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MONSIEUR
Autrefois, les gens de lettres dédiaient leurs ouvrages à de grands seigneurs dont ils invoquaient le patronage pour défendre, selon une naïve formule du dix-septième siècle, L'enfant de leur esprit contre les éeueils de la mer orageuse du monde. Aujourd'hui, l'on ne fait plus de dédicaces, mais, entraîné par mon goût pour l'étude et les
formes du passé, je n'ai su résister au désir de suivre pour ma part ce vieil usage.
Je viens donc, Monsieur, vous offrir ma Biographie du Dauphiné. L'hommage vous en est dû comme à un ami des lettres et des sérieuses études, à celui dont la noble initiative a réorganisé les archives départementales, inestimable bienfait sans lequel un très-grand nombre de mes recherches auraient été infructueuses , sinon impossibles. Puis, cet ouvrage est destiné à faire connaître les illustrations d'une province dont votre famille tire son origine , et vous ne sauriez rester indifférent à ces souvenirs de la terre natale.
Daignez, Monsieur, agréer un hommage qui m'a été inspiré par les sentiments de la plus respectueuse considération.
àd. Rocuas.
Décembre 1860.
INTRODUCTION
Les biographies particulières de provinces ont toujours rencontré de vires sympathies dans le monde littéraire. En effet, puisant leurs éléments dans des documents locaux ordinairement peu connus, recueillant les traditions de la cité, pénétrant jusques au foyer domestique, les ouvrages de ce genre présentent un double intérêt; au point do vue de leur spécialité, ils rappellent le souvenir d'une foule d'hommes maintenant obscurs, mais qui, par des travaux ou des services, eureut autrefois leurs jours de célébrité, et dont les noms, tirés de l'oubli, servent à élucider bien des faits de l'histoire civile ou littéraire de leur province; à un point de vue plus général, l'intimité des détails où ils peuvent fouiller leur permet souvent d'éclairer d'un jour tout nouveau certaines illustrations en révélant sur leur personne et sur leur vie des particularités demeurées inconnues aux grands répertoires biographiques ou dédaignées par la gravité de 1 histoire. Aussi les biographies locales ont-elles éveillé de toutes parts la sollicitude de laborieux investigateurs, amis de leur pays; depuis cinquante ans surtout elles se sont multipliées d'une manière considérable, et aujourd'hui, non-seulement la plupart des provinces, mais de simples communes mémo, possèdent l'histoire des hommes remarquables qu'elles ont vus naître.
l e Dauphiné n'a point pris part à ce mouvement scientifique. Tandis que des provinces voisines, plus jalouses de leur propre gloire, possèdent depuis longtemps d'excellents travaux sur leurs illustrations, il ne peut offrir sur cette matière, sauf quelques monographies remarquables, que des ébauches superficielles, inexactes et tout à fait insuffisantes. Ce n'est pas à dire, cependant, qu'il ne se soit rencontré dans son sein des hommes studieux qui aient voulu combler cette lacune ; mais, soit qu'ils eussent trop présumé de leurs forces, soit que le courage leur ait manqué à la vue d'investigations longues et pénibles, les uns les ont abandonnées aussitôt après les avoir conçues, les autres n'ont produit que de sèches nomenclatures, de ces ébauches dont nous venons de parler.
L'histoire de ces diverses tentatives ne saurait être déplacée ici.
vm
C'est dans la seconde moitié du xvir 3 siècle, sous l'influence du mouvement littéraire imprimé par Boissat et Salvaing de Boissieu, que l'on commença à se préoccuper de la biographie des Dauphinois illustres. Le premier qui parait eu avoir conçu la pensée est un savant conseiller à la chambre des comptes de Grenoble, Philippe Pourroy de l'Auberivière. Ses contemporains, qui avaient vu son travail, en font les plus grands éloges, mais il le laissa inachevé pour s'adonner à l'étude des lois, et en jeta le manuscrit au feu. Dans sa notice (Voy. t. H, pp. 292 et suiv.), nous avons réuni le peu de renseignements que les historiens nous ont transmis à ce sujet.
A la môme époque, Chorier, qui se livrait à d'immenses recherches sur la province, recueillit les noms de ses principales illustrations, et leur consacra de petites notices, qu'il groupa çà et là dans les deux volumes de son Histoire générale, publiée en 1661 et 1672. Ce sont des espèces de panégyriques sans dates, sans précision dans les faits, mais qui ont dû être utiles à Guy Allard, ne fût-ce que comme nomenclature des noms.
Contemporain des deux précédents, Guy Allard, « ce compilateur fécond en projets avortés, * comme l'appelle Jules Ollivier, avait compris l'importance d'un travail de ce genre. 11 se proposa d'abord de publier séparément les vies des hommes les plus remarquables, et débuta, en 1675, par un petit vol. in-12, contenant celles du baron des Adrets, de Dupuy-Hontbrun et de Soffrey Calignon. « Dans le projet que j'ay fait, » dit-il dans la préface, «de faire revivre • les héros du Dauphiné qui ont paru avec éclat dans les siècles passés, j'ay « prétendu de les ranger par l'ordre des temps, et de les faire tous paroistre à « la fois par autant de volumes qu'il est nécessaire. » Ces monographies, d'après ce qu'il dit plus loin, devaient être au' nombre de quarante-trois ou quarante-quatre. Le peu de succès de ce début lui fit adopter ensuite un autre J plan sur des proportions plus vastes et qu'il crut être meilleur : c'était de diviser les illustrations dauphinoises par classes (savants, guerriers, ecclésiastiques, ele, etc.), et de traiter chacune d'elles séparément. D'après ce plan, il fit paraître, en 1680, celle des savants et écrivains, sous le titre de Bibliothèque du Dauphiné. Mais, dit Jules Ollivier, dont il convient toujours d'invoquer l'opinion en semblable matière, t sa Bibliothèque, qui, d'après les promesses de la « préface, devait embrasser l'histoire littéraire de tous les écrivains dauphi- « nois et de leurs ouvrages, n'est, en résumé, qu'un recueil de nomenclatures « biographiques aussi peu exactes qu'elles sont succinctes et [dénuées d'in- « térêt, d'érudition et d'utilité. » Nous ajouterons que la légèreté et l'inattention de l'auteur sont telles qu'il lui arrive parfois de consacrer plusieurs notices au même personnage sous des noms différents, et même de créer des célébrités sur les indices les plus futiles. Nous signalons à chaque instant de semblables erreurs. Le lecteur curieux de s'édifier à ce sujet n'a qu'à lire dans notre ouvrage, comme spécimen de son savoir-faire, les notices de Bernard (t. I, p. 115), de Parme, de Parmisson et de Solignac. A notre avis, le seul mérite de son travail est de nous avoir conservé les noms d'un assez grand nombre de membres distingués du parlement de Grenoble, qui, au temps j où il écrivait, aimaient et cultivaient les lettres.
Au commencement du siècle suivant, un nommé Philibert Brun, qui paraît s'être beaucoup occupé de l'histoire du Dauphiné, rédigea une sorte de catalogue de ses hommes célèbres, rangés eu plusieurs classes : les Dauphinois vaillants, les Dauphinois propres aus sciences, etc., etc. Ce catalogue, dont les ar-
ticles sont aussi secs et aussi dénués d'intérêt que ceux de Guy Allard, n'a pas été imprimé; il fait partie d'un recueil assez curieux conservé à la bibliothèque de Lyon. (T. II, n° 800 du catalogue de Delandine.)
Vers 1770, quelque chose comme une histoire des écrivains dauphinois germa dans la cervelle du chanoine Gras du Villard : Ge pauvre homme, » dit Jules OUivier (loc. cit., p. xiv), t s'était cru appelé à devenir le Dom Rivet ou « le Niccron de sa province. Heureusement les mémoires littéraires qu'il avait e le projet de forger pesamment n'ont jamais vu le jour, et probablement ne « se sont même jamais réalisés dans le cabinet ; perte qui, d'ailleurs, ne saurait < être appréciée que des personnes dont la curiosité s'efforcerait de connaître « jusqu'où s'étendent, dans le domaine des lettres, les limites de la niaiserie c pédantesque. »
En 1797, Chalvet, professeur d'histoire à l'École centrale de Hsère, donna une nouvelle édition de la Bibliothèque du Dauphiné de Guy Allard, continuée jusqu'en 1790. Dès son apparition elle fut maltraitée par l'abbé Mercier de Saint- Léger, qui en rendit un compte sévère, mais juste, dans le Magasin encyclopédique de Mi 11 m, 4 e année, 1. 1. D'après ce savant critique, a l'édition nouvelle « ne représente pas du tout l'ancienne, à cause des changements et des mu- « tilalions qu'elle a subis sous la main de Chalvet. » Ces changements et ces mutilations consistent principalement dans la suppression d'un assez grand nombre de ces notices de membres du parlement amis des lettres, qui, selon nous, constituent le seul mérite de l'ouvrage de Guy Allard. Mais ce n'est pas le principal leproche que l'on puisse adresser à l'éditeur : malgré les grands progrès qu'avaient faits de son temps les études et la critique historiques, quoique professeur d'histoire, il n'a pas su corriger une seule des erreurs de son vieux devancier, il n'a fait qu'en ajouter de nouvelles, et si nombreuses que nous avons dû renoncer à les relever toutes. Pour un futur bibliothécaire de Grenoble, il ne possède pas les moindres connaissances bibliographiques, et ne sait pas seulement comment on lève le titre d'un livre. On a dit qu'il avait du moins enrichi sa nouvelle édition d'un certain nombre de notices intéressantes : ces notices ne sont même pas de lui ; il les a extraites de Ylti&l. litt. de la France, de Moreri, des Eloges de Condorcet, etc. Il est donc resté complètement au-dessous de sa tache. D'ailleurs son œuvre ne peut être considérée comme une biographie de la piovince : comme celle de Guy Allard, elle ne renferme que les écrivains et les savants, et l'on y chercherait vainement les grandes illustrations militaires, telles que les Bayart et les Lesdiguières.
Vers le commencement de notre siècle, Jean-Claude Martin, l'un des plus infatigables compilateurs que nous connaissions, avait compris la biographie dauphinoise dans les innombrables ouvrages qu'il méditait. Nous avons sous les yeux un exemplaire de son Coup d'œil sur le Dauphiné, avec des notes autographes qui témoignent de ce projet. Il voulait le remanier, l'augmenter, et lui aurait donné pour titre : Coup <i\ni rapide sur le Dauphiné, les exploits de ses héros jusqu'aux temps du chevalier Boyard, la cour d'amour, et sur les hommes illustres de cette province, dans la littérature, les beaux-arts et les ambassades. Il s'est borné, on le sait, à rédiger quelques monographies chargées d'un fatras de notes, où l'on trou vu parfois, çà et là, des renseignements précieux.
En 1821, Victor Angter (d'Orange), alors fixé à Valence, publia, chez Marc- Aurel, le prospectus d'une biographie de la province; mais il ne donna pas de
suite à cotte entreprise, sur laquelle nous ne possédons pas d'autres renseignements.
Jules Ollivier, qui était l'un de nos écrivains les plus versés dans la connaissance des hommes et des choses de la province, s'occupa sérieusement de cet ouvrage, auquel il s'était préparé dès longtemps par de sérieuses études et de patientes investigations. En 1837, il commença, avec Colomb de Batines, la publication des Mélanges biographiques et bibliographiques relatifs à l'histoire lit téraire du Dauphiné, qui devaient, dans sa pensée, recueillir les matériaux nécessaires à sa rédaction. Ce recueil était trop sérieux pour avoir du succès; il l'abandonna après une année d'existence, mais sans renoncer au but qu'il voulait atteindre; il modifia ses plans, et ce fut sous son inspiration que Colomb de Batines publia, en 1840, la première partie d'un Catalogue des Dauphinois dignes de mémoire, contenant, de A à J, une liste de noms avec l'indication des sources à consulter pour la rédaction des notices. Ce travail, calqué sur le Catalogue des Lyonnais dignes de mémoire, de MM. Bréghot du Lut et Péricaud, renfermait beaucoup de fatras, multipliait trop les illustrations, et ne signalait pas toujours les principales sources, que l'auteur, malgré ses grandes prétentions en science bibliographique, ne connaissait pas ; ainsi, par exemple, il n'avait jamais oui parler des recherches de Sainte-Palavc et de Baynouard sur les troubadours. Malgré ses imperfections, Ollivier le destinait à faciliter la tâche des collaborateurs dont il aurait sollicité le concours, en leur indiquant les ouvrages où ils devaient puiser leurs renseignements. Malheureusement une mort prématurée l'enleva, en 1841, avant même d'avoir pu y mettre la première main.
Enfin, l'un de nos contemporains à qui l'on doit des productions extrêmement remarquables, M. de Terrehasse, aurait songé aussi, d'après la France littéraire de Quérard, à traiter ce sujet. Si l'assertion est exacte, tous les amis des lettres dauphinoises s'associeront aux sentiments que nous avons exprimés dans sa notice, et regretteront qu'il n'ait pas consacré à nos illustrations la plume élégante qui a écrit les vies de Bayart et de Salvaing de Boissieu.
Tels sont les essais de biographie générale qui, depuis près de deux siècles, ont été conçus ou ont reçu un commencement d'exécution. Ils se bornent, comme on le voit, aux insignifiantes notices de Guy Allard et de Chalvet, et aux sèches nomenclatures de Colomb de Batines, ouvrages regardés depuis longtemps comme indignes d'une province si riche en souvenirs historiques et littéraires.
Nous avons cru faire une œuvre utile pour l'histoire et les lettres de uotre pays en essayant de combler enfin cette regrettable lacune.
Notre Biographie du Dauphiné contient des notices sur environ treize cents personnages nés dans les limites actuelles de celte province, et dont les noms, à un titre quelconque, nous ont paru dignes d'être conservés. Les morts ont été l'objet principal de nos recherches; toutefois, nous avons cru devoir parler de quelques vivants, notamment d'écrivains contemporains dont nous invoquons souvent l'autorité. Un grand nombre de ces notices, rappelant des noms obscurs et oubliés, sont entièrement neuves, et ne se trouvent dans aucune biographie ; nous les avons arrachées à la poussière des bibliothèques et des archives. Quant à celles de nos célébrités dont les vies sont bien connues et se trouvent partout, les unes ont été refaites sur des documents nouveaux ; pour les autres, quand nous ne trouvions rien à ajouter à ce qui avait été déjà écrit.
nous avons encore essayé de dire quelque chose de neuf en y joignant, soit des renseignements généalogiques, soit des pièces inédites. Ainsi, par exemp le, la notice de Dune de Poitiers est terminée par son testament, celle de Le sdir.riKKKs par un journal de ses opérations militaires et une liste de soixantedix- neuf ouvrages émanés de lui ou relatifs à sa vie. Nous donnons en outre à chaque instant des indications que l'on ne trouve pas ordinairement réunies dans les ouvrages du genre de celui-ci, et relatives à la bibliographie, à l'iconographie et à la numismatique.
La bibliographie dauphinoise est une matière à peu près inexplorée, aussi a-t-elle été de notre part l'objet de soins tout particuliers. Nous donnous la liste des éloges, apologies, pamphlets et autres opuscules publiés sur certains hommes, le catalogue des ouvrages émanés des écrivains, et de leurs diverses éditions et traductions. Ces indications, que nous nous sommes efforcé de rendre les plus exactes et les plus complètes que possible, ont été presque toujours faites de visu, sur les ouvrages mêmes dont elles reproduisent fidèlement les titres ; quand nous n'avons pu les voir, alors seulement nous avons eu recours aux répertoires bibliographiques. Un très-grand nombre de nos listes sont entièrement neuves et donnent pour la première fois des titres que n'ont pas connus les bibliographes les plus exacts. Plusieurs d'entre elles, exclusivement consacrées à des livres oubliés ou à des écrits de circonstance, paraîtront sans doute fort inutiles à quelques lecteu rs, mais tout le monde, croyons-nous, n'en jugera pas ainsi : l'expérience apprend en effet que l'opuscule le plus mince, le plus insignifiant en apparence, peut, à un moment donné, acquérir un grand intérêt; d'ailleurs, elles ne seront peut-être pas sans utilité si jamais l'on entreprend une histoire littéraire de la province.
Nous décrivons ensuite avec le même soin les portrai ts gravés ou lithographies de nos personnages, les caricatures faites contre eux, et les estampes représentant des particularités de leurs vies. Cette partie de l'iconographie dauphinoise n'avait pas encore été explorée; elle est riche en œuvres d'art, et fournit bien des révélations inattendues. Nous y joignons la description des médailles et médaillons représentant l'image de ceux en l'honneur de qui ils ont été frappés.
Malgré tous nos soins et notre zèle, nous savons par avance que notre œuvre est fort imparfaite et doit contenir de nombreuses lacunes ; nous la compléterons par un supplément et un nobiliaire, qui seront incessam ment sous presse. Nous sollicitons l'indulgence de tous les amis des lettres de notre pays. Nous leur rappellerons que, seul, réduit à nos propres forces et après d'immenses recherches, nous avons entrepris et terminé ce travail; que le premier nous avons exploré une matière hérissée de difficultés de toutes sortes, où presque tout était à créer sans l'aide de travaux antérieurs, où à chaque pas il fallait se tenir en garde contre les erreurs accréditées par nos vieux biographes et répétées traditionnellement. Nous nous estimerons heureux si, pour prix de nos efforts, nous obtenons les sympathies des quelques hommes qui conservent encore le culte des ancêtres et aiment les choses d'autrefois: ce serait pour nous la plus douce des récompenses, la seule du reste que, au siècle où nous sommes, puissent attendre les travaux de ce genre.
Nous prions les quelques personnes qui ont bien voulu nous aider dans nos recherches de recevoir ici nos vifs remerciements ; nous avons d'ailleurs eu soin de les nommer en faisant usage des renseignements que, sur notre de-
mande, elles nous ont adressés (1). 11 en est trois qui, par un concours plus soutenu, ou par l'importance de leurs communicatio ns, ont droit plus particulièrement à notre gratitude : ce sont MM. Amvt, membre du conseil général des Hautes-Alpes, Berriat Saint-Prix, membre du conseil général de l'Isère, et Giraud, de Romans, ancien député.
(I) Notu avons reçu du Ifcmphiné une dizaine de notices toutes faites; elles ont été imprimées arec les noms de leurs auteurs. Celles de C aligna*, de Sami-llngnet, du baron de La Carde, de Lally et de H. de Liome (la partie biogr. seulement), quoique non signées, nom ont été communiqué**, et nons en déclinons la responsabilité.
L'extrême concision commandée par le cadre étroit de cet ouvrage nons ■ obligé d'employer un grand nombre d'abréviations. Voilà l'explication de celles qui pourraient
• Désigne les ouvrages anonymes et pseudonymes, ou ceux qui ne portent — pas le nom de l'auteur sur le titre.
= — Les réimpressions ou traductions.
acq. Signifie gravure à l'aqua-tinta.
p. — Page ou pièce.
pp. — Pages.
p. p. — Petite pièce.
p. p. h. — Petite pièce en hauteur.
p. p. t. — Petite pièce en travers.
Point.. — Gravure au pointillé.
ACCARIAS DE 8EMOXXE (JAC- QUES), publiciste, né à Chàtillon (Drdme\ vers 1709, mort à l'étranger après 1793 (1). — Sa vie est peu connue. Les biographes ne nous apprennent qu'un petit nombre de faits incertains ou contradictoires, et mes recherches particulières m'en ont fait connaître peu d'inédits. — Apsès avoir fait avec distinction ses études à Die, Accarias de Serionne vint se fixer à Paris et y publia, en 1736, son premier ouvrage, la traduction de l'Etna. Celle même année il dut acheter un office d'avocat au grand conseil, car on le trouve cité en cette qualité, et pour la première fois, dans l'Almanach Hoyat de 1737. Dix ans après, en 1746, il acquit encore la charge de secrétaire du Koi. Ces dernières fonctions étaient alors fort considérées : les rois avaient accordé à leurs titulaires des faveurs très étendues , entre antres le privilège d'être anoblis après vingt ans d'exercice.
Accarias cumula ces deux emplois jusqu'en 1753, où il se démit de sou office d'avocat au grand conseil pour conserver seulement celui de secrétaire
I) M. Colomb de latines le nomme Aecarias- Serionne £'/»<•■«) et le bit naître le li mais I70H. Mais il se uomp« évidemment, rar la traduction de !'£/«« est sienre a*. Accarias de Serionne D'ailleurs le prénom de Jacques lui est constamment donné dans «les pitres manuscrites que je possède relatives au dessecbemeul du lac de Lue (Drnne), dont il demandait la concession en 1754. Il est donc probable que M. Colomb de Ha unes aura pris iCKercmeul, daus les registres de l'etal «vil, l'acte de naissance d'un autre utiur celui de notre
du Roi. — De 1759 à 1764 je le trouve fixé à Avignon; mais à partir de cette dernière année, l'Almanach Roy. cessant de le mentionner, je n'ai pu suivre sa trace avec certitude. On doit présumer u'il sortit alors de France pour se xer a l'étranger, car dès 1766, il publia à Leyde ses Intérêts des Nations de l'Europe. Le reste de sa vie m'est inconnu.
11 parait avoir successivement parcouru les principales villes de la Hollande cl de 1 Allemagne, ou tous ses autres ouvrages ont été imprimes. En 1793, il prenait les titres de membre de l'Académie royale de Florence cl de censeur royal. — J'ignore l'époque précise de sa mort. Tous les biographes, d'après la France litt. de Krsch , la font arriver en 1792 à Vienne (Autriche), mais cette assertion me parait détruite par les deux faits suivans: 1" son dernier ouvrage, ' du Commerce des peuples neutres, a été publié en 1793, et rien n'y annonce un ouvrage posthume ou une nouv. « dit. 2» Ou lit dans le Moniteur, n° du 22 fructidor an V: *S'ance du 16 fructidor an V (2 sept. 1797).
CONSEIL DES ANCIENS.... DllIUaS doilllc
des explications sur un placard affiché la nuit dernière contre lui et intitulé :
Conseil aux Emigrés. Il avoue la lettre rapportée dans ce placard, et dit que M. de Serionne, auquel elle a cle écrite, est un savant sorti de France avant 1789, qui n'a jamais été inscrit sur aucune liste d'émigrés... (2) » Les écrits
(8 II y est, au contraire, sous le nom d'AccAHU*.
ACC
ACH
d'Accarias de Serionne, presque lous relalirs à l'économie politique, sont très remarquables et peu connus. Us décèlent un savant, un penseur profond qui a beaucoup vu, beaucoup observé. Son nom eut en Allemagne une certaine célébrité, mais les événements politiques et les préoccupations des esprits, en France, a la fin du siècle dernier, détournèrent l'attention de ses ouvrages, et devinrent la cause de cet injuste oubli qui, chez nous, pèse aujourd'hui sur eux.
Bibliographie I.* L'Etna de P. Cornélius Severus, et les sentences de Publias Syrus, traduits en français avec des remarques... Paris, Chaubert, Clousier , M. DCC. XXXVI in-12. La dédicace est signée /. Accarias de Serionne (B. iinp.
Y. 1110). - Chalvet en Tait par erreur deux ouvrages différents. — II. * Mémoire concernant l'exécution du concordat germanique, 1747, in-4° [Fr. Uti. de Ersch). — III. "Les intérêts des nations de l'Europe développés relaliv. au commerce.
Paris, (Lcvde) Desainl, M. DCC. LXVI, 2 vol. in-4\ Dédié à l'impératrice de Russie. (B.Grenoble, 11545).- Autre éd., Paris. Desaint (Amsterdam), 1767, 4 vol. in-12 (B. Grenoble, 11546).- Trad. en allemand par Junger, Leipzig, 1766, 2 vol. in-8°; en russe, par Baschilow, Saint-Pétersbourg, 1771,in-8°(Fr.
du. de Ersch).— IV. * Richesse de la Hollande, 1768, 3 vol. in-12. - Aulre éd., Londres (Leyde), 1778, 2 vol. in-4° ou 6 vol. in-12, en soc. avec E. Luzac ^Fr.
Utt. de Quérard). — V. * Le commerce de la Hollande , ou tableau du commerce des Hollandais dam les quatre parties du monde, contenant des observations sur les progrès et les accroissements de leur commerce Par fauteur des intérêts des
nations de f Europe ; Amsterdam, Changuion, M. DCC. LXVIU, 3 vol. in-12 ( B. Imp. M. 4 "?£.) - VI. * La richesse de l'Angleterre, contenant les causes de la naissance et des progrès de l'industrie , du commerce et de la marine de la Grande-Bretagne... Vienne, Trattnern, M. DCC. LXXI, in-4» Bib. Ste-Genev.
0. 141* ).— VU. La liberté de penser et d'écrire, Vienne, 1115, 2 vol. in-8°. Dédié à l'impératrice de Russie. — VIII.
* L'ordre moral, ou le développement des principales lois de la nature qui constituent la beauté de l'ordre moral. .Augsbourg, Staue, 1780, I vol. in-8°. — IX.
* Situation politique actuelle de l'Europe, considérée relativement à l'ordre moral, pour servir de supplément à (Ordre mo-
ral... Augsbourg, Stage, 1781, 1 vol.
in-8°. — X. Vie de Laurent de Médicis, Ht le Magnifique, traduite du latin de Fabroni. Berlin, 1791, in-8". - C'est une traduction de l'ouvrage suivant : Laurentii Medicismagnifici vita auclore Angeto Fabroni... Pisis, 1184, 2 vol. in-4' (B. imp. P. J? F ) — W. Du commerce des peuples neutres en temps de guerre. Traité de M. Lampredi.., La Haye et Bruxelles, 1193, 2 part. in-8°(B. Imp. P. Z»««"»
. L'original italien est intitulé : Del Commercio dei popoli neutrali in tempo di guerra... Firenze, 1788, 2 vol. in-8°.
— Pcuchet en a aussi donné une traduction sous ce titre : Ifu commerce des neutres en temps de guerre... Paris, Agasse, an X, 1 vol. in-8. Il s'est beaucoup aidé de la traduction de Serionne,
3u'il feint de ne pas connaître. Il dit ans sa préface (p. 6) : Le ministère de Louis XVI avait ordonné la traduction de l'ouvrage de Lampredi. .. ce dessein n'a point été exécuté: les événements de la révolution font empêché ; nous avons cru devoir aujourd'hui le reprendre et t 'exécuter. — XII. La Fr litt. de 1769 lui attribue encore des Mémoires pour l'abbé D'Anguy.
ACH ARD(Jea>0, peintre paysagiste, est né à Voreppc (Isère), le 18 juin 1807.
Les travaux des champs furent les premières occupations de sn jeunesse, mais rempli du feu sacré de l'art il sentit de bonne heure qu'un penchant irrésistible l'entraînait vers la peinture. Après avoir suivi un cours de dessin à Grenoble, il vint se fixer à Paris, et là, sans le secours d'un maître, n'ayant d'autre guide que son goût parfait et le souvenir des beaux sites de son pays, il se livra avec ardeur et persévérance à l'étude du paysage. Les plus heureux succès couronnèrent ses travaux, et bientôt M. Achard dut être compté au nombre des paysagistes français les plus distingués.— De 1842 à 1853, les connaisseurs ont pu admirer à chaque salon de ravissantes toiles où l'artiste, comme un fils pieux, se complaît â reproduire les pittoresques
Eiints de vue de notre belle province, 'honorables récompenses sont venues encourager son talent : le jury de peinture lui a décerné en 1844 une médaille de 3* classe (paysage i et une aulre de 2 e classe pour 'la période de 1845 à 1848. — M. Achard a l'honneur de voir un de ses tableaux exposé au Luxembourg , dans ce musée consacré aux chefs- d œuvre des peintres fran-
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çais vivants : il représente une vue
Srise aux environs de Grenoble (n° 4 u Catalogue ). D'autres de ses tableaux font encore l'ornement de plusieurs musées des départements, notamment de ceux de Besançon, de Nantes et de Grenoble.
ACHARD DE GERMA NE (ALEXAN- DRE), procureur-général à la Cour royale de Grenoble, écrivain, né à Aspres-les-Veyne ( Hautes-Alpes ) , le 18 juin 1754, mort à Grenoble le 26 mai 1826. — Il fut reçu en 1778 au nombre des avocats du parlement de Grenoble et ne tarda pas à en devenir l'un des plus distingués. Plusieurs prix remportés par lui aux sociétés littéraires de Grenoble et de Valence, puis sa réception comme membre de quelques sociétés savantes, donnèrent même à sa réputation un éclat particulier. — Lors des grands événements qui signalèrent en Dauphiné le commencement de la Révolution française , M. Achard de Germane se rangea avec ses collègues Barnave ei Mounier dans les rangs de l'opposition. Comme eux, il chercha à éclairer l'opinion publique sur les prétentions arbitraires du gouvernement d'alors- C'est ainsi qu'en 1788, à propos de l'affaire du parlement de Grenoble, il publia sous le voile de l'anonyme ses Lettres à un milord anglais, écrit plein de raison et de science, destiné à établir historique* ment les droits du parlement à la résistance. — Mais bientôt la Révolution prit des allures plus larges : elle ne se contenta plus de s'appuyer sur le droit écrit, elle en appela au droit naturel.
Dépassé alors dans ses prévisions, crai-
8 nant les suites d'uu mouvement dont ne pouvait calculer la portée, il chercha, comme tant d'autres, à arrêter le torrent. Avec quelques amis, il foudaà Grenoble une feuille intitulée le Sens commun, journal satirique dirigé contre les id.'es nouvelles d). La Révolution répondit d'abord, elle aussi, par la raillerie et la caricature (V. ci-après), puis impatiente dans sa marche et renversant tout ce qui l'entravait, elle finit par la menace. Ce n'était pas alors un vain mot, et notre publiciste dut sortir de France. — Dans l'émigration, il se lia avec M. de Conzié. ancien évêque d'Arras qui lui demanda un mémoire
(I) Je ne connais ce Journal que de nom. H n'est pas ciie par Descblens \BtbUogr. des Journaux*, ■i par M. Cotomb de Battues (Bibtiogr ées Journaux... du Dauphiné. dans */•* Mélanges ttegraphiquet et bibliographique!).
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sur l'état des affaires en France. Ce mémoire ayant été lu par le comte de Provence (depuis Louis XVIII), ce prince désira en voir l'auteur et finit par l'attacher à son secrétariat particulier sous la direction de H. deSaint- Priest Dans celte nouvelle position.
M. Achard de Germane sut s'attirer l'estime et la confiance la plus étendue. II devint le dépositaire des chiffres et le rédacteur de la correspondance officielle avec les royalistes. A Millau, le prince le faisait très souvent travailler auprès de sa personne et ne dédaignait pas de lui demander des conseils. On dit même qu'en 1799, lors du mariage du duc d'Augouléme avec Marie-Thérèsc-Charlotte , l'orpheline du Temple, il fut consulté sur les clauses de ce contrat et éh écrivit l'original de sa main. — Cependant la France étant devenue plus calme après le 18 brumaire, M. Achard de Germane revint en Dauphiné, à Grenoble, v reprendre sa profession d'avocat, il vécut ainsi dans la retraite et l'étudè jusqu'à la Restauration. En 1816, le comte de Provence, devenu roi, se souvint de son ancien secrétaire et le nomma procureur-général près la cour royale de Grenoble, le puis chevalier des ordres de Saint-Michel et de la Légion-d'Honneur. C'est dans l'exercice de ces fonctions et la pratique de toutes les vertus privées qu'il fut subitement enlevé à ses enfants et à ses amis.
Bibliographie. I. * lettres d'uu avocat au parlement de Dauphiné à un milord anglais (s. 1. ni d.), in-8°, 45 pp. ( B.
Grenoble, 23993). II. Essai sur les moyens locaux les plus assurés et les moins dispendieux de faire cesser le fléau de la mendicité à Valence... 1189, in-8\ 152 pp. -Mémoire couronné par la société académique el patriotique de Valence, le 16 août 1788. - [V. les affiches du Dauphiné du 10 « clob. 1788, pp. 1 19).
— III. Sur les causes du dépérissement des bois en Dauphiné et des moyens d'y remédier. Mémoire couronné par la société littéraire de Grenoble, le 2 mai 1788 et inséré dans les Mémoires de cetlç société (édit. in-8°, l"part.) L'auteur, satisfait de son succès, refusa le prix (une médaille d'or de 300 liv.) et demanda que celle somme devint l'objet d'une nouvelle question à proposer.
— IV. Sur les branches d'industrie gui conviennent te mieux aux cantons de la province du Dauphiné qui en sont iléponr-
ADH
ADH
vus. Mémoire couronne par la même société, le 12 mars 1788. {Ibid., 2 e part.) — V. Mémoire sur les moyens de perft'i iionner l'espèce des moulons du Dauphiné, 1788, in-8°, 69 pp.— V\. Discours sur l'amour de la pairie, prononcé devant la cour royale de Grenoble. (Grenoble), in-8«, 16 pp. (B. Grenoble, 286Û7.) — VII. Discours sur la légitimité, prononcé le 3 novembre 1824 (levant la même cour. (Grenoble), in 8", 16 pp. (B. Grenoble, 28658). —VIII. Discours sur l'importance de l'analyse dans le barreau,
{iiononci le 3 novembre 1825, devant a même cour. (Grenoble), m -«s . (B.
Grenoble, 286.>9).
liio-BiBUOGRAPHiE. 'Nécrologie. Grenoble, imp. d'Allier (s. d.), in-8°, 4 pp.
Biogr. d'Achard deGcrmanc, publiée quelques jours après sa mort.
Iconographie, on a lait une caricature contre le rédacteur du journal le Sens commun. Il est représenté sous la, figure d'un petit bossu, monté sur des tréteaux, et vendant des fioles d'élixir a «les curants et à des personnages grotesques. On lit en bas : L'aristocrate charlatan. — Un alchimiste que l'on dit être un déserteur fabrique à Lrenobl* et fait distribuer comme journal cet élixir sous l'étiquette le Sens commun. Mous avons reçu une topette de cette liqueur vénéneuse et nous avons trouvé par FanelUe que le-dil élixir n'est qu'une préparation de mercure distillé, avec l'acide anti-national... p. grossière, coloriée, ui-î en-t.
ADHÉMAR OU ADEMAIl (GUIL- LAUME ) , troubadour de la fin du xni e siècle, n'appartient pas au Dauphiné. Il naquit dans le Gévaodan, a Marvcjols dont son père était Beigneur, el mourut dans un monastère de l'ordre de Grammonl (I) — G. Allant et Chalvet lui ont consacré un article
Çlein d'erreurs et d'anachronisme rompes par les conjectures de Nostradamus 3), 668 t,,MIX auteurs le disent Mis <le Gérard Adhémar auquel l'empereur Frédéric inféoda le château deGrignaii. Leur inéprise est n i évidente, car celle inféodalion eut lieu en 1164, et notre troubadour vivait vers la fin du xiii* râtelé, comme le prouve un passage des poésies «lu moine de Monlandou qui en parle comme de
_ #1. » i ïiijr#, * *[ m|sj i/W, \ a i » iiin^ Alu i sB^HIaKA.
(I, Voir : Parnasse Occitanien, p. ou se Irouve une notice en Ungue romane sur ce troubadour — Histoire littéraire iiet Troubadours, par Milieu II, pp. \m eluiiv.
(il l'ie des plus célèbres Poêles pio\ençau», par Jehan de .>oslredaiue, ch 8.
son contemporain (3). L'article de Cbalvet est surtout remarquable par un luxe inoui de bévues. Je me contenterai de signaler les suivantes : il le fait naître en Dauphiné; il le donne pour amant à la comtesse de die (V. ci-après son art.) : // ne reste de lui, dit-il, aucun ouvrage, landis que nous en counaissons,dix-huit.
A DU KM AU I>E MONTE1L, évêque du Pu y, était lils de G. Hugues Adhémar, seigneur de Monieil, deGriguau, Nyons, Aix, Pierrelate, Donzère, etc.
On ne sait rien de plus sur sa naissance, et cependant les rédacteurs du Dict. de Feller (édil. de 1842) avancent hardiment qu'il est né à Valence. — Noire Adhémar suivit d'abord, connue son père, le parti désarmes, puis, ayant embrasse l'état ecclésiastique, ildc- \ m i évêque du Pu y vers 1080. Au concile de t.lennont Kr!):> , où fut prèchée la première croisade, le pape Urbain II le nomma sou vicaire ou légat dans celle s" expédition, l e titre l'en faisait chef spirituel, mais comme il était un de ces prélats qui savaient à la fois manier la crosse et l'épée, sa valeur dans les combats le fit bientôt considérer comme l'un des chefs militaires. Les historiens s'accordent tous à faire le plus grand éloge de sa conduite pendant les deux ans que dura la guerre sainte : « Ses exhortations et ses
• conseils contribuèrent beaucoup à c maintenir l'ordre et la discipline.
• Il consolait les croises dans leurs « revers, les fortifiait dans les dangers :
i exclu à la fois des marques d'un
• nontile et de l'armure des cheva- « liers, il offrait sous la tente le mo- < dele des vertus chrétiennes, et dans t les combats il donna soim eut l'exeni- « pie de la bravoure (4) > Après s'être signalé en plusieurs rencontres, notamment à la bataille d'AnÛOCbe (3 août 1098;, il fut enveloppé par la contagion qui décima l'armée chrétienne lors de la prise de celle ville et mourut le 3 juin suivant.
On lui attribue la composition de l'antienne Salve Regina , mais d ite opinion est controvi r-ee I . Vllist.
lill de la France, t. VIII, pp. 470-72, ou la question est discutée.
ADOlSi (Saint-), archevêque «le Vienne. — G. Allard el Chalvet l'ont place dans leur Mb. du Dauphiné, mais
t3 Ce moine troubadour virait sous Alphonse III, roi d'ArniKon (l*tf-li>l).
(4> Micbaud, H ut dt* Croisades (1819), I I, PP «7*
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il ne paraît pas originaire de cette province. — Ce prélat, l'une des lumières de son temps, naquit vers l'an 800 d'une illustre famille du Gatinais, au diocèse de Sens (1). Il Tut élevé, en 860, sur le siège de Vienne, par l'élection du cierge, des grands et du peuple, et l'occupa jusqu'à sa mort arrivée le 16 décembre 875.
Il a laissé, entre autres, les deux écrits suivants relatifs à l'histoire de notre province : I. Vie de saint Didier, martyr et l'un de ses prédécesseurs.
Elle est imprimée dans Surius au 23 mai et dans les Lectiones antiq. de H. Canisius, t. VI, pp. 441 et suiv.
Cette vie, écrite en 870, est dédiée au clergé et aux fidèles du diocèse de Vienne. - II. Vie de saint Tlicuder (Saint-Chef). On la trouve dans Mabillon aria SS. ord. sancti Bened.1. I, pp. 678 et suiv. tille est dédiée aux moines de Saint-Chef. — III. On lui a attribué à tort une Vie de saint Bernard, archevêque de Vienne, publiée par Bol la ml us, au 23 janv.
ADRETS (LE BA RON DES) . — V. BEAU- MOKT
AGILES (Raymond des], ou RAY- MOND D'AGILES , historien de la première croisade, naquit, à ce qu'on prétend, à St-Paul-Trois-Chàteaux. Il était chanoine du Puy lorsque le pape «Urbain II donna a son evéque, Adhemar de Monteil [V. ce nom), le titre de légat apostolique dans l'armée des croisés.
Raymond Ut partie de cette expédition en qualité de chapelain du C l< de Toulouse. — Pendant les premiers jours de inarche, il se lia avec un chevalier nommé Ponce de Balazun, du diocèse de Viviers, qui rengagea â écrire l'histoire de l'expédition. Raymond ayant goûté ce projet, se mit immédiatement à l'œuvre et continua sans interruption jusqu'en 1099. 11 nous a conservé une foule de particularités négligées par les autres historiens, entre autres sur la part qu'il
S rit à la découverte, vraie ou supposée, e la Ste-Lance. — Malgré la crédulité de son auteur, cet ouvrage est fort estimé : il a été écrit avec bonne foi, et tous les événements y sont îacoutésdc visu. — On ignore l'époque et le lieu de la mort de Raymond des Agiles.
Son histoire a "pour titre: Raymondi de Agiles, canonici Podiensis, historia Francorum qui ceperunt Uierusalem. Elle
(I) Vie de uint Adon par Dom Rivet, dans VÙutotrt littéraire de la France.i. V, pp. 46i-«4.
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est insérée dans le Recueil de Bongars, Getta Dei per Francos. Hanaw, 1611, in-f».
AGN AN (Saint-), ou AIGNAN, — Anianus, — célèbre évêque d'Orléans dans le vr siècle, naquit à Vienne de parents illustres. — S étant rendu auprès de saint Euverte, évêque d'Orléans, pour être admis au nombre de ses disciples, il ne tarda pas à être remarque par ce prélat, qui le nomma d'abord abbé de Saint-Laurent, puis, en mourant, le désigna au choix du
ftcuple pour son successeur. D'après es hagiographes , Agnan opéra un grand miracle à son avènement à l'épiscopat. Il guérit le gouverneur de la ville d'une grave maladie, et celui-ci, en actions de grâces, donna la liberté à tous les prisonniers. Telle serait, dit-on, Porigine de l'antique privilège dont ont joui autrefois les évêques d'Orléans de pouvoir, le jour de leur entrée solennel le, libérer les détenus pour certains délits. — Quoi qu'il en soit, un événement d'une tout autre importance vint signaler son épiscopat et lui mériter la reconnaissance de l'histoire. En 451, Attila s'était précipité sur la Gaule et, comme un torrent déborde, ravageait toutes les villes situées sur son passage. Déjà Metz et Trêves étaient tombées sous ses coups, et Agnan craignant avec raison pour son peuple, accourut malgré son grand âge, auprès d' Aëtius, préfet des Gaules, pour implorer son secours. Puis, re-
(irenanten toute hàle le chemin d'Oréans, il vint s'y enfermer, résolu de périr plutôt que d'en ouvrir les portesà l'ennemi. Par ses ordres, les fortitications furent réparées , on organisa les moyens de défense, et les habitants, animés par son exemple et ses discours, résolurent de tenir tête avec intrépidité au fléau de Dieu. — On connaît ce siège célèbre. Pendant cinq semaines, la ville résista aux efforts d'Attila, et c'est au moment où les barbares se précipitaient déjà dans les rues par les brèches des murailles qu Aëlius arriva amenant les secours promis. Repoussé de toutes parts, le roi des Huns prit la fuite. — Saint-Agnan survécut peu à ce mémorable événement où il avait déplové à la fois les vertus d'un pasteur et d'un grand citoyen : il mourut le 17 uov. 453.
Le lieu de sa sépulture a fait naître une controverse entre les savants. On peut voir à ce sujet : 1. Mémoire sur le
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lieu de la sépulture de saint Aignan (Mercure de France, sept. 1733). — II.
Lettre de M. Ubœuf sur le même sujet (Ibid., mai 1734).
Bibliographie- — 1. St-Aignan, ou le Siège d' Orléans par Attila ; Notice historique, suivie de la vie de ce saint, par Au»
guste Thciner. Paris, 1832, in-8\ — II.
Abrégé de la vie et des miracles de St- Aignan. Orléans, 1803, in-8°.
Iconographie : Saint Aignan guérissant Agrippin, bas-relief de sculpture en argent, exécuté sur la châsse de saint Aignan d'Orléans. — J.-A. Meissonnier, inv. Balechou, sculpt. — In-fol., en H.
AC.m-l (Gaspard-Basile), né à Embrun, le 14 juillet 1761, seugagea comme volontaire dans le I er bataillon des H.-Alpes, le8octobre 1791. Nommé capitaine le 13 décembre suivant, il lit les campagnes, de 1792 à l'an IV et se signala plusieurs fois par des actions d'éclat, entre autres le 17 novembre 1793, en enlevant à la baïonnette, avec deux compagnies seulement, la redoute de la Madeleine défendue par six cents Espagnols. — Etant passé a l'armée d'Italie, il prit part aux bataille* de Monteuolte, du pont de Lodi, et de Tagliamento, où sa belle conduite lui mérita le grade de chef de bataillon le 19 juillet 1795. Il servit ensuite dans les armées de Suisse et de Hollande, se signala à l'affaire de Castricum après laquelle il reçut le grade d 'adjudantgénéral sur le champ de bataille (18 octobre 1799). En 1800, le département des H.-Alpes l'élut député au corps législatif. — Ayant repris le service militaire trois ans après, il devint, en 1 807, commandant supérieur des places de Montreuil, de Friedland et Greisswalde en Allemagne. Eu 1808, il lit encore la campagne d'Espagne, mais atteint par la fièvre jaune cet officier dut, le 2 novembre de la même année, rentrer dans ses foyers pour rétablir sa santé. Ix- 6 octobre 1815, ayant obtenu sa retraite, il se retira à Brunoy (Seine-et-Oise), et, nommé maire de cette commune, il en exerça les fonctions depuis 1830 jusqu'au 9 juillet 1840, époque de sa mort. — Le testament d'Agnel renfermait uue clause ainsi conçue : « Je lègue la somme de 250 francs à chacun des soldats volontaires originaires d'Embrun , ou hameaux en dépendant, ayant appartenu à la compagnie dite d'Embrun, et qui m'ont suivi au champ d'honneur pour la défense de la liberté. Cette
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compagnie faisait partie du 1 er bataillon des H.-Alpes, formé en 1791. » — Il s'en trouva encore sept qui touchèrent le legs. Cette disposition testamentaire fut mise en 1840 à l'ordre du jour des Invalides. — Agnel était officier de la Légion-d'Honneur (14 juin 1804), et . chev. de S l -Louis.
AGOLXT (Jean -Antoine, comte d'), de la branche de Voreppe (1), maréchal-de-camp, député du Dauphiné aux Etats-Généraux, naquit à Grenoble, le 17 novembre 1753. — Il fut nommé s.-lieutenant dans le régiment de Clermont, cavalerie, à l'âge de dix ans, et capitaine à l'âge de seize.
Comme on le voit, son avancement était des plus rapides, aussi le trouvet-on, dès le 30 mars 1788, au nombre des mestres-de-camp de l'armée. — L'année suivante, la noblesse du Dauphiné l'élut pour son député aux Etats- Généraux. —Le C«« d'Agoult se montra d'abord favorable au parti populaire en se réunissant l'un des premiers au tiers-état avec le marquis de Blacons, son collègue (22 juin 1 78!) . Mais cette tendance ne fut pas de longue durée :
le 19 juin 1790, il protesta contre la suppression des titres nobiliaires, et se montra par la suite opposé à toutes les mesures qui lui parurent contraires aux intérêts de son ordre. — En 1791 il émigra, it avec les princes la cam-»
pagne de 1/92, passa dans l'armée de Coudé en 1795, lut créé maréehal-decamp le 17 février 1797. En 1801, lors-*»
du licenciement des corps d'émigrés, il rentra dans la vie privée, et n'en sortit qu'à la Restauration pour se rendre auprès du roi, qui le nomma au)emajor général des gardes-du-corps. — Ijù 20 mars 1815, le C" d'Agoult se trouvait en Dauphiné au moment de "* l'arrivée de Bonaparle. Il chercha à réunir des volontaires pour s'opposer à son passage, mais n'ayant pu y parvenir, il courut a Lyon 'rendre compte i Monsieur (Charles X) de l'etal des choses. — A la deuxième Restauration, son grade dans les gardes-du-corps lui fut rendu, mais il ne l'exerça pas longtemps et se retira en Dauphiné vers Ta fin de 1815 : la même année (30 octobre), le roi lui donna la croix de comm. de S'.-Louis. — De son mariage avec M ie -Marg le -F'« de Blacons il eut Hector-Philippe, dont l'article suit.
1 1 '.La terre de Voreppe est entrée dans la maison r le mariage d'Hector d'Agoult
d'Agoult en ittti pa aveeUraniedeOlig aile da célèbre
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AGOULT (HECTOR-PHILIPPE), fils
do précédent, naquit à Grenoble le 16 septembre 1782. Ayant embrassé la carrière diplomatique, il fut nommé, en 1814, secrétaire d'ambassade en Espagne, et y remplit plusieurs fois les fonctions de chargé a affaires jusqu'en 1818. A dater de l'année suivante, Louis XVIII l'envoya, successivement, en qualité de son ministre plénipotentiaire, auprès des rois de Hanôvre (1819), de Suède (1823), et des Pays-Bas (1823).
AGOULT (Charles -Constant - Cesar-Joseph-Ixkjp- Mathieu d'i, de la branche de Beauvesin cl d'Auriac, évéque de Pamiers, naquit à Grenoble, le 15 janvier 1749. — Il vint faire ses études ecclésiastiques à Paris, et fut présenté, à sa sortie du séminaire de St.-Sulpice, au duc d'Orléans. L'abbé d'Agoult ne tarda pas à briller dans les salons de re prince, autant par sa vive intelligence que par sa facilité à discuter les hautes questions d'économie politique. Vs talent, plus rare alors que de nos jours, le fit dès lors regarder comme destiné à un brillant avenir. En effet, il devint bientôt grand -vicaire de Pontoise, vicairegénéral du diocèse de Rouen, avec le
• titre d'archidiacre du Vexin français, prévôt du chapitre de Sl.-Andre de Grenoble, en 1775 fl>. Le 5 février 1782, le roi le nomma à l'abbaye de
* Ferrières, diocèse de Sens, et, en 1787, à l'évéché de Pamiers. — Malgré ses goûts et son aptitude particulière, il ne joua aucun rôle pendant la Révolution. On le voit seulement, au commencement de 1789, rédiger un rapport concernant les doléances de quelques communes du comté de Foix, et avant la tin de cette année, il s'était déjà réfugié à l'étranger. On raconte que, vers le mois de novembre 1790, ce prélat vint secrètement à Paris, sur l'invitation de Louis XVI. Le malheureux roi, sous l'influence de la coterie de Breteuil, nourrissait l'espérance d'arrêter la marche de la Révolution, et, avant de frapper un grand
'coup, il avait désiré consulter l'evéque de Pamiers. Celui-ci fut mis dans la
- confidence de tous les projets de la cour, mais, toujours prudent, il n'y prit aucune part cl sortit de France un
(I) Sa nomination a la prétou» de St-Andre donna lieu a an gros procès pardevanl le Parlement de 'ireooblc. On en lroa?e une analyse lnléres<unie Agcka du Daupkint, années HW-77,
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1 mois avant la fuite à Varennes. — Pendant son séjour à l'étranger, il continua à s'occuper d'économie politique, fréquentant les cercles ou ces
attestions étaient agitées, entretenant es relationsavecdes économistes, entre autres avec le célèbre Ed. Burke. — Rentré on France en 1801, il se démit de son évêché, puis resta dans l'obscurité jusqu'à sa mort arrivée à Paris, le 21 juillet 1824. Les écrits politiques de l'évéquede Pamiers décèlent un homme d'esprit, mais voila tour. Us appartiennent a cette vieille école, qui ne voit dans les révolutions qu'un (ait matériel et ne sait pas qu'elles sont déjà accomplies dans les esprits avant de passer dans les faits.
BibLiouRAPuiE : I. * Ouvrez donc le»
yeux {s. 1. ni d. ) ( 1789), in -8», 78 pp. — Pamphlet dirigé contre la réyol. Il a été réfuté par le suivant :
* Voyez suite d'Ouvrez donc Us yeux (s. C ni d.) (1789); in-8», 14 pp. 11 faut joindre à ces deux pamphlets l'opuscule intitulé : • Fermez les yeux (s. 1. ni d.) (déc. 1789), in-8», 32 pp. -IL Frincipes el réflexions sur la constitution de France (s. 1. ni d.), in-8°, 26 pp.— III. Ordonnance sur l'élection de Bernard Font, curé de Serres, ausièie del'Arriégc (Soleure, 9 mai 1791) —IV. 'Avertissement pastoral au clergé et aux fidèles pour les prémunir contre le schisme (Soleure, 19 mai 1791). — V. Conversation avec Ed. tiurke sur l'intérêt des puissances de l'Europe. Paris, Egron, 1814. in-8°. — VI. * Projet d'une banque nationale , oit moyens de tirer ta France de la crise actuelle. Paris, Egron. 1815, in-4». — VIL 'Lettres à un Jacobin, ou réflexions politiques sur la constitution de f Angleterre et la charte royale considérée dans les rapports de la monarchie française.
Paris, Egron, 1815, in-8°. - 2 e éd., 1816, in-8°. — VIII. ' Eclaircissements sur le projet de Banque nationale, réponse aux objections faites contre ce projet.
Paris, Egron, 1816, in-8°, in-4», rare.
— IX. * Essai sur la liberté de la presse, par l'auteur des Lettres à un Jacobin.
Paris, Egron, 1817, in-8», 53 pp.— X. Des impôts indirects et droits de consommation, ou essai sur l'origine et le système des impositions françaises, comparé avec celui de f Angleterre... Paris, Nicolle, Egron, 1817, m-8<>.
AGOULT (Artoine-Jean, Vt« d'), frère du précèdent, lieut.-géneral, pair de France, né » Grenoble, le 22 nov.
1750, entra fort jeune dans les mousque-
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taires (18 milletl766\ Ayant quitté ce corps le 10 février 1768, il devint successivement lieutenant en second dans le régiment de Tool, artillerie, (3 juillet 1770); s.-liculenant au Royal-Allemand, cavalerie: capitaine dans les cuirassiers du roi [21 avril 1777» ; s.-lieutenant de la compagnie écossaise des gardesdu-corps du roi (30 mars 1781); et enfin, en 1783, aide-major avec rang de mestre-de-camp. En 1/91, il émigra avec ses frères et servit l'année d'après dans l'armée des princes, puis se rendit à Vérone auprès du O de Provence, qu'il accompagna dans ses voyages en Allemagne, en Russie et en Angleterre.
A la Restauration, ce dernier ne tarda pas à le récompenser de ses services et de sa fidélité. A peine rétabli sur le trône, il l'attacha à la personne de la dauphine en qualité de premier eeuyer, et ne cessa de lui donner des marques de faveur. Il le nomma commandeur de St.-Louis, le 23 août 1814, lieut.génér. le 1 er nov. suiv., gouverneur du château de St.-Cloud. pair de France le 23déc. 1823, officier de la Légion-d'llonnneur le 29 août 1824, et chev. de ses ordres le 30 mai 1825.— Le V" d'Agoult mourut le 10 avril 1828. On peut Us considérer comme l'un des plus constants et des plus dévoués serviteurs de la maison de Rourbon. La loyauté de son caractère, la pureté de ses sentiments, sa fidélité à toute épreuve rappellent les plus belles figures des anciens chevaliers français. Il fut un de ces hommes, si rares aujourd'hui, dont les nobles qualités commandent l'estime de leurs adversaires mêmes.
Bio-Bibliographie : Oraison funèbre prononcte à la chambre des Pairs, par le duc de Luxembourg (Paris), 1828, in-8», 4 pp.
Iconographie. — Le v ,e d'Agocst [Antoine-Jean), pair de France, premier icuuer de madame la dauphine... in-4°.
Buste, 3/4, Tourné à G. — Lilh. de Villain.
AGOl'LT ( François - Edouard- Auguste- Venceslas-Hippolyte, mar-
Kuis d'), frère des deux précédents, eulenant-général, chev. deS l -Louis, naquit à Grenoble le 17 janvier 1746.
Son père, César d'Agoult, était conseiller au parlement de cette ville. II embrassa l'étal militaire en 1762 et fut successivement capitaine de cavalerie en 1781, brigadier le 1 er janvier 1784, maréchal-de-camp le 9 mars 1788. En 1791, il emigra ctservitavee le vicomte
Antoine-Jean, son frerc, dans l'armée des princes. Le 20 février 1816, le roi lui conféra le grade de lieutenant-général.— En lui s'est éteinte la branche de Beauvesin et d'Auriac, n'ayant laissé que deux filles de son mariage avec Angélique de Vachon.
AGOULT (Vincent), major du régiment des gardes françaises, rendit son nom odieux, en 1788, en mettant à exécution un ordre despotique et maladroit des ministres de Louis XVI.
— Le card. de Brienne, pour résister aux parlements dont la hardiesse devenait de jour en jour plus menaçante, avait obtenu du roi un édit qui réduisait ces cours souveraines et instituait degrands-bailliages et unecour plénière.
A la nouvelle de cet attentat contre son autorité, le parlement de Paris se hâta de protester par une déclaration solennelle où étaient exposés les principes fondamentaux, selon lui, de la monarchie française. Le ministre répondit à cel acte par une mesure violente : il ordonna à-Vincent d'Agoult d'arrêter, à la tôle de six compagnies de gardes françaises, les conseillers d'Espremenil et Gocslard de Monsaberl, qui étaient regardés comme les instigateurs de la protestation. D'Agoult envahit le Palais de justice et exécuta cel ordre avec une grande brutalité, s'il faut en croire les relations publiées alors par les ennemis de la cour (6 mai 1788). — On ne trouve pas le nom de cet officier dans les diverses généalogies de la maison d'Agoult.
Bibliographie. * Histoire du siège du palais, par le capitaine d'Agoult, à la tête de six compagnies de gardes françaises...
(s. I. ni d.}, in-8°, 32 pp.— Autre edit.
(s. I. ni d.), in-8°, 14 pp.
AGRIPPA (Henri-Corneille). — V. Vachon ( de ),
A1MAR ou AYMARD, archevêque d'Embrun. — Il fut d'abord abbe de Saint-Pierre de Vienne, en 1186, à la mort de Guillaume de Tivel, 'puis évêque de Maurienne, (Savoie), en 1221, el enfin archevêque d'Embrun, en 1235. Les historiens ne nous apprennent aucune particularité de sa vie, si ce n'est qu'il fut présent et souscrivit à quelques actes de peu d'imporlance.— Il mourut pendant la tenue du concile de Lyon, le 9 des kal. de juin 1245. Son corps fut transféré à Vienne et enseveli dans l'abbaye de Saint-Pierre, dont il était resté abbé malgré sa promotion à l'épiscopat. On
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lit dans son épitaphc conservée par Chorier {Antiquités de Vienne, p. 72), et la Gall. Christ, que ce prélat possédait trois vertus rarement réunies en la môme personne :
Lingoa perila, manus larga, pudica raro.
— Call. Chrht. III, pp. 1077. — Besson, Mém. pourl'hisl. ecclés. de Genève, Tarenlaise, Aoste et Maurienne. Nancy , 1759, in-4°, pp. 291.
AIMOIX ou AYHOIN. — V. Montagny (Aymo.-v de).
AIMOX, évêque de Valence. — On ne connaît pas d'une manière précise l'époque où il occupa ce siège , on sait seulement que ce fut entre les années 952 et 992, sous le règne de Conrad le Pacifique, roi d'Arles, dont il devint le chancelier.— [.es événements de sa vie nous sont également demeurés inconnus sauf un seul fort intéressant rapporté par les auteurs ecclésiastiques.
Un nommé Eycard s'étanl emparé de terres appartenant a l'église S«-Apollinaire de Valence, Aimon épuisa en vain toutes lesvoiesde douceur pour rentrer en leur possession; le roi d'Arles luimême, dont il invoqua la protection , ne put lui faire rendre justice. Dans cette extrémité, il eut recours aux armes spirituelles dont les évêquesd'alors se servaient fréquemment contre les usurpateurs de leurs biens. Il prononça contre Eycard une sentence d'excommunication, et , comme moyen de promulgation, en déposa l'acte sur l'autel de S'-Elienne, à Arles. — Ce curieux document a été inséré par Mabillon dans ses Vetera analecla. t. I, p. 97. Il nous fait connaître la formule des sentences d'excommunication au x« siècle.
On le trouve encore, trad. en français, dans les Aniiq. de l'église de Valence , deCatellan, pp. 210- 212. — Chalvet, avec son inexactitude ordinaire, place l'épiscopat d'Aimon en 943 ; bien plus, ne soupçonnant certainement pas ce que pouvait Cire la sentence dont il s'agit, il l'appelle un manifeste adressé à la ville d'Arles.
ALBERT (Antoineï, écrivain, curé deSeyne(Haules-Alpes), naquit a Chantemerle, hameau de ce département, commune de Saint -Chaffrey. Il était bachelier en droit civil et canonique de la Faculté de Paris, et docteur en théoloçie.
Bibliographie I. * Dictionnaire portatif des prédicateurs français, dont les sermons ont été imprimés... Lyon. Bruyset Ponthus, 1757, in-8». — II. * Souv.
observations sur les différentes manières de prêcher.., Lyon, 1757, in-12. — III.
'Histoire géographique, naturelle, ecclésiastique et civile du diocèse d'Embrun, par M**\ bachelkr en droit canonique...
(Embrun, impr. de P. Fr. Movsc) 1783, 2vol. in-8°- (B. Imp. L. •',!!,)- Le l« xiv et 506 pp. . le 2» vi et 501 pp. La dédicace esi signée A. C. D. S. (Albert, curé de Seyne). — Cet ouvrage, dont le prospectus avait paru en 1781, est divisé en 4 parties. U l w traite du diocèse d'Embrun en général; la 2» de SCS villes et communautés, dont elle donne des descriptions particulières ; la 3» de l'histoire des évéques d'Embrun, et la 4 e du clergé régulier et séculier. — Le t. Il ( renfermant ces deux dernières parties, est intitulé: Hist. ecclés. du diocèse d'Embrun, pour servir de continuation à l'histoire générale du diocèse. — Quoique tirée à 600 exemplaires, cette histoire est fort rare et peu connue.
Elle apprend beaucoup de choses intéressantes, et aéléd'un grand secours a M. Ladoucetle pour sa Topographie des Hautes-Alpes. On peut seulement reprocher à l'auteur des détails minutieux et pas assez de critique; M. Chaix.
p. 21 de sa Topographie... de Briançon, parle trop caval ièremen t de cet ouvrage, qu'il n'avait certainement jamais lu, ni mémo vu. — Les nages consacrées par Alhertà raconter rhistoire des Vaudois ont été réfutées par une brochure anonyme intitulée : Cinq lettres , par un Vaudois des Gaules Cisalpines, sur quelques passages d'un livre.... (Grenoble) 1 184, in-8°, 74 pp. Cet opuscule a été attribue, contre toute vraisemblance, à l'abbé Blanc, prêtre d'Embrun.
ALBERT (Joseph-Jean-Baptiste , baron), né à Guillestre (IL-Alpes), le 28 août 1771, s'engagea comme volontaire dans le 1" bataillon des H.-Alpes, le I" déc. 1791, et fut nommé lieutenant le 14 du même mois par ses camarades. Il servit aux années des Alpes et des Pyrénées-Orientales de 1792 à l'an III. Ayant été chargé d'apporter à Paris les 'drapeaux enlevés aux Espagnols pendant les campagnes des ans II et II I, le Directoire lui décerna un sabre et des pistolets d'honneur. Il fut ensuite successivement : capitaine les oct. 1796; chef de bataillon, le 21 juin 1798; chef de brigade, le 30 déc.
1801 ; adjud.-commandant, le 30 août 1802; premier aide-de-camp d'Augereau, le I»» avril 1805. — Cet officier s'est fait remarquer par son courage
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dans toutes les affaires auxquelles il a pris part, et plusieurs de ses nombreux faits d'armes lui ont valu les éloges de Bonaparte même. II a combattu a Auslerlitz, à léna; au combat de Golvmin (26 dec. 1806), où sa belle conduite lui mérita d'être nommé général de brigade, le 12 janv. de l'année suivante; a Evlau, au siège de Dantzig; à l'affaire de Nehrung, ou il fit à l'ennemi 1,200 prisonniers, et prit plusieurs pièces d'artillerie; à celles de Passenweder et de Stége (16 mai 1807), où il mit en pleine déroule un corps russe et prussien; aux batailles d'Essling et de Wagram. Pendant la campagne de Bussie, il rendit à l'armée les plus grands services au moment de la retraite : c'est lui qui ouvrit le passage de la Bérézina en repoussant pendant deux beures les Busses à la baïonnette. Le 21 nov.
181 2 ? il fut élevé au grade de général de division. En 1813, cbargé du commandement de la 10* div. du 3" corps, il battit (19 août), près de Hainau, les Busses dont les forces étaient cinq fois plus nombreuses que les siennes. Le 30 juin 1814, le commandement de la 19 e div. milit. lui fut confié, et, le 17 janv. de l'année suivante, le duc d'Orléans, depuis Louis-Philippe, le choisit pour son aide-dc-camp. — Le général Albert est mort à Offenhach (Bavière), le 7 sept. 1822.— Le 26 févr. 1812, farrond. d'Embrun l'avait élu candidat au corps législatif.— Il était grand-officier de la Légion-d'Honneur ( 10 août 1813), et chev. de S'-Louis (18 juillet !8Mj.
— Son nom est sur f Arc-de-Triomphe de l'Etoile (côté Est). En 1840, on lui a élevé un monument sur la grande place de Guillestre. C'est une fontaine lorméc par un obélisque de six mètres de haut.
M. Ladoucetle en donne la description
dans son fffef. topogr des H. -Alpes
(éd. de 1818), pp. 196 et 201.
Icokocrapiiie : Vue du monument ci-desî>us... sans titre, gr. p. in-fol.,H.
— Lith. Thierry, à Paris. Sur la face de l'obélisque, on voit le portrait du général. dansun petit méd. rond : Buste, profil, G.
Bibliographie : Souvenirs aux mânes du général Albert (en vers). — Signé : Adolphe Tholosan, avocat, 7 juin 1840 (Gap, impr. d'Allier), m-8.
7 pp. — Pièce de circonstance pour l'inauguration du monument de Guillestre.
ALBERT DE UIOVS (| e (> François-Hector d'), chef d'escadre, chev.
de St.-Louis, né à Saint-Auban (Brome) en 1728 (1), entra fort jeune dans la marine. Les circonstances lui ayant manqué pour se signaler, il demeura dans l'obscurité jusqu'en 1779, au moment de la guerre soutenue par l'Amérique pour conquérir son indépendance. Louis XVI, sous la pression des idées de liberté qui préoccupaient alors toutes les létes, venait de se déclarer contre l'Angleterre, en envoyant ses escadres au secours de la république naissante. Albert de Bions fit partie de cette expédition comme capitaine de vaisseau. II se trouva à presque tous les combats livrés par les comtes d'Estaing et de Grasse, de 1779 à 1783, et plusieurs fois il se fit remarquer par des actions d'éclat. On cite, entre autres, la brillante capture du vaisseau anglais YExperiment chargé de 250000 liv. d'argent monnaye, après une lutte longue et opiniâtre (27 sept. 1779). II commandait le Pluton à la fatale journée du 12 avril 1783, ou l'amiral anglais Bodney battit le C ,e de Grasse, i.e désastre, qui enlevait à la France l'empire de la mer, fut attribué à la mésintelligence régnant entre les officiers de la flotte, lin conseil de guerre chargé d'examiner leur conduite, ne trouva rien à reprendre dans celle du C u d'Albert; il lui décerna, au contraire, des éloges, car l'on constata que le Pluton avait soutenu seul une longue lutte contre quatre vaisseaux anglais. — Etant rentré en France après la paix (1783).
le roi le nomma chef d'escadre et fenvova en même temps à Toulon, d'abord cofninedirecleur-genéralduport(l784), puis en qualité de commandant de la marine (1785). Dans l'exercice de cet emploi, il lui arriva, au commencement de la révolution, une très-désagréable affaire qui eut alors le plus
S rend retentissement. Le C ,e d'Albert, un caractère rigide, dont la vie pres-
2ue entière s'était passée sur la mer, tait peu capable de comprendre les idées nouvelles, encore moins de leur faire des concessions. Ami sincère de l'ordre, pour lui toutes les innovations introduites a celle époque étaient autant de nouveautés dangereuses qu'on devait sévèrement prohiber. Ainsi, à l'organisation de la garde nationale de Toulon, il défendit aux ouvriers de
(I) Il appartenait a une tamille noble de Pro- Tence. Son père, commandant dans les hironnies, depuis no», déploya beaucoup de léle contra les assemblée» des protestant*.
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l'arsenal de s'v enrôler, et même se permit des propos offensants pour la nouvelle milice. On lui prêta les paroles suivantes : On fait trop de cas des volontaires gardes nat.) : Je 1rs estime ce qu'ils valent : je saurai les mettre à la raison. Un autre jour, à la vue d'une nombreuse députation de la garde nation, précédée du maire de la ville, il ne put retenir un mouvement d'impatience, et s'écria : Que me veulent donc ces gens-là? Puis, s'adressant au maire : Monsieur, dit-il, une autre fois quand vous me ferez l'honneur de venir me voir, vous m'obligerez de m'épargner ce nombreux cortège. Ces propos et autres du même genre firent bientôt naître contre le commandant de la marine une grande irritation.
Elle augmenta de jour en jour, attisée par >es imprudences, par ses excès de zèle inconsidéré, par de petits faits trop multipliés pour être racontés ici :
un acte de rigueur inutile finit par la convertir eu un soulèvement général.
Il commit la maladresse de chasser de l'arsenal deux ouvriers qui avaient, contrairement à ses ordres , arboré le Pouf (I). Aussitôt l'indignation publique ne connut plus de bornes; la prde nationale prit fait et cause pour les deux ouvriers; elle investit l'hôtel de la Marine, et, le 1" dec. 1780, Albert de Rions se vil arrêter et traîner en prison avec quatre de ses officiers...
Quinze jours après, mis eu liberté sur un décret de I assemblée nationale, il accourait à Paris pour demander justice. — Déjà des commissaires envoyés
Çar la garde nat. et la municipalité' de oulon y étaient arrivés avant lui, apportant des enquêtes et des nrocèsverbaux. L'assemblée nal«. se nt faire un rapport détaillé sur cet événement, en examina avec soin les diverses circonstances, et rendit le seul jugement possible en ce temps - là sur une aussi délicate affaire. Elle décréta qu'il n'y avait lieu à poursuites ni d'une part ni d'autre, puis Target, son président, fut chargé d'écrire au O d'Albert une lettre d'estime et de considération. — Mais cette lettre cl le décret furent loin de satisfaire celui-ci : il trouva que ce n'était pas là un jugement, qu'on n'avait pas vengé suffisamment l'Insulte faite à l'autorité en sa personne, il écrivit au roi pour s'en plaindre. Le malheureux Louis XVI, dont chaque
(I) Sorte d'aigrette portée par le* patriotes dV
jour arrachait un lambeau d'autorité, ne put rester insensible à celte sorte d'appel d'un officier supérieur et d'un ménle réel. Il lui fit répondre une lettre de condoléance, et quelque temps après, comme pour 1»; dédommager de tous ces désagréments, l'appela à Brest pour commander une flotte de 30 vaisseaux destinés à soutenir l'Espagne contre l'Angleterre dans l'affaire de Nooka-Sund. Instruit par l'expérience, Albert de Rions eût du rester tranquille dans ce nouveau poste en évitant avec soin d'attirer l'attention sur lui. Mais il n'en fit rien. Il commit au contraire l'imprudence d'adresser à l'assemblée nationale une pétition pour obtenir d'assister officiellement, tant en son nom que comme représentant de la flotte, à la fédération du 14 juillet. Cette démarche acheva de le perdre en le dépopularisant toul-àfail line discussion s'engagea à ce sujet à la séance du 3 juillet, entre Nompère de Champagny et Robespierre: celui-ci s'opposa "à la prise en considération , en demandant quels droits avait le pétitionnaire à une distinction aussi particulière- t Je ret connais, dit-il, tout le mérite de t M. Alberl, mais est-il le premier « parmi les citoyens qui ont montré t le plus de zèle pour la chose puf blique?Est-ccàce litre qu'il a droi là « une distinction particulière?... Si la c motion était accueillie, je demande- « rais que l'on cherchât avec soin, avec t justice, tous les citoyens qui ont t rendu des services à la patrie pour « les faire participer à cet honneur :
« je demanderais qu'ils fussent placés t dans un ordredélerminé par le décret t d'uiilité de leurs services. M. Albert t serait-il à leur tôle ?» — Cependant la demande de celui-ci fut accueillie, et il prêta le serment civique du 14 juillet 1790. Mais une appréciation aussi équivoque de son mérite ei de ses services produisit un fâcheux effet sur les marins de la flotte. Elle réVeilla le souvenir de l'affaire de Toulon, elle fit renaître d'anciennes préventions contre cet officier, et bientôt l'insubordination et le mépris de ses ordres furent à leur comble. Deux fois il écrivit à rassemblée nationale pour s'en plaindre, mais ce fut en vain. Enfin, voyant que tous ses efforts étaient impuissants pour rétablir l'ordre sur ses vaisseaux, il donna sa démission le 4 octobre 1780, el se retira à l'étranger
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auprès des princes. Il fit. dans un corps d'émigrés, la campagne de 1792.
ensuite se retira en Dalmatic, où il demeura jusqu'au 18 brumaire an VIII. Rentré en France à celte époque, le O d'Albert se retira à Annexron, et y mourut le 3 oct. 1802.
Bibliographie. Pièces concernai l'affaire de Toulon : I. Mémoire que le comle Albert de Rions a fait dans la prison où il est détenu. Grenoble, imp. de Cui-hel (s. d.), in-8°, 15 pp — II. Mémoire historique et justificatif de M. le comte d'Albert de [lions, sur l'affaire de Toulon. A Paris, chez Desenne, 11 00, in-8°, 116 pp.— Autre éd. : A Marseille, chez Pierre-Antoine Favet, 1790, in-8°, 84 pp.— III. Précis sur l'affaire de Toulon [s. I. nid.), in-8", 1 3 pp. . signe Raymond, Jourdan, Mallard, députés de la garde nal. de Toulon.— IV. Dt'tails des événements relatifs à la détention de M. le comte d'Albert et des principaux officiers de la marine .. Marseille, impr. de P. A.
Faret.1190, in 8°, 76 pp.— V. Affaire de Toulon : officiers généraux et principaux de la marine, conduits enprison.— Compterendu de cette affaire au ministre, suivie de l'opinion de M. Malouet... (s. I. ni d ), in-8°. 23 pp.— VI. Opinion de M. Malouet sur [affaire de M. le comte d'Albert (s. I.
nid.), in-8, 12 pp. —VII. Défense du commandant et des officiers de la marine, prisonniers à Toulon. Deuxième opinion, de M. Malouet (s. 1. ni d.), in-8°, 31 pp.
Iconographie -M. D' ALB EUT. DE.
SE. BATTANT. SUR. LE. PLVTON
CONTRE. IV. VAISSEAUX— Vue d'un combat naval. Méd rond, de 7 ccntim.
ALBERTETZ ou ALBERT, troubadour de la tin du xii* siècle, né dans le Gapençais, mort à Sisteron (Basses Alpes. — Il existe une courte notice de sa vie écrite en langue romane, par Hugues de Saint-Cvr, son contemporain. Elle est à la Bibl. Imp. dans un recueil MS. de poésies de troubadours (Fonds du Vatican, 3204); en voici la traduction mot à mot :
« Alberletzfùl du Gapençais, fils d'un jongleur nommé Nasar, qui lut luimême troubadour et composa de bonnes chansonnettes ; et Alberlelz tit aussi beaucoup de chanson s dont la musique était bonne , mais les paroles de peu de valeur. Il fut très goûte de près et de loin pour les beaux airs qu'il composait : il fut 1res bon jongleur à la cour et agréable (plazentiers) dans le monde , et il resta longtemps a Orange, y devint
riche, et puis s'en alla à Sisteron, où il mourut. »
Le vieil historien des poètes provençaux, Nostradamus, raconte que notre troubadour aima à Sisteron une comtesse de Malaspina , et que leur liaison ayant été découverte , il fut contraint de prendre la fuite. Ce récit est confirme par Alberletz lui-même ; il parle en effet , dans ses poésies, d'une Guillelma de Malaspina, else plaint d'avoir été relègue pour sa folie dans un I»ays étranger, — Ce sont là les seuls renseignements à peu près certains sur sa vie ; rien ne vient confirmer les autres faits avancés par divers auteurs.— Ses amours avec la comtesse de Malaspina l'ont fait confondre avec un troubadour de ce nom mort à Tarascon, et M. Colomb de Batines a répété celte erreur.
MM. Champollion-Figeac et Borel d'Ilauterive oui publié une notice sur Alberletz dans leur Album hist., archèol. et nobil. du Dauphinè, 2 e partie , pp. 41 et su i v. Ils don nen l aussi une traduction de sa vie, mais défigurée par descontre-seus. Ils ajoutent que Chalvet l'a oublie dans sa Bib du Dauphinè. On y trouve au contraire, pp. 31 1-312, une nolice très développée sur ce troubadour.— Sespoésiessonlau noiubrede20.
ALB1 ou ALBY (Henri), et non <f Alby, jésuite, cité par G. Allard et Chalvet, n'est pas dauphinois. Il naquit à Bolemic (Vaucluse) en 1590, fut successivement recteur des collèges d'Orange. Arles, Grenoble, Lyon, et mourut à Arles le 16 octobre 1659.
Il a publié plusieurs ouvrages, entre autres : I. Vie df S Homobon de Crémone. Lyon, 1621, iu 12. — 11.
* Défense de la conception pure et sans tache de la sainte Vierge. Grenoble, W54, in-8», sous lepseud. de Paul de Gabiac.
(B. Grenoble, 2619).
ALBO\ (Claude d*). — Cet auteur ne nous est connu que par l'ouvrage suivant, où il prend les titres de Jurisconsulte et Poète dauphinois : De la Maiesté royal le, institution et prééminence, frdesfaueurs Diuines particulières enuers icelle. Ensemble de la sacrée Maiesi Cesaree . des moyens de créer les Empereurs Romains, despuis le premier iusques à noz temps, & imposition des trois coronnes, institution des sept Electeurs, droit office 4" ordre tficeux. A Lyon, par Bcnoist Rigavd. M. D. LXXV. in-8°, 68 ff. (B. Grenoble, 28172). — La 2* partie de ce volume traitant des
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Empereurs a un titre particulier (f° 33), ainsi conçu : De la création Impériale, despuis le premier Empereur des Romains iusques à noslre temps...
Ce livre est assez rare, et Chalvet qui ne le connaissait pas en fait deux ouvrages différents. 11 est dédié à Guillaume de Saint-Marcel d'Avançon, archevêque d'Embrun. L'auteur dit à ce prélat : J'espère en bref vous présenter des copies de quelques autres anciennes œuures de plus gros volume et plus long labeur : assauoir les neuf premiers Hures de ma Lotharingeide en vers Latins Heroiaues. Et en langue Françoyse la généalogie des trcs-iltustriss. Princes de Lorreine, ayant commandement de monseigneur Révérend, monsieur le Cardinal, et de monseigneur le Duc de Guyse les faire imprimer. — Ces ouvrages n'ont pas été imprimés.
ALEMAXD ou ALLEMAND (1)
( Louis - Augustin ) , avocat, médecin, grammairien, naquit à Grenoble en 1653 d'un procureur faisant profession de la religion protestante.
Destiné à suivre la carrière de son père, il prit le grade de docteur endroit a l'université de Valence, abjura sa religion (1676) et fut reçu au nombre des avocats de sa ville natale. Mais ses études et ses goûts le portaient vers la littérature ; aussi , après quelques années d'exercice, il quitta le barreau pour venir à Paris, ou des protections, entre autres celles de Pelisson, lui faisaient espérer des succès littéraires. Sa tentative ne fut pas heureuse : La Guerre civile des Français sur la langue, Y Histoire monailique d'Irlande, les Nouv.
remarques de Vaugelas, publiées de de 1688 à 1690, lui procurèrent plus de désagréments que deprofits. Découragé par ce peu de succès , notre auteur quitta la littérature et se mit à étudier la médecine dans l'espoir d'obtenir un brevet de chirurgien de marine qu'on lui avait promis. Il reçut, dans ce but, en 1603, le grade de docteur à la faculté d'Aix; mais le brevet promis ne lui ayant pas été accorde, il reprit la plume l'année suivante, tour à tour en qualité de journaliste et de médecin. Celte fois encore, le succès ne répondit pas à ses espérances. Alors Alemand, dégoûté tout de bon du métier d'écrivain, retourna à Grenoble reprendre sa profession d'avocat, dans laquelle, selon l'expression d'un de ses biographes (2), il trouva beaucoup mieux sou compte.
1) Je ne connais pas la vraie orthographe du nom
— Il mourut dans cette ville le 14 août
Bibliographie. — L* Nouvelles observations, ou Guerre civile des François sur la langue. Paris, Langlois, 1788, in-12.
— C'est l'essai d'un dict. hist. et crit.
des mots, locutions, règles de la langue fr. sujets à contestation. Il devait former 2 vol. iu-fol., mais l'Académie, opposant son privilège exclusif pour ces sortes de livres, en empêcha l'impression. — Barbier [Dict. des Anonymes) en fait par erreur 2 ouvrages différents sous les n<»» 7125 et 12827. — 11. Nouvelles Remarques de M. de Vaugelas sur la langue françoise, ouvrage posthume avec des observations de M. Alemand, avocat au parlement. Paris, Desprez,
1690, in-12. L'abbé de la Chambre avait donné à Allemand le ms. autographe de Vaugelas, de préférence au P. Bouhours. Celui-ci, furieux de cette préférence, fit une grosse querelle à notre auteur. II le traita d'aventurier, de chevalier errant, dePorl-Hoyaliste, de Vaugelas de Grenoble et autres aménités de ce genre fort en usage alors dans les polémiques littéraires.
(V. l'avertissement en tête du 2 e vol.
des Remarques nouv. sur la langue fr.
par le P. Bouhours, Paris, 1676 ou 16îi2.) — III. * Histoire monastique <T Irlande où l'on voit toutes les abbayes, prieurez, convens, et autres communautez régulières qu'il y a dans ce royaume...
Paris, Lucas. 1690, in-12, rare B.
Irnp. Cette hist. a été traduite en anglais sous ce litre : Monasticon hibernicum, or the monasticat history oflreland. London Printed for William Mcars. MDCCXXII. in-S' { B. Imp. N.™ ).
— \\.' Journal hisloriquede l'Europe pour l'année 1695, par L. A. I). Strasbourg,
1691, in-12. C est un résumé des plus importantes nouvelles données par les" gazettes en 1694. Les auteurs du Mercure galant et de la Gazette de France s'éUmt opposés a la publication de cet ouvrage, Alemand n'en put oblenir le privilège et fut forcé de faire mettre sur le Lïtra de son livre Strasbourg au lieu de Paris, ou il fut imprimé. Il se proposait de publier un semblable recueil l'année suivante, mais contrarié par les mêmes oppositions, il ne put trouver d'imprimeur et se rebula. — V. Sciaice de la transpiration, ou Méde-
de cet auUnr : il signe A/eman I et son frère (eiapr. A'/cmand.
(i) Bih. des auteurs cites dans Bichelet par Albert), en tete de sou Ukt. Ed. de 11».
A LE
cine statique... c'est-à-dire manière ingénieuse de se peser pour conserver et rétablir ta santé par la connaissante exacte de l'insensible transpiration. Lyon, 1694, i 11- 1 2 île 156 pp. — C'est la u ad net. de l'ouvrage de Sanetorius intitulé : Ars de Stalica medicina aphorismorum stctionibus septem cornprehensa. Venetiis, apud Nie. Poluni, 1614, in-12.
Mss. — Aleinand avait composé les deux traités suivants qu'il se proposait de publier: I. traité de l'ancienne secte des médecins méthodique* pour tâcher de faire revivre cette ancienne méthode. Il parle de cet ouvrage dans la préface de sa Science de la trunsuiration. — II. Traité pour prouver aue les Protestants ne mit pas inutiles a la religion catholique. Ce traité est annoncé dans son Journal historique.
ALEMAISD OU ALLEMAND (Jacques -Thomas), frère du précédent et comme lui avocat au parlement de Grenoble, est mort vers la fin du xvii* siècle. Il a publié un petit ouvrage de controverse contre les protestants, intitulé : ' Préservatif contre tovtes sortes de novveaulez et d'heresies. Grenoble, Iaqves Petit, M. OC. LXXX VIII, in-12, de 89 pp.
(B. de Grenoble, 4565). — l u dédicace au F. Lachaisc est signée AUemand.
ALLARD (Guy , historien cl généalogiste, naquilà Grenoble le 10 septembre 1635 (1). — Quoiqu'il occupe une place assez importante dans notre histoire litt. , ou connaît peu les circonstances de sa vie. Les écrivains dauphinois contemporains ont négligé de les recueillir, et lui-même ne nous eu apprend rien dans la notice qu'il s'est consacrée dans sa Bibliothèque du Dauphiné. Devant cette pénurie de documents, le biographe est réduit, après avoir glané ça et la quelques faits, à s'occuper de détails purement littéraires.
Destiné à suivre la carrière du barreau, G. Allardsetit recevoir de bonne heure avocat au parlement de Grenoble.
Lu (666, il entra, comme simple copiste dans les bureaux de François Dugué, intendant du Lyonnais, commissaire député en Dauphiné pour rechercher les usurpateurs des titres de noblesse. Choricr, qui remplissait
(l > Les dues de s<i naissance et de sa mort ont de indiquées d'une mauiére inexacte par (uns les biographes, sans exception Je les donne ici d'après une note mise par son petit Dis en marge du ms. original do Dicl du Dauphiné ict-apr. S IV, n» VI) rt qui m'a éie communiquée par M. Cariel.
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auprès de cette commission les fonctionsde procureur du roi, nous raconte dans ses Adversaria un fait peu honorable pour notre copiste. D'après lui, abusant de sa position dans les bureaux, ce dernier aurait soutiré de l'argent de certaines familles, et les actes de sa rapacité seraient deveuus si criants et si notoires, qu'en 1667 Dugué l'aurait chassé avec ignominie (2). Peut-être ne faut-il pas ajouter une foi entière à ce récit, car Chorier était loin d'aimur Allard, comme le prouvent divers passages de son ouvrage précité (3). D'autre part, si l'anecdote est vraie, comment la concilier avec le fait suivant : peu d'années après, G. Allard dédia la Vie du baron des Adrets à ce même Dugué, qui l'aurait chasse à cause de ses vilenies, et dans la dédicace il ne craignit pas de lui dire : • J'ose me persuader « que vous aurez de l'empressement t pour (ces héros) a cause de moy, < puisque j'ai l'honneur a" avoir quelque « pari dans votre estime. » Quoiqu'il en soit, la nature de cet emploi l'ayant mis à même de compulser une grande
S|uanlilé de documents relatifs à des amilles, il conçut dès-lors le projet de rédiger une histoire générale de la noblesse du Dauphiné. Lu conséquence, un prospectus, publié en 1669, vint faire part de ce dessein au public et développer le plan de l'ouvrage. Il devait embrasser toutes les familles nobles de notre province et présenter de curieuses recherches sur l'origine, l'histoire et les alliances de chacune d'elles. Presqu'cn même temps son esprit fertile en projets lui en suggérait un autre tout aussi vaste, c'était d'écrire la Biographie des Dauphinois illustres. Il lança un second prospectus pour annoncer ce nouvel ouvrage qui, divisé en plusieurs séries, consacrerait un volume à chaque genre d'illustrations. Ces deux projets publiés, il se mit courageusement à préparer les éléments nécessaires à leur exécution.
Mais une pareille œuvre se trouvait trop au-dessus de ses forces, aussi, eomme nous allons le voir, n'eut elle pas de suites sérieuses.
Lu 1671, il débuta par uu Nobiliaire,
ri) Nicolai CiiORKiui VUnuentii j c adtertariornm de vttn rt rebut tutt libn III , pp. ilO, ii l illans le Bulletin de la Soc. de Statittique dt f Itère, i. IV).
(3) Notamment pp. ity et 231 où il le traile avec une bautenr méprisante. Allard, au couiraire, lui a consaeré an article fort elogieux dani sa Bit dn Dauphiné
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petit avant-coureur destiné à satisfaire l'impatience du public, comme il nous l'apprend lui-même. Cet ouvrage dû à la jalousie, ou tout au moins à un procédé littéraire peu délicat, s'il faut en croire Chorier (l), n'était pas de nature à faire bien augurer de ses promesses. Les notices qu'il renferme sont en effet dénuées de tout intérêt, beaucoup trop succinctes et ne répondent nullement à cette pompeuse annonce contenue dans la préface : t J'ose « me vanter, y est-il dit. qu'auant moy « personne n a pris tant de soins a « s'instruire solidement de tout ce que « nos familles ont de plus ancien, de
< plus remarquable et de plus glo-
< rieux. • Peu après celte première publication, et vers le commencement de la même année, il acheta une charge de président eu l'élection de Graisivaudan et duché de Champsaur, dont les titulaires se décoraieut du titre de conseiller du roi (2). Les devoirs de celle charge ne l'empêchèrent pas de continuer ses travaux historiques, et, dès l'année suivante (1673), parurent enfin les deux premiers volumes de l'histoire généalogique.
Ces deux volumes, empreints des mêmes défauts;que le Nobiliaire, firent adresser à leur auteur des reproches d'un autregenreetplusgraves encore:
on l'accusa de les avoir rédigés à prix d'argent, sur des litres peu aulhenliues remis par les familles mêmes et 'y avoir inséré bieu des faits erronés pour flatter l'orgueil de quelques-unes d'entre elles. Ces observations , justement fondées, ne procurèrent pas à J'ouvrage tout le succès dont Al lard s'était flatté. Cependant il persé\éra dans sou œuvre, en publiant encore un troisième volume. Maiscelui-ei n'ayant pas eu plus de succès que les deux premiers, il se dégoûta de travailler pour
(1) Cet auteur (Arf'erierw, p. 319), après avoir dit qu'il mit sous pio»e VKlat polit, du Dauphiné, dont le 3* vol. devait contenir nn Nobiliaire, continue ainsi : « Alardus vero de uobilitate et nobl- « lion item ramilUrum statu, nescioqua;,suo more, - teriplilare seenm deliberabal. Qoastum ex eo
• ae faetarnm maximum sperabat. Itaque pnevertit,
• quas honiinia invidia erat, et de nobililate miui-
• dx uiililalis rarreginem cdidil domina et
• lnslftnta farniliarura... sicco et illepido libro . comprehendit. Impressum Nicolao Hrunerio « Sanlandneaooobiulkl monns. qui, cum mirarctur « et dieeret meurn caMem de re-. sub f-relo esse
• eomiuentarium, r «pondit Alardus se ilco Tesii
• nasse, ut in eodtni sudio currens lewporc pra-
• fcredcrelnr. *
(2) Trotnpis par cette circonstance , pln&ienrs biographes donnent, par eircnr. a G. Ailard le titre de conseiller au parlement de Grenoble.
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i une ingrate patrie, et laissa là son histoire génealog. Dès-lois, il se mit, pour ainsi dire, aux gages des familles, en construisant leurs généalogies et leur vendant, a deniers comptants, souvent d'apocryphes illustrations ou de hautes et fabuleuses alliances. Telle fut la lin du premier projet : il devait former un grand nombre de volumes ! Mille généalogies (3) étaient toutes prêtes à être imprimées ! Ces pompeuses promesses ont produit cinquante-cinq généalogies environ. —Le projet de Biographie Dauphinoise fut même loin d'obtenir d'aussi minces résultais. Dejàaverli par une première chute, Allard lança un avant-coureur, non plus celte fois pour calmer l'impatience générale, mais plus modestement, afin d'obéir à l'empressement de quelques amis et voir, par l'accueil du public, s'il devait continuer. Cet avant -coureur était un petit volume cun tenant les Vies du baron des Adrets, de Dupuy-Monlbrun et de Soffrey Caliynon (1675). Dans la préface, il développait le plan de tout l'ouvrage et promettait 40 monographies (4), dont une partie, dit-il, est déjà composée, ou sur le point de l'êlre. Le public, à ce qu'il parait, lit peu d'accueil à ce volume, car Allard renonçant des-lors à publier des vies détachées, aborda la partie de son projet qui consistait à grouper en diverses séries les Dauphinois illustres. En conséquence, celle couteuant les littérateurs et les savants parut eu 1680, sous le litre de Bibliothèque du D au plu ne. Cet ouvrage, dont j'ai déjà fait l'appréciation (V. l'Introduction), obtint fort peu de succès lors de son apparilion. L insignifiance à peu près complele de la pluparl de ses notices, dont un trèsgrand nombre est dicté par la flatterie, le rendait, eu effel, même moins intéressant pour des contemporains qu'il ne l'est devenu pour nous. Après ce malheureux essai, G. Allard abaudonua ses projets de Biographie : il publia encore, il est vrai, une Vie du dauphin Humbert II (1688;, mais ce fut sans idée de suite.
Après ravortenient de ses deux grands ouv rages, notre auteur ne cessa pas decompileret d'en préparer de nouveaux. C'est ainsi qu'il voulut publier, en 1684, un Dictionnaire du Dauphiné; eu ItiiW, une Histoire du Dauphiné, dont
(5. V. la préface du l* r vol de son llltt.géntal. ii) Il ne s'en ent trouvé que deux dans ses papiers. Elles ont êie imprimées pai les soins de M. Cai iel. Y ci après 8 II, u« XXX et XXXI
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il avait même obtenu le privilège; en t 1700 , un Traité de la Justice , Police et i Finances de France, etc., elc. Mais ces »
projets n'eurent aucune suite, - Malgré tous ces enfantements malheureux, il ; ne laissa presque pas s'écouler d'année i sans faire présent au public de quelque production nouvelle, tant le besoin de Faire gémir la presse l'obsédait. Mais les sujets traites par lui ne se ratta- »
chèrent plus à la continuation des deux i ouvrages qui paraissent l'avoir occupé le plus, ^'Biographie et l'Histoire de la Noblesse. Jusqu à la fin de sa vie, il dressa, il est vrai, des généalogies, mais, comme je l'ai déjà dit, c'étaient des œuvres de commande.
Au milieu de ses occupations littéraires, G. Allard parait avoir éprouvé des chagrins dont j'ignore la nature et la cause. Dès 1682, il se plaint amèrement (1) des envieux, des faux amis et de son ingrate patrie : il s'enfonce, dit-il, dans une retraite absolue, il vit au milieu de ses livres pour échapper aux méchants, etc., etc. Selon Chalvet, des ennemis lui suscitèrent un procès dont la poursuite l'obligea de vendre sa charge de président : telle serait peut-être la source de ses chagrins et de ses plaintes. Toujours est-il que de 1683 a 1688 il était rentré dans la vie privée, car, à partir de celte dernière époque , il prend le titre d'ancien conseiller du roi, président en l'élection de Graisivaudan.— 11 mourut le 24 dé cembre 1716, doyen des avocats du parlement de Grenoble, et, nous dit encore Chalvet, généralement estimé.
Mais il faut chercher un correctif à celte dernière assertion dans le passage suivant d'une lettre de l^ncelot relative à l'Aloysia de Chorier (2) :
« C'étoit un fait notoire qu'il (Chot rier) étoil l'auteur de cette satire...
« Guy-Allard, son contemporain, son t ami et presque son semblable en genre t d'études et de mœurs, me l'a dit et < répété plus de cent fois. »
G. Allard doit être regardé comme un compilateur des plus médiocres.
Laborieux et animé d'un ardent amour pour l'histoire de notre province, il voulut l'étudier dans ses moindres détails; mais, ne mesurant pas ses projets à ses forces, il effleura tout, n'acheva rien et ne fit, pour ainsi dire, que des ébauches. Le cercle trop vaste
(il V. Widcis au lecteur de son ffltf. génial, de Dapuy Honlbrttn et Murinais.
(ij Barbier, Dict. de$ Anonymes, t. I, n«
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de ses investigations et la légèreté de son esprit, lempêchèrent d'apporter dans chacune d'elles le discernement, la critique et la conscience nécessaires; aussi doit-on le consulter avec une extrême prudence. Malgré de telles imperfections, n'oublions pas que ses nombreux ouvrages contiennent de très curieuses recherches, qu'il a sauvé de l'oubli un grand nombre de particularités intéressantes de l'Histoire du Dauphiné : à ce titre, il mérite de notre part quelque reconnaissance.
BIBLIOGRAPHIE
I. GÉNÉALOGIES
I. Nobiliaire de Davphiné : ov discours historique des familles nobles qvi sont en cette province avec le blason de leurs armoiries. Grenoble, Phi lippes, 1671, pet. in-12. L'exemplaire de la B. Imp.
(L. f ) est enrichi de notes mss. de la main de D'Hozier. Le Dict. de Moréri indique une autre éd. Paris, Colombat, 1096, in-12. — IL Projet de l'histoire généalogique des familles nobles de Dauphiné. Grenoble, Phiiippes. 1609, in-4°, 14 pp., rarissime (Bib. de M. H. Gariel).
C'eàt le prospectus de l'ouvrage ci-après.
III. Recueil de Généalogies composées par M. Guy Allard, conseiller du Roy, président en l'élection de Grenoble. A Grenoble, chez Laurens Gilibert, M. DC. LXXXV, 3 vol. in-4° (B.
de l'Arsenal, H. 15524 bis). Le titre ci -dessus a été ajouté après coup à l'ouvrage. Le premier volume en porte un second ainsi conçu : Histoire généalo gique des familles de Bonne, — de Crequy, — de Blanchefort, — d'Agout t — Je Vesc, — de Montlor, — de Maubec,
— de Montauban. — Grenoble, chez Jean Nicolas, M. PC. LXXII, 224 pp. — II y a des exemplaires sur lesquels le nom du libraire est remplacé par celui de Laurent Gilibert. Ce premier volume n'est pas tomé. = Le deuxième volume a pour titre : Histoire généalogique des familles de Simiane, — Boffin,
— Arces, — Morard, — Galle, — Du Pilhon, — Thiennes, - Mons, — Finis,
— Chmidieu. — Devxiesme rolvme.
Grenoble, Jean Nicolas... M. DC. LXXII, 2:i6 pp. — Il y a des exemplaires sur lesquels le nom du libraire est remplacé par celui de François Provcnsal.
La généalogie de Simiane a été tirée à part, in-4°, 00 pp. ^Bib de M. Gariel).
— Le troisième volume a pour titre :
Histoire généalogique des familles de Hevilasc, — Gandit, — Fassion, — Precomtal, — Saint-Marcel, — Yausserre.
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- Bardonnenche,- Merindol, - Baudet,
— }se,—Lancellin,— La Baume deSuze, —Beaumont. —Troisième volvme. Grenoble, Laurens Gilibert, M. DC. LXXX, 232 pp. Il y a des exemplaires de ce vol.
sans armoiries (B. Imp. L. Lesgé-
néalogiesdeSl-A/arcdet Vausserre ont été tirées ensemble a part, in- 4°, 25 pp.
(Bib de M. H. Gariel.) — La réunion de
IV. Histoire généalogique des Familles de Lacroix de Chevrieres , — de Portier, - d'Arzac, — de Chissé,
— de Sayve et de Bouvroy. — Grenoble. Laur. Gilibert, 1078 , in-4»
de 2 lï. prélim. et 100 pp. (B. Arnenal, H. 15562) - Il v a des cxempl.
dans lesquels la généalogie de la l'amille Laitier a été ajoutée à la fin.
La pagination reprend alors à 101, et, dans cet état, le volume a 122 pp. (B Arsenal, H. 15524 bis). — V. Histoire généalogique des familles de Du Pry- Montbrvn et de Mvrinais. Grenoble, imp.
de Laurens Gilibert, 1682, in-4» de 2 lï.
prélimin. et 68 pp. ( B. Imp. «*j
— VI. Histoire généalogique de la niaison de Grolée. Grenoble. J. Verdie r.
M. DG. LXXXVIU, in-4». 67 pp (B.
Arsenal, IL 15583 bis). - VII. La descendance de la famille de Grolée au bailliage de St-Marcellin, in-4», 8 pp. ( Bib.
de M. II. Gariel.) — VIII. La généalogie de la famille de la Brui/ère en Dauphiné, in-4» de 4 et 6 pp. Ibid.) - IX. Généalogie de la famille de Menzr, 1697, in-4o, de 7 pp. {Ibid.) — X. Histoire généalogique de la famille de Chaponay, 1601 IjJ-jK 24 pp. (Bib. hist.de Wong, t. III, 41774). — XL Histoire généalogique de la maison de Langon. Grenoble, in-4»
(Ibid. 42850). - XII. Généalogie de la famille de Montchenu. Grenoble, Verdier, 1608, in-4» de 6 et 23 pp.
Les dix généalogies suivantes imprimées séparément, sont anonvmes.
Chaque titre ne porte que le nom* de la famille, sans indication de lieu, de date m d'imprimeur.
XXII. 'Montagu. 10 pp. (Bib de M. H
Gariel.)
JE ,IL - u m - hist - dc Le!o,, K. *• m,
4(Jby4, cite encore les six généalogies suivantes comme avant été imprimées séparément, mais je ne les ai pas v ues • Caste, — Gruel, — Du Menon, — Veynes.
XXIV. Généalogie de la maison de Prunier St-André. (Dans le Mercure galant de sept. 1602, pp. 105-119). — XXV.
Les ayeules de son altesse royale Marie- Adelaide de Savoye, duclitsse de Bourgogne issues du sang roïal de France Pans, J. Collombat, M. DC. XCVIII, in-12 de 4ff. prélim. et 142 pp. avec mi tableau généal. in-tbl. < B. Grenoble.
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XXVI. La Bibliothèque de Davphiné contenant les noms de ceux qui se sont distinguez par leur sçavoir dans cette province, et le dénombrement de leurs ouvrages, depuis XII siècles. Grenoble, L. Gilibert, 168 >, pet. in- 12 de 11 et 224 pp.— Nouv. éd. revue et augmentée parCnalvel, Grenoble, M DCCl XCVII, in-8» ( V. Chalvkt et l'Introduction). — XX VI I. Les vies de F rançoîs du Beavmont baron des Adrets, de Charles Dvpuy, seigneur de Montbrun et de Soffrey Caiignon, chancelier de Mavarre. Grenoble lean Nicolas, M. DC. LXXV, pet. in-12 de 6 fl. prélim. non chiffrés, 01, 91 et 66 pp. Chaque vie a une pagination séparée. (B. de Grenoble. 23238 ). Par suite d'une faute d'impression, quelques exemplaires portent la date de 1771. mais c'est la môme éd.— XXVIII.
Histoire de Hvmbert II, Dauphin de Viennoui. Grenoble, J. Verdier (s. d.), pet. in-12 dc 110 pp. — La vie de Humbert II est suivie de l'histoire de la fondation du monastère de Montfleury par ce prince, en 1342, et du dénombrement des religieuses qui y ont pris le voile jusqu'en 1688 (B. de Grenoble, 24415). — XXIX. Deuxlettres sur la mort de Salvaing de Boissieu (1683). G. Allard les cite dans son IHct.
du Dauphiné. V Claude Allakd. (Note de M. Gariel.) - XXX. La vie de Jean Habol, conseiller au parlement de Grenoble et chancelier ou Logothète de Saples.
— Klle occupe le N» de mai 1852 du Delphinalia, publié par M. Gariel, bibliotliécaire delà ville de Grenoble. Grenoble.
Maisonville, 18 >2 , in-8», 40 pp. — [XL Eloge de Jean delà Croix, sei-
Îmeur de Clievrièrcs, président au parement de Grenoble, puis évéque de celte ville. (Dans le journal le Messager
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Dauphinois, 3« année, n« 107, et le Delphinalia, n° d'avril 1854. ) - Ces deux biographies ont été publiées par M. Gariel, d r après les mss. originaux de la Bib. pub. de Grenoble.
§ III. Varia.
XXXII. Lettre sur les anciennes inscriptions de Grenoble. Grenoble, Verdier, 1083. in-4°, 9 pp. G. Allard a tire ces inscriptions du ms. d'Ét. Bablet (V. ce nom.-XXXUI. L'état politiquede la ville de Grenoble mur l'an 1698. Grenoble, 1(598, in-12 de 12 et 85 pp.'B. Grenoble, 24446). - G. Allard promet, dans la préface, un état politique pour chaque année, mais il n'en a pas publié d'autres. —XXXIV. Dissertation sur lesrentes de Dauphiné(Bib. hist. de Lelong, 1. 111, 37987). _ XXXV. Avertissement au sujet des rentes en Danphiné {ibid. 37980). — XXXVI. Très humbles remontrances à M. Boudin, intendant, par les débiteurs des rentes {Ibid., 37988). —XXXVII. La Bibliothèque hist. de Lelong cite encore (t. III, 37987) un recueil de diverses pièces de G. Allard, que je n'ai pas vues, sous ce litre : Différentes lettres et mémoires des années 1680, 1683, 1684, 16S5, 1687, et entre autres la défense des élections de Dauphiné contre la prétendue supériorité du bureau des finances de la même province. — XXXVIII. Zizimi, prince ottoman, amovreux de Philtpine- Helene de Sassenage. Histoire Davphinoise. A Grenoble, chez Iean y kolas, M. DC. LXXU, pet. in-12 de 10 ff.
prélim. et 282 pp. La dédicace est signée L. P. A. (Le président Allard).
Barbier, (Dict. des Anonymes, n° 7809', indique encore cet ouvrage sous le titre suivant : Histoire des amours du prince Ziiimi et de Philippine-Hélène de Sassenage. Grenoble, 1073, in-12. C'est probablement le même ouvrage avec un nouveau litre. Mais le savant bibliographe se trompe en avançant {Ibid., n»
19507), que le livre d'Allard a été réimprimé en 1722 et 1724. C'est un ouvrage tout à fait différent intitulé : La vie et tes avantures de Zizime, fils de Mahomet II, empereur des Turcs... Paris, Cl. Laboltière, 1721, in-12 de xxxj et 304 pu.
La dédicace est signée G. D. M. (Claude Labottierc). — XXXIX. Les gouverneurs et les lieutenants au gouvernement de
Dauphiné Grenoble, Verdier, 1701,
pet in-12, de 0 ff. prélim. non chiffres et 70 pp. (B. Grenoble, 24419). — XL. Les , résidais uniques et premiers présidens du conseil Delphinal, ou du parlement de Dauphiné. Grenoble, 1095,
in-12 (B. Grenoble, 24420). — XLI. Les État» du Dauphiné. Publié par M. Gariel d'après le ms. original de la Bib. pub.
de Grenoble. (Dans le Delphinalia de janvier 1852, pp. 13-18).
§ IV. Manuscrits.
Ç Je dois l'intéressante notice suivante à TobliReancc de M. Gariel, biblioUiécatre de la ville de Grenoble :
1. Arbres généalogiques des familles nobles de Dauphiné, 1GG7, gr. in-fol.de 058 pp. — II. Nobiliaire du Dauphiné, in-4 , 259 pp. - III Généalogies (81) des familles nobles de. la province de Dauphiné, in-fol de 908 pp. — IV.
Blasons coloriés de quelque* familles de Dauphiné, pet. in-4° de 00 pp. (Ouvrage non terminé.) — V. Chronologie, Généalogies, etc., pet. iu-fol. — Il y a beaucoup de choses étrangères au Dauphiné. — VI. Dictionnaire historique, chronologique, géographique, généalogique, liéraldique, juridique, politique et botanograuhique de Dauphiné, 1084, 2 vol. in-fol. Il en a été fait un abrège qui se trouve à la môme bibl. et à la Bibl. imp. à Paris. — Cette compilation contient beaucoup de recherches intéressantes sur le Dauphiné, mais elles ne sont pas toutes inédites, l'auteur en a inséré une grande partie dans ses ouvrages imprimés. — Néanmoins sa publication serait un véritable service à rendre à notre Hist. Dauphinoise. G. Allard en avait conçu le projet, et il publia dans ce but un prospectus (Grenoble, Gilibert, 1085, in-fol.
de 4 pp.\ 120 ans plus tard, un 2» prospectus parut sous ce titre : Dictionnaire du Dauphinélle Guy A//ard\(Greuoblo, Pevronard, 20 février 1804), in 8° de 2 pp. Ce projet, de même que le précédent, n'eut aucune suite. — VIL Histoire de Dauphiné, 17U4, 4 vol. in fol.
d'ensemble 0050 pp. Allard avait annoncé l'intention de publier cette hist.
dans la préface de Y Etat \>olitiq. de Grenoble (ci-dev. § III, irxxxm%- Quand on a lu une page de cet ouvrage, on est étonné de son aplomb à décorer du titre pompeux d'Histoire, des notes indigestes sur diverses localités de la province. Celte observation peut s'adresser à tous ses mss. — VIII. Recherches sur le Dauphiné, ou mieux :
Descriptions des diverses localités de cette province. 0 vol. pet. in-fol. d'ensemble 0135 pp. — IX. Description historique et topographique du Dauphiné, 3 vol.
pot in-fol. Même ouvrage à peu près que le précédent - X. Histoire ecclé-
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siaslique de Dauphiné, 2 vol. pet. in-fol.
— Compilation historique rangée par diocèses. — XI. Les Foires et Marchez de Dauphiné, 1675, pet. in-fol. de 54 pp. — XII. Les villes, les bourgs, les villages de Dauphiné, etc., 1710, petit in-fol. de 573 pp. Nomenclature sans intérêt. — XIII. Les dignités de Dauphiné, pet. in-fol. — XIV. Histoire du conseil DelphUiat, ou parlement de Grenoble et de la Chambre des Comptes, pet. in fol. de 3Mi pp. — Ce uis. est cité dans la Bib. hist. de Lelonq, t. III, 33138. - XV. Etals voisins du Dauphiné Savoie, Saluées, Montauban. Orange, etc.l, pet. in-fol. de 178 pp. —
XVIII. Les droits
riuux dus en
Dauphiné aux seigneurs en leurs terres), pet. in-fol. — XIX L'ancienet le nouveau domaine des dauphins... 1685, pet. in-fol. de 610 pp. — XX. Maisons fortes et fiefs de Dauphiné, pet. in-fol de 680 pp. — XXI. La science des fiefs, pet. in-fol. de 832 pp. — XXII. Les décisions de Guy Pape abrégées en français, 1686, pet. in-fol. — XXII I. Catalogue des livres de la Bibliothèque de Guy Allard. commencé au mois de juin 1676, in-4° de 571 pp. — Intéressant à cause du prix des livres inscrits par Allard dans les marges.
J'ai eu le bonheur d'obtenir en 1844 de l'amitié de M. Antoine Allard, de Voiron, descendant de Guy, le don pour la Bib. pub. de Grenoble de celte précieuse collection de mss., tous autographes de notre auteur. Malheureusement, aucun d'eux n'ayant été protégé par la moindre reliure, plusieurs se trouvent incomplets de quel-
Îues ff. , môme de cahiers entiers :
'autres sont profondément altérés par ces deux fléaux des bibliothèques, l'humidité et les rats... — Outre les XXIII ouvrages ci-dessus formant 36 vol. ou cahiers, notre Bib. possède encore une quantité considérable de feuilles volantes et de cahiers détachés dont il sera difficile de faire des corps d'ouvrage à cause des nombreuses lacunes et l'absence complète de litres. On ne pourra guère les regarder que comme des recueils de notes. Leur reunion formera environ 15 vol. qui, réunis aux 36 déjà signales , atteindront un total de 51. Mais ce nombre sera loin de comprendre tous les ouvrages mss
laissés par G. Allard. En effet, plusieurs d'entre eux étaient numérotés, et le plus haut chiffre porté sur les mss. acquis par nous est celui de 82.
Or, en l'adoptant comme le plus élevé de la collection, il resterait encore 31 ouvrages ou volumes que l'on doit probablement regarder comme à jamais perdus. — 1rs 2 suivants mentionnes par les bibliographes en faisaient peut-être partie : I. De la Justice, de la police et des finances de France, par les ordonnances, édité, déclarations, lettres patentes et réglemens de
nos Rois avec plusieurs questions de
droit, suivant le sentiment des jurisconsultes, des Remarques historiques et politiques, et plusieurs vers des poètes latins.
G. Allard publia en 1700 le prospectus de cet ouvrage pour l'offrir aux libraires qui voudraient en entreprendre l'impression. Il formait 4 vol. in-fol.
Voy . Nouv. de la Bépub. des lettres, mai 1700, p. 587. — II. Histoire généalogique de cinquante familles du Dauphiné, in-4\ Lclong (Bib. hist., t. III, 40650) dit que ces généalogies étaient conservées dans la bib. du marquis d'Aubais.
ALLARD (Claide), oncle du précédent , religieux de l'ordre de Saint- Anloine de Viennois, écrivain, né à Moutbretoii (Isère), est mort à Lvon, en 1658.
Bibliographie. I. Le crayon des grandeurs de Saint-Antoine de Viennois :
par Claude Allard, religieux du même ordre Paris, 1653, in-12 [Bib Hist. de l.elong, I, 13438).— II. Catalogue des généraux de l'ordre de Saint- Antoine. Guy Allard dit que cet ouvrage a été imprimé, mais je ne le connais pas autrement — III. Ms. Histoire de l'ordre de Saint- Antoine. Ce ms. est cité par Chorier, Hist. du Dauph. (in f°), t. Il, p. 468. — IV. Le Miroir des ames religievses, ov la vie de tres-havte et tres-religierse princesse, Madame Charlotte -F landrine de Sassav, Ires-digne abbesse dv royal monastère de S e Croix de Poiciicrs. Par M. CUiude Allard, chantre et chanoine de Louai... A Poictiers, Tlioreuv.. Fleuriav.. M. hC.LUl.
in-4». — (U. Ste-Genev. 11. 1727).— La similitude des noms a fait attribuer ce dernier ouvrage à Claude Allard (1), mais c'est, je crois, une erreur. L'auteur du Miroir se qualifie, dans le titre
(I) V. BU>. Hut. de LttoOf, t, 1W07. I.Mvei, Bib du Dtwph.i'Momb de Hjlines, Retuede l iemne, I. p. 3». — Dreux «la Kadier (ttlb. kUI dn l'oilou) n'a pas connu tel ouvrée.
ALL
ALL
et les approbations, chantre et chanoine de Saint-Tugal de Laval en 16">3; or, l'écrivain dauphinois était à la même époque chanoine de l'ordre de Saint- Antoine de Viennois. En outre, Guy Allard, qui devait bien connaître les écrits et les circonstances de la vie de son oncle, ne cite pas le Miroir dans la liste de ses ouvrages et lui donne seulement le titre de religieux de Saint- Antoine
ALLARD (Maurice). — F. Malw.e- Allard.
ALLARD DU PLAXTIER (Guy Joseph), né à Grenoble, le 13 avril 1721 , était avocat au parlement de cette ville des avant 1750. Le bourg de Voiron l'envoya, comme l'un de ses représentants, aux mémorables assemblées des étals tenues à Vizilie et à Romans en 1788, puis il futélu, l'année suivante, député du tiers-étal de la province aux étals généraux. Ces divers mandais furent remplis avec le mutisme, le plus complet : Allard du Plantier ne parut jamais à la tribune.
— A la fin de la session de l'Assemblée constituante, ce député se retira a Voiron où il mourut le 12 février 1801 sans avoir été réélu à d'autres législalures.
Portrait. — Dessin à la Bib imp.
Labadye, del. in-8°
ALLEMAN. — Famille noble et illustre du Dauphiné dont l'origine parait remonter au x e siècle. Parmi les grands personnages qu'elle a produits, les biographes citent les suivants comme nés dans notre province :
ALLEMAN (SiRr.nD-StJwidus\ de la branche de Séchilienne, doyen du chapitre de la cathédrale de Grenoble dés 1445, fut éveque de celte v illeeu 1450, à la mort d'Ay mon deChissé.— Le nom de ce prélat rappelle un fait des plus intéressants pour l'hisloire de l'ancien droil. Au moyen-àge, surtout en Dauphiné, beaucoup de grandes familles se donnaient à elles-mêmes des lois particulières, en dehors du droit public, réglant l'ordre des successions, les substitutions, etc. : c'étaient le Jus familiare des Romains, les Slatula familice des Chartes. A certaines époques, tous les membres de ces familles se réunissaient en assemblée solennelle et juraient, la main sur l'Évangile, l'observation des statuts : puis, au nom des verlus des ancêlres el de la gloire de leur maison, tous .se promenaient mutuellement secours et assistance en
cas de guerre ou de duel. C'est une assemblée de ce genre que tinrent les Alleman sous la présidence de notre évêque : elle eut lieu à Grenoble, dans son palais épiscopal, le l rr mai 1455.
Vingt- qua Ire rejetons de la famille s'y trouvèrent présents el signèrent l'acte rédigé eu celte circonstance. Ce curieux document nous a été conservé par Salvaiugde Boissicu dansson Usage îles Fiefs (éd. de Grenoble, 1731, in-f a ), 2« part , p. 182. — Ce fut sous Sibeud Alleman que les religieuses de Sainte- Claire de Chainbéry vinrent fonderdaiis le diocèse de Grenoble une maison de leur ordre. Mais il ne parait pas avoir pris une part directe à leur établissement. Elles y furent attirées par Jean d'Armagnac, gouverneur du Dauphiné, sur les instantes prières d'une fille pieuse, Jeanne Baile (F. ce nom), dont le père était président du parlement.
— Sibeud Alleman mourul le 20 janvier 1477, d'après la Gall Christ.; ou en 1479, selon quelques auteurs.
ALLEMAN (Laurent 1 er ), abbé de S^Saturnin ou S'-Serniu, de Toulouse, fut promu à révêché de Grenoble en M77 o;i 1479, a la mort de son oncle Sibeud Alleman, qui précède, il quitla ce Megc, on ne sait précisément eu quelle année, pour celui d'Orange, et fut remplacé pur Iodoe de Silinon. En 1481, celui-ci avanl été transféré à Siun, Laurent Alleman vint reprendre possession de son premier evéché (1), où il demeura jusqu'à sa morl, arrivée en 1518. — Les historiens sont unanimes dans les louanges qu'ils décernent aux verlus de ce prélat : Priscorum ecclesice pairum spécimen exfittf, nous disent les auteurs de la Gallia Clirisl. Il fonda en 1494 un couvent de .Minimes dans la ville de Toulouse, et un autre du même ordre à la Plaine, près de Grenoble, commune de Saint-Martin d'Hère. Il donna a ce dernier le manteau de saint François de Paule , conservé de nos jours au grand séminaire de, Grenoble. — Laurent Alleman était, par sa sœur Hélène, oncle maternel de Bayait; plusieurs circonstances de su vie le lient a celle du bon chevalier.
Ci si lui qui présenta ce dernier au duc de Savoie pour le faire admettre dans les pages, el, plus tard, quand le jeune homme fut devenu un héros ,
il) La translation d'iudoc de Si linon esidu * mai a 14*8 t Albert Ou Boys. Vie Je suint //•„/.• <•>. p. 381].— Laur. Allcmau lit son entiec solennelle a Grenoble, le 14 août de la même année (Cooiicr, Élut politique, t. Il, p. 131).
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après ses guerres d'Italie, le récent tant honnestement que merveilles, et le feit loger en VEresché où chacun jour estoit traitlé comme la pierre en l'or (Le loyal serviteur). — Voir les diverses histoires de Bayart.
ALLEMAN (Laurent H), neveu du précédent, lui succéda en même temps a l'évêché de Grenoble et à l'abbaye de Saint-Saturnin (1518). Il eut à soutenir un procès contre les chanoines de sa cathédrale, qui avaient embrassé la vie régulière dès le xi e siècle, sous saint Hugues, et dont il voulait opérer la sécularisation. La cause avant ete portée devant le parlement de Toulouse, en 1523, les chanoines furent condamnes. Le pape dénient VII ratifia ensuite leur sécularisation par une bulle du 28 octobre 1526(1). Laurent Allenian mourut le S septembre 1561, et eut poursuccesseurFram;oisdc Saint-Marcel d'Avançon. (F. ce nom.)
ALLEMAN, (Antoine I w ),de la branche de Kochechinard, fut élevé, le 8 février 1466, sur le siège éniscopal de Cabors, où il fonda un collège dit de S 1 -Michel. En 1475, le pape Sixte IV le transféra sur celui de Clermont. Après y être demeuré quelques mois seulement, il donna sa démission en 1476.
ALLEM AN Antoine II), de la même branche, fut d'abord vicaire général de son cous n qui précède, puis nommé lui-même à Pévêcné de Cahors, dont il prit possession le 18 décembre 1477. Les auteurs ecclés. ne sont pas d'accord >ur l'époque de sa mort. Les uns la font arriver à S'-Nazaire en Dauphine, en 1493, d'autres à Angers, en 1506 - Ant. Alternait était abbé de Grandmont depuis 1471.
ALLEM AN ( Soffrey ) , seigneur d'Uriage et du Molard, nommé par les chroniqueurs le capitaine Molard.
lieutenant-général en Daupbiné, sons Gaston de Foix, en 1505, doit être rais au nombre des plus braves chevaliers de son temps, if servit avec Bavart en Italie, se distingua dans maintes rencontres, notamment au siège de Gênes en 1507, à la bataille d'Agnadel en 1509, a l'attaque «le Brescia, et fut un de ces gentilshommes dauphinois dont la bravoure et les faits d'armes jetèrent alors un si grand éclat sur la noblesse de notre province 11 trouva une mort glorieuse à la bataille de Bavcnnc ;i 512), où il commandait un corps de 2001) hommes. Les historiens racontent qu'a-
(I) Gallia Christ., f. «dit . I. XIII, p. 99.
vanl de charger les Espagnols, le capitaine Molard et Jacob Fermulz, command des Lansquenets, demandèrent à boire. On leur apporta des verres et, au moment où ils trinquaient, un boulet de canon les emporta tous les deux.
—Charles VIII avait érige en sa faveur (février 1496) la terre d'Uriage en baronnie
ALLEMAN (Alexandre), seigneur de Pàquier et de la Cluse, vicomte de Trièves, fut gouverneur de la Maurienne sous Henri IV, et de Chambèri sous Louis XIII, maréchal-dc-camp , bailly du plat pays de Dauphiné. Il descendait d'André Âllcman, gentilhomme ord. de la chambre du Boi, gouverneur de Grenoble, maréchal de camp et chev. de l'ordrede S" Michel.— Alex.
Alleraan était un gentilhomme catholique aimant à s'occuper de controverses religieuses. Il engagea Ant. Bambaud ( F. ce nom) à composer le Hocher de S'- '■ Pierre, pour défendre l'autorité des papes contre les attaques des ministres du Diois, et cet ouvrage, dû à ses sollicitations, lui fut dédié par l'auteur.On y trouve, après l'épltre dédicatoire, une lettre qu'il adresse à Bambaud, datée de Pasquiers, 13 septembre 1618. Ces deux pièces témoignent de son zèle ardent pour la conversion des protestants. — Il mettait lui-même, au besoin, la main à la plume pour s'eserimer contre les hérétiques , comme on le voit par un ouvrage de sa façon décrit ci-après. Il mourut à Paquiers en
Bibliograhte. — Remontrance a la noblesse de France qui fait profession de la religion préUniue réformée... donnée au public par Alexandre de Pressens son pettt fils. Grenoble, 1638, in-4°. - Cet ouvrage est suivi de l'oraison funèbre d'Alex. Allcman intitulé : L'image d'une noblesse parfaitement chrétienne proposée aux honneurs funèbres de feu messire Alexandre All- mand.. dans l'église de Pasquiers le 23 nov. 1637 par le P. Andoche Morel de la comp. de Jésus. Grenoble, Verdier, 1638, in-4°. (B. de Grenoble, 4431.)
ALLEMAN (Loris), cardinal , évêquedeMaguelonne.archcvêqued'Arles.
— Quelques écrivains le font , par erreur, dauphinois. Il appartenait à la nit^me famille que les précédents, mais à la branche des seigneurs d'Arbent. fixée dans le Bugey depuis 1310.
Il naquit dans celte province eu 1390 et mourut a Salon (Provence), le 16
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septembre 1450.— ( V. Guichenon, Histoire de Brème et de Bugey, 3» partie, pp. 3 et suiv.)
Al .LEMAN (Dt'i AU n'). V. Dui.Arj Pai.lkmans.
ALLEMAND ( ). c'ait curé de
Claix.près Grenoble, des 1787. Apres la Révolution, il ne reprit pas ses fonctions et publia, d'après M. Colomb do Batines, au commencement de ce siècle, plusieurs recueils de poésies sacrées.
Je ne connais que le suivant : * Heures nouvelles à Cusage des pieux amateurs de la poésie, pour la préparation de* sacrements de pénitence, d'eucharistie, et sur le saint sacrifice de la messe. Grenoble, 1803, in-8».
ALLIAN (François), né à Cresl, en 1603, docteur en droit civil et canon, entra chez les Jésuites en 1626, il Util supérieur des missions étrangères, et mourut à Grenoble dans la maison de son ordre, le 18 novembre 1660.
Il a traduit le catalogue des saints de Lyon , composé par Théophile Raynâud (l)i s 0 " 5 ce titre : tes Saincts de Lyon du R. P. Théophile Raynaud, traduicts du latin, Lyon, 1629, in-12.
ALLIAN (Pierre), était un savant avocat au parlement de Grenoble sous Henri III et Henri IV, cité avec éloges par G. Allard et Cbalvet. On ne sait rien de sa vie. — Il y a une lettre que lui adresse Antoine ilambaud, son ami, à la fin du premier Plaidoyé de ce dernier pour le tiers estât (Paris, II. D. C.
in-H°), p. 18 des lettres apologétiques.
ALLIER (Antoine-Jean François!, ne à Embrun, le 5 mai 1768, fut d'abord paveur-général des armées en Italie, sous l'Empire, puis trésorier du roi de Rome. De 1831 a 1838, le département des Hautes-Alpes l'envoya à la chambre des députés, où il se tint constamment dans les rangs de l'op|»osition, et prit souvent une part active aux discussions de la tribune, il est mort à Paris le 7 avril 1838.
ALLIER (Antoine), fils du précédent, statuaire, député, naquit a Embrun le 6 déc. 1793. Il s'engagea connue simple soldat et fit presque toutes les campagnes de l'Empire. S'étant retiré en 1815 avec le grade de capitaine de dragons, il se livra tout entier aux beaux-arts, à la sculpture, vers laquelle nu goût particulier l'entraînait.
Dès 1822, fl exposa aux salons des sta-
'l| Indicntus stnclorttm Lugdunennum coium »•/«* à Tkeophito Roymaudo. I.ngd. Cl. Laodry. 16*», in i*
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tues et des bustes remarqués des connaisseurs. Je citerai entre autres un Jeune enfant jouant avec un limaçon (183 1), Ariane [1834), Jeune marin expirant, Camille renrersunt les balances des Gauloif. Son talent le porte de préférence vers le portrait. On a de lui, dans ce genre, des bustes qui ont attiré à leur auteur les plus grands éloges. Ceux de Labbey de Pompières, au visage voltairien". de d'Hauterive, notre compatriote (1833), sont des chefs d'œuvre.
On doit à son ciseau la statue de l'Eloquence, à la Chambre des Députés, celle de Sullv à l'Arsenal. — De 1838 à 1846, M Allier a été député de l'arrondissement d'Embrun. Comme son père, il a pris place dans les rangs de l'extrême gauche. Réélu en 1848, il se montra partisan modéré de la République. Voici le relevé de ses votes sur les plus importâmes questions : Concordats amiables, art. 4, contre. — Droit au travail, contre. — Amendement contre l'impôt progressif, pour. — Question des deux chambres, /xwr. - Vote à la commune, contre. — Question de la présidence, amend. Grévv, contre. — Crédit foncier, contre. — Suppros. du remplacement milit., contre. — Proposition Râteau sur la dissolut, de l'Assemb., jtour. — Loi sur les clubs, pour.
ALLIEE (Pierre), de Peirins, près de Romans, a écrit en latin, selon G. Allard et Cbalvet. les Sept Degrés de l'Echelle de Pénitence, figurez et e.rposez *ur les sept pseawnes pàiitentiaux. Ces deux biographes se trompent, il n'existe pas d'écrivain dauphinois du nom d'Allieu. Le livre dont il s'agit est du célèbre Pierre d'Ail ly, de Alliaco, évêque de Cambrai, cardinal (2), et il a pour titre (à la fin* : Liber de septë gradibus scale Ùlinës meditationes dénotas sup septe psalmos penitentiales a lino Petro de Ayliaco Cameracen. epo finit féliciter, pet. in-4°, goth. de 21 (T. non chiffrés IRib. Ste- Gencv. OE, 758). — Un Dauphinois, Pierre Bellaro ( V. ce nom ) , l'a traduit en français. — V. Sotice hst. et litt.
sur P. d'Aiîly, par Dinaux. Cambrai, 1824, in-8».
ALLUIS (Jacques), — Allumas, — avocat au Parlement de Grenoble, bel esprit du xvu« siècle, s'est plus occupé de littérature que de jurisprudence. Il a publié, sous le voile de l'anonyme de petits romans écrits en style de
•Jt» ;» Compile en 13 mon l Avignon vers 1490
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ruelle, dont la rareté est le seul mérite. — On trouve des vers de sa façon en tête des ouvrages de plusicm-s de ses contemporains, entre autres dans le 1 er vol. du Sobtliaire et le 2 e vol. lin-fol.) de VHist. du Dauph., de Chorier, son ami.
Bibliographie. I. * Les Amours d'Abailard et d'Héloise (s. 1. ni d.), 1675, pet. in-12. -Autre édil., 1676, iti-12 (B. Grenoble, 17601). Autre éd. Amsterdam, Chayer, 1695, in-12. - Réimprimé dans l'ouvrage intitulé : Souvenu
recueil contenant la vie, les Amours
d'Abailard et (THéloïse. Anvers, Sam.
Lenoir, 1122, in-12. - II. * Le Chat d'Espagne. Grenoble et Cologne, 1069, in- 12.— III. * Le combat du Cœur et de r Esprit, avec le démêlé et l'accommodement de r Esprit et du cœur. Paris, 1668, in- 12. Ce volume renferme trois ouvrages différents. L'auteur du Combat est inconnu ; le DémHé est de l'abbé de Torcbes; Y Accommode%ent est d'Alluis.
IX, Ml \\ \s (le baron Lotis), né à Vienne, le 15 mars 17ti8, d'abord élève des Ponts et Chaussées, s'engagea le I" nov 1791 dans le 5« bataillon des volontaires de l'Isère, dont ses camarades le nommèrent sous- lieutenant le 13 du même mois, puis adjudantmajor le 19 mars de l'année suivante.
Il se signala le 11 juin 1794 à l'armée des Alpes, en mettant en fuite, avec deux compagnies seulement, un corps Sarde de 1 ,50 ) hommes. Ce brillant fait d'armes le fit élever, le 27 sept, de la même année, au grade d'adjudantgénéral chef de bataillon. En 1796 et 1797, chargé d aller combattre dans le Midi les mouvements contre-revolutionuaires des royalistes, il dissipa les rassemblements provoqués par Allier et le baron de Sl-Christol ( V.
Brémond), et réussit même a faire celui-ci prisonnier (1). En 1799, cel officier fit partie de l'expédition d'Egypte.
U commanda la province de Daimette, se signala en plusieurs occasions, entre autres a la prise du Caire, aux batailles d'Aboukir et d'Heliopolis, et obtint, pour prix de sa belle conduite dans cette dernière, le grade de général de brigade le 25 mars 15*00. - De retour en France, il fil la campagne d'Allemagne et combattit à Wagram, puis celle de Russie, où il contribua au succès de la
(I) V. une lettre d'Alméra» a ce sujet dans l'opuscule suivant : / ,■ committoire du Directoire nécuttf prie l "aJmtni^iraiwn du département de lé Drame, aux représentant* dn peuple Jacomiu et Mvlintl. (Imp. «t., vendent, au VI;, in-8». 7 pp.
I bataille de la Moskowa (7 sept. 1812).
] Nommé général de division le 6 oc t.
j suivant, il eut un commandement pendant la retraite de Moscou, fut fait prisonnier par les Russes le 15 nov. et envoyé au fond de la Crimée. Les événements de 1814 lui ayant permis de rentrer en France, après 18 mois de captivité fl" août 1814!, Louis XVIII le nomma cnev. de St-Louis et le mit en
J disponibilité. — Aimeras se relira alors dans ses fovers à Vienne, d'où il partit en m;«rs 1815 pour aller commander la ville de la Rochelle. A la seconde restauration, destitué pour cet acte de fidélité envers Bonaparte, il demeura hors des cadres de l'armée jusqu'en 1819. A cette époque, et sur ses demandes réitérées, on l'y rétablit, mais sans lui donner d'emploi : ce fut seulement lors de la guerre d'Espagne que, cédant à de pressantes sollicitations, le duc d'Angoulôme lui fit obtenir le commandement de la 1 I e div.
milit. — Cet officier général est mort à Bordeaux d'une attaque d'apoplexie foudroyante le 7 janvier 1826. Il était coin m. "de la Légion-d'llonneur (14 juin 1804). — Son nom est sur l'Arc-de- Triomphe de l'Etoile («Hé Est).
Portrait. — ALMEYRAS, adjudantgénéral. — U est en buste, de profil, tourné à D. - p. p. H. grav. par Dutertre. Se trouve dans le voyage d'Egypte, éd. in-8°. ,
ALMÉRA80UALMER AS-LATOUR \ François Joseph), né à Vienne, avocat postulant au bailliage de cetteville, président du tribunal du district de Vienne, fut élu en 1790 administrateur du département de l'Isère, en 1792 proc.gén. syndic, puis en sept, de la même année, députe suppléant^ la Convention. Reslé à Grenoble pour y continuer ses fonctions administratives, un arrêté des représentants Dubois-Crancé, Albitle et Gauthier, en date du 27 juin 1793, le destitua comme fédérali.ste et lui enjoignit de ne pas sortir de la ville pendant un mois. Néanmoins le directoire du départ, l'autorisa à se retirer dans sa ville natale, d'où il fut appelé a Paris en avril 1795, comme désigné par le sort pour remplacer à la Convention Amar décrété d'accusation. M. Albin Gras (deux années de Fhist. de Grenoble, p. 120) le fait mourir de chagrin peu de temps après, a Vienne.
ALMCY (AirroiXK-JosEPH ) , né a Crêmicu (Isère) en 1758, hommp d*»
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loi, procureur svndic du directoire du district de La Tôur-du-Pin (1792), fut envoyé par le départ, de l'Isère au Conseil des Cinq-Cents en l'an IV. Après la session, un arrêté du I" consul, de l'an X, le nomma jupe de paix à Crémien. Il exerçait encore ces fonctions en 1830. — Alricy est mort à Lrémicu en septembre 1839
AMAR (André), député à la Convention, naquit à Grenoble le 11 mai 1755. Son pere, ancien directeur de la Monnaie, iefitélcverd'unemanière brillante et lui laissa en mourant une fortune très- considérable. — Amar était a la fois trésorier de France au bureau des finances de Grenoble et avocat au parlement de cette ville au commencement de la Révolution. Il en embrassa les principes avec enthousiasme, fut élu successivement vice-président du district de Grenoble en 1790 et 1791,
Suis député à la Convention en 1792.
'était un homme ombrageux, a l'extérieur froid et sombre, mais doué en même temps d'une imagination fougueuse et de passions ardentes. On raconte qu'avaiu séduit la nièce d'IIélie, curé de StHugues de Grenoble, il voulut le forcer. le pistolet a la main, de donner l'absolution a celle jeune tille.
A la Convention, il prit place parmi les montagnards les plus exaltés. Dès le 11 décembre 1792, lors de la rédaction de l'acte énoncialif des charges contre Inouïs XVI, il rappela de nouveaux griefs contre ce prince. Le 22 du même mois, il demanda l'envoi de commissaires dans le Bas-Rhin pour arrêter les officiers civils counabh s et déporter les prêtres, car, dit-il, au nom de Dieu, il faut délivrer la République de cette vermine. Lors du procès de Louis XVI, après avoir combattu Lanjuinais, qui refusait à la Convention le droit de s'ériger en cour de justice, il vola contre l'appel au peuple, pour la mort dans les 24 heures, contre le sursis à l'exétion, et finit par proposer (23 janvier 1793) une adresse au peuple français sur la conduite de la Convention dans ce procès. Le 10 mars suivant, il appuya le projet d'organisation du tribunal révolutionnaire : H n'y u, dit il, que cette mesure qui puisse sauver le peuple, autrement il faut qu'il s'imurge et que ses ennemi* tombent. Avant été envoyé, dans le courant du même mois, dans le déparlementde l'Ain pour y faire accélérer le recrutement, son zele lui dicta des mesures trop sévères qui soulevèrent
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d'énergiques réclamations. Des délégués furent envoyés à Paris pour formuler, à la barre'de la Convention, des plaintes sur sa conduite et demander l'élargissement de 5î)0 suspects arrêtés
Par ses ordres. Du département de Ain, Amar se rendit (avril 1793) dans celui de l'Isère où, d'après ses arrêtés, des listes de suspects furent dressées, et un grand nombre de citoyens arrêtés (1). — De retour à Paris," il justifia sa conduite dans la séance de la Convention du 2 juin 1793 et appuya la motion de Jean-Bon-St-André qui demandait l'envoi de commissaires dans la Lozère. Le 8 août, il fut élu secrétaire. Le 20 du même mois, il demanda que tous les aristocrates et les gens suspects fussent enfermes jusqu'à la paix. Le 14 septembre suivant, étant entré au comité de sûreté générale, il en devint un des rapporteurs habituels et le provocateur de la plupart des arrestations. Le 3 oct., il ht le célèbre rapport contre les Girondins a la suite duquel 41 députés furent décrètes d'accusation et 74 autres décrétés d'arrestation , comme signataires des protestations des 6 et 9 juin. Après ce rapport, il ne cessa de poursuivre de ses accusations les députés appartenant aux divers partis hostiles a la Montagne : ou le vil même arrêter de sa propre main Rabaul-St-fclieniie. Le 8 janvier t794, il lit un rapport sur ces députés et obtint contre eux un décret de mise en accusation. — Une telle conduite lui acquit de l'importance dans le parti de la Montagne, alors au faite de sa puissance; aussi fut-il nommé président de la Convention le 14 avril 1791, et c'est lui qui, en celle qualité, proclama, sur la pétition des habitants de Sl-Denis (Krunciade), les titres de J.-J. Rousseau aux honneurs du Panthéon. — Le 9 thermidor, il contribua indirectement, et sans la désirer, à la chute de Robespierre, en prenant la défense des comités attaqués par celui-ci. Cet appui donné pur Amar à la réaction thermidorienne ne l'empêcha pas d'être lui-même attaqué bientôt après. Lecoinlre de Versailles lut (28 août 1794) une série d'accusations dans lesquelles il était enveloppé avec les autres membres du comité de sûreté générale. Mais un décret rejeta celte accusation comme calomnieuse.
(I) Albin Gras, Deux anttit* de Ikut. de Grenoble. Grenohle, km». Malwnville, 1860. ln-8«, pp 3*35.
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— Le 1« avril 1795, Amar prit la défense des anciens membres du comité de salut public. Ce dévouement causa sa perte. Sur la dénonciation de Merlin de Thionville, il fut décrété d'accusation et transféré à Ham. L'amnistie du 26 octobre 1795 lui ayant rendu la liberté, il vécut quelque temps dans l'obscurité à Paris; mais le 11 mai 1796, le Directoire le fit arrêter comme complice de Babœuf. Il parvint d'abord à s'évader avec Vadier ; mais repris peu après, on le traduisit devant la Haute- Cour de Vendôme chargée de juger cette célèbre affaire. Là, Amar ne chercha pas à cacher ses sentiments politiques; il eut, au contraire, le courage, à cette époque de réaction, d'exalter, avec son ton déclamatoire ordinaire, le gouvernement révolutionnaire et la Convention, de légitimer les massacres de septembre, de faire l'apologie du trib. révolutionnaire et de dire qu'un des plus beaux jours de la République fut celui où Warat acquitté par ce tribunal , avait été |torté eu triomphe.
Malgré cette hardie déclaration, la Haute-Cour l'acquitta, Bailly accusateur national ayant déclaré ne pas trouver de charges suffisantes contre lui. — Depuis cette époque, le sombre conventionnel vécut à Paris, dans la retraite, toujours attaché aux principes révolutionnaires, mais étranger aux affaires publiques, ne demandant rien et ne prêtant aucun serment aux divers gouvernements qu'il vit se succéder. Il est mort en 1816, fort paisiblement dans son lit, comme le fait remarquer l'auteur de son article, dans la Biogr.
unir, et port, des contemporain*
Bibliographie. — I. Acte d' accusation contre plusieurs membres delà Convention nationale, présenté, au nom du Comité de sûreté générale, par André Amar... Paris, Imp. nationale (1793), in-8'\ 54 pp. — II. Dénonciation des citoyens de Bourg, chef-lieu du département de l'Ain, contre Amar, Javogues, AlbitteetMéaullc(il93), in-8°. — 111. Arrêté des Représentants du peuple français délé</ués par la Convention nationale dans les départements de l'Ain et de l'hère. 14 mai 1793. (Grenoble, chez J. M. Cuchet) in-4°, 3 pp. — Relatif a la radiation de Claude Lagrée (de Grenoble) de la liste des suspects.
A M AT (Saint-).— Awtatas. - Premier abbé de Remircmont, naquit vers l'an 567 dans la banlieue de Grenoble , ou l'un de ses faubourgs, selon le sens que l'on attachera aux mots in subur-
bano Gratianopolitanœ ecclesiœ , dont se sert l'historien de sa vie. Entré fort jeune dans l'abbaye d'Agaunc, en Valais, il y passa plus de trente ans de la vie la plus édifiante, puis se retira sur une montagne voisine, au milieu des rochers, afin de se livrer en toute liberté aux austérités les plus rudes. Ce lut dans cette solitude que saint Eustase, abbé de Luxeuil, le visita en revenant d'Italie chercher saint Colorahan. Touché de tant de vertus, le saint abbé résolut de se l'attacher, cl, à force d'instances, parvint à le tirer de sa retraite, et a remmener avec lui à Luxeuil. — Notre saint n'y demeura pas longtemps. Etant allé prêcher l'Évangile dans l'Austrasie (la Lorraine), il y convertit un grand seigneur du pays nommé Romaric, auquel il persuada de vendre tous ses biens et d'en consacrer ce prix a Dieu. Romaric suivit ce conseil, et fit construire (vers 620) un monastère pour hommes et pour femmes, qui porta d'abord le nom d'Habeud , ensuite de Remiremout, du nom de son fondateur (Mons Romarici).
Amat eut la gloire d'en être le premier abbé. Il mourut peu d'années après, vors627, le 13 septembre.
La vie de ce saint a été écrite quelque temps après sa mort par un moine de Remircmont, dont on ignore le nom. On la trouve dans le recueil de Surius, au 13 septembre, mais tronquée en plusieurs endroits, et avec deà changements dans le style. Mabillon , après eu avoir rétabli le texte sur d'anciens manuscrits. Ta insérée dans ses Acta SS. ord. sancti Bened. sœcul. 2. pp.
AMAT (Claude-Simon), ne à Gap en 1762, homme de loi, administrateur du département des H. -Alpes, fut nommé, en septembre 1791, député de ce départ, à I Assemblée législative. Après la session , il se relira dans sa ville natale et y mourut le 13 sept. 1794.
Bibliographie. — Rapport et projet du décret pour le complément des dépenses ordinaires de la marine et des colonies...
(Impr. nal.), in-8°, 7 pp. (1791).
AMAT Jean-Joseph), fils du précédent, né à Ribiers (H.-Aîpcs), le 17 aoul 1779, avoué à Gap, fut nommé maire de celle ville en 1821. Eu 1827, les éleeteurs des H.-Alpes l'envoyèrent a la Chambre des Depulés. Réélu aux sessions suivantes jusqu'en 1830. il prit une part des plus actives aux questions agitées dans ces assemblées et pa-
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rut très-souvent à la tribune. En 1831, il fut remplace par M. Allier. — Charles X l'avait décoré en 1825 de l'étoile de la Légion-d'Honneur.
ANCEMOND (Le Duc). — Un personnage de ce nom fui gouverneur de Vienne vers le milieu du vi e siècle, mais on ignore son origine. Etait-il Allohroge, Bourguiguon, ou Romain ?
Les documents uous manquent pour éclaircir ce point. Quoi qu'il en soit, il fonda les monastères de Saint-Pierre, de Saint-André le-llaut et de Sainl- André-le-Bas comme le prouve un acte de l'an 543 conservé par Lelièvre dans son Histoire de l'antiquité et sainct été de la cité de Vienne, p 9. Il y est dit qu'Ancemond , après avoir érigé les ablrayes île Saint-Pierre et de Saint- André-le-Haut, donne à sa fdle Remile certains biens, entre autres un petit bien (i), situé près du lieu appelétfe Mars pour y établir de saintes femmes.
Ce fut l'origine de Saint-André le-Bas.
Anecmond voulut être enterré dans l'église de ce monastère où l'ou voit encore son épitaphe, sur une tablette de marbre, à gauche du maître autel. Elle est ainsi conçue :
HIC IACET DVX ANCEMONDVS NVLL1 VIRTVTK SECVNDVS
QVI RKXIT SF.DKM
ET EDID1T A:nEH.
F. une notice intéressante sur cet homme pieux dans VHisloire de Vienne de M. Mermet, t. Il, pp. 127-133.
ANCEZUNE (Rostainc d'), prévôt de la cathédrale d'Orange, évéque de Fréjus dès 1491, fut nommé arehevê-
3 ne d'Embrun en 1494, et ensuite abbé e Sauve (Dioc. de Nîmes). 11 mourut en 1510, à Rome, où le roi Louis XII l'avait envoyé en qualité de son ambassadeur. — Cet archevêque avait laissé des mémoires mss., aujourd'hui perdus, concernant les Vaudois du Dauphiné, dont il s'était montré l ardent persécuteur. J.-P Perrin les cite plusieurs fois dans son Histoire d?s Vaudois (2i, notamment pp. I4D-I43, ou il on donne un long extrait. Us sont mentionnés dans la Mb. Aial.de Lclong, 1. 1. 5703. — Rostainc d'Ancezune n'appartient pas au Daupniné, mais au eomtat Venai6sin que ses ancêtres avaient
m l,e texte dit Cortilum Je traduis ce root par petit bien, ne trouvant pas d'équivalent en français. M. Mermet traduit, un palais. D'après Dncangc. Curtile, Cortite on Cartillum siauitie : Vitluln aliquapauci» «diftcUi eonstructa, aomus rusticana prirdiolo eonjuncta {Closs. meri. et imf laliult.
(1) Genète, Maihie» Berjon, tM«, in-»».
habite dès le milieu du xr siècle. On ne connaît pas l'origine de cette an-, tienne maison (3), et G. Allard a émis une opinion hasardée en lui donnant notre province pour berceau.
ANGLES (Charles-Grégoire^, ne à Veynes (Hautes-Alpes) vers 1754, fut d'abord curé en Touraine (4), chanoine de la cathédrale de Grenoble et pourvu des prieurés de Véras, Monlmaur et St- Bonnet en Dauphiné. Après la révolution, il ne reprii pas ses fonctions sacerdotales. Tout occupé, au contraire, d idées qu'on aimerait à ne pas rencontrer dans un ministre de l'Évangile, il se livra à la politique et dut à ses opinions du moment de se voir nommé, en 1805, maire de Vevnes, membre du Conseil général des" Hautes-Alpes, et, en 1813, député de ce département au Corps législatif. (14 fév. 1813-31 mare 1814.) — 11 prit peu de part aux travaux de cette Assemblée. On trouve dans le Moniteur une opinion émise par lui, dans la séance du 31 oct. 1814, relative au projet de loi sur l'indemnité à accorder aux émigrés. L'année suivante, Louis XVIII le nomma conseiller de prélecture du départ, des IL- A lues en remplacement de Lachaud démissionnaire. — Lorsde la vente des biens du clergé, Angles avait acheté le prieuré de Véras. Dans celle douce et calme retraite, il employa ses loisirs à cultiver les muses cl composa une assez grande quantité de poésies où les dames et Napoléon sont chantés tour à tour. versification en est aisée et facile, mais l'on y chercherait en vain une idée.
Quelques-unes de ces pièces sonl insérées dans les Mélanges de la Société d'émulation des H. -Alpes, dont il était meii»hre(5). M. I^doueetteen possédait un recueil complet ms. — Angles mourul a Vevnes en mai 1834. Il était chev.
de la Lég.-d'Honn. — La pluparl des biographes l'ont confondu a\ ee sou frère qui suit. ,
ANGLES (Jean-François:, frère du précèdent, naquit à Veynes JL-Alpcs) le 4 sept. 1736.— Il était conseiller de graud'ehambre au Parlement de Grenoble au moment où éclata la Révolution. A la suppression de ces anciennes
(3) Pilbon Cari, tint, de la noblesse du Comté Venatss., t. I, p. 4t.
4) Ladourette. Ilisl. tnpogr des H. Alpes
(éd. delStti, p. 3*7.
5) -M 'é lange» Mit mires, ou pièces en prose et eu rers, lues dans les st'ances de la Société d'émulation des HautH-Mpes, depuis le 13 décembre iWi, époque de sa formntton. jusqu'à ta i ' Waottmi. Gap, Allier) iwn. in-8*.
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magistratures, par la loi du 7 septembre 1790, il se réfugia à l'étranger, mais, peu de. temps après , des affaires de famille l'ayant obligé de rentrer en Dauphiue, .«-a présence fit naître des soupçons, on l'accusa de menées contre-révolutionnaires. Arrêté a Grenoble, il y demeura 18 mois dans les prisons, de 1793 à 1794, el ne recouvra sa liberté <ju'au 9 thermidor. A partir de cette époque, Angles vécut dans une obscurité profonde. Son nom n'apparaît plus une seule fois pendant le cours de la Révolution et de l'Empire. Mais, à la Restauration , Louis XVIII l'arracha à sa retraite pour le nommer 1 er présid.
de la Cour roy. de Grenoble en remplacement de M. de liarral (13 déc. 1815).
Les électeurs des H.-Alpes l'envoyèrent l'année suivante à la Chambre des Députés et ils lui conservèrent ce mandat jusqu'à sa mort. — Au commencement de chaque session, Angles fut, par son grand âge, président provisoire de la Chambre, lin événement remarquable vint signaler cette dignité éphémère.
Il présidait la fameuse séance du 6 déc.
1819, lors de la vérification des pouvoirs de l'abbé Grégoire, ancien conventionnel, élu député par le dép. de l'Isère.
Les royalistes, irrités de la nomination d'un régicide, voulaient le faire exclure de la Chambre comme indigne : Les libéraux, au contraire, proposaient de déclarer l'élection simplement illégale, se fondant sur ce que Grégoire n'avait pas son domicile politique dans le dep. de l'Isère. Au milieu des violents débals suscites par d'aussi irritantes questions, Anglès mit aux voix l'indignité avant l'illégalité, el Grégoire fut exclus.
Cet acte de partialité souleva contre lui les colères du parti libéral et lit dans ce temps le plus grand bruit — Les souvenirs de sa carrière législative se bornent à ce seul fait: zélé partisan du
Souvcrnemenl, il appuya constamment e son vote toulesles mesures répressives proposées par le côte droit de l'as semblée. — Anglès mourut a Grenoble le 5 juin 1823. Comme son frère, il était chev. de la Lég/.-d'Honn.
On a de lui une brochure publiée pour la défense de son Us, — V. l'art, suivant, Bihliogr. n° II.
tM.i.i s (le <:«• Iules Jean Baptiste: , fils du précédent, ministre el préfet de police, naquit a Grenoble en 1778. Sa famille le destinant a l'état militaire, il se livra a l'étude des mathématiques, et entra «déc. 1799) à
l'Ecole polytechnique le 1- sur 144 élevés. — La plupart de ses biographes disent qu'il fut successivement employé dans les charrois de l'armée, limonnicr a bord du Duqueane, commis dans les bureaux de Morurd de Galles, commandant de la marine à Brest. Mais ces faits sont démentis par son père (V. Bibliogr., w H). Quoi qu'il en soit, la destinée de M. Anglès l'appelait à de toutes autres fonctions.
Il fut nomme auditeur au Cous. d'État, secl. de la marine, par decrel du 11 fevr. 180t>, et intendant successivement en Silésie (déc. 1806), à Salzbourg (avril 1809 , à Vienne (27 juillet suiv.) Il quitta cette dernière résidence, rappelé à Paris par un décret du 7 nov. 1809 .
qui lui conférait le titre de maître des requêtes el le chargeait, auprès du ministre, de la correspondance el de l'instruction des affaires du 3« arrondissement de la police générale, comprenant alors les pays situés au-delà des Alpes. — A peine âgé de 31 ans, Angles se montra à la hauteur de ces délicates fonctions : pendant 4 ans, il les remplit avec une activité infatigable, el hormis le reproche injuste qu'on lui fait d'avoir persécuté les prêtres italiens au moment de la rupture de Bonaparte avec le pape, tous les écrivains, ses ennemis mêmes, citent sa police, de cette époque, comme plei ne de dignité el de justice. — Telle était sa position, lorsque les événements de 1814 vinrent l'en faire sortir pour le produire sur la stène politique. Le gouvernement provis. lui confia, par intérim, le portefeuille de la police générale (3 avril 1814:. Pendant sa courte apparition au ministère, il prit part a un acte dont le souvenir sera toujours une tache pour sou nom. On sait, et ce fait est aujourd'hui acquis à l'histoire, que le gouvernement provisoire chargea le célèbre M' 1 de Maubreuil d'une mission secrète, dont le bul était l'assassinai de Bonaparte, de son fils el de ses frères. Au nombre des pleins pouvoirs remis a l'exécuteur de ce sanglant projet , se trouva l'ordre suivant :
< Ml.NlSTÈRK DE LA POLICE GÉNÉRALE.
« Il est ordonné à toutes les autorités t chargées de la police en France, aux « commiss.-généraux , spéciaux et « autres, d'obéir aux ordres que II. de « Maubreuil leur donnera, et de faire c exécuter a l'instant même tout ce f qu'il prescrira. M. de Maubre <il c étant chargé d'une mission secrète
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« de la plus haute importance. — Le « min. provis. au départ, de la police, c C te Anglès. » Maubreuil n'exécuta qu'une partie de sa mission. Il se contenta de détrousssr sur sa route l'exreine de Westphalie en lui saisissant onze caisses contenant de l'or et des diamants. Traduit à raison de ce fait devant les tribunaux, il formula contre de hauts personnages les accusations les plus graves : il parla de sa mission secrète, en dévoila nettement le but, et nomma Anglès comme l'un dus organisateurs du projet : il l'accusa, en outre, de s'être emparé de partie des valeurs ronsidérables renfermées dans les onze caisses de la reine. Les divers incidents de cette sale affaire occupèrent longtemps l'attention publique. font le monde put lire les accusations de Maubreuil, mais tous les personnages dénoncés par lui essayèrent à peine de le démentir!... — Anglès ne resta pas longtemps à la police générale : il fut remplace par Beugnot le 13 mai 1814, puis appelé au Conseil-d'Elat le 5 juillet suivant. Le 20 mars 1815, il accompagna Louis XVIII à Garni, et, enfin, a la deuxième restauration, ce prince le nomma préfet de police en remplacement de M. Decazes , 29 septembre 18151 La position de préfet de police était alors des plus difficiles Laréa lion sévissant avec force avait établi par toute la France des distinctions et des catégories, encouragé les dénoncia lions, organisé les proscriptions contre les partisans du gouvernement impérial. Dans ces malheureuses circonstances, si Anglès dut souvent être l'exécuteur d'ordres impitoyables, il chercha aussi, toutes les fois qu'il le put, à en atténuer la rigueur. Ces sentiments d'humanité l'exposèrent à la haine des royalistes sans le faire aimer des libéraux. Connue M. Decazes, il fut tour-a-tour, de la part des deux partis, l'objet d'attaques sans -esse renaissantes. Les ( liras le rendaient responsable ^de l'assassinat du duc de Berry, que. suit incurie et son peu de prévoyance n'avaient su empêcher ; les libéraux lui reprochaient ses agents t provocateurs et les coups de sabre de juin 182U. A la tribune, dans les journaux, dans les pamphlets, les attaques devenant plus personnelles l'accusaient dedilapidalionsàla prélecture de police, puis, touillant dans sa vie privée, lui demandaient compte de sa rapide fortune, ou supputaient le prix d'achat de
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son château de Cornillon (Loire). L'auteur d'un pamphlet dirigé contre lui ne craignit pas de le terminer par ces mots : • Le sage ne laissera pas entrer « dans sa maison un seul denier qu'il « n'ait pas gagné légitimement. > — Pendant ces attaques des partis, Anglès s'occupait de tripotages de police. Pour occuper l'attention publique, et la détourner de la marche du gouvernement, il amusait le peuple par la célèbre pluie ff argent, ou excitait sa curiosité par de mystérieux piqueurs. D'autres fois, il fabriquait des complots et organisait par ses agents l'affaire du pétard de Rev et Gravier.— C'est au milieu de semblables événements qu'il passa six ans à la préfecture de police. Son admi nistration sans allures franches, incertaine, vivant au joui* le jour, étaitdeve^ nue insupportable à tous les partis : il donna sa démission le 17 déc. 1821.
Rendu à la vie privée, il se retira dans son château de Cornillon près de Roanne, et y mourut le 16 janvier 1828.— Anglès était membre du cons. général des prisons (1819), comm.de la Légiond'Honneur (1 er mai 1821). Bonaparte I l'avait crée comte, et Louis XVII! lui confirma ce titre en mars 1816.
Pamphlets contre Anglès. — 1. * La police sous MM. les duc Decazes, comte Anglès et baron Mounier, (par Robert). Paris, 1821, in-8°, 216 pp. — IL A Messieurs les députés des départements, Jean-François An i lès, président d'âge de la chambre (Paris, 1821), in-8 0 ,55pp.
C'est une réponse au pamphlet précédent par Anglès père. — III. Encore M. le comte Anglès, préfet de police, sous le manteau de M. Jean-Francois Anglès, son père , escorté par M. Tassin, colonel de gendarmerie, par Robert. Paris, Ï821, in-8°, 46 pp. — IV. De f administrât ion de la police pendant la terreur de 1815, ou la vérité sur M. Anglès, par Henry.
Paris, Pevtieux, 1821, in-8°, 41 pp.— V. * Histoire de la conspiration ourdie contre M. Anglès. préfet de police, et quelques députés du, centre. Paris, Mad.
Dufriche, in-8», 33 pp.
ANGLÈS (Marie-Annibal), de la môme famille que les précédents, naquit à Lyon le 3 février 1781. 11 fut successivement chef de division aux préfectures de Lyon et de Gènes, inspecteur-général de la librairie et de l'imprimerie à Rome, s.-pref. à Vienne (Isère) par ordonn. du 2 août 1815, chev. de la Lég.-d'Honneur.— Il mourut à Anjou (Isère), où il était percep-
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teur des contributions le 25 avril 1846.
. V. Une notice biographique dans le Sécrologe universel du XIX* siècle, par Saint-Maurice Cabany, t. IV, pp. 267- 277. Cette notice contient quelques détails curieux sur la famille Angles :
Elle donne à Jean François (ci-dessus) le titre de co-seigneur de Gap.
Aï*ISSO> (Charles), religieux de l'ordre de St-Anloine de Viennois, naquit à Sl-Marcellin, vers le milieu du xvr siècle. Il appartenait à une famille noble originaire du Dauphiné, qui, fixée successive lient à Lyon et a Paris, donna le jour à plusieurs imprimeurs célèbres (I). — Entré dans l'ordre de St-Antoine, il en devint un des membres les plus remarquables, obtint la commanderic d'Aubelerre, puisse rendità Home en qualité de vicaire-général de son ordre (2). Duperron et d'Ossat ayant été envoyés dans cette ville, en 1590, pour ménager l'absolution d'Henri IV, par le pape, Auisson coopéra d'une manière tres-eflicace à une néociatiou devenue, sans motifs, des plus ifTiciles. Beaucoup d'historiens, il est vrai, ne mentionnent pas son nom dans la relation de celte .affaire, mais le plus graud nombre d'entre eux s'élanl contentés de consulter les lettres et les mémoires imprimés des deux négociateurs officiels, on ne doit pas s'étonner qu'ils aient passé sous silence le modeste religieux de S'iAnloine. D'Ossat et Duperron ont, eu effet, suivant l'usage pratiqué par tous les hommes d'état dans leurs écrits et correspondances, dissimulé le service de leurs cooperateurs aiin de se rébausser d'autant. C'est la découverte de divers documents diplomatiques qui nous a révélé toute l'efficacité des soins de Ch. Anissou et de l'auditcurde rote, Séraphin Olivier, son ami. — L'heureuse issue de cette affaire valut aux deux envoyés d'Henri IV, le Chapeau de caruïnal ; quaut à Auisson, s'il faut en croire quelques écrivains appuyés pur une tradition de famille, ses services nedemeurèrent pas non pl us sans récompense. Le roi lui aurait aussi obtenu la même dignité, mais il n'en put jouir, la mort l'ayant surpris au
(1) Laureul Ankm.n. son ueveu, sieur d'Auteroebe, est le premier qui se di>tlugua dans l'imprimerie. Il éuit lixé a L\ou dont il drvuil cebevin eo 1U70 Un descendant de celui-ci, Alexandre- Jacques Laurent, a rie diiecleur de l'imprimerie Ivp. en 18UU tt pair ne France eu 1811.
14) L'ordre de Saint-Antoine avait a Rome aoe ■Misai, t hôpital i dont le supérieur poitaii le titre de Mcalre-sèneral et représentait l'abbe auprès du
moment de sa promotion (3). — Quoi qu'il en soit, le pape ClomeutVIll, sans doute afin de reconnaître ses bons oltices, vint processionnelleinent chanter un Te Deum solennel dans l'église des Anioiiins. Puis ceux-ci, en mémoire d'un événement si honorable pour leur ordre, firent ériger devant leur maison, en 1595, un monument comméinoratif.
C'était une colonne de granit oriental supportant un crucifix de bronze, le tout couvert d'un dais soutenu par quatre autres colonnes. Sur l'un des piédestaux était gravée l'inscription suivante :
CLEMENS VIII. PONT. MAX
AD MEM0R1AM ABS0LVTIOMS 1IENRICI IV. FRANC. ET NAVAR REGIS CHRIST. Q. F. R. DIE XV CAL. 0CT0BRIS M. D. XCV (4)
— On ne sait rien de plus sur la vie de Ch. Anisson.
AXXE, dauphine de Viennois, était fille de Guigues VII, dauphin, et de Béalrix de Savoie. Avant épousé, en 1273, Humberl de la four-du-Pin, elle lui apporta, quelques années après, les états du dauphin Jean I", son frère, décédé sans postérité en 1281. Humbert prit des lors le titre de Dauphin, et, sous le nom de Humberl I«, devint la lige de la troisième race de ces princes. — Ce duc de Bourgogne, Hoberl II, ne put voir ce changement avec plaisir. Il était le plus proche parent mâle du dauphin Jean; d'ailleurs Guigues VII lui avait donne, par son testament, des droits éventuels à sa succession, en le substituant a ses enfants. Il chercha donc a dépouiller Humberl par la force des armes. Il mil dans sou alliance divers seigneurs,
(3) Peruetli (Luonnau digntsde mim.,\. il, p. 80 dit que le portiaîit de Charles Anisson était encore conservé de son temps dans la famille. On y voyait d'un coté ses armes et de l'aut'e le chapeau de cardinal pose sur une table. — On ne trouve pas de traces de sa nomination dans les histoires des cardinaux. La Bib pub. de Lyon possédait une dissertation ms de Delandiue s ce sujet (mss n"l3*ti), mais lerecueil qui la contenait a disparu depuis longtemps el je l'ai vainement fait rechercher.
( l> ('elle inscription lut plus tard enlevée cl remplacée par une simple tablette de pierre. Le monument étant tombe de vétusté en 1741, le pape Benoit XIV le releva l'année suhanle. mais au lieu de rétablir l'inscription primitive, il y Ot graver le mensonge suivant :
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entre autres Amé, duc de Savoie, toujoursdisposé, en ce temps-là, àchercher querelle aux souverains du Dauphiné.
Après quelques hostilités, dont les détails ue nous sont point parvenus, les parties furent conciliées par le roi Phifippe-le-Bel. le 25 janvier 1285, au inoven de concessions réciproques. A partir de son mariage, la daupbine Anne tombe dans l'obscurité : l'histoire ne rappelle plus son nom qu'à propos d'un petit nombre d'actes de famille.
Le seul digne d'être cite est celui de la fondation, par elle et son mari, de la Chartreuse de Salelles, au mois d'octobre 1299. — J'ignore l'époque de sa mort. D'après André Duchesne, et la plupart des historiens, elle mourut en 1290 et fut enterrée à la Chartreuse de Salettes. Mais c'est la évidemment une erreur, puisque cette princesse vivait encore en 1299 comme nous venons de le voir. — Humbert I er se retira sur la fin de sa vie à la Chartreuse du Val Sainte-Marie, et y mourut en 1307. — iValbonnavs, Histoire du Dauphiné, t. I, pp. 225-263, passïm.— André Duchesne, Huloire des comtes d'Albon, pp. 30- 35, dans son Histoire généalogique des ducs de Bourgogne.
\ vi moi \ i (Antoine-Ionace d'), baron de St-Josepb, né a Embrun le 21 sept. 1741, entra fort jeune chez un négociant de Marseille, puis fut chargé de diriger uue importante inaisou a Conslanlinople. Pendant un séjour de dix ans qu'il fil dans cette ville, son énie porté vers les grandes entreprises
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trois mois seulement de navigation, au lieu de trois ans qu'ils mettaient auparavant : dès lors la fortune d'Anthoine prit un accroissement considérable, et Louis XVI, pour le récompenser de l'immense service rendu au commerce de France, lui accorda, en
avec des lettres de noblesse, le
titre de baron .— S'étant fixé à Marseille, la plus grande considération ne cessa de l'entourer : il fut successivement nomme membre du conseil municipal et de la chambre du commerce, candidat au corps législat. (1804), maire(180VI812), président du collège électoral \4 nov.
1808). candidat au sénat (l«déè. 1808;, député des Bouches-du-Rhône au corps législatif (1815). Marseille doit à son administration éclairée la restauration de plusieurs monuments, entre autres de l'obélisque de la place Castellane.
— Anthoine est mort dans cette ville, le 23 juillet 1826. Il était officier de la Leg.-d'Honneur et comm. de l'Etoile polaire de Suède. Sa femme, M ,,e Clary, avait deux sœurs qui devinrent reine.s, l'une de Suède, l'autre d'Espagne.
Bibliographie: ' Essai htstoriaue sur le commerce et la navigation de la mer Soire. Paris, Agassé, an Xlll 1805), in-8°. — Autre éd. Paris, le môme, 1820, in-8°. Elle porte le nom de l'auteur. — Dans cet ouvrage, Anthoine fait l'historique de ses opérations commerciales.
Bio-BiBLiOGiuPHiE : * iSotice sur M. d" Anthoine, baron de St-Joseph, ancien mairede A/flr.« , »/te...(parDessolier).
ui suggéra la pensée d une haute coin- Paris, V e Agasse. 1826, iu-8°, 20 np binaison avant pour but d'établir une chaîne suivie de relations coin merciales entre la hrance, la Russie et la Pologne, au roqycn d'une nouvelle voie de communication plus facile el plus prompte, jusqu'alors lesnaviresehargésdes produits de ces deux pays, notamment des bois de construction pour la marine, suivaient une route trop longue par la mer Baltique et l'Océan : or, le projet consistait a leur en tracer mie plus directe par les fleuves de la Russie, la mer Noire, le Bosphore et la Méditerranée. Les trois puissances intéressées auxquelles Anthoine s'adressa, encourageront de leurs approbations ce hardi dessein, et Catherine 11 lui donna toutes facilités pour inspecter les cours d'eau de sou vaste empire. Un succès complet vint couronner celte tentative :
des bois coupés dans le cœur de la Russie purent arriver à Toulon après
ANTOINE, abbe de Chiseri ^diocèse de Genève), commandeur de St-Anloine a Bourg en Bresse, dort, en droit civil et canon, ambassadeur du duc de Savoie en France, poète du xvr siècle.
— M. Ladoucelte lui a consacré, sous ce seul nom d' Antoine, un article, p. 326 de son Hist. anliq., des H. -Alpes (éd. de 1818), puis, par une méprise assez singulière, il le fait naître à Lesaix (H.- Alpes). — Le nom de ce personnage est Antoine Du Saix, et M. Ladoucetlea pris, sans autre examen, ces deux derniers mots (tour uue indicalionde lieu de naissance ! La moindre recherche lui eût appris que Le Saix ou Du Saix était le nom d'une Irès-ancienne famille de Bresse, dont Guictienon donne la çénéalogie, t. I, 2» part., pp.348 et suiv.
de sou Hist. de Bresse et de Bugey. — K., sur Ant. Dusaix : Guichenon, ibid., t. I, 1 » part., p. 35. - Bib. de Duvcrdier. —
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pour ïlust. ecclés. de Ge~ ... Nancy, 1759, in-4°, p. 140.
APOLLINAIRE - (saint) - Apollinaris — évéque de Valence , et patron de cette église, fils d'Esecbius , sénateur gallo-romain, frère ainé de Saint- Avit (K. ces deux noms), fut initié par saint Marne rt dans les études ecclésiastiques et tevétu par lui des ordres sacrés. Le siège episcopal de Valence était vacant depuis environ soixante ans, lorsque les suffrages du clergé et du peuple rappelèrent au gouvernement de cette église vers la fin du v« siècle (1). — Apollinaire prit part à quelques événements accomplis de son temps dans le royaume de Bourgogne. En 499, il assista avec saint Avit à la conférence qui eut lieu à Lvon, en présence du roi Gundobald, entre les évêques catholiques et ariens.
En 517, il fut un des prélats qui composèrent le célèbre concile d'Epaone, où furent arrêtés plusieurs points de discipline ecclésiastique. La même année il siégea au premier concile de Lyon assemblé pour statuer sur le mariage d'un trésorier du roi de Bourgogne, Etienne, qui, au mépris du 30* canon du concile d'Epaone, avait épousé en secondes noces la sœur de sa femme. — Là s'arrêtent les souvenirs relatifs à la vie publique d'Apollinaire : ses nombreux miracles sont longuement narrés par Bollandus et Baillet au 5 octobre. — On ne connaît pas la date de sa mort. Il fut d'abord enterré dans l'église Saint-Pierre du Bourg-lès- Valence, puis transféré au Tn« siècle dans celle de Saint-Etienne •*si tuée sur remplacement occupé aujourd'hui par le corps de-garde de la place des Clercs, à Valence: et en lin au xi* siècle dans la cathédrale acluelle placée alors sous l'invocation de SS. Corneille et Cyprien (2). Ses reliques ont été dispersées par les protestants au xvi* siècle. — L église de Valence célébrait sa fête le 5 octobre et la translation de ses reliques le 17 juin. Ces oflices se trouvent dans le livre suivant : Officia
(I) Les historiens ecclés. ne sont pas d'accord sur ia date de cette élection. l-es mis la placent en 4M)\Of(Ui*)iTopT. SS. diœc. * aient., p. 11b D autres en KO ou 109 Coluuibi. De rehuyeet Valent rt Mm, epucop , Oj >j, ui-4», pp u et 133 .
(t) Vfftcia f>roi>. u. dure. Valent. . p. 71. DeUcroii, Statut. <f> la Drôme, in-K p. oii. — • U . ne sait a quelle t roque la cathédrale a pris le nom de Saint-Apollinaire. Ce ne fut qu'après 1U '5. et cependant, des l'an itou, l'on comptait déjà ce saint parmi Us patrons de l'église de Val«-oce. — V (lalellan, Mmliq de itglut de Valence, pp. tK-87.
propria sanclorum diœcesis ValenUtientis, Valent ia- , apud Joannem Gilibert...
M. DCC. XIV., in-4 . publié par J. de Calellan, évêque de Valence.
La vie de S' Apollinaire a été composée peu de temps après sa mort par un anonyme, clerc du diocèse de valence. Oh la trouve dans le recueil de D. Martenne, Nova Bibliolh. mss., t. I.
Il a laissé deux lettres adressées à saint Avit : elles sont imprimées parmi les œuvres de ce dernier.
AQVIN (Jean d'), d'une famille noble et ancienne du Dauphipé 3), fils de Sébastien d'Aquin avocat au Parlement de Grenoble, fut lui-même un célèbre avocat auprès du même parlement.
Lors des premiers troubles religieux qui éclatèrent a Grenoble eu 1502, l'on voit un nommé d'Aquin jouir de certaine importance dans le parti protestant. Ayant été chargé par le baron des Adrets, alors à Valence, de commander aux chefs influents du parti catholique de sortir de Grenoble, il se présenta au conseil de ville le 1" mai (1502), et enjoignit à deux de ses membres a d avoir a s'absenter de c la présente cité dans vingt-quatre
< heures, sous peine d'estre pendus et
< eslranglés (4). « Le même d'Aquin fut encore charge à la même époque, de veiller, en qualité de commissaire des vivres, à l'approvisionnement de celle ville, et ses soins parvinrent a la préserver de la disette (5). Je ne sais si ce personnage est le même que notre avocat. — Quoi qu'il en soit, celui-ci possédait, d'après Guy Ailard, une qualité bien remarquable pour un homme de sa profession. « On le donne, dit-il « pour modèle a ceux qui veulent « écrire nettement et par précis, et à « ceux qui veulent plaider brièvement c etutilement, car tldisoitet escrivoit f toujours beaucoup en peu de pat rôles. » — Il avail élé légitimé par lettres de 1507 et vivait encore eu
ARBALE8TIE II (Charlks d'), de l'ancienne famille dauphinoise de ce nom, seigneur de Montclar et de Beaufort [ Drame), descendait de Jean d'Arbalcstier qui, après avoir embrassé
3) Klle avail fourni on abbé a St-\ndré de Vienne en tl«i»
(i) V. Supplément m récit, («il par Chvf ier, des détordre» qvt ,u comparurent, en V.MÎ, focrupation de Grenoble par le, protestants , par E Beniat-Si-Ptii. PmU, Lanjiots, iws, m-»-, p 7.
(5> OîOTier, Mlli. géa. de Danpk., t. i, p. 581.
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la réforme au xvr* siècle, joua un rôle actif dans les guerres civiles de notre province. Charles suivit le parti des armes : il commanda des régiments en 1535 et 1538, fut major de i'arrièreban de Dauphine ut colonel de 4000 légionnaires levés en 1640 pour le siège de Turin. — Le 15 avril 1601, des lettres- patentes le nommèrent, avec l'intendant Bochart de Champigny , commissaire chargé de juger, en Dauphine, Lyonnais, Forez, beaujolais et Provence", les prétendues contraventions commises par les protestants contre les édite. Cette mission était alors des pins difficiles; Louis XIV, qui méditait déjà la révocation de Ledit de Nantes, préludait à cette déplorable mesure par des vexations journalières contre les réformés. De leur eôlé, les évêques encourages par le roi, dont ils connaissaient les sentiments, provoquaient soit par les syndics de leurs diocèses, soit par les habitants catholiques, toutes sortes de réclamations contre l'exercice de la religion protestante. Tantôt c elait un temple dont on demandait la démolition comme ayant été construit avec les matériaux d une église; tantôt des moines se plaignaient d être distraits dans leurs prières par le chant des psaumes 11); d autres fois l'on poursuivait dans certaines localités l'interdiction du culte public comme n'y ayant pas été établi dès 1577 (2), ou I ayant été contrairement à quelque article des tdits de Nantes et de 1629. etc., etc. — Telles étaient les réclamations sur lesquelles devaient prononcer Knchai t de Champigny et Charles Arbaleslier. Celui-ci, en qualité de commissaire protestant, ne craignit pas de s attirer bien des ressentiments eu luttant avec énergie pour la cause de ses coreligionnaires, tant contre les manœuvres des evéques que contre les arguments de son collègue catholique. Les nombreux procès-verbaux de partage intervenus entre ces deux commissaires que j'ai
(l) Le syndic do cierge du diocèse de Grenoble demanda li démolition du temple situe au faubourg Tresclollre de «elle ville eu se fondant uniquement sur ce (utile motif. V a ce sujet : Facturn pour le sindic do clenjé du diocèse de Grenoble, demandeur contre te iindic des habitants de la R P. H de la même ville, défendeur >s I. ni û \ in-i' , H pu. Un arrêt du conseil du 8 janvier toSS nomma des cuiuiuissaiivs pour bue une enquête. Alors les protestant» répondirent par la pièce suivante : Au roy, sire, sus sujets de la religion prétendue réformée... {». I tl d ., In-f>, 4 pp. stgue : Rolland.
li Art. X de fedit de .\jnlrs.
été à même de compulser, témoignent du grand zèle d'Arhalestier à défendre un culte dont la proscription était décidée. Mais, hélas ! le succès couronna rarement ses efforts. Le pouvoir rendit un tres-petit nombre d'arrêls conformes à ses conclusions, eucore etait-ce quand les dispositions des édils paraissaient trop en leur faveur, et peutêtre aussi ami de se conserver une apparence d'impartialité. — Il exerça ces fondions jusqu'en 1684, époque
Srobable de sa mort (3). - Un de ses eseendants, Louis- Français Hegis u'Arbalf.stier, ancien garde-dn-corps, membre du conseil général delà Drôme, a été nom in député de ce département en 1830.
ARCES, très-ancienne famille noble du Dauphine, dont on ne connaît ni l'origine ni l'histoire avant le xm* siècle. — Louis, son dernier représentant, maria en 1216, Guilfrède, sa tille unique, à Hugues de Morard , à condition qu'il prendrait le nom et les armes d'Arces. Des trios fils issus de ce mariage , l'un continua le nom de Morard [V.
Mokard) ; les deux autres continuèrent celui d'Arces et devinrent les liges de plusieurs branches, entre autres de celle de L.t Baslie sur Meylan, près de Grenoble, qui a donné les" personnages suivants :
ARCES ( Jean d' ) , cardinal , fut d'abord prieur de Saint -Martin de Miséré et Prévôt de Monjoux. puis promu a l'archevêché de Tarentaise (Savoie) le 6 mars 1438. L'année suivante, il assista au célèbre concile de Uàle où s'agitèrent tant de grandes questions, entre autres celle de la suprématie des conciles et des papes, et prit une part des pins actives à tous ces irritants débals qui , en divisant alors la chrétienté, faillirent amener un schisme dans l'église. Quand le pape Kngene IV eut été excommunie et déposé par les pères du concile, Jean d'Arces lut l'un des trente-trois évôques chargés de lui nommer un successeur, dràce à sou intlueuce, les suffrages se reunirent sur le pieux Amédée VIII, duc de Savoie alors retiré a Ripaille « 5 novembre 1439), et ce prince, devenu l'anti-pape Félix V, le
3: Gaspard de Perrinel, sieur d'Arzilliers, aacien capitaine au régiment de Sault, d'une famille noble de Oie .aujourd'hui éteinte), le remplaça veis la On de «AU. La révocation de l'édlt de .Nantes ayant supprime de fait les cotniuissaiiescxecateuu de cet edit, il se retenu a Genève et y mourut de t' eu a «730.
récompensa de son dévouement en lui conférant ta dignité de cardinal du titre de SS. Nérée et Achillee, le 6 avril \444. — Quelques années après, Félix ayant abjuré une papauté éphémère, notre prélat se rendit à Rome pour faire sa soumission à Nicolas V, qui venait de succéder à Eugène IV. Il reçut de ce pape la confirmation du titre de cardinal (19 janvier 1449). — Peu après d'Arces retourna dans son évêché de Tarentaise, où il mourut le 12 de cembre Hâ4. {Gatlia-Chriaiiana, t. XII, p. 713.— Auberv, Histoire des Cardinaux,* part., p. 290).
ARC ES (Claude d'), naquit à Grenoble avant 1452. Il était abbé de Boscodon depuis 1474, lorsque le chapitre d'Embrun l'élut, en 1511, pour eu occuper le siège épiscopal vacant par la mort de Kostaing d'Ancezune. De son côté, le pape Jules II y nomma le cardinal Nicolas de Fiesque, de l'une des plus illustres familles de Gênes. Cette double nomination lit se renouveler entre deux compétiteurs les tristes débatsqui avaientaftligé l'église de Vienne peu d'années auparavant. ( V. Antoine de ( î.i h mo m Ce chapitre d'Embrun, s'appuyant sur la pragmatique sanction et* l'ancienne discipline, revendi-
Siail le droit d'élire ses archevêques :
pape, au contraire, repoussait cette prétention comme une odieuse conséquence du concile de Bâle : il voulait reconquérir un droit arraché a l'autorité pontificale par l'assemblée de Bourges en 1438, et, fort de l'appui du roi de France, il prétendait que Nicolas de Fiesque seul avait été canoniquement nommé. Claude d'Arces essaya de soutenir ses droits contre un tel concurrent. Pendant six ans, ses efforts s'épuisèrent a une lutte inégale d'un abbé contre uu cardinal : tout fut inutile. Il liniipar proposer un arbitrage et désigna a cet effet l'archevêque de Vienne.
Mais Nicolas de Fiesque se sentant puissamment soutenu , et ayant d'ailleurs la possession de fait de l'archevéche d'Embrun, refusa purement et simplement. Claude d'Arces comprit alors que le droit était lettre morte contre le protège d'un pape et d'un roi , et abandonna toutes prétentions. Il se relira en 1517 dans sou abbaye de Boscodon, et François l tr , comme pour le dédommager, lui en continua tous les droits et privilèges au mois d'août de la même année. — Lés historiens le font mourir dans son abbaye eu 1519. Il avait le titre
de camérier de Saint-Pierre de Vienne dès 1498, et possédait les prieurés de Vizille et de Comiers.
ARC ES (Antoine d'), seigneur de La Bastie et de Licieux en Lyonnais, capitaine de 500 hommes de pied, fut un de ces chevaliers errants dont les exploits nierveilleux ne paraissent avoir existé que dans l'imagination des romanciers.
— S'étant adjoint pour coin |>agnon d'armes Gaspard de Montaubau, baron d'Aix, et fan liant de Ri voire, seign. de Bomagnieu, il se mit a courir le monde avec eux, cherchant des aventures, défiant partout les chevaliers au combat, soit à lance montée, soit à fer émoulu et a outrance, pour son propre honneur ou la gloire des dames (1;. 11 parcourut ainsi l'Espagne, le Portugal, l'Angleterre, et, dans les tournois, dans les enprinses où sa valeur terrassait les plus braves, on le désignait sous le nom du Chevalier Blanc, à cause de la couleur de ses armes. Eu Ecosse, le roi Jacques IV, émerveillé de sa force et de son adresse, le prit tellement en amitié qu'il ne pouvait se passer un instant de lui et le faisait même souvent coucher dans sa propre chambre. Notre héros revint en France, chargé des présents de ce prince, puis, renonçant aux aventures, se rendit en Italie pour y combattre dans les armées de Louis XII. Mais la fortune ne lui fut pas favorable : les Vénitiens le tirent trois fois prisonnier, ainsi que l'un de ses lideles compagnons, Imbaut de Itivoire V I509;. — Réndu peu de temps après a la liberté et cédant aux instances de Jacques IV, d'Arces se relira avec, sa femme ^2) en * Ecosse, ou, comblé de laveurs el de grâces, il demeura a la cour jusqu'à la mystérieuse disparition du roi son prolecteur (1513;. Tous les historiens dauphinois, s'appuyant de l'autorité de Buelnman, ont écrit qu'il fut nommé régent du royaume pendant lamiuoritéde J acq u es V, mais j'ai vainement cherché la coniiruialion de ce fait dans l'historien écossais. D'après lui, au contraire, le régent se nommait Jean d'Albanie,
(I) Yuisou de la Colotubiére . Science héroïque, p. Mi , citCi le texte d'un de ces detls public I kdioitMiurg, le 5 janvier 1SOS. Un y volt llgurer un Avniou de Salvaiii; au nombre des compagnon»
d'Antoine d'Arres. Mais il est probable que celte pièce est apocryphe et doit être mise au nombre des supercheries historiques inventées par le préside ui de Boissieu pour rehausser la gloire de sa maison. — V. Relation de» principaux événements de ta vie de VM,ifj,y de boutteu.. par Ailred de Terrebasse. I.jou, irun Pernn, \#M>, in-»", pp itW-IM».
(4 Françoise de reniere qui lui appoiui la ( do l.ivarrot, eu Vrmamlic.
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et Ant. d'Arces, loin d'avoir été revêtu d'une aussi haute dignité, devint simplement gouverneur de la citadelle de Ixnnbar (il. Il lut assassiné le 21 oct.
1517 par un gentilhomme écossais, David Hume, qui cherchait à venger, par la mort tirs protégés du régent, un de ses proches parente exécuté par les ordres de ce dernier. On coupa la tête au malheureux chevalier, et son assassin la fit exposer au hout d une pique sur la plus haute tour du château ilt Hume:— Aymar du Hivail. qui avait connu Antoine d'Arces, nous en fait le portrait en ces termes : « Hue tempore Anlonius Arcius Delphinas, mediocris et validœ stalurae et inter alia lalos hahens humeros fortitudinem dénotantes... • (2)
ARCES (Jean d'), plus connu sous le nom de LIYARROT, petit-fils du précédent, seigneur de La Baslie et de Moutbivol en Dauphiné, haron de Livarrot en Normandie, cher, de l'ordre de St-Michel { 1568). fui un des mignons les plus tendrement aimés par lieuri III.
Avec Maugiron, il prit part, comme témoin deOjiel us, à ce celebreduel de trois contrat mis. qui eut lieu à Pans le 27 a\r.
1578. Schomberg, son adversaire, mourut sur la place; mais lui-même, gravement blessé à la tête d'un coup d'édemeuia six semaines avant de se rétablir {V. Maugiron). Il fut tué dans une autre rencontre, près de Blois, en 1580, par le marquis de Pieu nés.— En lui, s'éteignit la branche de La lias'.ie d'Arces, dont les biens passèrent a la maison d'Oraison.
AUCE8 (Jean d"). — On a de lui :
Les treize Livres des choses rustiques, traduits de latin en français j,ar Jean Dams. Paris, Vascosau, 1553, in-8".
h y a «les cxeiupl. de cette même éd. datés de 1554. — Trompes par une similitude de nom, G Allant et chah et font naîtra cet auteur en Daupbiné et membre de la maison d'Arces. Mais il n'estaulre que Jean Darcci, poète latin distingué, ne a Vénose (roy. de Naples; vers le commencement du xvi» siècle.
Etant venu en France en qualité d'aumônier du cardinal de Tournon, il y francisa son nom de Darcci en celui Darces.— V. Biogr. unir , v« Darcci, et liiO. de Lacroix du Maine, aux notes.
AUClllA Vlin (PiMRBB), négociant,
(I) Huchanan Iterum tcolicarun kistoria- Edlmb , in H-, 478-7».
itt a y mari liuailti ilelpktnalis de Ailobrogibus ttbn navem . curd et sumphb Alf de lerrebasse. LuriI l'crrni. in h*, p. 647
né a Crest, se montra, ainsi que sa femme, dit-on, chaud partisan de la révolution et fut nommé administrateur du district de Crest, puis, en sept. 1791.
député de la Drùme à l'Assemblée législative. Le 3 février 1702, il prit part a la discussion relative au bureau de comptabilité et contribua à son organisation C'est là tout ce que j'ai pu recueillir sur ses travaux législatifs. — Hetirëà Crest après la session, il de\ mt membre du collège électoral et du Conseil-général de la Drôme. Pendant les 100 jours, le coll. électoral l'envova à Paris eu qualité de président de la dépiilaliou chargée de présenter une adresse à Bonaparte (3). — Une de ses filles épousa le général Gouvion St-Cyr.
AÙDOI\ (JACQIES -JOSEPII- A>NK-
Augcstin), ne a Embrun, le 12 sept.
1779, était fils d'un avocat de celte ville.
Avant quitte de bonne heure son pays natal, il vint se fixer à Paris pour se lancer dans des opérations financières.
Le* plus heureux succès couronnèrent ses spéculations, et au bout de quelques années, M. Ardoin fut un des plus riches banquiers de la capitale. — Kn 1815, il a été députe ti'Kuibrun a la chambre des représentants, et, eu 1837, a celle des députés où son vole appuya constamment tous les actes de la politique ministérielle. Lu 1842, il se mit de nouveau sur les rangs, mais ne lut pas clu. Voici eu quels termes la Gazette du Dauphiné parlait alors de cecandidal:
« Kn fait de ininistérialisme et de ser-
< vilité, M. Ardoin laisse bien loin der- « ru re lui tous les fonctionnaires de la « chambre : c'est le députe conserva-
< leur élevé à la quatrième puissance, • la quintessence la plus pure du cen- « Ire, l'abstraction la plus complète de « tout sentiment d'indépendance, de f toute velléité d'opposition, etc. » (4).
kREODou ABEOUD (Pierre , médecin. Il était fixé à Grenoble dans la première moitié du lit 1 siècle , et y jouissait d'une grande considération.
Lors de la peste qui désola celle ville en 1533, il rendit les plus grands services en prescrivant des moyens sanitaires propres a empêcher le retour du fléau. On s'adressait a lui comme a une espèce d'oracle, d'après un passage des
(3) V. le texte de celte adresse dans le Moniteur du S juin l»IS.
(4) Silhouettes et croquis des candidats du Dauphiné aux élections du 9 juillet (1»4âi. Grenoble, impr- ée tiarnel, iii-tf. C'est un opuscule publie par la Goutte du Dauphiné).
2 gr. vol. m-8° ^B. Ste Uerev. , Bl 127ti). — Malgré l'excellence de ce.
ouvrage, les ecclésiastiques du dloc. de Vienne ne l'adoptèrent pas et préférerai se servir du Bréviaire romain. 11
(I) Berriat-Sl-Prix Ile marques sur les aucuns /eux des mystères. Pari». Sniilh, 1823, iu-«*, pp. ti- 1 A.
registres mss. de l'IuUel-de-villede Grenoble du U janvier 1534, f» 263 (I). — En 1635 il lit partie, avec François Feysan, procureur général , Ennemond Rossignol , soci étaire des Etats. Claude Chapuys et Henri Mateion. greffiers du parlement, d'une commission chargé*' de présider a la représentation d un mystère.
Aréod est auteur d'un petit ouvrage en latin, dirigé contre le système de 1er. Mo.ntkux sur la fontaine ardente.
Je ne le connais pas : il doit être fort rare. — V. llïsl. nal. de la province de Duuphiné, par Faujas de Saint-Fond, p. 405.
ARGEvriEtt Georges), né dans l'Oîsans, prêtre de St-Nizicr de Lyon, n'a pas traduit 1rs Œuvres de saint Basile, comme plusieurs l'ont écrit, mais seulement une épitre de ce saint. En voici le titre : Epistre de Busilum le Grandi touchant la vie solitaire, enuoyée a saint Grégoire, théologien ... Lvon, Jean Pidie. 1Ô8S, in-8". rare. — Argentier a fait cette traduction d'après la version latine de Nicolas Clénard, intitulée :
Mcdilaliones gratcankœ in arlem grain maiicam. Paris, Bob. Etienne, 1550, in4°. — (F. Oiet. de Daverdier.J
ARGOUD (Astoixe) , ne en 1629, appartenait a une ancienne famille
aui avait fourni successivement cinq oyens à l'Eglise de Vienne ; lui-même fut revêtu de cette dignité après Claude, son parent, en 1020. — L'archevêque, Pierre de Villars, ayant résolu de réformer le bréviaire de son église, dans lequel on lisait des légendes peu autorisées, des antiennes et des leçons tirées d'auteurs inconnus, chargea Ant.
Argoud de la rédaction de cet ouvrage.
Il renvova dans ce but a Paris, vers 1670, en lui adjoignant pour collaboraleurs Ste-Beuvc, doel. de Sorhonne, du TfOnehet, chanoine de la Stc-Chapelle, et deux autres personnes. Ce travail dura trois ans. P" de Villars l'approuva par un mandement du 2.3 mai 1078, et le nouveau Bréviaire lut imprime Ja même année sous ce litre . Breviaiium sanctat Viennensis Ecclesiœ. Panstis, ex ttjpis Lambtrli Honttand. M.D.LXXVIIt, 2 gr. vol. in-8° ^B. Ste Uerev. , BB,
était trop cher, surtout trop incommode, chaque volume contenant prèsde 1000 pp. Pour remédier à de tels inconvénients, Armand de Montmorin successeur d'Henri de Villars, chargea Argoud d'en faire faire une nouv. édition a la fois plus portative cl moins chère. En conséquence, notre doyen le lit réimprimer sous le litre suivaul :
Breviarium sanclœ Viennensis Ecclesve D. Henrici de Vittm nchiep. Viennensis, denuà 0. Armandi de Montmorin, arch.
viennensis aucioritate ac ejusdem ecclesiœ capituli consilio et consensu editum et rerognilum. Vienne ; Vincenlius Bonnard, IGUO, 4 vol. in-12. (B. Imp. BB 704.) -Argoud fut, d'après l'abbé d'Artijmy v Nouveau Mémoire d'hist. et de cruiq., t. I, pp. 337-40), l'un des orateurs chargés de complimenter la reine Christine de Suède lors de son passage a Vienne, en iUôH. iY. P. de Boissat.) — Il assista a l'assemblée du clergé de 1682 et signa, en qualité de doven de Vienne, la célèbre déclaration 'du 19 mars, relative aux libertés de l'église gallicane. — Il est mort a Vienne le 16 mars 1704.
A RGOUT ( Antoi nk-Maurice-A poli.inwiik, comte d';, ancien ministre, gouverneur de la Banque de France est né a Veissiiiuux (Isère), le 27 août 1782(2). Il entra en 1802 comme simple commis dans les contributions indir.
mais de puissantes protections ne tardèrent pas à lui faire faire un rapide chemin. Dès 1806. il fut nomme receveur principal a Anvers; en 1810, auditeur au Conseil d'Etat; en 1811 inspecteur général, et en 1813 directeur général de la navigation du Bhin. C'est dans l'exercice de ces fonctions que le trouva la 2» Restauration. — Jusque-là M. d'Argout était resté lidele au gouvernement impérial, auquel il devait son élévation; mais quand celte cause lui parut perdue, il n'hésita pas a se soumettre au nouveau gouvernement.
Louis XVIII, appréciant bien vite ses Hautes capacités, le nomma d'abord maître des requêtes surnuméraire par ordonnance du '29 juin 1814, puis préletdes Basses-Pyrénées (14juill. 1815).
Dans cette nouvelle position, il se signala par un grand zèle pour la royauté légitime, dont il avait embras'sé la cause; et une proclamation adressée
i M. Haag i France protestante) le fait descendre d un Antoine d' Argoud, gtniUboinnM de Vienne, converti au proiesunjisiue, en lUii, pat le roini.Mre Jean rï R OQ, et dont la maison servait ..lors de lieu | de réunion pour l'exercice du uuuveau culte.
ARG
Bar lui (lOdéc. 18l5)aux habitants des î-Pyrénées, au sujet de l'évacuation de ce département par les troupes espagnoles, lui valut bientôt de nouvelles faveurs de la Cour. En effet, l'année suivante, il obtint le titre de maître des requêtes en service extraordinaire, et le 10 février 1817 une ordonnante le transléra à la préfecture du Gard en remplacement de M. d'Arbaud Jouques.
~ Ce département était alors des plus difficiles a administrer. D'antiques inimitiés s'y étaient réveillées entre les protestants et les catholiques, et faisaient craindre chaque jour des collisions sauglantes; d'autre part, l'impunité accordée à la bande de Trestaillon menaçait de voir se renouveler de lâches assassinats politiques Pour cet état de choses, il fallait un homme d'un esprit conciliateur, animé des plus grands sentiments de modération et de prudence. Le nouveau préret se montra a la hauteur des difficultés de la position : par ses proclamations, il sut contenir les esprits, il prévint par de sages mesures, et à force de vigilance, les tentatives de désordre, et
S race à lui le gouvernement n'eut pas e nouveaux crimes a déplorer. Ces services ne pouvaient rester saus récompense : il fut nommé conseiller d'État le I" ocl. 1817; pair de France, le 5 mars 1819. - Après la chute : du ministre Dccazes, son ami, M. dArgout se tint à l'écart pendant plusieurs années; il ne prit part d'une manière active aux affaires publiques qu a dater de la révolution de 1830.— Le 28 juillet, il se rendit à Sl-Cloud avec M deSémonville pour obtenir de Ourles X la révocation de ses ordonnances.
Le lendemain, M. de Polignac ayant donné sa démission, le roi le chargea à son tour d'aller négocier avec les vainqueurs. M. d'Argout se présenta à la commission municipale de l'Hotelde-Ville, il se rendit auprès des députes réunis chez M. Laflitte, maison lui repondit : « 11 est trop tard. » Comprenant alors que la royauté légitime était définitivement vaincue, il se rallia a la royauté issue des barricades et la servit avec le même dévouement. — Louis- Philippe le nomma successivement :
ministre de la marine 17 nov. 1830), Chargé, par intérim, du portefeuille de la justice 18-12 mars 1831), - ministre du commerce (13 mars 1831 .charge par intérim du portefeuille des aft.
étrangères v août a sept. 1832), — mi-
nistre de l'intérieur (31 dec. 1832), — gouverneur de la Banque (5 avril 1834) ,
— ministre des finances (18 janv. 1830;, de nouveau gouverneur de la banque de France (7 sept. 18301. — A la révolution de 1848, M. d'Argout s'est tenu éloigné de la politique. Il a conservé ses fonctions et a rendu de grands services dans ce moment de crise en contribuant à maintenir le crédit public par diverses mesures financières, entre autres par l'ouverture de nouveaux comptes de la banque avec le trésor.
Ijù 11 déc. 1851, le présid. de la Republique l'a appelé, avec MM. Sapcy et Bonjean, nos compatriotes, dans le sein de la Commission consultative instituée en attendant la réorganisation du Cons.
d'État et de la représentation nationale. Le décret du 26 janvier 1852 l'a nommé membre du Sénat.
Bibliographie. \. Observations sur l'Écrit publié par M. Clausel de Coussergues contre M. le duc Decazes. Paris, impr. de Dupont, 1820, in-8» 09 pp. — L'écrit de M. Clausel de Coussergues est intitulé: Projet de proposition d'accusation contre M. le duc Dccazes. Paris, 1820, in-8". Il V en a eu trois éditions; à la fin de la 3« (pp. 381-412) se trouve une réponse aux Observations de M. d'Argout, sous ce titre : Première réponse à l'ouvrage intitulé : Observalions sur l'Écrit publié par M. Clausel de
Coussergues Il en a été fait un tirage
à part, avec une couverture particulière, mais sans chagement de pagination. Le même a publié une seconde réponse sous ce titre : Seconde et dernière réponse à M. le comte d'Argout, pair de France, et autres apologistes de 31. le duc Dccazes, Paris, 182'J, in-8».
— IL Java, Singapore et Manille. Paris, Viuchon, 1842, gr. in-8» de 72 pp., plus 17 pl. lith. contenant des tableaux d'importations, exportations, etc. — III. Discours dans la discussion générale du projet de loi relatif au sucre indigène (Chambre des Pairs, séance du 27 juin 1843).
ln-8° de 34 pp. (Iniur. Panckouke). — .
IV. Eloge de M. J. C. Uumatm (Ch. des Pairs, séance du 4 juillet 1843), in-8°, 00 pp. (impr de Crapelot). - Autre ed.
(impr. Panckoucke, in-8°, '47 pp. —
V. Discours dans la discussion de la proposition de M. le comte Daru sur les compagnies de chemin de fer. (Ch. des Pairs, séances des 25, 27 et 29 mars 1845).
pp. (impr. Panckouke
Iconoghapiiie.— L'on a fait un grand nombre de carie slures sur M. d'Argout.
ARL
AKL
Elles sont, pour la plupart, relatives à son nez, auquel on a appliqué ce verset du cantique des cantiques (vu, 4) : Ton ':<■: est comme la tour du ÏÀbun, qui regarde vers Damas. Je n'en citerai que les principales :
1" Portraits-charges.— I. Enchaîné au Pilori, en lêle de la 6* livraison de ce journal (1833), gravure sur bois, iu-4 c . - II. PARC, en buste, de 3/4, tourné à <"•. - En bas des armoiries grotesques. - Lith. dans le journal la Caricature, pl. 188. — III. Musiciens de la chapelle. M. d'Argot, premier nazil-
lard du roi A mi-corps. - il joue de
la clarinette avec son nez. Lith. (dans le Charivari.)— IV. Jf. d'Argo... - Il est en pied, vêtu d'une ample redingote, iu-fo en H. Lith. ( dans le journal la Caricature, n° 140, pl. 120.)
2° Caricatures. — l'n nouveau nez.
M. d'Argoul pere est en extase devant le nez de son fils nouveau-né. — Lith.
par Dauiuier (dans le Charivari). — II.
La famille d'Arg.... pendant l'orage. — Son nez lui sert de parapluie. — Lith.
par Daumier (Jbid.). — III. A da-da sur mon bidet. Enfant a cheval sur son nez.
— Lith. par Daumier (Ibid.). - VI. Je suis content de vous, mes braves ! M. d'Ar gout distribue des poignées de main à des gens de mauvaise mute armés de gourdins. Lith. {Ibid.\
arl.wdes [François- Laurent , marquis d'), major d'infanterie, premier aeronaute, naquit a Anncvron (Drôme) le 25 septembre 1742. d'une famille noble de Dam hine, dont l'origine remonte à l'an 1330. — Son nom est célèbre dans les fastes de l'aérostation, et rappelle l'une des plus curieuses expériences des temps modernes.
— C'était en 1783. La belle découverte des frères Montgoltîer préoccupait vivement l'attention publique, non seulement en France, mais encore dans toute l'Europe. Plusieurs aérostats lances à Paris, avec un succès complet , avaient fait naître un incroyable enthousiasme, et déjà les esprits sérieux, calculant les conséquences possibles de cet événement, y voyaient, pour la science et l'humanité, un avenir infini de découvertes et de progrès. Cependant une dernière expérience restait a faire :
aucun homme n'avait encore osé s'aventurer sur un aérostat et parcourir, au moyen de ce nouveau mode de locomotion, les vastes champs de l'espace. Cette expérience, de nature à fortifier ou à détruire les réves bril-
lants des imaginations, était appelée avec impatience par les philosophes et les savants. Le marquis d'Arlandes se présenta pour la tenter.— A cette époque , l'art de l'aérostation était encore dans l'enfonce, et une ascension présentait les plus graves dangers. Les aérostats mal construits , en papier ou en étoffe légère, se déchiraient avec facilite; souvent même ils étaient enflammés far le brasier ardent d'où ils tiraient leur force ascensionnelle. La vue de périls imminens à courir étaient, certes, capable de faire impression sur un homme de courage ordinaire, mais ils ne purent ébranler l'intrépide dauphinois dans son amour pour la science.
Aussi , quoique las résultats obtenus n'aient pas été aussi grands que l'espéraient nos pères , nous devons être reconnaissants envers notre compatriote de son dévoûment et de son courage à hasarder sa vie pour un si noble but.
— L'expérience eut lieu dans les jardins du château de la Muette, près de Paris, où Ton avait préparé une estrade à cet effet. Pendant plusieurs jours la force du vent ne permit pas de songer à une ascension , mais enfin le 21 novembre (1783) le temps parut plus calme , et à 1 heure 54 minutes le marquis d'Arlandes s'élança dans la nacelle avec le malheureux Pilàtre des Roziers, qui avait voulu raccompagner.
Bientôt l'aérostat s'éleva majestueusement dans les airs; le ciel était pur, le soleil brillait, une foule immense était là, applaudissant avec enthousiasme ce magnifique spectacle de l'homme prenant possession d'un nouvel empire conquis par son génie.— Les voyageurs, s'éleva ut ou Rabaissant tour* à tour, planèrent quelques instants sur Paris, puis, rayant traversé, descendirent sans accident au milieu de la campagne, au lieu dit la Butte aux Cailles.
Le voyage avait duré 20 à 25 minutes, et l'espace franchi était d'environ 9 kilomètres. — Le succès de cette expérience produisit une immense sensation, et dans les provinces, comme à Paris, on ne s'occupa bientôt qu'a lancer des aérostats(l). Le marquis d'Arlandes devint le lion du jour; son nom fut dans toutes les bouches; les gazettes publièrent des vers à sa louange, la gravure reproduisit ses traits, et les
I ) Les premières expériences aerostatiques faites eu Dauphine sont celles de Grenoble, le 13 janvier ITBI ' fie Komans, le même jour, tout la direction de l'abbe de Mabls : De Cbaheuil, le h février tuivant, etc.
ARM
dames portèrent des éventails où l'ascension de la Muette était représentée.
C'est la le seul événement de sa vie dont l'histoire, nous ait conservé le souvenir. Il elail militaire, el je lui ai donne eu commençant le titre de major d'infanterie, — Avant quitté le service, il se relira dans son pays natal, à Annevron. et y mourut le 30 avril 18i)9.
Il a" écrit une lettre dans laquelle il fait le récit de son voyage aérien; elle est insérée dans toutes les gazelles du temps, enlre autres dans le Journal de Paru* n 9 du 29 novembre 1783. Fatum de Saint-Fond , a qui elle est adressée, l'a reproduite pp. 23-30 du t. H de sa Description des expériences de lu machine aérostatique de MM. deMontgolfiei ... l'aris, Cuchet, 1183-84, 2 vol. ii:-S . Elle est précédée de l'histoire de cette ascension, et du procès- verbal qui en lut dressé, le même jour, au château de la lluetle.
Iconographie.— I. M. LE MAItQl lS D'ARL AS DE, premier navigateur aérien.
— A. Pujos, del.. ad vivùm 1784. Le-
rnd, sculp. — Gr. in-8<\ — Itare. — Pièces historiques. Il existe un grand nombre d'estampes représentant l'ascension de la Muette; on peut en voir la eolleetiou a la Bihl. Imp., dans le recueil intitulé: Histoire des Butions.
La mieux exécutée est celle qui se trouve en tète du tome 2 de l'ouvrage de Faujasde Saint-Fond précité, dessine par te chevalier de Lorimier, gravé par R. de Launay, in-8 u . \ja vue est jtri.se delà terrasse de Franklin, a Passv . Elle a été copiée plusieurs lois, soit dans le même sens, soil en contre partie.
AIUIAAD (Ignace), ne à Gap en 1562, entra dans la société de Jésus a Fàge de dix-sept ans, fut successivement professeur de théologie et de philosophie, directeur du collège de Touruon appartenant alors a sa compagnie (1509), et deux fois supérieur de la maison professe de Paris. Il prit part à toutes les manœuvres employées de son temps pour obtenir le rétablissement des Jésuites en France. En 1603, pendant qu'il était provincial et habitait a Pont-à-Mousson, ses , cou frères des collèges voisins le chargèrent d'aller eu leur nom saluer Henri IV, alors à Metz. Armand s'acquitta de la mission en habile homme : il adressa à ce prince un discours fort adroit contenant la réfutation des maximes et des crimes reprochés aux Jésuites, et ceux-ci ne manquèrent pas de lui
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attribuer les bonnes dispositions du roi à leur égard. Cette circonstance jointe à de vastes connaissances en théologie, le tirent jouir dans son ordre d'une grande considération. Le célèbre père Cottini, qui entretenait avec lui des relations d'amilié, voulut avant de mourir recevoir sa bénédiction et lui remettre le gouvernement de la province de France (1026).— Ign. Armand mourut a Paris le 8 décembre 1638, après avoir exercé, a différentes reprises, pendant dix-sept ans, les fonctions de provincial. — Il a été omis par la plupart des biographes.
Bibliographie. — I. Discours à Henri IV. Il est inséré dans VHist. de Henry-le Grand, par Dupleix (Paris, 1636, in-f»), pp. 337-39. - 11. Deux lettres sur des matières de controverse adressées à Daniel Charnier. Ijl première est insérée dans les Epistolœ Jesuiticœ de ce dernier ^Genève, 1599, in -8°), pp. 6-1-74. — La deuxième, dans le livre du même auteur intitulé : Epistotmim p rs Altéra 1 1601, in-8°), pp. 1-45.
Mss. — ÈD'apres Sotwel {Bib. script, soc. Jesu), il a laissé mss. les deux ouvrages suivants : I. Paraphrasis in epistolas omnium apostolorum. — 11. Paraphrasis in psalmvs.
A IUI A. M) |Gi y d'), célèbre avocat au parlement de Dauphiné, dans la première moitié du xvir siècle, appartenait a une famille noble, originaire de Trieves, dont une branche s'était tixée à Grenoble. Cet avocat ayant dérogé , des lettres du Roi , en date du 23 juin ttil6, le rétablirent et réhabilitèrent dans sa noblesse. Il vivait encore en 1650. -- Son fils, Antoine d'Armand , fui vi-bailly du Graisivaudan, et mouru l en 166N. Pierre Perrol lui succéda dans celle charge après avoir épousé Marie, sa fille. De ce mariage naquit Guy Perrot, avocat général au parlement de Grenoble, cité par G. Allard.
\ H VI V M) (FRANÇOIS-VlCTOn-ADOL-
phe), né à Die le 8 mars 1818, médecin militaire distingué, membre correspondant de l'académie des sciences et des lettres de Montpellier, a écrit :
I. Des Concrétions farineuses palypiformes du cœur, développées pendant la vie (Polypes des anciens). Montpellier, Typogr. de Bochm, 1844, in-1», 52 pages, avec I pl. Mémoire couronné par la faculté de médecine de Montpellier (prix d'anatomie et de physiologie').
— L'auteur était alors chirurgien sousaide à l'hôpital militaire d'instruction
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de Metz. — il. Climatologie et constitution médicale de la caïuiingnc et de la ville de Rome en 1S4:tel 1850 (dans les Mémoires de CAcad. des sciences et des lettres de Montpellier, Mol); rcproduile, par extraits, dans les Mémoires de Médecine militaire, i. VI, ?« série, et, dans eet état, tirée a part a 200 exemplaires.
Paris, Dumaine, 1851, in-8", 31 pages.
— III. Des eaux n> mirâtes thermales de Viterbe el de son climat, avec recherches sur les Thermes romains. Vit< rbe, impr.
R. Monarchi, 185%, in-8°, 143 pages avec 2 pl. dont l'une contient le Vlan des Thermes de Dioctétien. — Le lO* chapitre de cet ouvrage intitulé : Des Thermes chez les Romains, est des plus remarquables : il accuse d'immenses recherches, cl l'auteur s'y montre non moins savant archéologue que judicieux observateur. Ce 10 e chap , inséré dans la Gazelle médicale de Paris, 1852, a été tire a part sous ce titre :
Des Thermes de Rome, par le. docteur Armatul, aide-major au 36' de liane, chargé du service médical des eaux minérale* thermales de Viterbe (Etats romains}.— {Imp. Thunot),ii\-H°, 16 pages, avec le Plan des Thermes de Dtoclétien.
— IV. Esquisse topogruphigue de C Algérie (dans la Gazette médicale de Paris, 1853 . - Il eu a été tait un tirage a jt.i ri Parts, impr. de Thnnot), in-8°, 2!» pages. — Extrait d'un travail considerabie alors inédit cl qui vient d'être publié sous le titre suivant.— V. L'Algérie médicale. Topographie, ctimatolo fie, palhogénie , pathologie , hygiène, acclimatement, colonisation. Parts, V. Masson, 1854, m~8° L'auteur de cet
important ouvrage s'exprime ainsi dans son avant-propos : < En arrivant f eu Algérie, il y a dix ans, nous au- « rions voulu posséder un livre traitant • tout à la fois de la topo-météorologie, « des influences du climat, des maladies
< auxquelles il expose, du traitement
< qui leur convient, comme de l'hy-
< gtène qu'il faut suivre pour s'en « préserver et s'acclimater. Ce livre « n'existant pas, nous avons tenté de
< le I lire après en avoir ylané proi gressivement les n atériaux dans les « corps de troupes, dans les ambuu lance-, dans les hôpitaux, tantôt
< daus les garnisons, tantôt dans les
< camps de travaux, ou eu expédition.
« NOUS avons dû aussi mettre a profit « les nombre. i\ écrits de nos devau- « ciers. » — VI. Ms. Eludes éliotogiques des fièvres en Algérie et dans l'Italie
centrale. Avec cotte épigraphe : Le Miasme paludéen est f.Y, l'inconnue à éliminer du problème étiologique des fièvres. — Cet ouvrage (encore inédit) a été adresse par l'auteur a l'Académie de Médecine de Paris en I8>2; le ra|>porl n'en a pas encore été l'ait.
\HN M I), — AiisAi.m s ou ERNALdus, — abbé de Ikumcval (dioc. de Chartres), au xir siècle, a composé une partie de la vie de saint Bernard, insérée dans les œuvres de ce saint, édition de i*arîs, 10JX), itt-f», t. Il, p.
It>.'>8 et dans le recueil de Surius au 20 août — Trompé par les noms de Bonneval cl de Chartres, C. Allard le fait abbé de Bonuevaux (dioc. de Vienne), et natif de Chatte , près de Saint-Marcelliu. Lu outre, il lui consacre deux articles sous le même nom.
akvvud (IIk.mii) pasteur et chef militaire des Vaudois du Piémont, né aux environs de Die, en I01I , mon a Schocnberg Wurtemberg), le 8 septembre 1721 (11. — Arnaud quitta de bonne heure son pays natal pour se lixcr dans les vallées vaudoises, à la Tour, dont il devint pasteur. C'était un homme vertueux, aux mœurs simples, doué en même temps d'une haute intelligence, d'une énergie et d'une hardiesse sans égales. D'aussi énuneutes qualités lui curent bientôt acquis chez un peuple simple el doux l'influente et l'autorité morale les plus étendues. — Lorsque Vietor- Amédée, duc de Savoie, cédant à la pression de Louis XIV, eut prohibe dans ses états l'exercice de tout culte non romain (31 janvier 1080 (2), Arnaud préféra l'exil a l'abjuration, il se réfugia en Suisse avec une partie de sou troupeau. Sur la terre étrangère, comme au sein de sa patrie adoplive, il continua a jouir au milieu des proscrits du même empire el de la même considération Bien plus, toutes leurs espérances se tournèrent vers lui connue vers l'aui • de l'église persécutée, comme vers le chef suscite pur Dieu pour les retirer de la terre d'exil.
Pressé par ces seerets désirs de délivrance, poursuivi lui-même par l'image de ses chères vallées, eet homme étrange osa concevoir alors une des
(tj II n'a pas d'article dans tons les répertoires bioer. que jai ronsulies, meiue dans ta t'remce protestante de M. Hatg.
Si Uislotre de 1* Persécution destituées du PUmont, contenant ce qui s'est /tasse tant là diuli>a tiondet êqliscs.el de* habitant i de ces vallée t arrtnie en KSM6 Rotterdam, Acher, IW8, in it.
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plus audacieuses entreprises dont l'histoire nous ait conserve le souvenir. Il i osa rêver le retour, a main armée, des !
Vaudois dans leurs vallées. Avec quel- i ques centaines d'hommes, sans ar- i Sent, sans secours, sans armes, il osa songer à s'y maintenir contre les i troupes réunies du duc de Savoie et de Louis XIV! Trois ans furent cm- i uloyés par lui à préparer eu silence les moyens d'exécution de cet auda- I cieux projet, et, le 16 août 1689, suivi !
de neuf cents exilés seulement, il partit i pour la conquête de cette nouvelle (Canaan i l).— Les bornes d'une simple notice ne peuvent permettre de suivre lias à pas ces héroïques aventuriers:
leur merveilleuse expédition forme une i magnifique épopée, dont le récit exige- « rait de longs développements, et même le langage de la poésie serait seul digue d'elle : je ne puis ici que l'esquisser a grands traits.
Arnaud avait le commandement suprême : il était a la fois le guide spirituel et temporel, le Moïse et le Josué de la tribu proscrite. Par son ordre, on dut ••viter les grandes routes et certaines villes dont les habitants auraient pu les inquiéter. Ils traversèrent ainsi, sans trop de difficultés, une partie de la Savoie; quelques bourgs et villages situes sur leur passage, \ voire, Killy, Cluse furent même occupes par eux sans coup férir. Mais au-delà de Sallencbes commença la partie en quelque sorte impossible de leur audacieuse expédition. Par une gorge, qui s'ouvre vers le midi, ils se jetèrent eu pleines Vlpes, hors de tout chemin praticable, gravissant tes plus âpres escarpements, souvent par des degrés taillés dans le roc comme des échelons, puis, descendant des pentes a donner le vertige, pour recommencer ensuite de pareilles ascensions. Tous les sommets neigeux qui entourent le Mont-Blanc, ces cols perdus, ces solitudes désolées et sans noms où s'aventurent seulement les plus hardis curieux, le grand et le petit .Mont-Cenis, furent franchis par > i neuf cents vigoureux montagnards aux jarrets de fer. I.n vain, près dLxilles, vingt-six compagnies de troupes françaises bien retranchées
(1) Panai ceuv qui ctHUiuamiaiuil sou* ses ordres se trouvaient, cuire autres, In nommes Turel, réfugié français, ne aux environ* de Ole. et Cyrus Cbyon . ancien miuistre au Coni-en Ho>ans. Le premier lut pris par les Français vers le mois d'octobre de cette année itottt') et loue vif à Kmlirnn.
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sur une hauteur cherchèrent a leur couper le passage. Dans un élan irrésistible, les Vaudois les mirent en fuite et leur tuèrent six cents hommes. Apres de semblable"» succès, les vainqueurs ne pouvaient pas songer a se reposer, car d'autres troupes pouvaient arriver plus nombreuses et les accabler. Ils devaient, au contraire, se remettre en mai clie, franchir encore, sans repos ni trêve, des précipices et des rochers.
Parfois, quand harassés, succombant de fatigue et de sommeil, quelques-uns se sentaient défaillir, Arnaud les soutenait par ses discours et son exemple.
Du haut de quelque mont escarpe, il leur montrait à l'extrême horizon des cimes bleuâtres perdues dans le ciel :
c'étaient les montagnes de la patrie!
Cette vue donnait de l'énergie aux plus faibles, tous se jetaient a genoux, saluant de loin une terre chérie, remerciant Dieu de la leur avoir montrée encore; et, pleins d'es|ierances , et d'une ardeur nouvelle, ils reprenaient
la course effrénée de chaque jour
Ce fut le 27 août, onzième jour de l'expédition, que les exilés atteignirent la Balsille, premier village des Vallées.
Lu revoyant des lieux tant désirés, ils oublièrent en un instant les fatigues du voyage pour ne songer qu'au bonheur de fouler encore le sol de la patrie. Cependant des dangers de toute sorte, la mort peut-être, les y attendaient! Des forces supérieures viendraient sausdoute les assaillir de toutes parts! Mais sur un terrain dont tous les détours leur étaient familiers, ils sentaient redoubler leurs forces et croyaient pouvoir tout braver : et d'ailleurs, Dieu qui les avait miraculeusement protégés jusqu'ici les abandonnerait-il?... Bientôt commença une guerre acharnée, implacable. Les Pie montais, réunis aux Français, se lancèrent après eux, les cherchant dans les retraites les plus sauvages, les pourchassant comme des bêles fauves.
Les malheureux ne tardèrent pas a être réduits à la dernière extrémité. Dans cette position, près d'être écrasé par le nombre des ennemis, ne sachant sur quels sommets d'un accès plus difficile encore il pourrail se réfugier, Arnaud prit un parti desespéré : au inojen de marches et de contre-marches savamment combinées, il réussit à faire perdre ses traces et se porta rapidement avec tout sou monde sur la Balsille au moment où on le cherchait ailleurs. —
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Près de ce village, sur la rive gauche I d'un torrent qui le traverse, s'élève un rocher gigantesque arraché de quelque cime par la main du temps: il se détache comme une fortification avancée, comme un énorme bastion- t 'est sur ce nid d'aigle qu'Arnaud et ses compagnons se réfugièrent, résolus de se défendre jusqu'à 1% dernière extrémité.
En vain, les Français commandés par le marquis d'Ombraille, vinrent se heurter contre cette citadelle inexpugnable : repoussés avec des pertes énormes et contraries d'ailleurs par la neige qui tombe de bonne heure dans ces hantes latitudes (octobre 1689), ils durent se retirer ajournant au printemps la reprise des hostilités. L'année suivante (30 avril), ils reparurent devant la BaUille commandés, cette fois, par l'un des grands capitaines de la France, Câlinât. Mais l'illustre gênerai ne fut pas plus heureux : ces Barbets, qualifies de brigands, tirent échouer sa gloire au pied de leur rocher. Le marquis de Feuquières qui le remplaça voulut en terminer; à force de bras, il fit porter des canons sur les hauteurs voisines, éleva des parapets, creusa des retranchements comme pour un siège en règle, et l'artillerie commença a foudroyer les Vaudois. Celle fois, leur
re paraissait inévitable, car, cernés toutes parts, une évasion même devenait impossible : le génie entreprenant d'Arnaud osa cependant la tenter. Pendant une uuit sombre qu'augmentait encore un brouillard épais, il se glissa avec ses compagnons par des fentes de rochers au fond d'un précipice taillé à pic. I)e là, et avec des précautions infinies, les fugitifs suivirent un profond ravin traversant tout le camp ennemi et gagnèrent en toute hâte les montagnes voisines. Le lendemain, le marquis de Feuquières, rendu furieux par cette évasion pour ainsi dire miraculeuse, lança des colonnes sur leurs traces, mais ici Dieu, étendant la main, donna enfin la paix a ces malheureux persécutés...
Un revirement complet venait de se faire dans la politique de l'Europe. Les puissances en guerre avec Louis XIV avaient détaché le duc de Savoie de son alliance, et celui-ci pour gage d'amitié accordai taux Vaudois non seulement le libre exercice de la religion, mais encore leur confiait la défense des vallées.
— Arnaud quitta alors cette vie militante où il avait déployé tant de courage
etd'énergic, et. retournant au village de L*s Tour, y reprit modestement les pi • sibles fonctions de pasteur (mai 1600) .
Huit ans après, un nouveau revirement politique l'en arrachait encore. Victor- Amédée, ayant fait sa paix particulière avec Louis" XIV, celui-ci exigea par un article spécial le bannissement des étals de Savoie de tous les réfugiés français.
Comme Dauphinois, atteint par celte mesure, Arnaud reprit le chemin de l'exil avec plus de trois mille personnes. Il les conduisit cette fois en Allemagne, où le gouvernement de Wurtemberg leur céda des terres incultes et vacantes. Il s'établit à Schoenberg, au milieu d eux, et y exerça les fonctions pastorales jusqu'en 1703. A celte époque, le duc de Savoie s étant de nouveau tourné contre Louis XIV, l'accès des vallées lui fut ouvert ; il accourut revoir celte seconde patrie si chère a son cœur. En 1707, il a quitta pour faire un voyage à Londres, ou la cour, par le plus brillant accueil, chercha en vain a le retenir. — Enfin, presque septuagénaire, le modeste pasleur reviut encore dans les vallées une dernière fois avant de mourir :
les ayant trouvées heureuses, et désormais tranquille sur leur sort, il retourna en 1709 eu Allemagne consacrer à sou troupeau le reste d'une vie si bien remplie. — Il mourut dans sa simple maison de Schoenberg , âgé de 8J ans, et fut enlerré dans l'église de ce village : l'on y montre encore au voyageur sou epitaphe gravée au pied dé la table de communion.
DiBLioGiupiiiE: — Arnaud a écrit l'histoire de son expédition sous ce titre :
Histoire delà glorieuse rentréedes Vaudou dam leurs vallées (s. n. de lieu) Haïr ou Cassel) 1710, in-12. Rare. — Autre éd. intitulée : Histoire de la rentrée des Vaudois dum leurs vallées du Piémont , Meufch.tlel,Michaud,lK45,in -12.251 pp.
Bio-Bibliographik : Histoire de Henri Arnaud, pasteur et chef militaire des Vaudois du Piémont... par M. Th. Muret.
Paris, Ducloux, 1853, in-12, 70 pp., •avec le portrait d'Arnaud. — Celte histoire, écrite avec ame, offre les.
charmes du roman le plus attachant.
Je lui ai beaucoup emprunté pour la rédaction de cet article.
Iconographie. —I.B li union, vins.
Lafeuille, esc. 1691, in-f°. (Bib. Imp.) — //. Copie du précédent, gr. sur bois, p. p. H. dans l'histoire de M. Th. Muret, citée ci-dessus.
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ARNAUD et non AR1MACLD (AN- TOINE), général de brigade, né à Grenoble le 14 janvier 1749. — Je reproduis ici une note ms. autographe de ce général, qui m'a été communiquée, contenant l'état de ses services militaires: < Entré le 25 avril 1767 dans les « gardes ci dev. Lorraines; sorli de ce t corps le 3 avril 1779; rentré au ser-
< vice en 1791 (1); capit. au l' r batail- « Ion des volontaires du Calvados, le « 17 octobre (1791) et lieutenant-colo- * nel le même jour ; envoyé à l'armée a du Nord et combattu à Honscoote les t 7, 8, 9 septembre 1793, où je reçus « une balle au bras gauche à Yarmoutb; « mon bataillon du Calvados ayant été « incorpore dans la 4 e 1/2 brigade, « nommé colonel le I" prairial an n;
< fait les campagnes de l'an îv a l'an « vu; sur le Rhin en l'an vin ; Kirseh- « bcrg, le 16 prairial an vin ; Hohcn- ■ linden, 12 frimaire au ix; campagne « de Hanovre an xi. »
Dans celle noie Arnaud ne donne p is de détails sur deux faits d'armes qui jetèrent le plus grand éclat sur sa carrière militaire. A Kirckberg, sur le Danube (5 juin 1800), il reçut l'ordre de repousser trois bataillons el un régiment de cavalerie autrichienne qui débouchaient par la forêt de Baltzcim.
A la tête de 5 compagnies seulement et du 2» bataillon de son régiment, il marcha contre eux au pas de charge, essuya une terrible volée à mitraille, les mit complètement en déroule et s'empara de 8 pièces d'artillerie, de 9 caissons et fit 1200 prisonniers. — A la bataille de Hohenlinden (3 décembre 18U0), son régiment exécuta cette charge brillante qui culbuta les bataillons hongrois et décida, au dire du général Moreau, du succès de la journée. — Arnaud fit, en 1803, la campagne de Hanovre, obtint le grade de général de brigade le 23 août de la même année et le titre de comm. de la lég.
d'honneur le M juin 1804. Il est mort a L'trecht le 14 avril 1804. -{Fastes de la lég d'honn. III. p. 68.)
Iconographie. — Dans le recueil intitulé Fastes de la nation français*, publié par Ternisien d'Haudricourt, se trouve une gravure, p. p. t., qui représente Arnaud chargeant les Autrichiens a l'affaire de la forêt de Baltzeim. Au-dessous, on lit 20 lignes de
(I) Au commencement de la rcrolultoo, il habitait en Normandie et y viTaft do travail de ses
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texte contenant un récit très-exact de sa vie. Le tout forme une pl. in-4". H.
ARNOUX (Pierre), — Arnulphus, né à Cresl, prêtre, prieur de Baix, fut un des beaux esprits de son temps.
Il florissaii dans la première moitié du xvir siècle, et jouissait en Dauphiné de la réputation d'un excellent poète.
Je ne connais de lui que quelques mauvaises pièces de vers latins, dont la plupart sont insérées en tête des ouvrages de ses amis, notamment au devant des poésies de D. Bjgaud (V. ce nom). La plus étendue est un Epicedium composé par lui , en 1636, sur la mort d Expilly : elle a près de 300 vers. On la trouve dans la vie de Salv. de Boissieu; par Choriei, pp. 146-156. — Arnoux était mort en 1681).
ARNOUX-LAFFREY. - V. LAFfrey (Arnoux).
ARTAUD. — Artalmjs.— Chanoine de Die, au commencement du xur siècle.— Tous les écrivains dauphinois le citent comme un jurisconsulte célèbre de celte époque, mais l'on ne possède aucun renseignement sur sa vie.
ARTIGXY (Antoine CACHET d ), lillérateur distingué, fils de Charles Cachet, seign. d Artigny, et d'Êtiennetle Perriu. naquit a Vienne, le 29 mars 1704. Placé fort jeune dans l'église St-Maurice de cette ville, il y devint maître de chœur, puis chanoine.
— Il aima de bonne heure la lecture; les romans, dont la bibliothèque de sa mère étail abondamment garnie, firent les premières délices de sa jeunesse.
Mais bientôt le goût des belles-lettres s'élant développe en lui, il abandonna ces ouvrages futiles {tour les gazettes littéraires et s'adonna eufin toul eulier à la bibliographie, vers laquelle un vif penchant I entraînait. Dès lors, il ne sortit presque plus de son cabinet; homme modeste et laborieux, il y passa le reste de ses jours, tout entier a la lecture ela des travaux littéraires, n'ayant pour distractions que les visites d'un petit nombre d'amis, attires par les qualités de son cœur et les charmes de sa conversation. — Une vie trop sédentaire et le défaut d'exercice abrégèrent ses jours. Il mourut à Vienne, le 6 mai 1778. Sur la fin de sa vie, il avait abandonne la littérature pour l'étude des médailles.
Bibliographie.— Nouveaux mémoires d'histoire, de critique et de littérature.
Paris, Debure, 1749-1756, 7 vol in-12. — Dans le principe, cet ouvrage devait
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seulement former 2 vol.; mais encouragé par le succès, d'Artigny l'augmenta successivement de 5 autres. Il est intéressant et renferme beaucoup d'anecdotes littéraire» et de dissertalions curieuses. On prétend qu'il a puisé les particularités relatives aux poètes français dans un vas. de l'abbé Brun, doven de St-Agricol d'Avignon, intitulé Mémoires pour servir à Thist. des poètes français (1 .,. — II. lielalion de ce qui s'est passé dans une assemblée tenue au bas du Parnasse pour la réforme des belles- lettres, ouvrage curieux et composé de pièces rapportées selon la méthode des beaux esprits de ce tems. La Haye, Paupie, 1730, in-12. (Bib. de Grenoble, 17782.) Satire contre les mauvais auteurs, dans le genre du Parnasse réformé de G. Guéret. — Ce petit ouvrage eut un grand succès. Tiréa 16000 exemplaires, il fut épuisé au bout de 3 semaines. Ou l'a contrefait a Avignon, a Rouen, a Lausanne, a Strasbourg, «i Francfort et même à Cracovie. Il a été traduit en hollandais, en anglais, en italien et eu espagnol. L'abbed Arligny se proposait d'en donner une nouvelle édition revucetauginentéed'unvolume, et il avait déjà envoyé a cet effet son ms.
.i La Haye, au libraire Pau pie. Mais celuici, par '«in abus de confiance très-commun alors, le vendit à son confrère Néaulme, qui, 10 ansaprès, en publia la 1'* parlie dans le recueil intitulé : Petit réservoir contenant une variété de faits historiques et critiques.... La Hay e, 17-V0, 5 vol. in -12. Trompés par cette" circonstance, quelques biographes.enlre autres M Ducuin ^Catalogue de la Bibl. publ. de Grenoble, n° 18040), ont attribué le Petit réservoir a notre auteur. — 11 s'est plaint lui-même de ce brigandage littéraire dans le 7 e vol. de ses Souv. mémoires, où il a inséré des fragments de sa Relation avec additions et correct, nouvelles, pp. 402-493.
En 17.>3, Dcbure, son éditeur, le chargea de revoir le ms. d'une Vie de la Pucelle d'Orléans composée en 1630 par Edmond Richer. Mais l'abbé Lenglct Dufresnoy ayant publié VHistoire de Jeanne d'An; d'Artigny laissa là son travail de revision. On peut voir dans ses Souv. mémoires, t. vu, pp. 323- 352, quelques fragments de celte histoire revue par lui et des détails littéraires intéressants sur ce projet et l'ouvrage de Lenglet.
(I) V. sut ce ms. les Uimiret de notre auteoi, t. V, pp. 491-4*4.
asti lr Cn \ n u s Bernard i, pharmacien principal d'armée, membre de plusieurs académies provinciales et sociétés savantes de Paris, écrivain, est neà Mont-Dauphin (IL-Alpc*), le 6 mars 1771 et mort en 1837.
Bibliographie. — I. Rapport des expériences faites sur le sirop de raisin, à MM. les inspecteurs généraux du service de santé des armées françaises. Alexandrie, Capriolo, 1810, in-8 0 . — En dehors de ce qu'il y a d'hypothétique dans cet opuscule, à propos de la fermentation, que l'auteur suppose être produite par l'action vitale de différentes espèces d'animalcules invisibles, il v a du bon dans le côté pratique et économique.
C'est a ce titre qu'Astier reçut un en couragement (1200 fr.) du gouvernement pour avoir fourni d'approvisionnements en grand , de sucre de raisin les hôpitaux des armées du Nord.
H. — Rapport d'une série d'expériences sur la transmutation du sirop de raisin en vin. (Extrait du Journal des propriétaires ruraux du midi de la France, t. xvul. Toulouse, Douladoure. 1821, in-8°, 38 pp. - Cet écrit démonlre l'avantage qu'il y a d'opérer la fermentation vineuse dans des vaisseaux clos.
Depuis, un grand nombre de vignerons couvrirent leurs cuves et obtinrent du meilleur vin. -- 111. Méditations sur la fièvre jaune et des moyens de s'en garantir. Toulouse, Douladoure, 1822. in-8«\ — Cet opuscule, publié à l'occasion de la lièvre jaune qui régnait à Barcelonne, contient, selon la croyance générale de cette époque, une théorie toute contagionisle; aussi l'auteur a-t-il conseillé, comme moy ens prophylactiques désinfectants, l'emploi du mercure, du soufre, du camphre et autres remèdes infecticides. Celte prophylaxie, hasée sur une prédilection exagérée pour les drogues, s'explique chez un pharmacien, mais elle ne saurait être orthodoxe aux yeux de tout médecin familiarise avec l'éliologie des climats chauds. — IV. Notice sur les paragrèles à pointes, projet de paragrèles à flammes, et expériences comparatives du pouvoir électrique des flammes et des pointes.
Toulouse, Douladoure, 1829, in-8°, 20 pp. — V. Lettre à la Société royale de médecine de Toulouse sur le Choléra-morbus et ta phthi.sk pulmonaire Toulouse.
Douladoure, 1832, iu-8°,8pp.— VI. Des ferments et des virus, à propos des urinoirs publics de Toulouse, l r « part. Toulouse, Douladoure, 1834, in-8", 64 pp.
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AUf,
— Astier a encore publié des mémoires et dissertations dans plusieurs recueils scientifiques, entre autres : VII. Nouveau procédé pour la dessiccation de rognon de scille (Formulaire pharmaceiit.
des hôpitaux, éd. de 1799 .— VIII. Mé- *moire,sur le sirop de raisin (Annales de chimie,, t. 87).— IX. Mémoire sur la wnfo poivrt't considérée comme remède contrô la gale (Journ. de méd., de chir.
et de pharmac, t. 51). — X. Considéra- • lions sur les fondions physiologiques des épines et sur le rapport qu'elles paraissent avoir avec les météores électriques (A un.
•le la Soc. linnéenne de Paris, nov.
Polémique. — La doctrine d'Astier sur les propriétés antifermentesciblcs du camphre fut attaquée par le célèbre Valli dans I ouvra.ae suivant : Memorie su i mezzi d'impedire la fcrmentazibne dei varj liquidi... 1814, in- 12. Astier répondit par l'opuscule suivant : XI. Réponse du pharmacien principal Astier...
à la lettre de M. le docteur Valli, médecin militaire, sur la propriété anti fer ment escible et antiputrescible de l'oxtde rouge de mercure et du camphre. Toulouse, Caunes, 1815, in-8°, 80 pp —Valli répliqua par la lettre suivante : Lettre à M. Astier sur la découverte de la vertu anli-fermentescible de l'oxide rouge de mercure.
Paris, imp. Clousier, 1816, in-8<\ 24 pp.
AUCTOUL (Etienne). — G Allard el Chalvet citent un minime de ce nom, néprèsde Romans, vivant souslleiiri III, et auteur d'un livre intitulé : Epoca mundi. Ces deux biographes se sont trompés en le faisant dauphinois. — Auctoul Etienne, et non François comme ils le nomment , de l'ordre des Minimes, mathématicien, est né ù Ramatuelle (Var' en 1589, et mort au couvent de Pourrières en 1855.
Il a écrit : Astronomicas primas mundi epoefur... Aveuion, 1643, in-4* (Achard, Ùict. de Provence, t. IV. — Barjavel, Diction, histor. deVaucluse, V. Octoul).
ALGER DE BALBEN , troisième grand-maitre de Malte. — C'était un gentilhomme du Dauphiné, révéré par sa piété et sa prudence. Il fut élevé a la grande maîtrise dans un âge fort avancé, en 1 160, à la mort de Raymond Dupuy, son compatriote et son compagnon d'armes. Il ne gouverna l'ordre que pendant deux ans, el mourut en 1162. I lu autre dauphinois, Arnaud de Coups lui succéda. — M. Ladoucetle lli&l. antiq... des Hautes-Alpes, éd. de 848, p. 203) dit qu'il naquit à Risoul
(Hautes-Alpes), et y bâtit un château dont ou voit encore les ruines.
Iconographie.— i'orlrait dans VHisl.
des Cheval, de Malle, de Vcrtot ; Cars, se, in-4 n .
AUGIER (Guillaume). — F. Ogier.
AUREL (Jean), du Briançonnais, a fait un poëme latin en 3 livres, de la Facture de l'or, nous disent G. Allard et Chalvet.— Je ne sais où ilsonttrouvé un alchimiste de ce nom, et surtout d'après quel document ils le font naître dans le Briauçonnais. Bien certainement ces deux auteurs ont voulu parler de Jean Aurel Augurelli ou Augurello, poète , chimiste el philosophe qui a écrit, en effet, un pnéme latin en 3 livres, traduit eu français sous ce litre : de la Facture de ror, ujon, 1548, in-16 (1) : mais il est né à Rimini vers 1454, et mort eu 1537
AUREOL (Pierre). — «* Pierre Au- < réol, dit G. Allard, cordelier, esloil « de Trièves, l'an 1340. Il a fait « un livre touchant la conception « de la sainte Vierge ; ce qui a obligé t quelques-uns de le confondre avec « un Pierre Aureolle,archevêqucd'Aix.
« qui vivait l'an 1372, et qui a aussi « écrit sur ce même sujet. » Malgré une assertion si positive, G. Allard se trompe lui-même et fait deux personnages d'un seul. Voici, probablement, la source de son erreur : il aura pensé que le cordelier Auréol, vivant en 1340, ne pouvait être Icmêméquelc prélat du même nom vivant en 1372. Mais celui-ci avait elé cordelier avant sa promotion à l'archevêché d'Aix , et il occupa ce siège, non pas en 1372, mais de 1321 vers 1345. — Il s'agit ici d'un personnage assez célèbre, Pierre Auréol ou Oriol Aureolus, dit le doctor Facundus, né à Vcrberic-sur-Oise (2), en Picardie, professeur à l'Université de Paris, cordelier, arch. d'Aix, auteur de quelques ouvrages de théologie. — F. sa vie en tête de ses Commentant in quatuor libros sententiarum. Roma», lyp.
Vatic, 1596, 2 vol. in-f°, et dans Wading, Rib. ord. Minorum.
AUTICH AMP. — F. BEAIMONT.
AUTON (Jean d'), poète et historien, né vers 1466, inorl en 1527, n'appartient pas au Dauphiné. — G. Allard, comme il lui arrive fréquemment, a pris le nom de d'Aulhou pour celui
(I) Le texte latin a pour litre : Cruiopria, Y eue t. 151.%, tn-V». Il est inséré dans le Tkeatrum Ckemicnm de 1639, t. III. p lin el suiv.
(i) Et non pas ad Isaram comme on lit dans la Coll. Ckriit. i- edit ), t. Il, p «1.
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du lieu de naissance de cet auteur, et se contentant d'une simple conjecture, il l'a fait naitre à Anthon, dans le Viennois. En outre, il le dit religieux Augustin de Beaurepaire, tandis qu'il appartenait à l'ordre de Saint-Benoit. — Jean d'Authon est né dans le Poitou. .
Le bibliophile Jacob (Paul Lacroix) a donné une édition complète de sa chronique sous ce titre: Chronique de Jean (T Auton, publiées pour la première fois en entier d'après les manuscrits de la Bibliollièque du Roi, arec notices et notes, Paris, 1831-35, 4 vol. in-8». - Cette publication fait partie de la Collection des chroniques, mémoires et documents de ["histoire de France.
AVANÇO.V - V. Saint-Marcel
D AVANÇON
AVIT (Saint) — AVITUS (Sextus- Alcimus-zEcdicius), — l'un des plus grands évêques de l'église de Vienne, naquit, selon l'opinion commune, dans cette ville, vers le milieu du v» siècle.
Il était frère de saint Apollinaire, évêque de Valence et fils du sénateur KsECiuus (F. ce nom), évéque de Vienne, auquel il succéda en 490. — S« Avit doit être considéré sous deux rapports différents, comme évéque, comme écrivain :
Comme évéque, on le place avec rai son à la tête des prélats orthodoxes des Gaules au vi e siècle. Ses vertus, sa haute naissance et son vaste savoir le firent jouir, non seulement dans 1 episcopat, mais encore auprès des souverains, de la plus grande, de la plus légitime influence. Une partie de sa vie fut employée a combattre l'arianisme, qui infectait son diocèse et dont le roi de Bourgogne, Gundobald. faisait profession. Pour saper l'hérésie par sa base, il conçut le projet de convertir le roi lui-même, persuade, avec raison, que sa conversion entraînerait bientôt celle de la nation entière. Dans ce but, il organisa en 499, a Lyon, une conférence desévêqm-s catholiques avec les principaux d'entre lesariens. Les deux
Ertis y exposèrent coiitradicloircment î motifs de leur foi et, quoique saint Avit ne fût pas le plus ancien des prêtais catholiques, ni le plus émineiit par son siège, ses collègues le chargèrent de soutenir la discussion. Gundobald, qui avait pour lui une grande considération, écouta ..vec attention et bienveillance ses raisonnements sur la foi de Nioée et laconsubslanlialite du Fils, mais ne se convertit pas: Il ne feignait
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de chanceler dans sa croyance que par un motif purement politique.L'espoirde le convertir lui attachait les évêques orthodoxes et il s'en servait comme d'intermédiaires auprès du roi des Francs, Clovis, dont il redoutait l'humeur conquérante. Dans plusieurs autres occasions, le saint évéque de Vienne renouvela inutilement ses tentatives.
Gundobald, attaché sincèrement à sa foi, demeura et mourut arien (516). — Son fils, Sigismond, déjà converti à l'orthodoxie avant de monter sur le trône, rendit enfin la paix à l'église en faisant cesser toutes divisions religieuses. Saint Avit en profita pour convoquer un concile destiné à remédier aux maux que l'hérésie avait causés dans le royaume de Bourgogne. Le lieu en fut fixé à Épaone, aujourd'hui Albon (Drôme), selon l'opinion la plus vraisemblable (I). 25 évêques s'v trouvèrent réunis (oct. 517) et arrêtèrent AO canons très-importants pour la vie civile et la discipline ecclésiastique.
S' Avit rut l'âme de ce concile : Il le présida en qualité de métropolitain et la rédaction de ces canons doit très probablement lui être attribuée. — La conférence avec les évêques ariens et la convocation du concile d'Kpaone sont les deux faits les plus saillants de épiscopat. Les autres, sans être dé{ vus d'importance pour l'époque, nous offrent aujourd'hui peu d'intérêt. C'est ainsi qu'il prit, eu 517, le parti du pape Symiuaque contre Failli - pape Laurent (2), qu'il travailla a la réconciliation de I Eglise de Home avec celle de Coiihlautinople ; 3j, et qu'il eut avec l'évôque d'Arles une discussion au sujet de leurs juridictions respectives (4).
— Ce grand prélat est mort le 5 février 525, âgé de 73 a 74 ans, après avoir gouverné pendant 35 aunees l'église de Vienne. Il a été mis au nombre des saints, et sa fête se célèbre le jour anniversaire de sa mort. — 11 n'existe ps d'histoire originale de sa vie (5).
Celle dounee par Bollaudus au 5 février n'a pas été écrite par un auteur contemporain; j'y puiserai néanmoins le récit
i i ) Cnarvel, Histoire de la Sie Eylhe de Vienne, pp H81iO. Les actes de ce concile se ttouvent /*id. pp. U-13 033.
(i) V. Maupeituy. Ititt. de laSte Eyt de Vienne. Lyon, iu i», pp. VJ .'U.
( 3) V. Oural. Hut. de la Sle Eyl. de Vienne, pp. iW-91.
(i V. Menuet Histoire de la Ville de Vienne, t. Il, pp. 8>M7 .— Cuarvet, ioco cit., pp. yo-91.
(S Sou épiuphe, faite de son temps, se trouve dans lf< Aiiti'l de Vienne, de Cltorier, p. 315.
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d'un fait, attesté (Tailleurs par des témoignages authentiques, qui est de nature à nous donner une haute idée de ses vertus : En 494, Theodoric, roi des Golhs, envova saint fipiphane, évêque de Ravie, en ambassade auprès de Gundohald, pour niclirtïT les prisonniers faits par ce dernier lors de son expédition en Italie contre Odoacre. L'argent apporté part saint Épiphane n'ayant pu suffire, saint Avil et une dame de Vienne, nommée Syagria, payèrent, de leurs propres deniers, la rançon des prisonniers qui restaient à racheter.
Comme écrivain, saint Avil joue un rôle trés-distingue dans l'histoire de la littérature chrétienne; il se rattache a tout un mouvement littéraire dont Vienne était le foyer au v siècle. — Il avait été élevé avec soin dans la maison parterhelle, sous les yeux du rhéteur viennois Sapaude (F. ce nom), doul les ieçonsjctèrentuuvil'éclaldansun siècle d'ignorance. Cet habile maître l'initia dans les lettres sacrées et profanes, épura son goû'. et lui donna des connaissances fort étendues pour ce temps.
—Il nous reste d'Avil, des poésies, des homélies et des lettres. Ses poésies, qui forment assurément la partie lu plus remarquable de ses travaux, se composent de deux poèmes latins en vers hexamètres, dont la versification facile et souvent élégante annonce une lecture assidue des chefs-d'œuvre de l'antiquité, notamment de Virgile. Le premier a pour sujet l'hist. du monde depuis la création jusqu'au passage de la mer Rouge. Il se divise en 5 chants, portant chacun un litre particulier.
M Guizot (1) considère les trois premiers [De origine mundi. — De peccato originaii, — De senlentiâ Dei ) comme formant un seul poème que l'on pourrait appeler le Paradis perdu, et il le rapproche de celui de Mi Itou. « Les ressemblant -s. du il , sont frappantes dans quelques-uns des plus importants
détails Celte analogie est un fait
littéraire assez curieux et le poëme d'Avil mérite l'honneur d'être comparé de près a celui de Mi Itou. » Celle comparaison, comme j'ai pu m'en convaincre, conduirait a des rapprochements très-piquants et d'un grand intérêt, d'autant plus que Millon, aussi erudit que poêle, a très-bien pu connaître 1 œuvre de l'évoque de Vienne (2;. —
I) Hitt. de la Cirilltation en France, t. Il, p. W>. — Y eocore : Ampère, Hitt. hit. de la Fi once avant le À//' S., t. II, pp. 19* rt lui*. [*) Dsus le V Ciunt. Ùe Peccato original!, Avit
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Le deuxième poème, intitulé De consolatoriâ castiatis lande , est adressé à Fuscinc sa sœur. Il renferme, comme le précédent, de grandes beautés de détail, mais lui est bien inférieur. — Les lettres d'Avit, au nombre de 88, moins élégamment écrites, sont intéressantes pour l'histoire de son temps.
On y trouve parfois de curieux rensei gneînents, entre autres sur le rang qu'occupaient alors, dans l'opinion publique, les trois évéques de Constantiuople, de Jérusalem et de Rome.
D'après Avit. ils étaient places sur la même li^ne, sans aucune idée de suprématie pour ce dernier.
Bibliographie. -I.POtVJf A TA. Stras bourg, 1507, în-16. — Paris, 1308, in- 12. — Cologne, 1509, in-12. — Paris, Josse Bade, 1510, in-8".— Lyon (1536), in-8°. Le texte de cette éd. a été retouché. Elle contient , outre les deux poèmes, l'homélie sur les Rogations et les poésies de C. Marius Victor. — Paris, P. Dronard, 1545, in-s°. Celte éd est la reproduct. de la précédente. — Bàle, 1546, in-8*. — IL OPERA, cura J. Sirmondi, Paris, 1643, in-8°.
Le t. Il des Opéra raria du P. Sirmond {Parisiis, typngr. reg., 1696, 5 vol.
in-fol.i, contient la réunion la plus complète des ouvrages de saint Avit, mais il y manque : I» Un sermon découvert par D Martène dans un ms. de la Grande-Chartreuse et inséré par lui dans son Thésaurus anecd.. t. V pp. 49- 56. - 2« La conférence d'Avit avec les évéques ariens, insérée par D. Luc d'Acherv dans son Spicilegium, t. V, et par I). Ruinart dans son éd. de Grégoire de Tours (Paris, 1699, in-fol.), col. 1322.
A VIT Y Pierre d'), cité par lard, v° Davitv. est né à Tournon (Ar dèche) en 157.1. Il vint s'établir en Dauphiné et y commença ses Estats et empires du monde (Paris, 1626, in-f"), grande compilation qui lui attira . de son temps, une immense repulaiion.
I Jt lit léra leur acq u i t de beaux biens dans notre province, d'après G. Allard ; il y épousa Madeleine de Fassion, et en eut un fils, Claude, eouseiller-mailre à la chambre des comptes. — S étant retiré a Paris, il y mourut eu 1635.
Voir sa vie en tête de la traduct. latine des Eslats et empires... donnée par Godcfroy sous le titre û'Archantologia...
Paris, 166H, in-f°.
fait tenir a Eve et au serpent des discours fort • puisants. V. Bayle, Kovt de la Bip det Lettre*, i7«6, t II, p. 703.
AVO
AVOND (Jacques), né à Die, fit d'a- •bord profession de la religion réformée, puis l'ayant abjurée, il embrassa l'état ecclésiastique. On le voit figurer comme curé de Mirabel dans les procès-verbaux des assemblées du clergé du diocèse de Die, en 1628 et 1634, mais, ù partir de cette dernière année, son nom ne s'y retrouve plus. Il est probable qu'il'ful alors pourvu de la sacristie d'Aouste, en Diois, petit bénéfice de 180 liv. de revenu . dépendant d'un prieuré de l'ordre de Suint- Benoit, situe près de ce bourg. — Dans les loisirs de cette pauvre ruais Iranquille retraite, Avond cultiva les muses et enfanta le poëme suivant :
Poème a l'honnerr du sacré vœv de virginité et de continence t avec plvsievrs re~ marqves et advis pour le salut des ames et conversion des dévoyez, par laqves Avond, prcslre de la ville de Dye, et sacristain d'Aouste en Dyois... Grenoble , Pierre Fremon, 16Ô0, in-4« de 11 fT.
ureliiniu. non chifT. et lui pages. — Tres-rarc.— (Bib. de Grenoble, 16275).
— L'auteur a dédié ce poème, chefd'œuvre d'absurdité et de mauvais goût, à son prieur noble Michel Aymon, chanoine de l'église N.-D. de Grenoble, prieur des prieurés de Saillaus, Aoste et Saint-Sébastien. Dans les préliminaires, nous apprenons qu'il a été incité à le composer pour rarir de l'esprit des hérétiques... de la ville de Dye, sa chère pairie , la très pernicieuse erreur au'ils ont que la continence est impossible, et pour répondre a une fort briève missive... d'un certain faisant profession de la Religion prétendue réformée, laquelle mise en rythme sert d apologie aux mariages sacrilège* des prestres et moines apostats. Le célibat des prêtres était, a cette époque , l'un des sujets des violentes polémiques existant dans le Diois entre les catholiques et les protestants. Gaspard Martin , ancien capucin et ministre à Saillaus, avait publié sur cette matière deux paniplets curieux et fort rares (1), mais j'ignore quelle est la missive en rythme dont parle Avoud, et si elle a clé imprimée.
AYMAR, OU AIMAR (JACQUES
(l) Le Capucin réformé, déclarant au long les censés de ta conversion à i'eglue réformée et découvrant les grandes erreurs de Pégltsc romain'et de la Voineru C-uéie, 1618, in-W», 700 pages. (B. Imp. D*. 8056 . — Apologie en fateur des partages contractés après le vien d* célibat monackal , contre les Calomnies des jésuites résidants à bit, par le Capucin réformé ; pseud de G. Mar- Q*).JHe, EUchtel Benoit, im, iu-«», U pages.
nommé aussi AYHAR-VERNAY et AIMAR-TERNAY, célèbre rabdomancien,' naquit a St-Yéran (Isère), dans la nuit du 7 au 8 sept. 1662, entre minuit et une heure (2). Cet homme, simple maçon; était doué, comme beaucoup de paysans de nos montagnes de la faculté* de découvrir les sources et les choses cachées au moyen de la baguette divinatoire. Une merveilleuse découverte, faite à Lyon en 1692, et due àson mystérieux pouvoir, lui acquitsur la tin du xvu* siècle une immense réputation et occupa pendant plusieurs années l'attention des philosophes etdes savants de toute l'Europe. Cet événement, presque incroyable.estallestépai des témoins oculaires les plusdignesde foi. Des rapports authentiques, pour ainsi dire officiels, émanant des magistrats qui en furent les témoins, viennent en confirmer la vérité et nous donner matière à desérieuses méditations. Voici ce fait, sans commentaires, d'après les relations faites par l'intendant et le procureur du roi de Lyon, l'abbé de La Garde, Pantbot, doyen des médecins de Lyon, et Aubcrt, alors avocat célèbre de cette ville (3) :
Le 5 juillet 1692, des malfaiteurs assassinèrent, à coups de serpe, un marchand de vin et sa femme, dans une cave, à Lyon, et leur volèrent en même temps 500 ecus. La justice n'ayant pu, malgré toutes ses recherches* découvrir, ni même soupçonner les auteurs du crime, un voisin eut l'idée de faire venir Jacques Aymar, dont le merveilleux pouvoir commençait déjà à faire du bruit. On racontait qu'avec une baguette de coudrier à la main, il découvrait les sources, lesborncsdeschamps, les objets volés et que, guidé sans doute par de mystérieuses émanations, il pourrait suivre les assassins à la piste. On le présenta au procureur du roi. Devant ce magistrat, Aymar fit le récit de toutes les découvertes dues à sa baguette; il promit hardiment de découvrir les assassins du marchand de vin si on le conduisait tout d'abord sur le théâtre du crime. — A celte éjioque, la Justice tenait, tout autant que de nos jours, à ne pas se rendre lldiculc, a ne pas abaisser la majesté de sou caractère en empruntant dans ses investigations, le secours de charlatans ou d'imposteurs. Aussi, dans
(■-' Lettres Uist ■ touchant ce qui se passe de plut important en Europe Octobre n; ».;. p. 399.
(3) (.es relations ont été insérées dans les gixettes de Paris de jalUet k scptemli. itm.
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cette circonstance, le proc. du roi ne pouvait accueillir facilement une offre si extraordinaire. Cependant , ébranlé par le ton d'assurance du rabdomancien . dont les étranges facultés lui étaient peut-être déjà connues, convaincu d'ailleurs de l'impuissance de la police pour découvrir les audacieux a\iteursd un crime qui avait ému tout Lyon, il se décida à essaver, mais avec le plus grand secret, du pouvoir de notre homme. A cet effet, pendant une nuit obscure, accompagné de l'intendant, du lieutenant-criminel et de deux ou trois autres personnes graves, il conduisit Aymar dans la maison où le double crime avait ete commis, on lui donne une baguette du premier bois venu et on le fait parcourir les divers appartements de la maison. D'abord il ne ressent rien, la baguette reste muette; mais arrivé dans la cave, une émotion étrange s'empare de lui, son visage s'altère, et quand il est sur la place où les cadavres avaient été étendus, son pouls, disent les relations contemporaines, s'élève comme dans une grosse lièvre, et sa baguette se met à tourner avec la plus grande rapidité. Surpris par cet étrange spectacle et désireux de rendre l'expérience plus décisive, les assistants bandèrent les yeux a Aymar et le laissèrent errer au liasard dans la cave. l.a baguette, immobile |>artout ailleurs, se reprenait à tourner quand les pas de l'opérateur touchaient l'endroit qui avait été arrosé de sang. Le procureur du roi lui demanda alors s'il persistait t se vanter de pouvoir suivre la trace des assassins. Pour toute réponse, l'homme sortit de la cave, et, guidé par les mouvements de sa baguette, se rendit d'abord dans la chambre où le vol avail été commis: De la, suivant les assassins dans les rues, il arriva jusqu'au Rhône, le traversa sur un
Sont et se mit à descendre le cours du cuve. Les témoins de cette incroyable expérience remarquèrent qu'il reconnaissait les traces, tantôt de trois complices, tantôt de deux seulement. Mais toute incertitude cessa en arrivant a la maison d'un jardinier située au bord du Rhône. Là, Aymar soutint avec assurance que les meurtriers étaient au nombre de trois, qu'ils avaient entouré une table signalée par les mouvements de sa baguette, et que, de trois bouteilles se trouvant dans la chambre, I une ? cule avait été touchée par eux. Le
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jardinier, interrogé, ne put donner aucuns renseignements ; maissesdeux enfants, âgés de 9 à 10 ans, racontèrent que, en effet, trois humilies inconnus s'étaient glissés un dimanche matin dans la maison, s'étaient assis à la table et avaient bu le vin de la bouteille indiquée par l'homme à la baguette. — Ce premier succès démontra toute la puissance d'Aimar. « Toutefois (t), avant que de l'envoyer plus loin, on crut qu'il était à propos de faire une expérience plus particulière.
Comme on avait trouvé la serpe dont les meurtriers s'étaient servis, on prit plusieurs autres serpes de la même grandeur, et on les porta dans le jardin de M. de Mongivrol, où elles furent enfouies en terre saus que cet homme les vit. On le lit passer sur toutes les serpes, et la baguette tourna seulement sur celle dont on s'était servi pour le meurtre » L'intendant lit plus: il lui banda les yeux, cacha de nouveau les serpes avec soin et le conduisit ensuite au lieu où elles étaient. La baguette tourna encore sur celle du crime et demeura immobile sur les autres. — Ces diverses expériences ayant paru concluantes, le lieutenant-criminel et le procureur du roi se décidèrent alors à donner la plus grande publicité aux recherches auxquelles on allait se livrer. Des archers lurent chargés d'accompagner Aymar, on lui adjoignit un greffier pour" recevoir ses indications, et en plein jour, a la vue d'une foule innombrable de curieux, il se mit à la poursuite des assassins. — Cette fois, comme lors de la première expérience, sa baguette le conduisit sur les bords du Khône, lui en tit suivre le cours environ une lieue, nuis, cessant tout à coup de tourner, elle sembla vouloir apprendre que les trois hommes s'etaient embarqués la. Des traces de pas encore empreintes sur le sable du rivage venaient à l'appui de cette iudicatiou Ou amena un bateau, Aymar y monta avec son escorte, et, sur les eaux comme sur la terre, il continua a signaler, dans toutes les sinuosités du fleuve, le passage des meurtriers...*.
Pendant ce singulier voyage, il faisait aborder a tous les ports "ou ils avaient pris terre, allait droit à leurs gites, reconnaissait les lits ou ils avaient couche, les tables ou ils s'étaient assis, même les pots et les verres louches par
(Il Kelilion bile par le proc do rc»l de Lyon, » itérée dans le Mercure daoût 1«B, pp Ht eliuiv.
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eux ! — On arriva ainsi à Bcaucaire. A l'entrée de cette ville, Aymar reconnut trois traces différentes, "d'où il conclut que les assassins avaient dû se séparer.
Il s'attacha à l'une d'elles, la suivit a llttvers les rues, et, parvenu auprès d'une prison, assura qu un des hommes devait s'y trouver enfermé. En effet, la mystérieuse baguette démêla, au milieu d'un groupe de prisonniers, un petit bossu arrêté depuis peu d'instants pour un délit léger et le désigna comme
un des complices Immédiatement
on se mit à la recherche des autres. On alla sur leurs traces jusqu'à Toulon, dans une auberge où ils avaient dine le jour précédent; on les poursuivit môme sur la mer où ils s'étaient embarqués: on s'aperçut qu'ils prenaient terre de temps en temps sur nos côtes,
3u'ils avaient couché en un certain enroi t sous des oliviers, enfin, malgré le mauvais temps, la baguette signala, journée par journée, les divers incidents de leur fuite jusqu'au moment où, pour une cause demeurée inconnue, elle perdit leurs traces en cessaut de tourner. — Cependant, le petit bossu de Beaucaire avait été conduit à Lyon.
Sur la roule, dans tous les lieux signalés précédemment par Aymar, ou le reconnut pour s'y être "arrêté avec deux autres hommes de mauvaise mine.
On lui lit son procès, il avoua sa participation à l'assassinat du marchand Je vin, confirma, par ses révélations, toutes les indications de la baguette, et fut roué vif à Lvou, sur la place des Terreaux, le 30 août 1692.
Cal événement, je l'ai dit en commençant, tit dans le temps un bruit immense. Les savants taillèrent leur plume et se mirent à disserter, mais, chose remarquable, aucun d'eux ne songea à nier le fait, tant il leur parut hors de toute contestation. Ils se bornèrent .'i lui chercher des explications :
lés uns, attribuant le pouvoir d'Aymar É des émanations de la terre, se' lancèrent a |)erte de vue dans d'interminables dissertations physiques et physiologiques; d'autres, sans aller "si loin, tirent purement et simplement intervenir le diable. — Les savants de Pans désirèrent voir de près cet homme extraordinaire, et le prince de Conli l'y appela sur la fin de janvier 1603. Mais \ymar échoua, dit-on, dans toutes ses expériences. On assure qu'il fut conduit l ins la rue St-Denissur l'endroit même », peu de temps auparavant, un archer
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du guet avait été tué de 15 coups d'épée, et que la baguette resta immobile; qu'un autre jour, on lui fil parcourir une allée du parc de Si-Germain traversée par un canal souterrain plein d'eau cl que, cetle fois encore, la baguette ne tourna pas. Ces expériences et un grand nombre d'autres, couronnées d aussi peu de sucées, tirent regarder, ajoute-t-on, notre rabdomancien comme un imposteur, et il fut renvoyé dans ses montagnes. Mais beaucoup de contemporains nièrent ces rails. Ils prétendirent que, pour certains motifs graves et restes secrets, on avait élouffé cetle affaire et acheté l'impuissance de la baguette. A l'appui de leurs assertions, ils citèrent do merveilleuses découvertes de vols faites eu leur présence (I). — Quoi qu'il eu soit, après ces expériences, Aymar retourna dans son pays. Les sava"nts continuèrent à s'occuper de lui longtemps encore, mais il ne reparut plus sur la scène publique. J'ignore l'époque de sa mort.
Bibliographie. — L'événement de Lyon a été l'objet d'un nombre considérable de relations et de dissertations insérées dans les gazettes du temps et dans les traités généraux sur la baguette divinatoire (2). Voici la liste de celles qui ont été publiées séparément :
I. Lettre de M. Panthot, doien du collège des médecins de Lyon écrite a mes-
sire Antoine Daqvin sur un assassinut
des plus énormes commis à Lyon le 5 Iutllel 1692, et tes moyens que ton a pris pour en découvrir les auttieurs. (s. L ni d.) in-T', de 12 pp. (B. Arsenal, S. A., 1403.' — IL Dissertation physiquten forme de lettre à monsieur de Sève.... dans lu~ quelle il est prouvé que les talens extraordinaires qu' a Jacq. Aymar de suivre avec
une baguette les meurtriers dépendent
d'une cause très naturelle d très ordinaire. Par Garuier. Lyon, Ueville, 1692, in-12, de 108 pp. — Celle dissertation parut l'année suivante, sans nom d'auteur, sous ce titre : 'Histoire de lu baguette de Jacq. Aymar your faire toutes sortes de découvertes, inwriméc à Lyon et se vend à Paris chez J. B. Lauglois, 1693, in-12. L'est la même éd., le titre seul est changé. (B. Arsenal, S. A., 139,') et 1396 J — 111. 'Lettre à madame la marquise de Senozan, sur les moyens dont on s'est servy pour découvrir les
(!) Sur le séjour d'A\roir a Parts V. le Utratrt + gêiwt, février UW3.
(S) Noire eom|M(rioic Comibr* a beaucoup érril Mir ri? sujet «Isa* les gazettes. V. «on article.
complices d'un assassinat (par Chauvi^] Lyon,Deville,(s.d.Mn-12de69et9pp.
B. Arsenal, S. A., l 102.)- IV. 'Lettre à M. l'abbé l). !.. sur les véritables effets de la baguette de Jacq. Aymar, par P. B.
(Buissiere). Paris, Lucas, 1694, 111-12.
AYMAR ou A1MAR, avocat, juge roval à Picrrelattc, sa patrie, a cent:
I. Histoire du marquis de Courbon, maréchal des camps et armées de la serenissime repuldique de Venise... Lyon , Amaulry, 1692, petit in-12 ( Bib. de Grenoble, 24816). — Aymar rédigea cette histoire d'après les récits de Courbon, dont il était l'ami. Elle est fort amusante, el rappelle bien souvent les aventures de Gilblas et de Cnzman d'Alfavacbe. II. Histoire du chevalier Baïard, L\un, 1(31)9, in-12. -Seconde édition, rev'ue et corrigée, Lyon, Boudet, 1700, in-12. C'est l'édition précédente avec un nouveau titre.
AY1HARD (Jacques-Henri), avocat au parlement d'Orange, cité par Chalvel, n'appartient pas au Daupniné.
lia écrit: Très humbles remontrances dressées au nom des ecclésiastiques, religieux et plusieurs autres personnes, ayant directes dans la principauté d'Orange , sur le sujet de l'édit de Son Altesse Royale du 16 fanvier 1619, afin d'en obtenir la révocation et la suppression (s. L ni d.) iu-4*.
AIMÉ (Jean -Jacques ), dit Job Aymé J), né à Montélimar, le 13 janvier 1752, était avocat à la sénéchaussée de cette ville au commencement de la révolution. Ses opinions, d'abord trèsprononcées en faveur des idées nouvelles, le firent élire, en juin 1790, procureur-général -syndic du département de la Drôme." Mais la marche des événements, surtout la déchéance de Louis XVI, ayant, par la suite, modifié ses premiers sentiments, l'assemblée électorale réunie pour nommer les députés à la Convention, le destitua en sept. 1792et lui donna J. F. Payan pour successeur. Rendu a la vie privée et retiré à Montélimar, toute sa circonspection ne put le soustraire aux soupçons des comités révolutionnaires. Il fut arrêté comme suspect el modéré, traduit de prison eu prison jusqu'à Paris et ne recouvra sa liberté qu'un mois après le 9 thermidor. De retour , â Montélimar, aigri peut-être par son l arrestation, il se livra à des manœuvres dont les détails n'ont pas été
(I; Jut était le prcooni ite ion jerr
50 AYM
bien définis. Il s'affilia, à ce qu'il parait, aux célèbres compagnies de Jésus et du Soleil , chercha a provoquer, dans la Brème, la résistance aux derniers décrets de la Convention expirante, et grâce peut-être à ses menées conlre-revoiutionnaires fut élu député au Conseil des 500 (sept. 1795).
- Aviné prit place dans cette assemblée el y siégea d'abord sans opposition. Mais à la séance du 29 frimaire an iv, un violent orage s'éleva contre lui. Ceuissieux l'accusa d'avoir provoqué la résistanceau décret du 5 fructidor an iv, qui créait des incapacités électorales, d'avoir caché son nom en prenant eelui de Job Avme, enfin, et surtout, d'être l'un des organisateurs des compagnies de Jésus et du Soleil. Dans la séance du lendemain, Ayméessaya inutilemenl de se défend re,*il ne put réussir à se laver complètement du dernier de ces reproches. Une commission nommée pour examiner sa conduite déposa un rapport contre lui et, après plusieurs séances et de vives discussions, il fut exclu du conseil des 500, par application de la loi du3 brumaire an îv, qui suspendait de toutes fondions publiques, jusqu'à la paix, les provocateurs de mesura séditieuses (4 janvier 1796). — Il pesta a Paris pour ne pas se voir de nouveau soupçonne de coopérer aux crimes doni les départements continuaient à être le théâtre, et. après 18 mois de suspension, fut rappelé aux 500, le 20 mai 1797, par suile du rapportdelaloi du 3 brumaire. Avme alla s'asseoir dans les rangs de cette majorité, appelée alors le parti clichien.
Il provoqua l'exécution du décret de déportation rendu contre Vadier et Barrère, chercha à faire sortir Barras du Directoire en demandant une enquête sur son âge, puis, par une contradiction inexplicable, s'opposa à la célébration de la fête anniversaire de la chute de Robespierre. Une telle ligne de conduite ne pouvait manquer de lui attirer la naine du Directoire; il fut compris dans le nombre des députés frappes par le coup d'état du 18 fructidor et condamné à la déportation. Des amis parvinrent d'abord à le soustraire aux recherches de la police, mais une fausse alerte lui lit commettre l'imprudeuce de sortir de la retraite ou il se tenait caché. Arrêté aux barrières ['6 janv.
1798), on l'écroua au Temple, et le 1 1 mars suivant il lut embarqué à bord de la frégate la Charente qui le traus
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porta à Cayenne. — Le récit des divers incidents relatifs à la transportai ion d'Aymé, dépasserait les bornes d'une simple notice comme celle-ci : il en raconte lui-même longuement tous les détails dans un ouvrage fort intéressant cité ci-après. Je me contenterai de rappeler qu'après deux ans de séjour à tayenne, il parvint à s'évader, le 27 oct. 1799, avec le journaliste Perlet sur un bâtiment américain, et qu'il Ht naufrage le 9 janvier suivant, à Frasenburg, sur les tûtes d'Ecosse. Là, on lui apprit la révolution du 18bruinairc, et l'arrêté des consuls du 26 dec. 1799 l'autorisant à se rendre à Dijon pour y demeurer sous la surveillance du ministre de la police générale. — En l'an x, Aviné lut nomme grand-juge à la Louisiane; mais le gouvernement ayant renonce à ses
frojets de colonisation, il resta en rance, obtint, en 1804, l'emploi de directeur des droits réunis dans le dép.
du Gers, puis dans celui de l'Ain. Il l'exerça jusqu a sa mort arrivée a Bourg le 1" uov. 1818.
IWbLiocKAi'HiE : — I. Jean- Jacques Ayme, députe de la Drôme, à ses collèqaes (unp. Guffrov), (s. d.) in-12, 21 pp.
Ces! un discours qu'il se proposait de publier au Conseil des 500 en réponse aux attaques dont il était l'objet. — II. Déportation et naufrage deJ. J. Aymé, ex-législateur... Paris, Maradan, us. d.) (18ou\ in-8°. -Trad. en allemand, Leipsick, 1801, in-8 u . - Quelques parties de cet ouvrage ont été réfutées par l'opuscule suivant : Réponse à M. J.-J. Aymé, l'un des déportés revenus de la Guiane,
par Bu ri ici Paris, Debray, Col net,
an vin, in-8°, 19 pp.
\\ >io.\ ou Haymon — Aymo de Augustd, — 18» général des Chartreux, naquit a Aoste (Drôme), d'après G. Allai d et Cborier {Etal pol., II. p. 242.) — Son généralat lut signalé par un grand désastre : eu 1320, un incendie ra les bâtiments de la Grande- < harlreusc. C'est le premier des nombreux accidents de ce genre qui la détruisirent a diverses époques. Eu revanche, il eut la satisfaction de voir l'ordre prendre de son lempsde grands accroissements, et put compter 24 maisons nouvelles fondées eu diverses contrées de l'Europe. € llavmou, dit la chronique de Dorlande (1), estoit un homme si docte qu'il pouvoit faire la
H)Ckrouiâtt o» hbl. générale de l'ordre de»
Chartreti .. par U -P. Dorlaode, trad. parUi*eart.
leçon aux théologiens comme le montrent encore pour le présent ses escrits.»
Il se démit de ses fonctions en 1330, après les avoir remplies dix-sept ans, et mourut le 28 octobre 1331.
AYMON (JeàpO. ministre protestant et écrivain, naquit à Romans (2), en 1661, de parents catholiques. — Il ht ses premières études au collège de Grenoble, y étudia avec soin les mathématiques et les belles-lettres, puis alla à Turin suivre des cours de théologie et de philosophie. U quitta celte ville pour se rendre à Home où le grade île docteur en droit lui fut conféré et, peu après, Hercule de Mazet, éyêque de Maurienne (Savoie), le choisit pour son aumônier après l'avoir fait recevoir dans les ordres sacrés, avant l'âge requis par les canons, au moyen dune permission spéciale du pape. De retour eu Dauphiné, Avmon obtint du cardinal Le Camus, évéque de Grenoble, une cure dans l'Oisans, mais il n'eu exerça |>as longtemps les fonctions et retourna bientôt à Rome où le pape Innocent XI le nomma protonotaire en juin 1687. De là il passa en Suisse, abjura la religion catholique et, après avoir successivement habité Genève et Berne , se retira en Hollande, où il se maria, donna des leçons de ma thématiques et finit par être reçu ministre a la Haye.— Cet homme, d'un esprit inquiet et remuant, las sans doute de sa position obscure, résolut de rentrer en France ou il espérait se faire valoir comme un personnage important, grâce à des projets chimériques conçus par lui sur les affaires de la religion et de l'État. Dans ce but, eu décembre 1705, il écrivit de Hollande a Clément, garde des livres de la Bibliothèque royale, dont il n'était nullement connu, sous prétexte de l'entretenir d'un ouvrage qu'il désirait offrir au roi. C'était l'Herbier du célèbre botaniste Paul Hcruiann, eu 4o volumes iu-fol. Dans sa lettre il parlait d'une façon mystérieuse de ses vues pour un changement de religion, et de certaines choses dont la découverte intéressait, disait-il, le service de S. M. < (3) 11 ne pouvait les communiquer que lorsqu'il serait en lieu de sûreté; il lui fallait avant toutes choses un passeport. Clément, charmé
(i) Catalogue (ms.) des Unes imprimes de ia Ri ii imp. V» Atmo.i — V. U légende de son portrait d-apres.
(S, Extrait du Catalogue (imprimé) dtt litre* imprimés de ta Bib. du Hoi, Prcfao», pp. ilvtj- ,,n. — Noir* aoteur r est uomifle Aymomt.
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peut-être de faire un prosélyte, ou convaincu qu'il s'agissait de là sûreté de l'État, donna dans la vision du ministre réfugié, obtint pour lui un passe port, et, jusqu'à sou arrivée en France, entretint avec lui un commerce de lettres où il entrait du mystère comme lorsqu'on traite des plus grandes affaires. Aymon étant venu à Paris au mois d'avril 1706, Clément le présenta au ministre et ensuite au cardinal de Noaillcs qui, pour s'assurer de la conversion de cet apostat, le fit entrer au séminaire des Missions- Étrangères.
Cependant, deux mémoires qu'il avait remis, l'un au C (e de Ponlchartrain, l'autre au cardinal de Noailles, avaient fait juger du caractère du personnage, et il fut méprisé comme il le méritait. »
— Aymon voyant qu'il n'obtenait pas en France tout le succès dont il s'était flatté, songea à retourner en Hollande, et c'est sans doute alors que, pour se ménager des excuses auprès de ses coreligionnaires, il conçut le projet de l'indigne abus de confiance qui lui a conquis une certaine célébrité auprès des bibliophiles. Ses visites a Clément devinrent plus fréquentes, il s'insinua de plus en plus dans ses bonnes grâces, en obtint la permission de rester souvent seul dans la Bibliothèque et, grâce à cette facilite, le misérable y vola tous les ouvrages qui lui convinrent.
Son coup fait, il eut l'adresse d'obtenir du minisire de la guerre un passeport et partit sans bruit, eu mai 1/07, pour la Hollande. < Là, il donna pour cause de son voyage en France le pieux dessein qu'il avait eu d'y rechercher des pièces pour servir à la défense de la religion prolestante. Il ht trophée des mss. qu'il avait apportés et ce lut seulement par la voix publique que Clément apprit que la Bibliothèque du roi avait été volée. » — Le trop facile bibliothécaire constata avec douleur la disparition des mss. suivants: 1. Épltres des apôtres et l'Apocalypse, ms. s t ir vélin.
—2-3. Évangiles sur vélin, in-4»elin-8 0 .
— 4. Le 2» volume des lettres italiennes de Visconti. — 5. Lettres de Santa- Croce, nonce de Pie IV — 0. Actes originaux du concile de Jérusalem tenu en 1672 et 1673. — 7. Le 2« volume de l'ambassade de l'évêque d'Angouleme à Home. — H. Registre des taxes de la chancellerie romaine. En outre, Aymon avait mutile plusieurs mss. précieux, notamment en arrachant 14 ff. de la belle Bible de Charlcs-le-Chauvc.
Pour obtenir la restitution de ces ouvrages, Clément envoya sa procuration a un libraire de la Haye chargé de les réclamer par les voies judiciaires.
Mais celte affaire n'était pas de nature à se vider aisément, elle devait se compliquer d'une façon inattendue. — En effet, à la nouvelle qu'on allait le poursuivre, Aymon s'était empressé de publier pour sa défense un facturu plein d'adresse et de mensonges t II est allé en France, dit-il, rechercher des documents pour combattre l'église de Borne : il en a rapporté de précieux mss., entre autres les actes originaux du concile de Jérusalem qui ni ont été remis par un religieux de abbaye de Saint-Germain-dcs-Pres :
ce ms! n'a jamais appartenu à la Bib.
Bov., car il ne porte pas son estampille : le texte de ces actes a été falsifié par l'auteur du Traité de la pérpétuité de la Foi (Arnauld): il va le publier pour démasquer cet illustre imposteur:
les mss. apportés par lui fourniront une éclatante réfutation des fourberies papistes : ce sont les ennemis de la réforme qui le poursuivent en haine de son abjuration, etc., etc. » On le voit, Aymon se défendait en excitant les passions religieuses : il intéressait ii sa cause les ennemis du catholicisme en assurant que les documents contenaient une moisson de scandales et les plus accablantes révélations contre cette religion. 11 n'en fallut pas davantage pour lui trouver des partisans et des protecteurs : les ministres ses confrères se mirent en campagne, et il se trouva bientôt à la tète d'un parti. — Dès lors l'affaire changea complètement de face: les magistrats de la Haye ne cherchèrent plus a s'enquérir de la provenance des mss.
et s'ils avaient été réellement volés a la Bib. Boyale, l'instruction jud r « n'eut plus d'autre objet que de savoir dans quel but Aymon s'était rendu en France. Etail-ce, comme on le prétendait, pour se faire acheter sou abjuration, ou bien elail-il allé au milieu du camp ennemi pour y chercher des armes destinées a le combattre? Clément pouvait facilement confondre l'impudent coquin en reproduisant ses lettres, mais par des motifs que je ne puis comprendre, il envoya simplement des copies collationnces* Aymon les traita de pièces fausses et fabriquées et la Bib. Boy. perdit son procès. Les mss.
lestèrent entre les mains du voleur;
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il en vendit une partie et publia les autres, comme on peut le voir par la liste de ses ouvrages ci-après. Le plus
Ïirécieux, celui des Actes du concile de érusalein, fut enfin restitué en 1709. après de longues négociations diplomatiques, par l'entremise des ELits généraux, qui forcèrent Aymon à s'en dessaisir. — Quelques écrivains ont inutilement cherche à jeter des doutes sur le vol reproché à ce ministre. — On ignore l'époque de sa mort.
Bibliographie. — I. Métamorphoses de la religion romaine, qui ont donné lieu à plusieurs questions agitées dans une lettre envoyée au cardinal Le Camus. La Haye, Troyel, 1700, in-16. -II. Lettre du sieur Aymon, ci-devant prélat domestique du pape Innocent XI a tous les archipretres, curez, vicaires et autres du clergé séculier par laquelle au sujet de quelques propositions qui lui ont été faites par M. l'abbé Bidal ... sur la réunion des deux religions ; il les exhorte à reformer les abus et les superstitions , qu'on a introduites dans le service d" leurs églises.
La Haye. Kitlo, 1704, in-8<\ 96 pp. —
— III." Lettre du sieur Aymon, ministre du saint Evangile et docteur ès- droits, à
\ M. A'., professeur en théologie, pour informer tes gens de probité et les savants des insignes fourberies de plusieurs docteurs du papisme. .. qui travaillent... à le priver de plusieurs manuscrits.. . La Haye, uelo, 1707, in-i°. -('/est le faclnm justificatif dont il a été parlé ci-dessus.
— IV. Monumens authentiques de la religion des Grecs, et de la fausseté de plusieurs confessions de foi des chrétiens orientaux, produites contre les théologiens réformez par les prélats de France et les docteurs de Port-Roïal dans leur fameux ouvrage
de la Perpétuité de la Foi à La Haye,
ehe*. Charles Delo, m. dcc. vu. in-4 w . — Ou sous ce titre : Lettres anecdotes de Cyrille Lucar, patriarche de Constanlinople... .Amsterdam, 1718, in-4°. C'est la môme éd. avee un titre différent. — Ce volume contient, outre la traduction française des actes du concile de Jérusalem dont le ms. original avait été tolé à la Bib. roy., les lettres de Cyrille Lucar et plusieurs autres pièces.
iSk^j^ibUant, Aymon a eu surtout pour but de réfuter le livre d'Arnauld intitule : De la Perpétuité de la Foi {V.
Nouv. delà ttëfâbsdes Lettres, août 1708).
— L'abbé Renaudot lui répondit par l'ouvrage suivant : Défense de la Perpétuité de la Foi contre les calomnies et fausselez du livre intitulé Monuments au-
thentianes de la religion des Crées. Paris, CâV Martin, 1709, in-8° tV. Nouv. de la Ilépub. des Lettres, avril 1710}. Renaudot relève les erreurs, les bévues et les contresens commis par Aymon dans sa traduction. Il le traite, avec raison, de mince tbéologien; mais il lui reproche à tort de. n'avoir pas connu la traduct. latine de ces actes publiée en 1670. Aymon en parle, au contraire, dans son ouvrage, notamment dans V errata placé à h fin du volume. — V. "Tableau de la cour de Rome, dans lequel sont représentés au naturel sa politique et son gouvernement spirituel et temporel, par le sieur J. A. La Have, 1707, in-12. - Aulr&sédit., 1726. 1727, in-12. — VI. Lettres, mémoires et négociations de M. le comte d'Estrades pendant le cours de son ambassade en Hollande depuis 1603 jusqu'en 166S. Bruxelles, H.
Leieune (La Haye, Abraham Débonde) 1709, 5 vol. in-12.— Prosper Marchand en a publié une édit. plus complète, Londres. (La Have), 1743, 9 vol in 12.
(V. Dicl.dc. P. Marchand, t. I, p. 235.)
— VII. Tous les synodes nationaux des églises réformées de France, auxquels on a joint des mandements royaux et plusieurs lettres politiques... La Haye, Delo, 1710, 2 vol. in-4' avec le portr. de l'auteur.
— Autre éd. La Haye, 1736, 2 vol. in-4°.
La préface est suivie de 50 lettres de Prospero Sanla-Croce, dont les originaux avaient été dérobés a laBib.Roy.— C'est le plus important ouvrage d'Avmon : malheureusement les noms dès pasteurs et des églises y sont tropsouvent défigurés. (V. Nouvelles de la Répub, des Lettres, juillet 1710). —VIII.
Maximes politiques du pape Paul III, au sujet du concile de Trente, tirées des lettres anecdotes de Diego llurtado de Mendoza... La Haye, Seheurleer, 1716, in-12. — IX. Mémoires et négociations de la cour de France touchant la paix de Munster. Amsterdam, Châtelain,
1718, in-fol. — X. Nouvelle méthode pour l'étude du droit civil et canonique,
1719, in-12. — XL Lettres anecdotes et mémoires liistoriques du nonce Yisconti sur le concile de Trente, mis au jour en italien et en français.... Amsterdam , 1719, 2 vol. in-12. - Autre édit., Ibid. 1739, 2 vol. in-12.
Barbier [Dictionn. des Anonymes, n° 182j0) lui attribue, sans foudement, la rédaction du Traité des trots imposteurs (Amsterdam, vers 1768\ in-8°.
Iconographie.- 70/LVA£;$ AYMON CRAY ET A, DELPHI NAS, EX DOMJ-
BAB
nis genoujE, theolocus, joms-
CONSULTUS ET MATHEMA TICUS.
jETA TIS SUA ANNO JL/.Y,- in-4° en H., en tête des Synodes nat. (ci -dessus n* vu).— Aymon est en robe de docteur, entouré de" livres relatifs aux divers titres qu'il se donne. Buste de 3/4, D.
Dans le fond, S rayons de mss. — La
légende de ce portrait contient un effronté mensonge de notre personnage.
Il n'avait aucun droit au nom de Cravetta et encore moins à se dire issu de l'ancienne et noble famille de Piémont à laquelle appartenait le jurisconsulte Aymon Cravetta. (F. ce nom).
BABOIN ( Romain ) . dit Baboin de la Barollière, né à St-Romain d'Albon (Drômc), en 1765, vint se fixer à Lvon comme négociant. Pendant la révolution il sortit de France et établit en Suisse et en Allemagne, plusieurs maisons de banque qui le mirent à même de rendre les plus grands services aux émigrés. De retour à Lyon il fonda dans cette ville, en 1824, une maison de refuge dite de la Solitude, destinée à recevoir, après leur sortie de prison, les femmes condamnées par les tribunaux correctionnels. — Cet homme bienfaisant est mort à Lyon le 16 août 1837.
Bibliographie. — Mémoire couronné par l'acad. roy. des sciences, belles lettres et arts de Lyon, U 27 mai 1825, sur le local à choisir dans cette ville pour l'établissement d'une maison de détention et les améliorations à introduire dans l'administration et le régime de cette prison. Lyon, impr. Durand et Perrin, 1825, in-8°, 102 pp.
B A non 1ER (François), notaire à St-Vallier, né dans cette ville le 15 août 1746, fut élu le 25 germinal an V haut juré près la haute-cour de justice, puis en l'an VII député de la Drômc au Conseil des Anciens. Ses opinions sincèrement républicaines ne lui ayant pas permis d'accepter sans protestation le coup d'état du 18 brumaire, il donna sa démission peu de jours après et vint reprendre à St-Vallier son indépendante profession de notaire. U y est mort le 26 juillet 181 1 . entouré de la considération cl de l'estime publiques justement méritées par ses vertus publiques et privées.
Portrait. — Baborier de la Drôme, t. p. p. h. H est eu costume de membre du Conseil des Anciens. Buste, de profil, D. - aq. - Ce portrait fait partie de la 4 e liv. ,u°69} de la Collection des portraits des membres composant le Corps législatif en l'an 7»», gravée par Gonord.— Très-
BACIIASSON.— V. MONTALIVET.
BADON (Edmond), auteur dramatique, et romancier, est né de parents grenoblois, le 30 décembre 1808, à Voghéra (Piémont), où son père remplissait, pendant l'occupation française, les fonctions de directeur des douanes.
Aucune particularité n'esta remarquer dans celte existence paisible et toute d'intérieur. Ses parents désiraient voir leur fils entrer dans la magistrature; mais les belles-lettres lui offraient un champ plein d'attraits, el la loge du magistral dul céder le pas à la plume de l'écrivain. Déjà quelques modestes productions, qui n'étaient pas sorties du cercle restreint de la famille et de quelques amis, avaient encouragé sinon déterminé le choix de la carrière qu'il était appelé à remplir avec tant de distinction. Parmi les écrits qui datent de celte époque, nous en citerons un sur l'Incendie du château du Roi par Lesdiguiéres et une Relation de l'Incendie de Vizille, dans la nuit du 9 au 10 novembre 1825. Badon avail alors 17 ans. — La guerre civile des classiques et des romantiques était engagée; de nombreux travaux avaient préparé Badon à cette lutte qui atteignit bientôt son apogée, et c'est du milieu de cette mêlée furieuse que son nom sortit pour la première fois. Ce début fut pour lui un coup de maître, in duel sous le cardinal de Richelieu marqua la place de l'auteur au premier rang de ceux qui voulaient rajeunir un cadre suranné sans violer le bon goût et la vérité. Trop modeste pour se présenter seul , et du reste comprenant fort bien que son inexpérience de la scène réclamait un mentor éclairé, il s'adjoignit Lockroy, alors acteur de la Porte-Saint-Martin, dont les conseils lui furent irès-uliles pour la mise en scène de son drame, qui fut joue pour la première fois le » avril 1832 sur le théâtre du Vaudeville. Cette première représentation
m BAD^v
n'eut qu'un succès d'estime... Il faut le dire, c'était au plus fort de la terreur du choléra que ce drame apparaissait sur la scène, et le public devait arriver au théâtre avec des appréhensions peu faites pour lut laisser la liberté de juger l'œuvre nouvelle. Mais la réflexion unie au sentiment du beau, devait triompher des angoisses du moment, et l'enthousiasme et le succès le plus éclatant couronnèrent la pièce à la représentation du lendemain. Laissant à la porte toute l'inquiétude du dehors, le public écoutait, attentif, ému, et s'abandonnant à outes ses impressions, car il trouvait dans ce drame un intérêt puissant, un action franche et rapide, de la et par dessus tout de l'amour larmes. ^
Une aventure sous Charles IX vint bientôt confirmer les éloges donnés à l'auteur et les espérances qu'il avait fait * naître. Ia\ première représentation de W cette comédie, écrite en collaboration de Frédéric Sou lié, eut lieu le 20 mai 1834 sur le théâtre Français. De toutes les pièces de Badon, Un duel sous le cardinal de Richelieu et Une aventure sous Charles IX ont seules vu le jour de la publicité et paru sur la scène.
c Maisle tempsqui marchait», ce sont les paroles d'un ami et d'un juge, < lit 're à Badon une direction plus sér ige, sans toutefois lui faire abanla scène. Le roman nistorique mettre en relief cette double fade l'imagination et de la raison qui lui imprimait son cachet. Soit instinct, soit souvenir de Walter Scott qui avait ouvert une large route aux imitateurs, il la suivit aussi, et Montbrun parut.— « Dès lors toutes les forces de son esprit, son zele ardent, ses travaux assidus furent dirigés de ce côte. Patient et persévérant à l'égal des bénédictins, comme eux, pour échapper aux distractions du inonde, il fuls'ensevelir à la campagne, dans sa délicieuse habitation des Bal mes de Fontaine, près Grenoble; c'est là qu'il composa pilleurs ouvrages que la mort seule ne i permit pas de mettre au jour. Sans amhitilion, ou plutôt n'en avant qu'une seule, celle d'écrire l'histoire du Daupbiné dans la forme qu'il affectionnait le plus, il s'était fait, entre sa famille, ses livres et ses fleurs, une vie modeste et douce... » — Mais ce bonheur fut de courte durée. Une cruelle maladie, et des pertes plus cruelles encore vinrent briser cettle heureuse existence... Et
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cela au moment où la publication de son dernier ouvrage , dans le Journal des Débats, Cingènes, ou Lyon en 93, lui donnait le plus de droits à de nouveaux triomphes... Il est mort aux Balmes de Fontaine, le 20 juillet 1849.
Bibliographie. — I. Un duel sous le cardinal de llicltelieu, drame en 3 actes.
Paris, Barba, 1832, iu-8-\ — II. Une aventure sous Charles IX, comédie en 3 actes. Paris, Marchant, Barba, 1834, in-8° — III. Montbrun ou les Huguenots en Dauphiné. Paris, Prudhomme, 1838, 2 vol. in-8». La Revue du Dauphiné contient deux articles critiques sur ce roman, Tuu de M. Saguier, t. IV, pp. 88 etsùiv., l'autredc M. E.de Boyer, t. IV, pp. 58 et suiv. — IV. Cingènes, oa Lyon en 93, roman publie dans le Journal des Débats du 12 novembre 1846 au 19 mars
Manuscrits. — Badon a laissé en outre plusieurs ouvrages inédits. Ce sont : I.
Us noms pris, vaudev. en 1 act., 1810 — IL L'Oranger, coméd. en 1 act., 1810.
— 1 1 1. Le grand Ai, folie-vaudev., 1813.
— IV. La jeunesse de Sheridan, coméd.
en 2 act., 1841. — V. L'Expiation, dr.
en 2 act., I815.-Ces deux pièces avaient été reçues au théâtre Français, mais, par suite de quelques intrigues, leur représentation fut ajournée et l'auteur mécontent les retira. — VI. Le coq de Sl-Maurice, nouvelle, 1834.- VIL Holbernaer, llist. Dauphinoise avant trait à la conspiration Didier, 1811-42. — VIII. Les trois Portraits, = La peste de Marseille, — Etudes sur les mœurs du 14* romans laissés inachevés.
Iconographie. — I. Portrait de Badon, gr. sur bois, p. p. h., (se trouve dans le journal V Illustration, n° du 25 sept. 1852). — IL Vue de ^habitation de M. liadon aux Balmes des Fontaines, p.
p. t. gr. sur bois. [Ibid.)
(Article communiqué par M. Gustave V allier.)
JIA.1LE (Jean), originaire de l'Embrunois, fut d'abord conseiller, procureur fiscal au conseil delphinal vers 1439, puis le dauphin Louis, dont il sut gagner les bonnes grâces, le ht en 1455 président unique au parlement après la démission de Y rançois Portier. Mais, par la suite, s'étant tourné contre ce prince pour reconnaître l'autorité de Charles VII son père, il s'attira la colère d'un ennemi qui ne pardonnait pas. En effet, à peine monte sur le trône et devenu Louis XI , le roi se hâta de venger les injures faites au dauphin : Bailefutdestitué en 1461 , et Guillaume de Corbie
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nommé son successeur. Bien plus, des commissaires envoyés en Dauphinépour faire une enquêlesùr laconduitedeceux qui avaient méconnu l'autorité du dauphin prononcèrent contre lui un jugement de la plus grande sévérité, l/ancieu président fut condamné à restituer toutes les sommes et gages qu'il avait reçus dansl'exercicedesacharge.àavoir tous ses biens confisqués, et, comme traître et félon, à être banni à perpétuité du Daupbiné, avec ordred'en sortirdans le délai de 10 jours, sous peine de la vie.
— Baile était profondément versé dans la science du droit : Guy Pape s'appuie souvent de son autorité. — G. Al lard le fait seig r de Pellafol, de St-Jullicn, de Chaillol et de Freissinières. — ( V. G.
Allard, l.cs présidents uniques. -Chorier.
Hist.gén.deDauph., t. 2, pp. 463-64.
BAILE (Jean), fils du précédent , chanoine d'Embrun, fut élu archevêque par le chapitre de cette église en 1457.
Desdifférends I occupèrent pendant plusieurs années : d'abord un compétiteur lui disputa la possession de son siège archiépiscopal : c'était Jacques Caulers, élevé à la même dignité par une bulle du pape Calixtc III a la sollicitation de Louis XI. Mais cette première difficulté étant aplanie, il s'en éleva une seconde dont lu solution ne fut pas aussi facile.
Il paraîtrait qu'avant de procéder à l'élection de notre archevêque, les chanoines d'Embrun seraient convenus entre eux de certains articles dont l'acceptation préalable devait former une condition sine quà non à la validité de la future électinn( 2) . Ct^ articles peu vent, au fond, se résumer ainsi : celui qui sera élu paiera telle somme et telles redevances a ses électeurs. Une aussi étrange condition ayant été unanimement acceptée et jurée par tous les membres du chapitre, on procéda immédiatement a l'élection, et Jean Baile fut proclamé archevêque. Les rédacteurs de la Gallin Christ, ne parlent pas de ce tripotage, mais ils nous en révèlent un autre tout aussi odieux. «Jean Baile, disent-ils(3), fut élevé fort jeune à l'épiscopat par la protection du cardinal Guill. d'Estouteville, non sans soupçons de simonie.
On raconte, en effet que le président, son père, auraitdonnedefortessommes d'argent à ce cardinal.» Quoi qu'il en ' soit de cette dernière circonstance, Jean
(t) F. son épilaphe (Uns Vkiil df Grenoble de M. Filoi, p 314.
[t) Y. Iliti du diocéte d'Embrun, pur Albcri,
t. II, pp tt*» Cl SHlV.
3) Gall. Ckriit. il* éd.), t III, P UWI.
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Baile n'ayant pas d'argent pour payer les sommes promises à ses chanoines ne tarda pas à se voir poursuivi par eux.
Voici comment l'abbé Al bert Uoc.cit.) raconte lessuitesdecelteaffaire: «N'ayant pas de quoi payer toutes ces sommes, les chanoines impatients du paiement le citèrent a Borne devant le pape qui commit Gautier, évêque deGap, pourexaminer et juger cette affaire. Le jugement de celui-ci favorable aux chanoines, ne leur fit pas pour cela compter l'argent.
Ils s'adressèrent au parlement de Grenoble qui pressa plus vivement l'archevêque et l'obligea dese réfugier à la cour de Borne. Le pape Sixte IV l'envoya, pour le soustraire au parlement, à Avignon, où il lui donna la commission de vice-lé gat. Pendant cet intervalle, le chapitre fit saisir ses revenus à Embrun par la permission du roi. Baile, de son côté, épargna à Avignon pour payer ses dettes; il revint ensuite à Embrun où il paya ce qu'il devait, de sorte qu'il vécut tranquillement dans la suite. » — Bentré dans son diocèse, Jean Baile s'occuà convertir les Vaudois de la Valorise et leur envoya pour missionnaire un cordelier nommé Jean Veyleti ; mais le zèle de ces deux personnages souleva contre eux de fort singulières réclamations : des habitants injustement persécutés se plaignirent à Louis XI que, sous prétexte de religion, on confisquait les biens même des catholiques, qu'en un mot l'archevêque et ses missionnairesen voulaient plus à l'argent des Vaudois qu'a leur foi. Pour mettre fin à de si coupables manœuvres, le roi fut obligé d'inviter uotre prélat, par une lettre datée d'Arras le 18 mai 1478 (4), à apporter désormais plus de circonspection et de justice dans ses opérations — Jean Baite se trouvait à Lyon le 26 mars 1 194 au moment de la pose de la première pierre du couvent de l'Observance. Il mourut dans cette ville au mois de septembre de la même année. — Ge prélat aimait les lettres, et était fort instruit. Il tit composer un nouveau bréviaire a l'usage de son diocèse, qui ne fut imprimé que sous un de ses successeurs, François de Tournon. En voici la description : [lireviarium Ebredunense). A la fin : lAgduni, Joli. Moyliit, 1520, in-16 de 16 If. prélim. non chiffrés, et ccccxxxvj, ff. ( B. S'MJencviève, BB.
(4) Y. celle leitnr dans VllUloire des Y avion de J.-t». Perrin. Genève, M. tterjou , 1618 , in-v> ,
pp. HH-iil
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BA1LE (Jeanne), sœur du précèdent, décida, par ses instantes prières, Jean l'A ul K\ bâtard d'Armagnac, gouverneur du Dauphiné, à fonder à Grenoble un couvent de religieuses de sainte Claire (1 ). Le pape Paul II autorisa celte fondation par une bulle, mais, pour des causes restées ignorées, elle éprouva des obstacles et ne fut pas immédiatement exécutée (2). Alors Jeanne, fatiguée de ces longueurs, et d'ailleurs impatiente de se consacrer à Dieu, alla prononcer ses vœux cbez les clairesses de Cbambéry. En 1478, elle revint à Grenoble, amenant 13 religieuses tirées de divers monastères, et cette pieuse fille eut enfin la satisfaction de fonder le couvent objet de ses désirs. — Les écrivains ecclès. ne peuvent nous dire si elle fonda une nouvelle maison religieuse ou si elle se contenta de réformer, en y introduisant la règle de sainte Colette, l'ancien couvent du même ordre tonde par U* Dauphin Humbert IL— Quoi qu'il en soit, aprèsavoirsaintement gouverne rétablissementdùàsessoins, elle mourut en odeur de sainteté. — Ses reliques, longtemps conservées à Grenoble, opérèrent, dit-on, un grand nombre de miracles.— (V. Wadingus, AnnaUsord.
mimrum, t. XIII, pp. 155-56.)
BA.1LE (Pierre), d'une famille noble autre que celle des précédents nommée par Cnorier (Etal pol ) Baile Latoi r, fut d'abord prévôt, puis evéque del'églised'Apt, ennov, 1256. — bon nom ugure dans quelques actes peu intéressants pour l'histoire, énumérés dans la Callia Christ. (2« éd., L I, p. 360). 11 mourut à Marseille le 30 mai 1268, son corps fut transféré dans l'église d'Api ou ou lui éleva un tombeau saiisepilapbe.
h u ni: (Hyacinthe), dit bellecour, naquit a Grenoble vers le commencement du xvir siècle. Il fut d'abord moine, abjura ensuite le catholicisme pour embrasser le protestantisme, fut reçu ministre et eu exerça les fondions a Mines en 1650. Peu d'années après, ayant abjuré de nouveau pour rentrer dans la religion catholique, il composa comme gage de la sincérité de sa conversion, un poème latin en
i ) Le dauphin Haubert 11 avait déjà fondé, en i.tw, in couvent de cet ordre qui, établi successivement à lieron et a Moirans, avait été enfin transfère par lui i Grenoble, près de l'église Si-André ( Val- Miitt' UUl. At Dauph., i. II, p. ioU.
i L'historien des Cordelière, Wadinf , attribue
rir erreur, les retards éprouvés par cette fondation, la mort du bâtard d'Armagnac arrivée d'après lui, en lit». Ce pertonaace ne mourût qu'en 1473, le ftiaoat-
l'honneur de Louis XIV. — Au svnode d'Alais (nov. 1659 -janv. 1660), 'il fut signalé aux églises réformées comme apostat, en ces termes: < Balde, dit Bellecour, âgé de plus de 60 ans, gros honi me fort gras..., de fort peu de jugement..., était un personnage de bonne mine qui marchait fort gravement. •
Bibliographie. — Lysiado* libri V.
poema heroicum de Qestis Ludovici XIV.
Palmrr lilïatœ; à Cl. BaldodeBellu-curia.
Castris, 1653, in-4 0 .— Ce poëme est fort rarc.'INW. Hi$t. de Lelong, II, 23755.
BALLA\D (Antoine) , général de division, naquit au Pont-dc-Beauvnisin, le 27 août 1751. 11 entra au service a l'âge de 18 ans, comme simple soldat, dans le régiment de Beauvoisis, infanterie Nommé capitaine en 1 TOI, sa bra voure le fit s'élever rapidement, et dès l'année suivante, le grade de lieutenantcolonel lui était conféré sur le champ de bataille. En 1793, il fut fait général de brigade, servit en celte qualité à l'armée du Nord, et, avant été nommé général de division la même année, commanda un corps d'armée oui opérait dans les environs de Guise (Aisne). En 1797, il élaitcmployéararnieed'Ilalieetsetrou \ ait à Vérone au moment de l'insurrec tion suscitée par le sénat de Venise cou tre les Français. — Balland eut la douleur de voir une multitude fanatique massa crerau son des cloches les soldats isolés el les malades des hôpitaux. N'ayant pas assczde troupes sous ses ordres pourem pécher ces nouvelles vêpres siciliennes, il ne nul que s'enfermer dans un fort de la ville, dont les insurgés essayèrent en vaindes'einparer.— Admis peude temps après à la réforme, cet officier se retira u Guise. Le déparlcmentdc l'Aisne le porta en 1812etl8l3cominecandidalauCorps législatif, raaisil ne fut pas élu. — Il est mort à Guise le 3 novembre 1821.
11A.LLY ( François - Victor ), ne a Beaurepaire (Isère), le 22 avril 177.'», suivit les cours de la faculté de médecine de Montpellier, où il prit le grade de docteur en août 1 7 1 »7 - Sesétudi spéciales sur les maladies épidémiques ayant attiré l'attention du gouvernement, on lui contia, en 1803, la direction du service de santé dans l'expédition de S'-Dominguc.-En 1820, il lui chargé d'aller observer une maladie qui désolai i le département de l'Oise. De brillants succès obtenus dans cette mission lui valurent l'année suivante la plus honorable des distinctions. La fièvre jaune sévissait à Barcelone, et déjà les
imaginations, frappées d'épouvante, voyaient le terrible fléau se déclarer en France et y exercer ses ravages. Préoccupé lui-même decette redoutable éventualité, et afin de préparer les moyens de la combattre, le ministre de l'intérieur nomma une commission de médecins pour aller étudier sur les lieux le caractère de la maladie. Il désigna
Kur en faire partie, MM. Rally, Mazet, ichoux, François et Parizet/les deux
Premiers nos compatriotes. Partie de aris le 28 sept. 1821 , la commission arriva a Barcelone le 9 oct. suivant.— La France entière admira le courage de ces hommes qui ne craignaient pas d'affronter un imminent danger en se rendant au sein d'une ville ou la mort avait étendu son empire. De toutes parts, les plus vives sympathies s'éveillèrent : on s'occupait d eux avec un intérêt plein d'inquiétude ; les journaux rendaient eomptechaquejourdclcursmoindresactions; leurs lettres particulières étaient rendues publiques, le Moniteur lui-même en contient dix de ce genre émanant de M. Bally. Enfin, à une époque ou la fièvre jaune passait généralement pour contagieuse, on regarda ce dévoûment comme héroïque. La mort de l'un d'eux, de Mazet, atteint par le fléau, vint lui ajouter un caractère de sombre grandeur. Les corps savants et le gouvernement s'associant à cet enthousiasme de la gratitude publique, M. Bally fut présenté comme candidat à une place vacante à l'Acad.des sciences; une ord.
du 5 déc. 1821 le nomma off. de laLég.d'Honneur, et une décision du 20 du même mois le créa chev. de S l -Michel.
— De retour à Paris, après une absence de 2 mois, les médecins français furent salués par d'unanimes ovations. La poésie et la peinture célébrèrent à l'envi leur courage, et les théâtres jouèrent des pièces allégoriques en leur honneur. Le gouvernement prit une noble initiative : le 22 février 1822, le ministre de l'intérieur présenta à la Chambre des députés, au nom du roi, un projet de loi tendantà accorder à chacund'eux, à titre de récompense nationale, une pension de 2000 fr. M. Bally fut ensuite nommé associé étranger de la Soc.
de méd. de VVilna (mars 1822) ; chev.
de l'ordre de Charles III d'Espagne (mai id.); membre du cons. sup. de santé établi près le min. de l'intérieur (21 avril id.); médecin de l'hospice de la Pitié (8 oct. id.) puis de l'Hdtel-Dieu, membre de 1* Acaa.de Méd., etc., etc.
Comblé d'honneurs et de gloire, M.
Bally pouvait occuper comme médecin une position brillante. L'immense retentissement que son nom avait eu lui promettait à Paris uneclientèle des plus riches, et cependant il se hâta de fuir la vaste scène de la capitale pour aller s'enfermer dans une paisible et obscure retraite à Villeneuve | Yonne), où il habite encore aujourd'hui (juin 1854). Les motifs demeurés inconnus de cet exil volontaire ont donné lieu à des conjectures bien opposées de la part des confrères de M. Bally. Les uns prétendent brutalement que,* se sentant au dessous de sa réputation, il avait, en homme d'esprit et comme Charles-Quint, prudemment abdiqué au plus haut de sa gloire. D'autres, au contraire, le regardant comme un savant modeste, et sans ambition, expliquent sa retraite par un amour exagère pour le calme et la paix des champs, à un souverain dédain pour la gloire, les honneurs et toutes les fumées de ce monde. Mais cette dernière conjecture semble être démentie par les velléités que, par deux fois il manifesta, d'ajouter a des titres nombreux celui de député. Il adressa en effet, en 1842, une profession de foi dans le sens libéral aux électeurs du 2 e collège électoral de Grenoble, et une autre plus démocratique aux Électeurs de l'Yonne datée de Paris le 1 er mars 1848.— Quoi qu'il en soit, le nom de M. Bally reste entoure d'une brillante auréole", car il rappelle l'une des plus belles pages de l'histoire de la médecine française. Si, comme le veut la science moderne, la fièvre jaune n'a pas un caractère contagieux, lesdangers courus par la commission de Barcelone n'étaient peut-être pas très grands, mais comme, en réalite, tous ses membres pensaient le contraire, leur dévouement reste tout entier et commande l'admiration. Ce fut sans doute sous l'inspiration de ce sentiment que lesmembres du congres scientifique, réunis à Tours en 1847*, décernèrent à M. Ballv leshonneursde la présidence eommeun hommage du au courage et au patriotisme.
— Voy. Mazkt.
Bibliographie. — I. Opinion sur la contagion de la fièvre jaune. Paris, 1810, in-8°.( Extrait de la René méd.)— II. Du typhus d'Amérique, ou de la fièvre jaune.
Paris, Smith, 1814, in-8-.— III. Rapport présenté à son Esc. le M inislre... dt ' V intérieur par lu Commission médicale envoyée àBarcelwne. Impartie. Paris, Imp. roy., 1822, in-8°, 55 pp. v Sijr ié Bally, Frun-
BAN
cois, Pariset.) - J'ignore si la 2» partie a été publiée. — IV. Histoire médicale de la fièvre jaune observée en Espagne et particulièrement en Catalogne dans l'année 1891. Paris. 1823, in-8°. (Avec MM. François et Pariset. ) — V. Rapport fait au Conseil supérieur de santé, sur la fièvre
Îui a régné au port du Passage en 1823.
aris, impr. de Didot, 1824, in-4» : et in-8* de 39 pp.— VI. Etudes sur la choladrée lymphatique ou choléra indien, et sur la fièvre jaune. Paris, impr. de F.
Didot, 1833, in-8», 54 pp.— VII. Coupât œil sur l'histoire de la gymnastique. Paris, imp. de Fain, 1817, in-8 u , 16 pp.
(Exrait du Journal d'éducation.) — VIII.
Eaux thermales de La m ni te -les-Bains, arrondissement de Grenoble. Paris, impr.de Bourgogne et Martinet, 1844, in-18 i!e 72 pp.
On lui doit encore un Mémoire sur les forces vitales ; un autre Sur les indications et contre - indications de la saignée , soit dans les fièvres intermittentes , soit dans Us fièvres continues: des Observations et réflexions sur le scorbut. Il a publié quelques autres mémoires dans la Revue encyclopédique (1819), la Revue médicale (1820), la Gazette des hôpitaux (1849).
— Il a donné les 5 e et 6 e éd. du Formulaire magistral de Cadet-Gassicourt. Paris 1823 et 1826, in-18.
Portraits. — I. V. Bally, ex-médecin en chef des armées, médecin de S. A.
S. la princesse L. de Condé. Lith. in-fol., buste, de 3/4, D, dans un cercle formé par un serpent. — II. Victor Bally, lith. de Marlet. Buste, de 3/4, G. - ln-K —III. V. Bally. Buste, presque de face.
- point. - méd. rond, de 54 mill.— IV.
Bally. Buste, 3 4, G.-Ambroise Tardieu direxit. - In-8°.-V. M. le docteur Bally, président du congrès scientifique à Tours.
p.p. h. gr. sur bois. (Dans le journal f//lustration, n u du 2 oetnb 1847).
BALME ( Claude ), né à Grenoble, chanoine de la cathédrale de cette ville, vivait au commencement du xvir» siècle. Il a écrit un livre fort rare intitulé :
L'entrée du sanctuaire, dressée par commandement de monteigneur de Grenoble, et adressée aux curés de son diocèse ; avec, le dénombrement des évèques et actions plus mémorables faites par eux. Grenoble, 1621, in- 12. (B. de Grenoble, 28049.)
G. Allard et Chalvet lui attribuent un autre ouvrage auquel ils donnent pour titre : Electuaire souverain.
BANC EL (Louis), théologien, naquit à Valence vers 1628. Il entra fort jeune dans le couvent des dominicains
d'Avignon, et y fit ses études avec un tel succès qu'à l'âge de 24 ans, même avant d'être revêtu des ordres sacrés, ses supérieurs le nommèrent professeur de philosophie. En 1654, Dominique de Marinis , archevêque d'Avi-
«rnon, ayant fondé une chaire de théoogie dans l'université de cette ville, choisit pour l'occuper ce jeune professeur dont les talents extraordinaires lui étaient connus. Bancel en remplit les fonctions jusqu'à sa mort avec le plus grand éclat. Ses col lègues l'élurent )lusieurs foisdovcn et lui décernèrent e titre de président de thèse pour le reste de sa vie : il fut, en outre, examinateur synodal du diocèse et de la légation d'Avignon et définiteur général de son ordre pour la province de Toulouse. Il mourut d'une hydropisie à Avignon le 22 décembre 1685. — G.
Allard lui donne les titres de doyen et professeur en l'université de Valence, mais c'est là une erreur répétée sans examen par Chalvet et M. Colomb de Batines: en effet, le biographe des dominicains, Echard, qui avait connu Bancel, non seulement ne dit rien de semblable, mais encore il s'exprime en ces termes, à propos de la chaire de théologie d'Avignon : Eam quoad vixil moderatus est.-(V. Echard, Script, ord. Prœd.,
1 II, p. 705.)
Bibliographie. — I. Moralis D. Thomœ doctoris angelici ord. Prœd. ex omnibus ipsius operibus ita exacte depromta, ut censeri possit opus novum, omnibus cu~ jusque conditionis personis, sed maxime confessoriis et concionatoribus utilissimum... Aven ion i, P. Offray, 1677, 2 vol.
in-4°. - C'est une nouv. éd. corrigée et augmentée de la Somme de Fr. Ghetius publiée pour la 1 fois sous ce titre : Summa Theologiœ moralis doct.
Angelici D. T Placentia;, 1628-29,
2 vol. in-4°. Entre autres additions, Bancel y a inséré un traité de sa façon fort curieux dont voici le titre : Opusculum de caslitale, in quo novum ac singulare traditur remedium, lamfacile quam efficax, ad hanc virtutem conferens et etiam ad sanitatem. — IL Breiis universœ theologiœ tam moralis quam scholasticœ cursus in gratiam studenlium editus jux-
ta .... D Thomœ dogmala Avenioni,
Offray, 1684-1692, 7 vol. in-12. L'auteur étant mort en 1685, ses confrères, entre autres Jos. Patin (V. ce nom), continuèrent la publication de son ouvrage.
Ce dernier retrancha du ms. plusieurs proposi lions nouveileset fort hasardées.
BAP fi<> BAR
Bancel avait laissé mss. les ouvrages suivants que l'on conservait dans le couvent de son ordre à Avignon : I. Opus integrum de virtute castitatis, continens; hujus virtutis elogia, omnes quœ ad ipsam spectant controversias, et remédia aa eam tuendam opportuna. — II. De teritate solitis religionis christ, et calhol.
BAPTISTE Cadet, célèbre comédien, dont le vrai nom est Anselme ( l'AUL-ErsTAcnE), naquit le 8 juin 17-V6, a Grenoble, où son père (Anselme Baptiste) et sa mère, artistes de talent, se trouvaient alors en représentation. — Ses parents voulurent faire de lui un chirurgien, mais, dégoûté par la vue des cadavres et les travaux de dissection, entraîné d'ailleurs par un penchant irrésistible, le jeune homme laissa bien vile l'école de St-Côme pour se consacrer tout entier à l'étude de la musique.
Après avoir chanté quelque temps dans les chœurs, il prit dugoût pour la comédieetdébutaauthéâtredeMarseilledans les 3'» amoureux. De là, il passa successivement dans les troupes de Reims, de Rouen et enfin de Versailles, où il remplissait les fonctions de régisseur en 1789. L'année suivante il vint à Paris jouer, sur le théâtre de la Montansicr, Le Conteur et Le Désespoir de Jocrisse.
Ses brillants succès le firent appeler sur le théâtre de la rue Richelieu pour remplacer un artiste remarquable, Grand- Ménil.qui venait d'entrer aux Français.
Il débuta sur celte nouvelle scène le 5 mai 1792 dans le rôle du vieillard de L'Amour et la raison et celui de Clcnart dans L'Intrigue épistotuire. Ia supériorité de son jeu lui valut immédiatement un engagement aux appointements de 12000 fr.— I^s orages de la révolution, et surtout la diversité d'opinions des acteurs, ayant rompu ni usieurs sociétés théâtrales, Baptiste alla jouer en province, où la muse de la comédie pouvait trouver de plus calmes asiles. Il ne revint à Parisqu en l799pourentreraux Français et y tenir avec une supériorité incontestable le premier emploi des comiques. Il est mort à Paris le 31 mars 1839. — Baptiste cadet avait commencé par jouer la farce, genre dans lequel la mobilité de sa physionomie le rendait inimitable. Il remplissait les rôles de niais au théâtre Montansicr, et c'est lui qui créa le type des Jocrisse et lit le succès de l'amusante pièce Le sourd ou l'auberge pleine. Mais, plus tard, il modifia son jeu, quitta les bouffonneries et les lazzis burlesques et tinit par devenir,
dans la haute comédie, l'acteur de la vérité et de la bonne compagnie On doit le mettre au nombre des plus éminents artistes de notre scène française.
Son frère, Nicolas Anselme, plus connu sous le nom de Baptiste ainé, grand acteur tragique du Théâtre-Français, n'appartient pas à notre province. H naquit à Bordeaux le 18 juin 1761 et mourut à Paris le 30 novembre I83.">.
Iconographie.— I. Baptiste cadet , acteur du thédtrc Français. Dans la comédie des héritiers. Ca-uré del., Leroy sculp. - ln-fol., ov., en H., au point.
- Il verse de l'eau dans une bouteille pour remplacer le vin qu'il y a pris. — II. M. Baptiste cadet iRôlc de Dandin dam les Plaideurs.) - Dessiné par Cieuré, gravé par Prud'hon. -In-fol.. en H., au
Koint. iDans la Coterie théâtrale. Paris, ance, 1822, in-fol.) — III. If. Baptiste cadet dani le rôle de Michel, des Étourdis.
F. Dcmvngcol, IR'ïi. Lith. de A.Cheyere.
En pied, tourné à G. Il lit un papier.
— IV. Dans le même rôle.)-En pied, tourné a D., un parapluie sous le bras.
A Paris, chez Masson.— -V. Bôlede Coquelet dans les Ménechmes de Regnard, m-8°, [Collection Martinet}.— Vf. Rôle de Jacques Splin, dans le Conteur ou les deux portes \Ibid.) - VII. Rôle d'Argante dans Les fourberies de Scapin {Ibid.). — VIII. Rôle de Bazite dans Le Barbier de Sévtlle (ibid.).
n \RATIER (François), pasteur pro testant, écrivain, naquit à Romans en 1(582. — Forcée de quitter la France en 168) par suite de la révocation de l'édil de Nantes, sa mère l'emmena en Suisse et lui fit commencer ses études a Vevay et .'« Lausanne. De la, Baratier se rendit à Berlin en 1699, puis à Francfort (sur l'Oder), ou il fut reçu en 1710, au saint ministère. En 1718, une place d'aumôuier dans un régiment lui fut accordée, mais peu de temps après, on le nomma pasteur successivement à Wilhemsdorf, a Schwabach, à Stettin. Enfin, il obtint l'inspection des églises françaises de Magdebourg, et c'est dans l'exercice de ces fonctions qu'il mourut en 1751. — Fr. Baratier est moins connu comme pasteur et écrivain que pour avoir donné le jour a l'un des génies les plus précoces qui aient paru dans le monde.
Jean-Philippe, son fils, né a Schwabach le 19 janv. 1721, parlait le latin, le français et l'allemand a 4 ans, le grec a 6 ans, l'hébreu à 9; il publia à cet âge, en 1730, la Notice exacte de la grande bible rabbine, eu 4 vol. in-fol. Le
trop rapide développement de sou intelligence avant épuisé ses forces, il mourut à l'âge de 19 ans, lc5oct. 1740.
Bibliographie. -- Fables et histoires possibles. Hall, 1763, in-8°.-C'esl un recueil de contes composé en 1723 pour l'instruction de sou fils et réimp. en partie par Gotling, sousce titre : Le jouetdes petitsenfants, 1776, in-8 .- II. Curieuse relation an sujet d'un enfant précoce. Steltin etLeipsick,1728, in-4°.Trad. eu allemand— III.' Sermon d'adieu à l'église française deSchwabach, par M. B. Francfort, 174;"), in- 8°. (publie par Faiseaux, son successeur).
BARAT1ER (Jean-Baptiste de), ne à Valence et mort en 1764, fut chanoine de l'église St-André et curé de Sl-Laurent de Grenoble. Il prononça, eu 1752, l'oraison funèbre de Louis, duc d'Orléans, gouverneur du Daupbiné, lors du service funèbre que la ville de Grenoble fit célébrer en l'honneur de ce prince. Cette oraison & élé^impiimee sous le titre suivant : Oraison funèbre du duc d'Orléans, Grenoble, 1752, in-4». (Bib.
de Grenoble, 3811.)— V. Mém. de Trévoux, ruai 1752, pp. 2652-55.
BARATIKlt BARATHIEH(Jao QCès-A m uim: dr . niarquisdeSt Auban, lieutenant général d'artillerie, naquit en Dauphiué le 7 juillet 1712.— Entré fortjeuneau service, il était déjà officier pointeur d'artillerie le 1*' nov. 1729. il fit daus celte arme presque toutes les campaguesdu règne de Louis XV, depuis celle du Rhin en 1736, et plusieurs fois sa bel le conduite le lit remarquer par ses chefs. C'est ainsi qu'a la bataille de Konteuoy, notamment, ou il eut le détail de l'artillerie, le maréchal de Sa\e le complimenta en présence du roi.— Voici un extrait de ses états de service : 6 mars 1734, commissaire extraordinaire d'arullerie; — H déc. 1741, commissaire ordinaire;-17l4. chev. deSt-Louis;— 31 déc. 1746, commissaire provincial; —1747 et 1748, major eu chef;— 29oct.
1750, lieutenan 1 ; — 1« janvier 1759, colonel ; — 20 février 1761, maréchal de camp; — 1771, commandeur de St-Louis, 1*' mars 17«0, lieut.-général. — Cet officier général est mort a Paris, le 5 sept.
Portraits.— 1. Jacques-Antoine Ba-
RATHIEK, MAIiyiHS IIE ST-AUBAN, Ib'U-
tenant des armées du roi... En bas 4 vers; Uesstné par V. Choffard. 1784, gravé par Se. Migei; grav. du rot.-Dans un ov.
buste, de 3|4 D. eu bas, des trophées d'artillerie. 11. 161 mil!. L. 89 mill.
Rare.— II. Le M' de St-Auban, lieulenanl-
général Copie du précédent, mais
sans les ornements. Lith. de rEcole Royale d'art, de Douai. In-4°.
BARIUER (JosuÉ), ministre protestant, avocat au parlement de G renoble, écrivain, naquit à Die vers 1572 (1).
Destiné dès sa plus tendre jeunesse à exercer le S 1 ministère, il fut élevé avec soin dans les principes de la religion réformée par son père qui était luimême minisire (2) et par sa mère, originaire de Cabrières, dont les parents avaient péri dans le célèbre massacre de 1545 Ses études terminées, ou l'envoya faire un cours de théologie à l'académie protestante de Nimes ou, pendant trois ans. il suivit les leçons du ministre Ferrier, puis, à son retour, ayant de présenté aux ministres du Diois réunis en colloque, on l'ouit en proposition de la parole de Dieu, comme on disait alors et , par délibération du 21 novembre 1602, il fut admis à exercer le saint ministère. — Sur la demande de J.-P.
Perrin, déjà ministre à Nyons, Barbier fut immédiatement donne au colloque des Barounies, pour être place à la tête d'une église, mais cette décision n'eut aucune suite, car dès le mois d'avril de l'année suivante (1603), on le trouve à Quini(Drôme), en remplacement d'un ministre nommé Japetus. d'origine suisse. Trois ans après (avril 1666) le synode réuni à Saint-Marcellin l'appela dans cette église : il > resta 7 ans et enfin, le synode tenu à Die en 1613 le donna ( 18 avril ) à Livron, où il exerça les fonctions pastorales jusqu'au 28juin 1615. — Dans plusieurs circonstances, Barbier avait déployé beaucoup de talent et de zèle pour les intérêts de son culte, notamment lors des opérations des commissaires exécuteurs de l'edit de Nantes, aussi jouissait-il auprès de ses coreligionnaires d'une certaine importance. Il était membre de leur conseil privé, et l'un des 4 députés aux as semblées politiques, comme il parait des actes de l'assemblée de Grenoble de novembre 1611. — Celte importance ayant attiré l'attention d'André de Léberou, évêque de Valence et de Die, ce prélat mit tout eu œuvre pour l'amener a abandonner la religion protestante, et a force de soins et de démarches il y réussit complètement. — Le ministre
1 1 El non a Ponl-Charra comme l'ont écrit tous ses biographes, d'après C. Allard.
(*> On le trouve ministre a Sakllans < Drtmel de
Ufcrt a um.
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tint d'abord sa conversion secrète, attendant, pour se prononcer publiquement, une occasion favorable qui lui permit de tirer de son apostasie tout le profit qu'il en espérait. Cette occasion se présenta en juin 1615. Le clergé de France tenait alors son assemblée, et, vers la lin du môme mois, Barbier partit secrètement de Livron pour Paris, « afin, dit il, de resiouyr de ma conversion les prélats de France. » André de Léberon titauprès d'eux trophée deson prosélyte: il reçut publiquement son abjuration, le présenta même au roi, et enfin lui obtint sur les fonds du clergé une pension de 600 liv. (1). — Cette conversion causa une grande rumeur dans le parti protestant, surtout parmi les ministres du Dauphiné, anciens collègues de Barbier. A son retour de Paris, ils convoquèrent à Livron (7 sept.
1615), une assemblée extraordinaire :
on y examina sa conduite, on le signala au mépris des églises, et des sentences d'excommunication furent même prononcées contre lui. Loin d'en paraître ébranlé, le néophyte, au contraire, voulut tenir tête à l'orage : il écrivit à rassemblée pour offrir de s'expliqner devant elle et développer les motifs de sa conversion. Les ministres répondirent avec froideur ctdignité: ils lui désignèrent le consistoire de Montelimar pour y aller disputer, là, on lui démontrerait les causes notoires de son apostasie. Maiscelic réponse calma l'ardeur de l'ex-ministrc. 11 n'osa pas, à ce qu'il parait, affronter le mépris d'anciens collègues qui allaient lut reprocher d'avoir vendu sa conscience pour une pension de 600 liv., et il refusa de se rendre à Monielimar, en alléguant de fort pitoyables motifs : c'était, dit-il, lacrainte'de se von l'objet des manœuvres déjà employées a l'égard des ministres de Die, lors des négociations relatives à la grande affaire de l'académie de cette ville: il redoutait la liqueur traîtresse qu'on leur avait fait boire, et dont I influence, pareille à celle des eaux du Létbé, enlevait la mémoire, etc., elc.
l-i conférence proposée n'eut donc pas
(!) L'assemblée du denté de M» 15 vota on fouds de 30,ui)u livres destine a faire des pensions aux I ministres convertis. — C. Al lard commet une errear dans sou Dut m», du Daupk. a propos de la conversion de BarMcf. // est, dit-il, te premier mi*i*tre de France qut te toit converti. Dans la liste des ministres pensionuesdonnee par le proecs verbal de l'assemblée ;da clerRé de 1U15, on trouve, an contraire, 34 noms avant ceiui de Barbier. — ( V. Col lett. de» proces-werb . des assemblées générales d» clergé, t. Il, pp. «70 a S78j
lieu, mais comme Barbier tenait a rendre compte des motifs de sa conversion, il se mit à préparer un ouvrage contenant à la fois un exposé de sa conduite et des attaques contre la religion catholique : il le publia, en 1618, sous le titre de La Ministr<»jr aphte hvgvenotc. Cet ouvrage, que tous les biographes ont négligé de consulter, renferme (pp. 10 et suiv.) un chapitre fort curieux intitulé : Description sommaire et véritable de l'estat du sieur Barbier aunnt sa conuersion : j'y ai puisé la plupart des de tails contenus dans la présente notice.— La même année, parut encore, de notre ministre, Ce* Miranlevx effets Je la sacrée [main des rois, opuscule dédié à Louis XIII auquel il avait été présenté, et destiné à célébrer la main des rois de France comme remède contre les écrouelles. Ces deux ouvrages nous ap-
Erennenl nue leur auteur avait cuirassé, après son abjuration, la profession d'avocat, car i I s'y qua 1 1 lie de docteur en droit et advocat consistorial au parlement de Dauphiné. — Je ne sais rien de plus sur la vie de ce ministre. — Cependant je ne dois pas oublier de rapporter le grotesque signalement de sa personne que le synode national de Vitré donna, en I6I7, aux églises réformées^), t En Dauphiné, Josué barbier, * autrefois pasteur de l'église de Lic vron, est maintenant apostat. Il a la « taille courte et grosse, les yeux lou- « ches, la langue grasse et les cheveux « noirs. Il est âgé d'environ 40 ans. > BiiiMOGiui'iiiE. — I. La Ministrographie hvgvenote, et tableau des diuistons caluiniques. Lyon, Cl. Chaslellard, 1618, pet. iu-(2de (i ff. prélitn. non chiffres et 214 pp.— Très-rare. (B. de Grenoble, 11422 »«).— 11. Les miracvleux effects de la sacrée main des rois de France treschrcsliens : pour la guarison (sic) des malades et eonuersion des hérétiques. Paris, chez Ican Orry... H. DC. XVIII. in- 8° de 75 pp. (B. Imp. L. ( *■*). — Le catalogue de la Bib. pub. de Grenoble [\v> 23544) ci te une autre éd . Lyon, 1618, in-8". — l.a Mo. ltist.de Lelong, en mentionnant cet ouvrage, donne par erreur à l'auteur le prénom de Jean.
ii. y kih)\ m:\cin; ou Bardonencue, anciennement Bardoneschk — de Bardonechia, — est le nom d'une famille noble de Dauphiné, déjà illustre cl puissante dans le Briançonnais dès le commencement du xiir siècle. — Les trois personnages suivants lui appartiennent.
û\ AiBoo, Synodes nat., t. I p. 137.
BARDONNENCHE (François de) oc-
capait un rang considérable auprès du jeune Dauphin Guigues VIII, qui le chargea plusieurs fois de négociations importantes. Pendant une de ses absences, ce prince, a peine alors âgé de 20 ans, PUtn KT.iMon de \ oirsa fille, douéed'une grande beauté; il l'aima et la séduisit (IL A cette nouvelle, Fr. de Bardonneoche accourut le cœur rempli de colère ; mais quelle réparation pouvait-il exiger? Le Dauphin était marié, etd'ail- I eurs.ci i ces temps de I iccnccs, les grands croyaient pouvoir tout se permettre inpunément envers leurs intérieurs. Dans cette extrémité, le malheureux père ne consulta que son désespoir. Nourrissant des projets de vengeance, il se retira dans sa terre de Bardounenche, souleva tu\, lit partager son ressentiment a quelques seigneurs des environs et réussit à leur faire prendre les armes eta les mettre dans son parti. Avec leur aide, il s'empara du château d'Exilles, le livra au dur de Savoie, puis, se réfugiant dans des chàleau.N loris, au milieu de retraites inaccessibles, il commença a tain- «le terribles et fréquentes irruptions sur les domaines de son ennemi. - l .es détails de cet épisode de notre histoire ne nous ont pas été conservés, mais il parait que le Dauphin Guigues ferma les veux sur des désordres dont il était la cause. Humhert II, son successeur, ne fut pas plutôt monté sur le trône qu'il résolut au contraire d'eu arrêter le cours, par ses ordres, Bardonneuche lut pris et enfermé dans le château d'Exilles. Mais cet homme, doué d'une énergie extraordinaire, n'y i pas longtemps prisonnier: il atta- 'l Ud l< s, les mit en fuite et sor-
tit .In fort, dont il emporta même les clefs. Repris une 2 e l'ois, on le transféra dans le château de Pisanyon (dans le Viennois); une 2 8 fois il parvint a s'évader et passa dans les états du duc de Savoie. - Sur ces entrelaites, le Dauphin se trouvant dans le Brianconuais voulut examiner d'une manière plus particulière toute cette affaire et prendre enfin des mesures capables d'arrêter le cours des audacieuses entreprises de Bardonuenchc. A cet effet, après l'avoir luutilemenleilea comparaître devant lui, il le condamna par contumace a un bannissement perpétuel et a la confiscation de tous ses biens; ordonna que ses maisons et châteaux seraient
(1) De celle Halsoi naquit un tus, Jean, auquel HunitiL-rt II donna 1j terre de Uuteauvibiu, dans le Vieuuois
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rasés; le mit hors la loi (2) et promit 500 florins d'ora qui le livrerait vivant.
Ce jugement, prononcé dans le cloitre de la prévôté d'Oulx, en 1334. montre par plusieurs de ses dispositions combien le Dauphin attachait d'importance a la capture du fugitif. Mais toutes les mesures furent inutiles, et pendant plusieurs années encore il sut échapper a toutes les recherches.— Enfin, en 1345, au moment de partir pour la Terre- Sainte, Humhert eut la satisfaction d'apprendre qu'il venait d'être arrêté. Aussitôt il donna des ordres sévères à l'archevêque de Lyon, chargé du gouvernement du Dauphiné pendant son absence, pour instruire son procès. Le sort du malheureux père fut bientôt décidé. Après avoir été torturé avec les plusgrands raffinements de cruauté, ses juges Je condamnèrent à une mort affreuse très usitée en Dauphiné sous les Dauphins. Il fut enfermé dans un sac, les pieds et les mains liés, et jeté dans l'Isère. — Chorier termiue le récit de cette tragique histoire par la sentence suivante, seule rellexion arrachée à sa sensibilité: t Les sujets, quelques torts « qu'aient leurs princes, n'ont jamais f raison de s'éloigner de l'obéissance « et du respect. - Chorier, Hist. gén.
de Dauph., t. Il, pp. 264-05, 271, 316.
- Valbonnays, Hist. de Dauph., t. I, p 303 et t. U, pp. 257-tiO.)
BARDONttENCHE Antoine-Kené de), né à Grenoble en 1721, fut d'abord chanoine de la cathédrale decettevilleet vicaire général du diocèse, prieur commcndalaire de Komette (3), grand archiprêtredu Viennois, puis du Drac. Le roi le nomma, en 1771, à l'évêche de Venceen remplacement de Jean de Madaillan, transféré a celui de Grenoble.
Il Hit sacre dans la cathédrale d'Embrun le 15 mars 1772 et prêta serment le I" avril suivant.— Je n'ai pas d'autres renseignements sur sa vie. — Il est mort à Varccs, le 6 octobre 1783.
HA i; m > \ \ i \ < : 1 1 r. (César-René-Nicolas, C" de), lieutenant général, né à Varces le 8 ja nvier 1 745, entra au service le I er mars 1756 comme lieutenant dans le régiment de la marine. Nommé cap.
en 1768, il fit en celte qualité les campagnes de Hanovre et de Corse (1757 à 1770), passa en 1776 dans le régiment
(*) Ipsum extra prolecttonem Delphinaiem ponimuM ita quod impuntoffendt posiïl (Vallioanavs. il,
(S) Prieuré de Bénédictins près de Gap dépendant de relui de Si- Victor de. Martcille.
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de Comtois infanterie, fut nommé major i la même année et colonel d'artillerie le i 8 avril 1779. — En 1791, le O de Bardonnencheémigra, servit en 1792 à l'armée des princes, puis dans celle de Condé. En 1797, il lut créé maréchal de camp pour prendre rang du 9 juin 1793.
Rentre en France avec les Bourbons, ses services et sa fidélité à ia cause royale furent récompensés, le 13 août 1814, par le grade de lieut. général. — Il prit sa retraite le 17 février 1815; fut nommé au commandement de la succursale des invalides à Arras le 9 déc. suivant ; chev .
de la Legion-d'Honiieur le 31 janvier 1816; comm. de Saint-Louis le 18 août 1819 (1).- H est mort à Arras le 12 mai 1820.
i* a ni i v ( ), procureur
svndic du district de Serres, nommé en 1^92 député des H.-Alpes à la convention, est l'un des membres les plus obscurs de cette assemblée. Il ne parut qu'une seule fois à la tribune, !ors du procès de Louis XVI, pour voter avec tous ses collègues des H.-Alpes, la détention de ce prince pendant la guerre et son exil après la paix. Il ne lit partie d'aucun comité, et n'entra pas dans les consuls qui succédèrent à la convention. On ne sait rien de plus sur sa vie. — M. Colomb de Batines l'a confondu avec le suivant.
BARETY (Toussaint), frère du précédent, né à la Piarre (H.-Alpes), étudiait la médecine à Paris vers 1780, avec le litre d'officier commensal et pensionnaire du comte d'Artois. Il alla ensuite achever ses éludes à Montpellier, y prit le grade de docteur en médecine, le 21 décembre 1788, puis retourna dans les H -Alpes et se fixa à Sigoyer. \& liste des notables de l'arrond» de Gap le inentioiinc comme propriétaire résidant sur celle commune en l'an IX (2). — La morl de son frère l'ayant fait héritier d'un petit domaiue situé à la Piarre, il vint s'y établir et quitta tout-à-fait la médecine. Dès lors il y vécut couliué, toul entier aux soins de sa propriété, ei ne s'oecupant que d'agriculture : il Conduisit lui-même la charrue et épousa sa servante. Comme distraction a ses travaux champêtres, il adressa de teins en lems des mémoires sur des questions agricoles à la société d'émulation des H.-Alpes dont il était membre. Il fut
;i) Il éiall cheTaUor de Salnl-Lonis avaul 1780.
S. l.iitr de* notable* communaux de t arrond. de Gap... concernant la fui motion et le renouvellement de* liste* d'éligibilité pre*arUe* par la constitution. Gap , Irop- de J. Allier, au IX, tn-* de «i pp.
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nommé maire de sa commune de 1805 à 1808.
Bibliographie. — I. Mémoire sur un Dent-albifique et anti-scorbutique nouveau et infaillible dans ses succès, qui a la propriété de blanchir éminemment lesdents...
dédié au beau sexe. Paris, chez l'auteur (s. d. ) , in-8° , 21 pp. — II. Positiones quœdam circa topographiam urbis Uiensis, apud Delphinatos.. Monspelii, Picot, 1788, in-8°, 7 pp. C'est sa inèse pour le doctorat en médecine. — III. Essai sur la topographie de la tille de Die en Dauphiné, etc., indiquant des remèdes nouveaux, renfermant quelques observations intéressantes, etc., etc. Montpellier, Picot, 1788, in-8», 22 pp. - Rare. — IV-,.
Mémoire sur l'usage de la lavande pow remplacer le tabac, 1806, in-8°, l$£ty>.
barginet (Alexandre -Pierre), littérateur, naquit à Grenoble le 5 messidor an V (23 juin 1797). Il faisait ses éludes au lycée de celte ville en qualité de boursier ou, comme ou disait alors, d'élève national, lorsque la uouvelltfjOkB avantage remporté sur les Autrichiens ^
3ui avaient envahi, en 1814, ledépar»
e l'Isère, vint enflammer sa jeune ima- 1 giuation : il improvisa un vaudeville de | circonstance joué deux jours après au 2 théâtre de Grenoble sous le titre de Let £■ Autrichiens à MonlmeiUan. Cette pièce, " remplie d'à-propos patriotiques, excita, dit-on, le plus Krand enthousiasme:
le lycéen, demandé à grands cris par le parterre, fut amené sur la scène et salué par des applaudissements frénétiques.
Le souvenir de ce succès décida peutêtre de sa carrière 1 ittéra i re.— Peu après, un événement d'une toul autre importance vint marquer dahs son existence.
C'était au 7 mars 1815 : tout à coup l'on annonça a Grenoble l'arrivée prochaine de Bonaparte revenant de l'Ile d'Elbe.
Aussitôt le jeune palriole ne put résister au désir de cotitempler une heure plus tôt l'homme dont le nom remplissait alors le monde. 11 réunit quelquesuns de ses camarades du lycée, leur fit arborer la cocarde tricolore, puis entonnant des chants patriotiques, partit avec eux pour se rendre au-devant du héros. Il le rencontra près de Vizille, à I^aftïey : l'empereur l'accueillit avec bonté, souril à 1 expression sincère de son enthousiasme, et s'entretint quelques instants avec lui. Cette entrevue til sur Barginet uue impression ineffaçable : par la suite, il aimait à en rappeler le souvenir comme un litre de gloire, comme L'événement le plus ex-
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traordinaire de sa vie ( 1 ). De ce jour date le commencement de sa carrière politique. — Ayant suivi Bonaparte à Paris, il obtint le 3 avril 1815 un brevet d'élève national a l'école militaire de S'- Cyr, mais, au lieu de profiter de ce bienfait, il préféra servir quelque teins dans la jeune garde, puis travailla en qualité de secrétaire dans le cabinet de Paul Didier. — Après les 100 jours, il revint à Grenoble où la persécution l'attendait.
Sa conduite au 7 mars et l'attachement
Ju'il avait témoigne pour la personne e Bonaparte I ii i attirèrent de la partdes autorités de Louis XVIII toutes sortes de tracasseries. H. de Monllivaul l, préfet de l'Isère, le fit arrêter plusieurs fois et mêmedetenirsansjugement.--F.nl816, Use mêla activement à l'organisation de la célèbre conspiration dont le malheureux Didier fut le chef. Lui-même nous a fait connaître dans ces phrases ampoulées du journal Le Me$$a'jer (2 ), toute l'étendue de sa coopération. — 1 11 y a c maintenant 17 ansque le général Don- « uadieu et moi nous avons été bien
< près d'avoir obtenu une page cora-
• munedans l'histoire l'un de l'autre :
c moi dans la sienne comme Cinq-Mars
• dans celle de Richelieu, lui dans la t mienne, comme César dans celle de c Brulus! J'étais bien jeune alors ;ani-
• mé d'un pur dévouement a la cause c nationale, enthousiaste, passionné, « brûlant du fanatisme de la liberté, je « n'aurais reculédevantaucunedescon-
< séquencesde l'acte violenter terrible ■ auquel j'ai été sur le point de me lit vrer. Une circonstance indépendante « de ma volonté m'arracha des mains le c poignard qui dans ma pensée devait « frapper l'oppresseur de mon pays.. . > J'iguore s'il laut ajouter une foi entière à ce récit, mais toujours est-il que Barginet fut gravement compromis et arrêté comme complice de Didier. Sa vie mé me au rail été, dit-on, eu danger, sans l'intervention d'uue famille royaliste toute puissante auprès du général Donnadieu. — Rendu à la liberté, il passa l'année 1817 a Grenoble, et c'est a cette époque qu'il faut placer une circonstance restée, je crois, inconnue a tous ses biographes. Le 17 octobre, le duc d'Angoulêmc arriva à Grenoble : parmi les Fêtes brillantes qui devaient Un être offertes, il fallait une pièce de théâtre composée pour la circonstance, exprimant
(I) Ile* ii irudaciion de son Greueditr de CtU tElbe ,1) N« du !»
tous les senti mentsd 'amou r'don t les Grenoblois se sentaient alors pénétrés pour Son Atesse Royale. L'admirateur de Napoléon, le complice de Didier, Barginet se chargea de ce travail : il composa un intermède intitulé Vive le Roi, et reçut du préfet de l'Isère une gratification de 40 ir. ! (3) L'année suivante, M. Eugène deLamerlière, son ami, le décida à partir pour Paris.
Il arriva sur ce vaste théâtre avec toutes U s belles illusions d'un jeune homme de 21 ans rêvant la gloire, et les succès littéraires et peut-être aussi le rôle plus important d'homme uolitique; mais, sans protecteurs, sans fortune, il n'y devait trouver dansune I u (te longue et pénible que tristes déceptions et trop souvent, hélas! la misère. — U commença par écrire dans les journaux de l'opposition, puis à mesure que sa raison prenait de la maturité, il attacha son uom à de petites brochures politiques dont quelques-unes produisirent une certaine sensation. Il osait, en effet, à une époque où l'on ne pouvait le faire sans danger, honorer la mémoire de Bonaparte, et rappeler les gloires de l'empire. Deux fois ses hardiesses le tirent traduire en cour d'assises, et deux fois le jury l'acquitta; une 3« il fut moins heureux. La connaissance des délits de la presse ayant été attribuée à la police correctionnelle, son pamphlet intitulé Then-tcheourli dirigé contre le ministère de M. Decazes, le fi t condaiu ner à 1 5 mois de prison et 3000 fr. d'amende. U avait alors 25 ans.— Rendu plus réservé par cette dure leçon, Barginet renonça peudaut plusieurs aimées a la politique, et aux tristes réalités d'ici-bas, pour se réfugier dans le monde enchante de l'idéal et des rêves : il se mit à composer des romans. Ces compositions, empruntées pour la plus part aux souvenirs historiques de notre province, décelèrent une imagination riche et puissante : la sévère coudam nation dont le jeune auteur venait d'être frappé, contribua à leur assurer un très brillant succès.— Telle était sa position au moment où éclata la révolul. de 1830. Il vivailalors retiré à Montmartre près de Paris, lorsque le 28 juillet il apprit que le peuple rendu furieux par une longue résistance, allait mettre le feu à une caserne de gendarmerie : aussitôt il accourut ; ses paroles de paix et de clémence désarmèrent les assaillants, il se
13) Noie de Jules OUtftef »m uu «emploie d« relie père.
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posa en médiateur et parvint à faire sortir sains et saufs des malheureux destinés peut-être à une mort affreuse. Cette action reçut bientôt une honorable récompense : Barginet fut nommé 1 er adjoint de sa commune et commaud 1 de la garde nationale; peu après, le roi lui donna la décoration de là Légion-d'Honneur; entin au mois d'octobre de la même année, M. Girodde l'Ain, préfet de police, le nomma inspecteur-général de la salubrité et de l'éclairage de Paris. Mais la révolution de 1830 avait réveillé chez lui les passions politiques; il ne put résister au désir d'entrer dans la lice où tant de questions irritantes s'agitaient chaque jour: il prit la plume, et oublia, le malheureux, qu'un employé salarie doit se taire alorssurtoutqu'il n'est pas au nombre de ces heureux dont parle Horace, quibus sunt equus, Pater et res.
lue brutale destitution de M. Gisquet vint lui rappeler celte importante vérité pratique, et en même temps lui eulever tous moyens d'existence. Barginet fit alors au préfet cette lière et noble réponse : « Il est de mon devoir de protest ter contre une décision que vous n'a-
• viez pas le droit de prendre contre
< mot : le modeste emploi que la révolu- « tion m'avait donné était le prix de ma « longue opposition au gouvernement « déchu et des infortunes qui en avaient « été la conséquence. Ce que la revoluc lion m'a vaiL donné, M. Gisquet ne pou- « vait me l'ôter... 11 y a longtemps que t je regrettais de ne pouvoir mêler ma f voix à celle des défenseurs de la li-
• berlé : vous m'avez rendu ma noble
< indépendance d'homme de lettres, et
< si j'ai dû protester contre l'acte injus-
< te que vous avez commis, je doisaussi
• vous remercier de m avoir rendu à
< moi-même età la cause pour laquelle, c en d'autres temps, j'ai rendu témoi- « gnage. »
Avec son indépendance, Barginet re-
Srit celte pénible carrière de I homme e lettres obligé de demander a sa plume le pain de chaque jour. — Heureusemen l pour lui survint la loi de 1833. . .
Il participa à l'indemnité accordée aux condamnés polit, sous la restauration pour une pension de900 fr. et peuaprès M. de Moulai i\ et lui donna sur les fonds destinésaux pensions littéraires, une allocation de 1000 fr. Ces deux sommes réunies aux produits de ses travaux, constituaient une modeste aisance et le mettaient à l'abri des soucis du besoin, aussi, pendant plusieurs années, resta-
t-il à l'écart, occupé de ses études, et dans le culte des lettres. Instruit par une triste ex périence, i I pa ru t même décidé à ne plus se mêler de politique, à abjurer désormais toute velléité d'opposition pour se rallier au gouvernement établi. Ce fut sans doute sous l'inspiration de ces sentiments, et afin de mettre une barrière entre son passé et l'avenir qu'il publia en 1837 une brochure intitulée : De l'Amnistie et du Mariage de S.A.R.le duc d'Orléans. Cet écrit où la monarchie de juillet était exaltée comme la seule planche de salut pour la France, lit dans le temps une sorte de sensation : elle scandalisa surtout ses anciensarais politiques qui le traitèrent de vendu, de renégat et de caméléon (1) :
mais Barginet n'était pas au bout de ses évolutions politiques : vers la fin de 1839, il acquit à Lyon la propriété du Journal du Commercé (2) consacré à l'expositionçt à la défense des doctrines napoléoniennes. Lors de la tentative du prince Louis-Napoleou à Boulogne, il fut arrêlésousl'inculpaiioude complot contre la sûreté de l'État, conduit à Paris par la gendarmerie, et écroué à la Conciergeneoù il subit un emprisonnement préventif de 4 mois. Puis, le ministère ajoutant a ces rigueurs, le priva à la fois de son indemnité comme condamné politique et de son allocation littéraire..
11 mourut 1 ans après à Lyon, dans un état voisin de la misère, le 18 décembre 1843.
Obligé de vivre de sou travail, Bar ginet écrivit sur les matières les plus opposées : il fit des vers et des mathématiques, des romans et de l'histoire, des pièces de théâtre et des pamphlets
fioliliques, des articles sur la chimie et a marine, etc., etc. Ses romans lui constituent à mes yeux son véritable et unique mérite littéraire. Quoique conçus et exécutés avec précipitation comme tous ses écrits, on y remarque souvent de grandes beautés : ils accusent une riche imagination, de la poésie, de la sensibilité, toutes les qualités exigées pou r cette sorte d'ouvrages et sans doute que , si moins pressé par le besoin, il eût pu les méditer à l'aise dans le silence du cabinet, les légendes po-
(I) On a dit qoe cette brochure avait procure » Barginet une pension de 2, MO fr. du ministère Mais j'ai vu une lettre dans laquelle il repousse vivement celte assertion et la Uaile de calomnieuse.
(4iCe journal porta pendant quelque enins le titre de Champ de Jfa> ci reprit celui de Journal du Commerce le jonr même où l'on apprit l'arreslatioB du prince Louis-Napoleon
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pulaires de notre provinceauraient rencontré en lui un Walter -Scott digne d'elles. Son meilleur et dernier roman, Martin Luther, nous montreà quel le hauteur il se serait élevé. -Comme homme politique, il ne mérite pas de fixer un seul instant l'attention, et cependant il se croyait très sérieusement un important personnage.
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BARLET (Étienne), né dans le diocèse de Vienne, avocat au parlement de Grenoble sous Henri IV.estauleurd'un volume ins. sur les antiquités du Dauphiné. Cet ouvi-age, cité par Lelong (I, 37,993), est conservé malgré les vaines recherches de M. Champollion-Fi^eac (1) à la Bib. Sle-Gcuevieve L Z, u° 4. Il forme un vol. in-fol. de 197 pp. et a pour litre : Stepbjki Bahi.etu Allobrogis jurisperili Gratianopolitœ absconditarum rerum antiquarum et mirabUium genlis suœ monimenta. L'auteur commence par reproduire toutes les rêveries débitées avant lui sur les Allobroges et leurs rois, et lesdivers passages des historiens et des poètes relatifs aux Alpes.
De la, passant aux antiquités de Vienne et de Grenoble, il donne le texte des inscriptions et le dessin des monuments antiques existants dans ces deux villes.
L'ouvrage e*>t terminé par la description des 7 merveilles du Dauphiné. — D'après Salvaing de Boissieu(2), Barlel copia le jurisconsulte Govéa, qui s'était aussi occupé d'antiquités pendant son séjour aux universités de Valence et de Grenoble, et lui-même lut copié, a sou tour, par G. Allard Il reproduit beaucoup d'inscriptions qui ne subsistent plus aujourd'hui, mais l'on ne doit pas assez compter sur son exactitude pour travailler a les expliquer d'après lui. — v V. un uiém. de Lancelot dans Vtltst. de l'Acad.des lus. et B-Let, t. VII, p. 231.)
BAR1NARD ou BERNARD (Saint), né dans le Lyonnais (4) d'une famille considérable vers 778, suivit d'abord le
(1 ) Cet auteur dit, p. ry de set Antiquité* de Grenoble (Grenoble, Peyronard, 1807, in-l°) : • Les
• mémoires de lïarlel étaient déposes a la Itib. de
• >aini-M)|slfltte a Fans : je lésai vainement cher-
• clies dans c«ile du Paiilhcon p a laquelle la bib.
• de St-Muglolre a clé leunie. Ilssout donc perdus « pour l'bistoire •
(2) SepU -h miracvla lieipkinatûs. Gratianop. Pb Cbarvys. itWi, !■«€"« p- <^<
(3) Djiis si lettre $ur les anciennes tnicripl. de Grenoble, ri-dev , p. .. b ...
, t) Quelques biographes le (ont naître eu Dan-
(•) âujoord'liui Bib. df Sie-GmeTlè»*.
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parti des armes et fut un des preux de Cbarlemagne. Mais la guerre oonvenanl peu à ses mœurs pacifiques, il résolut, a la mort de son père, (fabandonner le fracas des camps pour vh r* dans la retraite en embrassant la vie monastique.
Il y avait dans dans le Bugey un lieu désert et sauvage nommé Ambronay ou Ambournay, où se voyaient les restes d'un ancien monastère. Barnard en fît l'acquisition, le releva de ses ruines et, après avoir abandonné sa femme, donné tons ses biens aux pauvres, selon l'usage de ceux qui, en ce temps-là, se consacraient à Dieu, il se relira dans cette solitude avec un petit nombre d'hommes pieux. — Au bout de trois ans de la plus sainte vie, la bonne odeur de ses vertus, comme disent les hagiogiaphes, se ré-
Kandit au loin et le tirent appeler à une aule dignité dans l'Église. C'était en 810 : Si- Volière, arch. de Vienne, venait de mourir, et le clergé et le peuple, reunis dans l'église, s'occupaient à lui nommer un successeur. Les sentiments étaient partagés ; les divers partis s'échauffant, l'assemblée menaçait de devenir tumultueuse, lorsqu'un incident inattendu, mais trop fréqucntalors dans les élections des éveques pour n ôtre pas préparé d'avance, vint calmer subitement les esprits en conciliant toutes les opinions. Lu enfant, dit-on, s'écria au milieu du tumulte: Barnard, abbé <f Ambronay, al l'élu de Dieu ! Celte voix frappa les crédules électeurs; ils la regardèrent comme une manifestation miraculeuse de la volonté divine, et Barnard fut à l'unanimité proclaméarchev. de Vienne.— Ce prélat n'étant pas né dans notre province, je ne rapporterai pas toutes les circonstances de sa vie. Je me contenterai de rappeler qu'il prit une pari beaucoup trop grande aux intrigues polititiques de sou temps. Ainsi, après avoir reçu de nombreux bienfaits de Louis le Débonnaire, il devint un sujet rebelle en prenant le parti de Lotbaire et en servant les vues ambitieuses de ce fils révolté. Il fit même partie de la célèbre assemblée de Soissons où, en 833, des seigneurs et des évèques déposèrent le trop débonnaire monarque, lui tirent couper les cheveux, cette marque de l'homme librc.et lecondamnèrentù passer le reste de ses jours dans un cloître.
— Mais, sur la tin de sa vie, St Barnard
pniné- Mais je préfère suivre l'opinion de tous les historiens de l'église de Vienne et surtout celle de Fleerv-Ternal (V. la nn de l'article , qui «'appuie tir l'ancien bréviaire du chapitre de Saint-Bamard de Romans
st! repentit d'avoir donne lro[Mle temps aux choses du monde. Pour expier cette faute, il lit construire, sur les bords de l'Isère, eu un lieu couvert «le ronces et de broussailles, un monastère et une église dédiés à SS. Severin, Exupère et Félicien (1). Il y établit des moines, puis lui-même s'y retira, toulentieraux pratiques de la plus dure pénitence, n'en sortant qu'à de raies intervalles poulies besoins de son diocèse. Il y est mort le 22 janvier 842.— Un grand nombre de miracles s'étant opérés par son intercession, les moines placèrent ensuite l'église sous le nom du saint fondateur.
Quant au monastère, il fut plus tard sécularisé (vcrsDoO) et converti en un chapitre de chanoines réguliers.— V. sa légende dans VHist. de firesse et de Bu /7ey,parGuiehenon, t. Il, pp. 175etsuiv.
(aux preuves). — Essai htst. sur le monastère et le chapitre de Saint-Bamard de la ville de Romans, var M. bochier. Valence, impr. Marc-Aurel, 1817, in-8°, 83 pp.
Bio-HiBLiOGRAPHiE.— La vie de saint Bernard, archevêque de Vienne, dédiée à son altesse monseigneur l'abbé d'Auverune... par le P.Charles Fleury-Ternal.
Paris, Cailleau, 1722, in-12.
BARNAUD (Nicolas), médecin hermétique du xvr s., est sans contredit l'une des illustrations les plus bizarres et les plus originales de notre province.
Malheureusement il règne une grande obscurité sur l'histoire de sa vie; nonseulement les anciens Biographes ne nous en apprennent aucune circonstance, mais encore la plupart d'entre eux ont défiguré son nom en l'appelant Bernardusy Bamardus, Bernaudus, Barnaudus, Arnaudus, etc. ; plusieurs même, comme G. Allant (2), lui consacrent des articles sousdiversnoms. — Voici ce que j'ai pu recueillir de plus certain : Il naquit à Crest (3) dans la première moitié du xvi» s. (4), d'une, famille protestante jouissant alors d'une certaine considération. Un de ses cousins, Jean Barnaud.
(I) Quelques habitations vinrent ensuite se grou per autour do monastère, et telle serait l'origine la plus certaine de la ville do Romans. - V. Dater talion sur rarigiue tt la population de la ville de Humant pur U Dochier. Valence, impr. de J. Moulai, ISI3, in-8», 33 pp.
(S) Bib. du Dauph. aux mois IUriucd et Busard.
(3) Il bous l'apprend lui-même sur les Utres de
ses ouvrages- . , .
t) Il dit dans I Avis an lecteur de son Quadnga aurifera, imprimé en 1509. qu'il a parcouru l'Kipagne il y a plus de 40 ans. M. C. de Haïmes commet donc une erreur en le faisant naître vers la tin du tvi» siècle.
vice-sénéchal de Valentinois et Diois, auquel il a dédié plusieurs ouvrages, fut anobli en 1584(1). Barnaud se livra à l'étude de la médecine, et, comme un grand nombre de ses confrères à cette époque, devint un fervent adepte de la philosophie hermétique. Poussé ensuite
far son humeur vagabonde, il quitta la rancc pour voyager dans presque toutes les contrées* <lc l'Europe. Il parcourut plusieurs fois l'Espagne, 1 Angleterre, l'Allemagne, l'Italie, la Pologne, la Bohême, la Prusse, la Suisse, la Hollande, exerçant partout la médecine, visitant au fond de leurs cabinets les philosophes et les savants pour s'enquérir de leurs progrès dans la recherche du grand œuvre, s'enlretenantsans doute aussi avec eux de cette mystique lumière qu'il entrevoyait pour l'avenir, mais dont le nom, entouré de voiles et de symboles, ne se prononçait alors qu'à voix basse.
En l'absence de renseignements suffisants, il est impossible de suivre pas à pas notre philosophe cosmopolite dans ses nombreuses pérégrinations et de raconter les divers incidents de cette vie errante et romanesque. Je ne puis que placer çà et là quelques dates. — Il parcourait l'Espagne vers 1559; en 1567 il était à Genève, où une délibération du conseil d'État de cette ville, eu date du 17 avril, lui donnait droit de bourgeoisie (2). En 1573 il publiait, contre les principaux instigateurs de la saint Barthélémy, un pamphlet des plus violents (3), imprime a Orani en Piémont, où il se trouvait pentétrealors. Les protestants eux-mêmes, dit-on, désavouèrent cet écrit et blâmèrent l'auteur de s'être trop laissé emporter par la colère.
On raconte même (4) qu'un zélé catholique, nommé de Latin, l'ayant rencontre dans une rue de Bàle, vers 1576, lui donna publiquement un soufflet pour le punir de la hardiesse de ses attaques.
— A dater de cette époque, il s'écoule un espace de plus de vingt ans pendant
il) Barnaud adresse ses dédicaces : fiobili oiro J, Barnando patntlo noslro.. — V. Goy Allant, Sobitiaire, p. 31. — Un autre de ses parents, Jean Viacr.st, fut l'un des avocats du Uers-etat dans le procès des laides
(S) V. Fragment biogr et kitt . Ki traits des registres du Conseil d'flal de la Répub. de Genève, 4e 1535 à 1791 Genève. «815, in-8<». On lit dans ce recueil, an 17 avril 1567 : • Étant rapporte que Ml- « colas Barnaod est capitaine de bonne Tolonlé qui
• désire faire service aimant Dieu et celle ville, ar-
• rèie de le recevoir bourgeois gratis. ■
(3) C'est le Dtoloçus qno multa exponuntur... . ai-apr. no VIII.
(4) Fmsics.BiM Gesnerii in tpitomen rcdacia (éd. de 1583), p. 833
lequel la vie de Barnaud demeure compN-ti inent inconnue: il l'employa sans doute à des courses lointaines. Nous le retrouvons en 1597 et 1599 établi à Ley de, et en 1601 à Gouda, près de Rotterdam. Il devait être alors âgé de plus de 60 ans. — Onze ans après son nom retentissait au synode de Privas dans l'affaire de Bansillon, ministre d'Aigues-Mortes, suspendu pour trois mois du ministère comme s'étant adonné à l'alchimie» mes « tier, nous dit un pamphlet contempo-
< rain (5), qu'il aurait appris d'un mede « cindict Barnaud, lequel il avait retiré c en sa maison, nonobstant qu'il fut ext communié pour être convaincu d'At nanisme et avoir fait un livre abomi-
< nable dont le titre seul fait dresser les « cheveux sur la tête, Palan t intitulé :
c De rebus[lrib\\s)orbis impostoribus... »
Là s'arrête le petit nombre de faits que j'ai pu recueillir sur la vie de notre philosophe.— Le lieu et l'époque de sa mort sont inconnus. M. Haag [France protestante) a cru pouvoir concl ure de ses rapports avec Bansillon qu'il s'était retiré en Dauphiné sur la lin de sa vie; mais cette assertion ne me parait nullement fondée. Chalvet nous dit, sans citer d'autorités : on croit qu'il est mort en Espagne.
Nie. Barnaud a laissé quelques écrits sur deux matières bien opposées, l'alchimie et l'économie politique. Les 1"*, aujourd'hui sans intérêt, sont devenus d'une rareté extrême et reposent, justement oubliés, dans la poussière des bibliothèques. Mais parmi les seconds, il en est un, Le miroir des Français, qui mérite d'attirer l'attention comme une œuvre des plus remarquables. L'auteur y trace sans ménagements, avec une vérité parfois cynique, le tableau des vices et des abus du gouvernement de Henri III, puis, cherchant les moyens d'y remédier, il propose des réformes et des mesures dont l'audacieuse conception est d'autant plus étonnante qu'un grand nombre d'entre elles ont été exécutées lors de notre première révolution. Un examen détaillé de ce livre singulier exigerait desdéveloppements trop étendus pour trouver place ici ; le lecteur peut recourir à l'intéressante analyse
Iue Delisle de Sales en a fait dans son lalettherbes (6).
(5} Le Magot genevois, deeonseri et arrêts d» synode national de* ministres réformes tenn a Prions fan mit six cent dame... (s. n. de lien), 16tS. in H» W pp. no» chiffrés. (T. bvj v ■ el Dvij r».
(6) Parts, Duprat^LetelUer, I8U3, ln-8\pp ** a«7.
Barnaud fut en relation d'amitié avec plusieurs personnages remarquables de son temps, entre autres Faustus Socin.
Il traduisit un de ses ouvrages en français, et le célèbre hérésiarque lui dé lia, en 1595, son traité intitulé : Defensio disput. de loco vu epist. adRomanos. Ces relations et surtout l'indépendance de ses opinions politiques et religieuses l'ont fait soupçonner de socinianisme; on l'a aussi accusé d'incrédulité et, comme on l'a vu, d'être l'auteur du célèbre traité De tribus impostoribus, mais ces deux opinions tout à fait contradictoires tombent d'elles-mêmes. D'ailleurs, il avait ces mots pour devise :
Ni ML SINE NVMINE.
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I. Commentariolus in quoddam epiiaphium Bononiœ studiorum ante mulla s>ccuia marmoreo lapidi inscripto; addtti sunt processus chimici non pauci : autore et ediiore Xicolao Barnaudo Delphinate.
Lu{<d. Batav apud. Th. Basson, 1597, iu-8°. — Il s'agit ici de la fameuse epitaphe énigmatique elia Lelia Crispis pour l'explication de laquelle tant d'esprits faibles ont achevé de se déranjjer fa cervelle. Le commentaire de Barnaud a été reproduit dans le Theatrum Chemicum, t. III, et dans l'explication de cette épitaphe par Basinslach (1618, in- <H — On lit dans l'art. Barnaud de la nouv. Biogr. univ. {V. Didot) : c 11 n'est c pas démontré qu'il ;iit écrit un comt mentaire latin sur le fameux logogri- « plie du moyen-àge qu'on appelle Té- < pitapbed'.4/tj:(sic)L(s/ta(;m^(sic)a.
Le titre du livre de Barnaud ci-dessus donne un démenti formel à celte assertion (1) d'autant plus impardonnable que son auteur a cite 4 lignes plus haut le Theatrum Chemicum et Prosper Marebaud. Or celui-ci donne en entier le titre du commentaire, et il est insère in extenso dans le Theatrum Chemicum avec le nom de Barnaud.— IL Trigachemka, ul est de lapide piùlosophico tractatus très, ediiore et commentatore Skolao Barnaudo delphinate. Lugd. Batav. apud Chr. Raphelengium, 1599, in-#° -Autre éd. Ibid., 1600, in-8 u . — Ce vol. contient 3 traités :
!• Laxbsfbixcii tibellut de lapide pkilotopkico. *> Anliqui Phtlotopki GalH Delphinate anonymi, Hier teeretl maximi toliut mundamr aloria
(1) Elle a été copiée uns exameo dans Delisle de Sales, lac- cit., pp. *UMi.
(S) On m connaît pas le nom de cet alchimiste
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S» Extradai* tx eumbolo aureo, antiqnïuimo U bro mt., ad rem chemieam facient.
Ces 3 traités sont insérés dansle Theatrum chemicum, t. III. — III. Qvadriga avrifera nunc primum à Skolao Barnavdo à Christa-Arnaudi Delphinate Gallo philosopho et medico in lucem édita. Nia il sinb y r mine. Ex officina Planliniana apud Chr. Raphelingium. cbÏD.lD.pet. in- 8» de 95 pp. (B. S"-Genev., T. 1867.)— Barnaud n'est que l'éditeur de cet ouvrage qui contient 4 traités ou roues :
1" Tractatus de philotophla melallonn anonymo
eovscriptus.
*• Gconu. Riplei, liber XII portant».
S» Eicso Liber de Jiemrio et lapide philot- Anonumi scrtplum , elixir tolis Tkeopkratt.
VaraceUi tractant.
Ce recueil est reproduit dans le Theatrum chemicum, t. III. - Il a été refuté par l'ouvrage suivant : Auriga ad quadrigam. Levde, 1601, in-8». — IV. Brevis eluoidatioarcaniphilosophorum.Lugd .
Batav. apud Christ. Raphelengium , 1599, in-8°. - Inséré dans le Tlieatrun chemicum, \. III. — V. Traclaivlus chemiers, Thcoso];h\ir pulmarirmdictus, anonymi cuiusdam PhUosopht antiqui a Micolao Barnawiu.... nunc primum edilus et auriga ad quadrigam auriferam, quam superiore anno emisit ducendam foetus. ..
Lugd. Batav. Th. Basson, 1601, pet. in- 8° de 52 np. non chiffrées. (B. Arsenal, SA. 8178. ) - Insère dans le Theatrum chemicum. t. III. — VI. De occvlta Philo sophia, epistola cuiusdam patris ad filium, a yicoloo Barnaudo. ... nunc primum in lucem édita... Lugd. Batav. ex off. Th.
Basson, 1601, pet. in-8° de 32 pp. non chiffrées. (B. de l'Arsenal, SA. 8178).
Inséré dansle Theatrum chemicum, X. III.
— VIL Outre les ouvrages ci-dessus, le Theatrum chemicum (éd. de 1613), t. III, contient encore les opuscules suivants de notre auteur qui n'ont pas été imprimés séparément :
I" P roc e uns ckemici V, pp. 7&V763.
> Carmen élégant, in nomme Dei viventit et ricifleantis. (39 vers latins), pp. 163-761.
3" Epistola ad D. Barnanaum, palrnelem mura . .
pp. B32-33.
4» Epistola Gallit omnibus, in quâ ejut pocmlnr pkilotopkicm explicatnr, pp. 833-31.
OUVRAGES ATTRIBUES A BARNAUD.
VIII.* Dialogus quo mulla exponmtur quœ Luther anis et Hugonotis Gallis acciderunt : nonulla item scilu digna et salutaria consilia adjecta sunl. Oragnias, excudebat Adamus de Monte, 1513, pet. in- 8" de 4 ff. prélim, 170 pp., et 2 tf. pour
daophinois. Son traité est adressé a son fila et daté dn 7» jonr de la lune de janWer !417.
bar :
r index. - Rare. - (Barbier, 2)196.) Pamphlet contre les instigateurs de la Sl- Karthélemy. lia été traduit en français sous le litre suivant : * Dialogue auquel sont traitées plusieurs chose > advenues otu* Lulheriens et Huguenots de la France; ensemble certains points et avis nécessaires d'étiré ncenz et suivi:. Baie, 1073, pet.
in-8 u . On lit à la fin : Achevé d'imprimer le 12* jour du 6 e mots après la journée de la trahison. - L'ouvrage a été ensuite augmenté d'un 2' dialogue et publié arec, ce titre :*Dialogi ah Eusebio Philadelphocôsmopotitn, inCallorum et cetera rum nationum gratiam compositi... K<limburgi, James, 1574. in-8°.- Autre éd. :
Diaîogi duo de vitâ Caroli IX régit C.alliarttm rcginœque mat ris ebu ab Fusebio Philadelpho,cosmopolila. iùlimburgi (Génère?) 1574, m 8« Barbier, 2<tl8!i.)-Trad.
en allemand par Kyinerieus Lebosius, 1385. in-8°. -Trad. en français SOUS I e titre bieuvotmw :*Le Réveille-Matin des François et de leurs voisins, composé par Eusebe Philadelphe , cosm> polite,en forme de dialogue. Edimbourg (Genève ? , imp.
de James, 157 1, pet. iu-8 <!e I!) lï. pré lim. 15U et 192 pp. — Il faut y joindre la réfutation suivante faite par les catholiques : Le vray ResveiHe-matin pour la deffense <ic la Majesté de Charles /.V, par Ant. Sorti n is. n. de lieu ), 1574, pet. in- 12. - Réimprime avec cet autre titre : Le vray llesveille- matin des Calvinistes et publicains françois où est amplement discouru de l'auctorité des princes et du devoir des subjels envers ieeux. Paris, Chaudière, 1576,pel. in-8° (Manuel de Brunei , v Pim am i.i ni .
Le Réveille-Matin a été attribué a Th.
de Heze par Baillel; a Donneau, par Cujas; P. Marchand, Placent, Barbier, et M. Brunet le donnent à Barnaud.
IX.* Cabinet du roy de France, dans le
Îuel il y a trois perles d'inestimable va- •ur, par le moyen desquelles le Roy s'en va le premier monarque du monde, et ses sujets du tout soulagez, par N. D. C. (s.
n. de lieu), 1581, in-8°. - Autre éd. :
4582, in-8° de 8 ff. 647 pp. et 5 ff. - Autre : Londres, 1624, in-8 . — Plusieurs bibliographes atuïbueul cet ouvrage .i un Nicolas Froumenteau, d'autres a Nie Barnaud. Pr. Marchand, Barbier et M. Brunet sont de ce dernier avis. — X * Le miroir des François, compris en trois livres, contenant i estât et maniement des affaires de France, tant de la luslice, que de la Police... le tout mis en dialvgue par tffeokt De Monland, 1581, in-8<\ 7 II., non chiffrés et 497 pp. (B. de
Grenoble , 22837 ). Il y a des exempl.
portant la date de 1582, mais c'est la même éd., le titre seul est change. — Autre éd. 1582, in-8° de 7 ff. prelim.
non chiffrés et 736 pp. Cette éd. est la plus belle et la moins commune. (B Arsenal , h. 7364.) — La Monnoye, Remarq. sur les auteurs déguisés de Bailest le bibliographe qui ait attribue le Miroir à Barnaud (1). — XI Le livre de l'autorité de la saincte escrilure, tniiluict par Xicolas Barnaud, gentilhomme duulphinoit, avec radvertissemciit de Messieurs les Théologiens de Basle sur quelques endroits dudit escrit. 151)2, ino. C'est la traducL d'un ouvrage de F.
Socin dont j'ai pris le litre dans Saml 1 1 is (Bib .antitrmitariorum, Freistadii, 1684, in-8«). Bayle {Diction. Ilist.) la dit anon\ nie.
BÀU.N LVE ( Antoine- Pik.kre-Josepu-Marie), avocat, députe à l'assemblée constituante, naquit à Grenoble, rue Pérollerie n« 5, le 22 ocl. 1761 IL d'une famille protestante originaire de Vercheny, petit village du (lép* de la Drôme. Son pere, ne dans cette localité le 20 mai 1709, était venu se fixera Grenoble d'abord en qualité de procureur, puis en celle d'avocat : sa mère, M"» de Presle, fille et sœur de roilitairesdistiugués, appartenait a une famille noble et antienne. Il fui élevé par un précepteur sous les yeux de ses parents : sa mère, femme remarquable par les qualités du cœur et de l'esprit, s'occupa surtout de son éducation avec la plus aetive sollicitude.— La profession et le vœu de son père l'appelant a la carrière du barreau, il se livraa l'éludedes lois peut-être plus par raison que par un goût bien décidé, aussi ses succès dans la profession d'avocat ne répondirent-ils pas à ce que l'on sait aujourd'hui de son magnifique talent. Il avait besoin d'une plus vaste arène : un aurait puissant dirigeait toute son attention sur le droit publie, i fut par la qu'il .^c révéla. Lu 1783, ses confrères du barreau de (irenoble le désignèrent pour prononcer devant le parlement, selon l'usage de ce temps, le discours de clôture. Il choisit pour suit) Le Miroir de$ François se rencontre facilement dans le commerce et n'est pas aussi rare que plusieurs biographes l'ont avance d'apiès Delisle de Sales. Cet auieur dit (toc. eit , p. âOH : • L'abbé
• Rive, bibliothécaire du duc de la Valliere, me « déclara un jour qu'il n'en nistaii pas dix exem
• pUiies en Europe- ■
(i) La plupart des biographes disent le St septembre Je suis l'opinion de M. Berenger (ei-apr. S I, n" XII), qui a fait son travail snr des papiers dé famille.
jet une proposition qui pouvait alors être regardée comme un crime, la nécessité de la division des pouvoirs dans le corps politique, t Ce petit ouvrage, nous t dit-il lui-même, offrait sans doute c une bien faible ébauche d'une vaste « matière, mais il respirait la passion de « la liberté et présentait l'essor de l'àmo « la plus indépendante (1). » Le jeune avocat, il avait alors 22 ans, obtint un succès immense : dès lors l'attention fut dirigée sur lui et à mesure que l'heure de la révolution approchait, que les es-
Eritsse portaientavecplusd'ardeurvers i politique, on s'habitua à le regarder comme un homme sur lequel sa province pouvait compter. Peu d'années après, une autre circonstance acheva de le mettre en relief. Le 10 mai 1788, le ducde Clermont-Tonnerre, gouverneur du Daupbine , entouré d'un grand appareil de forces militaires, fil enregistrer au parlement des édits contraires, non seulement aux anciens privilèges de la province, mais encore aux libertés publiques. Au milieu de l'indignation soulevée d'une extrémité de la France à l'autre par cet acte de brutale autorité, H apparut tout à coup à Grenoble un petit pamphlet sans nom d'auteur, intitulé : Esprit des Edits enregistrés militairement au parlement de Grenoble. Là tous les a mis de la liberté trouvèrent exprimés leurs propres sentiments : les actes du gouvernement y étaient soumis à une discussion approfondie, on en signalait tous les vices, leurs auteurs y_ étaient énergiquement flétris. Cet écrit eut le plus grand retentissement : du Dauphiné il se répandit rapidement dans toutes les autres provinces de France, semant partout les idées d'indépendance et de liberté. Rarnave en était l'auteur, et de ce jour date le commencement de sa carrière politique. — Deux mois après il fut chargé avec son père de représenter le bourg de Saillansà l'assemblée deVizilte, et l'année suivante le tiers-état de la province le nomma député aux Étals généraux.
Dans une notice nécessairement restreinte comme celle-ci, il m'est impossible de donner aux travaux parlementaires de Rarnave un développement digne de leur importance. Je ne puisque les esquissera larges traits.— Il arriva à Versailles le cœur brûlant (l'enthousiasme pour la liberté, plein d'amour
H) Introduction * rkul. i* la Hêvol. fr., p. 96 (L I <■ te* (t»»r«i).
pour la cause du tiers étatquil'avaitélu.
mais, en même temps, dévoué sincèrement au trône et au prince qui l'occupait. Il voulait la destruction de l'aristocratie, la réforme des abus, l'avènement du peuple à la vie politique pour le donner comme point d'appui nouveau à la monarchie : quant a la République, elle était bien loin de sa pensée, il ne la crovait même pas possible en France. — Le 4 mai 1789, les Etats généraux s'ouvrirent. Sa jeunesse et une grande facilité d'élocution le firent remarquer dès les premières séances : ses observations conciliatrices sur la réunion des 3 ordres, la chaleur avec laquel le i I appuya la proposition du serment du Jeu de Paume faite par Mounier et plusieurs motions patriotiques, lui donnèrent bientôt de l'importance dans le parti populaire. Un mot échappe si non à son cœur, du moins à son dévouement pour la cause qu'il servait, vint l'augmenter encore. C'était dans une de ces circonstances où le peuple se vengeait de plusieurs siècles d'oppression; Foulon et Rerthier venaient d'être massacrés (22 juillet I78tt),et, eu répondant aux accusations de férocité portées par le côté droit de rassemblée à propos de cet événement, il s'écria : Le sang qui a coulé est -il donc si pur? Ce mot malheureux que plus tard il regretta amèrement d'avoir prononcé, lui suscita bien des haines et de cruels reproches, mais le peuple y vit le zèle d un ami l'excusant même dans ses excès. Dès lors Barnave jouit d'une grande popularité u'augmenta chaque jour le patriotisme cses opinions et de ses votes. — Le 23 juillet, il demanda l'organisation des municipalités etdes gardes bourgeoises; — le 1 er août, il appuya fortement la déclaration des droits de l'homme; — le 2 sept., il se déclara en faveur du veto suspensif contre lesystème impopulaire du veto absolu; — le"l3oct. il prononça un long discours établissant que le clergé n'était pas un ordrede la nation, mais seulement une profession, etqu'il fallait regarder ses biens comme propriétés nationales;— le 10 déc. eut lieu sa i n lutte avec Mirabeau ; celui-ci voulait soumettre l'élection des députés aux assemblées nationales à une sorte de graduai i té de fonctions : Rarnave combattit victorieusement cette opinion comme de nature à concentrer tous les pouvoirs dans un petit nombre de personnes, et son succès lui attira cette réplique hautaine du grand orateur : t Les rhéteurs par-
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« lent pour les 24 heures, les hommes « d'EUt pour l'avenir »; — le 26 du môme mois, il fit admettre les protestants, les juifset les comédiens à lajouissance des droits civils.
En janvier 1790. il soutint que lu serment civique ne devait pas énoncer tidélitéau Roi; — en fév., il vota pour l'abolition des ordres religieux ; — en mai, il proposa dedécréter Icprincipede l'institution des jurés en matière civile ;— le 22 du même mois, il combattit une 2* foiscontre Mirabeau.Laquestion était des plus élevées, il s'agissait de savoir à qui, de l'assemblée ou du roi, appartiendrait le droit de déclarer la paix et la guerre : Mirabeau voulait l'accorder conjointement au roi et à l'assemblée, Barnave au contraire, a celle-ci seulement; la lutte fut ardente entre ces deux nobles adversaires, et jamais l'éloquence ne s'éleva plus haut, mais le jeune député remporta une 2* fois la victoire en faisant adopter par l'assemblée, son opinion qui était plus démocratique.
Au sortir de cette mémorable séance le peuple, dont il était devenu l'idole, le porta en triomphe pendant que l'on criait dans les rues un pamphlet intititulé : La grande trahison du comte de Mirabeau! — Le 19 juin, il demanda que rassembléedécrélàtsansdésemparer la suppression de tous les litres et droits féodaux.— Peu de tempsaprès* le 1 1 août eut lieu son duel avec Cazalès, l'un des membres les plus ardents du cdté droit de l'assemblée. Cette rencontre qui fit alors une grande sensation, porta, à cause des opinions de son adversaire, la popularité de Barnave au plus haut point, mais un changement dans sa li-
Sne de conduite devait la lui faire perre un an après.
En mai 1791, à propos des affaires des colonies dont il avait été souvent le rapporteur, il proposa qu'aucune innovation ne fût introduite dans leur organisation avant l'avis préalable des colons. C'était là une manière indirecte de s'oppposer à l'affranchissement des nègres, car on le faisait dépendre de l'initiativedespartiesintéressées. Pareille proposition dans la bouche d'un homme jusqu'alors si dévoué a la cause, de la liberté, souleva d'indignation tous les amis des noirs; elle élait le prélude des modifications complètes qu'un grand événement allait bientôt apporter dans ses sentiments politiques.
Le 22 juin 1791, à la nouvelle de l'arrestation du roi à Varennes, il fut en-
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voyé en qualité de commissaire avec Petion et Latour-Maubourg pour accompagner ce prince et le ramener à Paris.
Il revint dans la voiture où se trouvait toute la famille royale et soit, comme on l'a prétendu dans le temps, que les cajoleries et les charmes de la reine eussent fait sur lui une impression trop profonde, soit que l'aspect de si hautes infortunes eussent touché son cœur généreux, il résolut de se consacrer désormais au service de la royauté, et de ce jour la révolution compta un défenseur de moins. — De retour à l'assemblée, il ne fut plus l'homme du peuple, mais l'homme de la cour; il prononça, au bruitdeshuéesdes tribunes, un deses plus magnifiques discours en faveur de l'inviolabilité royale (1); — Il combattit un projet tendant à permettre aux soldats de dénoncer leurschefs;— il défendit les prêtres réfractaires qu'on avait vus naguère poursuivis par lui ; — il demanda que l'éligibilité aux fonctions publiques fût soumise à la condition du paiement d'une imposition égale à 40 journées de travail, etc.. etc. Dès lors sa popularité fut à jamais perdue et les libelles et les journaux l'attaquèrent chaque jour avec la plus grande aigreur.
Sur ces entrefaites, 1 Assemblée législative succéda à l'Assemblée constituante. Rentré dans la vie privée, Barnave demeura encore quelques mois à Paris, où il continua a ^occuper des affaires publiques, tentant avec ses amis Du port et les Lameth une œuvre bien difficile, celle d'arrêter la chute de la royauté. A la cour, toutes les préventions contre lui avaient cessé depuis le voyage de Varennes et on l'admettait dans les conseils secrets des Tuileries.
H m *Campan raconte dans ses Mémoires unesi ngul ière anecdote relative à sa première entrée dans un palais où ses discours étaient venus si souvent porter l'angoisse et l'épouvante. Le roi et la reine, dit-elle,. restèrent plus d'une heure l'oreille appliquée à la porte par laquelle il devait arriver ; épiant le bruit de ses pas pour lui ouvrireux-mêmes.— Le but de ses conseils et de ceux de ses amis était de sauver Louis XVI en séparant sa cause de celle des émigrés, mais les royalistes, nourris d'éternelles illusions, s'effrayèrent d'une alliance selon eux monstrueuse, et ils réussirent à rendre Barnave suspect. Alors celui-ci, voyant que ses conseils n'étaient plus
(l ) Ce discours est insère duu le i. I du de ses CEmrrs.
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écoutes songea à s'éloigner; il prit congé de la reine dans une louchante entrevue dont M** Campan nous a encore conservé les détails : ■ Bien sûr, lui dit il, • de payer de ma tête l'intérêt que vos € malheurs m'ont inspiré, je demande ■ pour toute récompense l'honneur de « vous baiser la main. > La main auguste lui fut tendue avec une émotion profonde ; en y appliquant les lèvres, Barnave la baigna de larmes, auxquelles répondirent les larmes de sa souveraine.
De retour en Dauphiné, il alla s'enfermer à sa maison de campagne de St-Robert, où, livré tout entier à de grandes études sur les hommes et les événements oui venaient de s'accomplir, il entendit à peine le bruit du trône s'écroulant au 10 août(l). Mais cet événement devait avoir pour lui la plus terrible des conséquences. On découvrit, dans un des secrétaires du cabinet du roi une pièce qui prouvait ses relations avec la cour, et aussitôt un décret ordonna son arrestation. 11 fut d'abord conduit dans les prisons de Grenoble; après un séjour de 10 mois, on le transfera au fort Barraux, puis à St Marcellin; enfin, le 3 nov. 1793, arriva l'ordre de sa translation à Paris. Plusieurs personnes dévouées, entre autres M. Boissy-d'Anglas, cherchèrent, par les plus actives démarches, à le soustraire au sort qui l'attendait; tout fut inutile. Le 28 nov. 1793, il parut devant le trib.
révolutionnaire à côté de Duporl-Dutertre, ancien ministre de la Justice.
Barnave se défendit lui-même (2). Il exposa toute sa vie dans un discours plein d'énergie et d'éloquence, l'opposa en défi aux ardentes agressions dont il était l'objet; mais il avait voulu sauver la royauté, et ni sa jeunesse, ni ses talents', ni les services rendus à la cause de la liberté, ne pouvaient le faire excuser. Il fut condamné à mort. — Le lendemain, la fatale charrette le conduisit à l'échafaud. Il avait 32 ans (3).
Barnave fut un des plus grands orateurs de l'Assemblée constituante. L'habitude qu'il avait contractée dès ses plus ieunes années d'écrire ses pensées et de les soumettre à une minutieuse analyse,
f * ! Plusieurs biographes ont dit par erreur que, de retour à Grenoble, Barnave s") etail marie avec la fille d'en conseiller a la Cour des aides.
(fl) V. cette éloquente improvisation dans ie t. II de recueil de ses œuvres.
(3) Toutes les pièces relatives au jugeaient et a l'exécution de Barnave sont inférée» dans le t. Il du recueil de ses Œutr«$.
d'étudier ses propres sentiments pour en tirer des conséquences, de méditer profondément d'avance la moindre de ses actions, cette habitude, dis-je, avait donné à son caractère quelque chose de sévère, de froid et de réservé. Tel fut le caractère de son éloquence. Il manquait de cette spontanéité, de ce feu, de cet élan qui transporte et soulève une assemblée. 11 portait la conviction dans les esprits, mais il n'entraînait pas le cœur. Un mot de Mirabeau le caractérise parfaitement : « Je n'ai jamais, die sait-il, entendu parlersi bien, si claic rement et si longtemps; mais il n'y a < pas de Dieu en lui. »
Bio-bibliographie. — Barnave, par .Y. A. de Salvandy. {Extrait du Dictionnaire de la conversation et de la lecture.) 1833. (Imp. de Béthune.) I n-8° de 32 pp.
BIBLIOGRAPHIE
S I. ÉCRITS DE BARNAVE
1° Opinions bt discours. — I. Rapport fait à l Assemblée nationale, le S mars
1 790, au nom du comité des colonies
Paris, lmpr. Nat., 1790, in-8", 22 pp.
— II. Instruction pour les colonies, présentée à l'Assemblée nationale au nom du comité chargé de ce travail, le 23 mars
1790 (Impr. nat) ln-8», 28 pp. —
III. Grande dénonciation faite à la tribune des Jacobins, par M. Barnave, d'une quantité étonnante de libelles répandus dans Paris. (De l'impr. des Jacobins.) ln-8», 7 pp. fie fév. 1791.) - IV. Rapport de M. Barnave sur les colonies et décret rendu sur cette affaire par l'Assemblée constituante, le 28 sept. 1791 (De l'impr.
de la Feuille du jour) in-8°, 63 pp. La i" partie de ce rapport avait paru séparé ment sous ce titre : Rapport fait à f Assemblée nationale sur les colonies le
23 septembre 1791. Paris, impr. nat.
1791. in-8°, 12 pp. — V. Opinion de M.
Barnave, prononcée à la séance du 15 juillet (1791)... (De l'impr. nat.) in-3», 19 pp. = Autre éd. : Nevers, impr. de la v« l,efèvre, 1791, in-8°, 18 pp.=Autre : Lyon, A. De la Roche, 1791, in-4», 1 2 pp. — VI. Examen du rapport faitpar M. Barnave à l'Assemblée nationale, sur Vaffaire de Saint-Domingue, rapport imprimé dans le Moniteur, seul écrit public ou il ait paru. Paris, Lejay (s. d ), in-8\ 107 pp. -Signé, p. 107, Th. MiUet.- Imprimé à 2 col.; l'une contient le discours de Barnave, l'autre les observations du critique.
29 Vàru.—\\\.* Esprit des édits enregistrés militairement au parlement d*
Grenoble le 10 mai 1188. Grenoble, aux dépens de la province, 1788, in-8° de 36 pp. = Aulre éd., 1788, in-8° de 44 pp.
= Autre (s. 1. ni d.), in-8° de 19 pp. — Autre (s. 1. ni d.). in-8°de24 pp.— Une seule éd. a été publiée avec le nom de l'auteur sous ce titre : Esprit des idils...
ou la cause delà révolution, par feu M. Barnave, victime du terrorisme. Grenoble, Ferry (s. d ), in-8» de 17pp. = Reproduit dans ses Œuvres (ci-apr. n° xn), t. Il, pp. 381-413. — V. ci-apr. n» xvi.
VIII.* Lettre écrite au Roi par les trois ordres de la province de Dauphiné assemblés à Romans le 14 septembre 1188 (s.
I.n. d.),in-S°, 11 pp. J'attribue cet opuscule à Barnave parce que le brouillon original (en ma possession) est écrit de sa main. =2 autres éd. (s. I. ni d.), in-8° de 8 pp. = Reproduit à la fin de la pièce suivante : Projet d'un plan pour unenouv.
formation des États du Dauphiné <s. I.
ni d.), in-8°, 61 pp. = Avait primitivement paru, pp. 103-111, dans le Procèsverbal de l'assemblée générale des trois ordres de la province de Dauphiné tenue
à Romans Grenoble, Cuchet, 1788,
in-8°, 163 pp. — IX. Coup-d'œil sur ta lettre de M. de Colonne, par M. Rarnave, député de la province de Dauphiné aux États-généranx. Dauphiné, 28 mar%1l89, in-8° de 29 pp. - Rare. — X. Uttre de M. Barnave à toutes les municipalités du royaume. (S. I. ni d.) ln-8° de 4 pp. — XI. Lettre de M. Barnave à M. Linguet.
ln-8% 6 pp. (31 mars 1791.) C'est une réponse a la lettre de Linguet insérée dans les Annales polit, civiles et litt. du xvm* siècle, t. 18, n° 158.
3° Recueil de ses OHvrnEs. —XII.
OEutres de Barnave, mises en ordre et précédées d'unenotice historique sur Barnave par M. Bérengerde la Drôme. Paris, 1843, 4 vol. in-8», avec 1 portr. et 3 fac-sim.
•- On doit la publication de cet ouvrage à M m * St-Germain, sœur de Barnave, qui, voulant rendre un dernier et pieux hommage à la mémoire d'un frère tendrement aimé, en avait dès longtemps conçu la pensée. Associe à ce noble dessein. M . Bérenger de la Drôme) se chargea de mettre en ordre les nombreux manuscrits laissés par l'illustre victime, il fit un choix parmi eux et en forma les 4 vol. de ce recueil (f). Ils contiennent les pièces suivantes :
T. I. — Notice historique sur Barnave , parM. Be-
(l) Les bus. originaux en ont été déposés à la Bit), pub. de Greuoble.Quant aux autres papiers fort nombreux de Barnave, nn accident des pins regrettables les a bit passer dans le comaaeff .
ronger de la DrAtue. - cxl pp. - Introduction a la révolution française. - Assemblée nationale. - Discours sor la régence.
- Sur l'inviolabilité du roi. - Sur les élections et les conditions pour l'électoral et l'éleglbililé. - Sur les conventions nat .
et le pouvoir constituant.
T. II.— Réflexions politiques. - Fin de Barnave.
Sous ce litre sont rennies Iti pièces relatives a son jugement et a sa mort.
ÉCRITS RELATIFS A BARNAVE
XIII. Grand duel arrivé aujourd'hui, 11 août, au bois de Boulogne; entre messieurs Cazalès et Barnave députés de f Assemblée nationale. (Paris, impr. de Pain.) In-8°, 4 pp. — XIV. Grand combat national. I»aris, 1790, in-8», 29 pp. — XV.
Lettre à messieurs Barnave et Cazalès et à messieurs de St-Simon, Alex, de Lameth et de Broglio, sur leur dueldu 1 0 août 1 190. A Paris, de l'imprimerie d'un royaliste (sept. 1790), in 8», 22 pp.— XVI. Jugement du grandbaiUage de Bourg-en-Bresse qui supprime un écrit intitulé, Esprit des édits enregistrés militairement au parlement de Grenoble. Bourg, L. H ,e Govt'fon, 26 juillet 1788, pet. in-12 de 33 pp. (V, ci-dess. n° vn).=Autre éd.: Ibid., in-8°.
31 pp.=Autre : Ibid. in-8°, 20pp.— XVII, Uttre de J. P. Brissot, à M. Barnave.
sur ses rapports concernant tes colonies, les décrets qui les ont suivis, leurs conséquences fatales ; sur sa conduite pendant la Révolution... Paris, Desenne, Bailly, 20 nov. 1790, in-8° de 2 et 104 pp. - XVIII. Uttre à monsieur Barnave par un habitant des montagnes du Dauphiné. in- 8", 7 pp.-SignéflarRfl»0fi/ii/e\-Pamph)et relatif à ses rapports sur les colonies.
— XIX . Lettre de M. Chaderlon {sic) De La Clos à M. Barnave (15 mars 1791 , in-8°, 7 pp. — XX. Réponse de M. Malouel à la dénonciation du club de la Constitution monarchique par M. Barnave. (S. 1. nid.) In-8», 8 pp. — XXI. Grande dénonciation de MM. Charles et Alexandre de Lameth, Barnave, Duporl et autres, Joc-
keis et aboyeurs à la suite de la conspiration. (S. L ni d. ) ln-8°, 8 pp. — XXII.
Grand détail sur la conspiration de MM.
Barnave et Louis XVI, contre le peuple.
Par un garde national de Varennes, qui accompagnait le roi, et qui a tout entendu.
De l'impr. de la rue St-Uonoré.) (s- d.) n-8», 8 pp. - XXIII. Us grandes prédictions au grand iSostradamus , trouvées dans la grande culotte de peau de messire Honoré Barnave. (L'an 2.) ln-8», 7 pp.
—XXIV. Uttre de Cartouche à ses représentons Mirabeau, Lameth, Barnave
(De l'impr. du comité des recherches.)
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ln-8*. 15 pp. (s. d.). — XXV. Seconde édition de la lettre du directoire de la Société des Amis de la constitution monarchique à M. Barnave. (S. 1. n. d.) in-8°, 2pp. On lit p. 1 : « La prêt... éd.' a paru « le 12 février, M. Barnave n a |>as ré- < pondu : s'il ne répond pas, il en pac raitra une dans huit jours, et ainsi de f huitaine en huitaine jusqu'à ce qu'il « prouve. » — XXVI. Acte d» Corps législatif contenanll' acted' accusationcontre les sieurs Duportail, Duporl, Tarbé, Bertrand, Barnave.. .du 29 août 1192. (Lyon, impr. Vatar-Delaroche.) In-4°, 3 pp.— XXVII. Barnave. Par J. Janin. Paris, Mesmer, 1831, 4 vol. in- 12. — C'est un roman. Il faut y joindre la réfutation suivante: * La branche royale ou le Barnave de M. J. Janin, réfuté par f histoire.
Paris, 1831 , in-8° de 125 pp.
PLASTIQUE. — Buste par Houdon, à la Bib. pub. de Grenoble.
ICONOGRAPHIE
§ I. PORTRAITS
I. Barn avk. Dédié aux hommes libres
J. Audeberl pinx. et se. 1790. -M pérore, la main droite appuyée sur l'autel de la patrie. Belle p., manière noire, rare. II. 50 cent. 6 mill., L. 38 cent.— II. Barnave. A. Lacauchie del., Leguay se. Publié par Amie.... «Il est en prison, assis sur une table. ln-8 ft (mod.).= Copie, même sens, lith. Imp. Rigo frères et comp.
EN BUSTE, DE PROFIL, TOURNÉ A D
III. M. Barnave, né à Grenoble le 22 sept. 1161... Gros del. , Courbe sculp. A
Paris, chez le s T Dejabin - C'est le
plus ancien portrait de Barnave.— IV. Barnave:.- Méd. rond de 34 mill point, la queue dénouée. Le texte en haut. Jolie p. très-rare. ( Dessus de tabatière.) (Conlemp.) — V. a. p. j. m. Barnave, né a Grenoble... F. BonneviUe del., Duchemin sculp. ov. point. (Contemp.) VI.
A P. J. M. Barnave, députédu Dauphiné.
élu président le 24 octobre 1190. Ov. eue le texte en bas sur nue tablette.-Point.
et manière noire. -II. de l'ov. 86 mill.
(Contemp.)-VII. A P. J. M. Barnave, député... président le 24 oct. 1790.-Mèd.
rond de 07 mill. -Point., le texte autour de l'ov. -Jolie p. rare. (Contemp.)— VIII.
A P. J. M. Barnave, député... président le 24 oct. 1189, t. p. p ronde au point.
- Le texte autour du rond ; les mots A.
P. J. M. Barnave en haut, le reste en bas.-Barc. (Contemp.)— IX- A. P. J V-
Barnave, président de l'Assemblée natio.
nale, p. p. in-18. Le texte en bas sur une tablette. (Cont.)-X. Barnave président der national Versamlung, p. méd.
ov.-Tres-rare. - XL A. P. J. M. Barnave, président de l'Ass" iV^«. Méd. ov.
encadré de 2 po. 3 li. sur 1 po. 11 li.
(Cont.) — XII. (Sans texte.) - Grav. au burin. II. 108 mill., L. 86 mill. (Mod.)
XIII. M. Barnave, député du Dauphiné
-Méd. ov., copie en contre partie du n° m. (Contemp.) — XIV. A. P.J.M. Batunie, aéputé du Dauphiné... Dessiné par J. Guérin. Gravé par Fiésinger. Méd. ov.
de 86 mill. de II. -Jolie p. au point.
Copie en contrepartie du u° v. Lesépr.
tirées en bistre sont plus belles. (Contemp.) — XV. a. p.-j. Barnave. L. A.
Claessens sculp., méd. ov. enc- point. copie, môme sens, du précédent. — XV w«- A. P.J.M. Barnave deputirter aus den Dauphiné bey der National. - Versamlung Dans un ov. enc. 4 lign. de
texte en allemand dans une tablette.
Jolie p. au point. Copie de la précéd H.
20cent.4mill., L. 152 mill. - Rare. — XVI. Barnave. Mauduit se. Publié par F urne. . - Copie du n° xiv. (Mod.)
EN BUSTE, DE TROIS-QU ARTS, TOURNÉ A U
XVII. A. P. J. M. Barnave. députédu Dauphiné..... Laplace del., P. Alix se.
1191. A Paris, chez Le Vachez Ov.
enc. au. — XVIII. M. Barnave, propriétaire, député du Dauphiné. Son dme et ses discours.. Dessiné d' après Nature, Vérité sculp. A Paris, l'auteur... ov. enc. point.
-7 lign. de texte dans la tablette. — Il y a des épreuves tirées en couleur. = Il existe un 2° état de celle planche avee le texte suivant : M. Barnave député du Dauphiné a l'Assemblée nationale constituante de 1189. A Paris, chez Vérité ... à Bordeaux, chez Jogan . . . — XI X . M. Barnave. propriétaire député du Dauphiné. Ov. sur un fond noir, manière noire. H. 132 mill., L. 78 mill., le texte sur un soclesupportantl'ov. (Contemp/ — XX. M. Barnave, Prop'% député du Dauphiné. Ov. enc. manière noire, le textesurune tablette. 11. 134 mill., L.
78 mill. (Contemp. J— XXI. Jlf. Barnave, publish'd as the acl directs.. J. Jones fecit. Ov. point. IL 123 mill., L. 98 mill.-Rare (Contemp.). — XXII. Symonds's (rench senalor. M. Barnave, member for Dauphiné. Méd. ov. point. H. 78 mill., L.
59 mill.-Rare. (Contemp.)— XXIII Barnave jeune, député du Dauphiné à l'Assemblée nationale. A peine en son pnn
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temps.. Méû.ov. in-12. A Paris chez ma>i»
Bergny.- point. (Contemp.) — XXIV.
IiAHN.'w k. Lion /V Lilh. d'A. Didion. Nouvelle galerie universelle du génie el des arts... presque de face, le corps dirigé à G. — XXV. Barnave. Victor Cassien dcl. lilh. (Dans V Album du Dauph.) In-i'.
— XXVI. P. J. M. Barnave, né à Grenoble en 1161,... à Paris, chez Klcffer. .
LUI), méd. ov. - Drapé à l'antique. 11 y a des épr. av. la lettre. — XXV11.
'0JtRtt3Hï<e. Marck del., Audibrand se Publié par Jules LachapeUe...c\\ tôtede ses œuvres éditées par M. Bérenger (de la Drdme). — Les epr. av. la lettre sont très-belles.
BVSTE DE TROIS-QIARTS, TOLRXÊ A G.
XXVIII. M. BARisAVE.-Méd. rond de 44 niill, eu tête du mois de mai dans un calendrierdc 1791. H. totale 20 cent. 15 mill., L.62mill -Ef.— XXIX. Barnave J. 31. Fontaine s' .-Drapé dans un manteau. H. 53 mill. L. -H» mil I. -Il y a des épr. av. la lettre, trois états de cette pl. : 1° celui décrit, -2° le manteau est enlevé. Tiré sur une feuille in4° avec 3 col.
de texte. Paris. — Auguste Mie, imprimeur...; -3° dans la Galerie Napoléon, avec entourage d'ornements. Eu bas, son nom et le fac simile de n signature.
Bénard, éditeur — XXX. Barnavf..-
Utb. dans la collect. Delpech. ln-8°et tu-Col.
AVEC D'AITRES PERSO* XAGES
XXXI. Avec les deux Lameth. U est au milieu. Buste, prof. G. -A Paris, chez le Vachcz... Gr. en couleur. Med. rond de 53 mill. Rare. (Dessus de tabatière).
—XXXII. Dans un med. rond de"3mill.
contenants portraits. Ghacun d'eux est dans un p. ov. de 23 mill. Barnave est entre Ch. Lameth et Mirabeau .-Gr. en couleur. Très rare. (Dessus de tabatière.)
PIÈCES HISTORIQUES
XXXIII. Us femmes de la halle donnant à M. Barnave un bouquet et le complimentant sur son patriotisme. H. 14 cent.
L 82 mill. (Dans les Rérol. de France et de Brabant ) — XXXIV. Duel au bois de Boulogne entre deux législateurs... H.
141 mill- L. 95 mil). En bas 6 lign. de texte. = Copie, mêmes sens et dimensions ; 5 lign de texte. (Dans les Iiévol.
de Paris, n° 57.)
XXXV. t. A PIERRE D ACBOPEMEST de
la vertu. - Barnave courant vers la D.
culbute en heurtant du pied un sac d'argent. EL- H. 32 cent. 9 inill.,L. 25 cent.
8 mill. — XXXVI. L'homme de la cour 1791.— L'homme du peuple 1 189. -Barnave est en pied, avec un double visage el placé entre les 2 textes ci-dessus. Il lient une bourse de la main D. En bas.
3 vers : Tantôt froid, tantôt chaud... Aq.
H. de la planche 204 mill. L. 125 mill.
= Copie (mod.) grav. sur bois, même sens, dans le t. I de l'Uist. Musée de la République par M. Aug. Challamel. — Copie, mômes sens, aq sur un fond rouge. Ov. de 108 mill. de H. A Paris, chez Villeneuve .. Rare.=Copie en contrepartie.-lm.-ll. 194 mill. L 163 mill
NUMISMATIQUE. — A. P. J. M. Barnave député a l'Assemblée nation 1 - 1 En 1789. Buste, de prolil, G. — Au dessous : Décapité le 8 frim" an 2 de la répliw". Repoussé, sans revers de 45 mill. — H... (Ilenin) Hist. numis. de la rétol.fr. Paris, 1820, in-4°. pl. 54.
HARO (Gaspard), né a Valence, savant cl modeste conseiller au pari, de Grenoble, a laissé des notes sur les Decisiones de Guy Pape, imprimées dans l'éd. de ce recueil faite à Lyon en 1618, in-fol. Il était mort en 1624.-Expilly (Poèmes, éd. de 1624, p. 326) a consacré à sa mémoire un détestable sonnet qui se termine par ces trois vers :
Ferme, mnd et constant il a vécu toujours :
Ferme, rond et constant H a Day ses jours.
E't-ll plus beie vie, on mort qui soit plus bêler
HARO (Baltuasar), de la même famille que le précédent, membre de l'Académie française (I), naquit à Valence vers l'an 1600.- Dans sa jeunesse, il lut attaché, eu qualité de secrétaire, au célèbre .m Leur du roman L'Astrée, Honore d'Urfé. Celui-ci étant mort laissant son ouvrage inachevé, la famille chargea le jeune secrétaire de le continuer et lui confia, dans ce but. tous les papiers elles notes du maître. En conséquence, Baro publia d'abord, la quatrième partie de L'Astrée, que D'Urfe avait terminée avanlde mourir, puis il composa entièrement la 5 e d'après les notes dont ou l'avait fait dépositaire. Cette suite parut en 1627, au ^rand contentement des précieuses et des beaux esprits de ruelles. L'auteur, nous dit l'abbé Goujet (Bib. fr., \vi, p. 123), étant si bien entre dans le genre de son modèle, que sa conclusion lui lit beaucoup d'honneur. — D'après Pelisson (Hist. de FAcad. fr.), Baro vint a Paris, ou il épousa une jeune veuve
(t) La Xouv. Biogr. «air. ( F. Dldol) lui donne, ie ne sais pourquoi, le litre de jurisconsulte : elle l'a confondu probablement atec Le précèdent.
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grande beauté, sœur de son hôtesse; ensuite, il fut nomme gentilhomme de M"* de Montpensier, fille de Gaston d'Orléans. Cette position, rehaussée par d'éclatants succès littéraires, lui procura l'honneur d'être admis dans le salon où la belle et spirituelle duchesse de Chevreuse réunissait à la fois les beaux esprits et les méconlens. — A celte époque (vers 1634). se formait le noyau de l'assemblée devenue depuis si célèbre sous le nom à' Académie française. Notre auteur voulut en faire partie ; son mérite littéraire lui en donnait certainement le droit, mais le cardinal de Richelieu, peu disposé en faveur de tous ceux qui allaient cabaler chez la malicieuse duchesse, ne voulut pas d'abord consentir à son admission. Cependant l'affaire s'aplanit et Baro fleure au nombre des >de l'Académie.— Sur
premiers me la fin de sa vie, il fut nommé procureur du roi au présidial de Valence, fondé en 1635, et trésorier de France à Montpellier (I). 11 mourut dans cette ville en
c Baro a conservé longtemps la ré-
E talion d'un grand écrivain et l'ancien Et de l'Académie avait souvent invoqué son autorité. Aujourd'hui il est à peine connu de nom, et pourtant il n'y a pas une seule de ses pièces, pas une seule des scènes qu'elles renferment, où l'on ne trouve des beautés du 1" ordre, qui seraient remarquées même dans Corneille. La réhabilitation littéraire de Baro serait plus facile et aussi juste que l'était celle de Ronsard. > (CatalogueSoleinne, t. I, n° 1044.
Portraits. — I. Balthazar Baro natif de Valence. 11 est en buste, de 3/4, dans un p. ov. H soutenu par 2 amours et placé sur un fond d'architecture. Le texte ci-dessus tout autour de lov. - H. 157 mill. L. 103 mill. — Eu bas : MA&ne fe, et dans la tablette les vers suivants :
Cher BiRO bien que ton eisage Paroitu en ta fameur ouurage Auui bien peint que ton Esprit, Ton Liure a des grâces si bette»
Qu'il semble qu'Amour lait etcrit Utne des plumes de tes aisles.
De tEstoille.
Ce portrait se trouve en tête de la conclusion de l'Astrée, éd. de 1637. — II. Copie du précédent et même sens.
- L'amour placé à G. est vu par devant.
Eu bas, les vers ci-dessus et en outre
(1 1 M Délierait, Statistique de la Drome (in-V>), p. 630, le fiU par erreur chancelier de luniverslte rte Montpellier.
Ferdinand Pinx. M. Lasne f. H. 152 mill.
L. 92 mill. — III. Balthasar Baro natif de Valence. Copie des précédents, moins le fond d'architecture et les 2 amours. L'ov. est placé sur un cartouche enlacé de lauriers. En bas, les vers ci-dessus. Briol fecit. - En tête de la conclus, de l'Astrée. Ed. de Paris, 1638.
BIBLIOGRAPHIE
§ I. Théâtre.
Les pièces de Baro sont forl rares et leur collection difficile a former. (Vendue 19 fr., Soleiant.)
I. Célinde poème héroïque. Paris, Fr
Pommeray, 1629, in-8°, Pièce en 5 act.
îir. -au 3* act. se trouve unetragéd. en 3 act. vers, intitulée Uolopherne. — II.
La Clorise de Baro pastoralle (en vers).
Paris, Fr. Pommeray, 1632. in-8», 5 ff.
prélim. et 139 pp. - Cette pièce tirée de l'Astrée fut jouée à l'hôtel de Bourgogne en 1631 et reprise en 1636 et 1637 par les troupes de Bellerose et Montdori. Ija Gazette de France l'ayant annoncée sous le titre de CAoreste, plusieurs auteurs ont attribué par erreur à Baro une pièce de ce nom. — III. .Saint Eusloche tragédie. Paris, 1639, in-4». - Réimprimée (pp. 1 à 72) dans un recueil intitulé : Recueil de tragédies saintes. Paris, Est. Lovson, 1666, in- 12 (B. S»«- Geuevieve, V. 2331.)- IV. La Parthenie de Baro dédiée à Mademoiselle. Paris, Sommavilleel Courbé, 1642, in-4°.-6 ff.
prélim. et 112 pp. (B. Mazarine "?'•)- Tragéd. en 5 act. vers, jouée en 1611. — V. La ClarimondedeBaro dédiée à la Reyne. Paris, les mêmes, 1613, in-4° de 4 fr.
prélim. cl 112 pp. - Tragéd. en 5 act.
vers ^B. Mazarine, 'uî')-— VI. Le prince fugitif, poème dramatique. Paris, les mêmes, 1649, in-4°. - Pièce en 5 act. vers, jouée en 1648. — VII. Cariste ou les charmes de la beauté, poème dramatique. Paris, les mêmes, 1651, in-4°. - Pièce en 5 act. vers, jouée en 1649 : elle est la plus rare. — VIII. Rosemonde. Paris, les mêmes, 1651, in-4°.- Tragéd. en 5 act. vers, jouée en 1649. — IX. L'amante vindicative (5 act. vers). Paris, les mêmes, 1652, in-4°.
§ II. Autres ouvrages de Baro.
X. La conclusion et dernière partie d'Astrée, ov par ptvsievrs histoires et sou» personnes de Bergers, et a" autres sont déduits les diuers effets de l'honneste amitié, composée srr les vrais mémoires de feu
M" Honoré d' Vrfé par le sieur Baro
Paris, Fr. Pommeray. 1627. in-8°. — Cette conclusion fut ensuite insérée dans
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les éd. complètes de l'Astrée. Pans, Sommaville. 1633, 1637, 1638 et Pans (Rouen), 1647, 5 vol. in-8°. - II. Contre l'auteur d'un libelle, ode pour le cardinalde Richelieu. Paris, Carausat, 1637, in-4" (B. Imp Y. 4961 B ) — XII. Ode $ur la mort de Henri de Schonxberg, marich. de France. Elle est imprimée dans un recueil publié en 1633 (V. Bib. de Goujet, U XVI, p. 126.
BARRAL (Gaspard), né a Voiron, est cité par plusieurs écrivains dauphinois comme un savant avocat consultant près le parlementdc Grenoble, vers le milieu du xvn« siècle. Chalvet le confond avec son fils qui suit.
BARRAL v François), sieur de Saint- Aure, Dis du précédent, fut conseiller au parlement de Grenoble de 1650 à 1U80.
Il a laissé un traite fort rare du contrat de vente, intitule : Civiles positiones emp-
tionis et venditioim, disputatio Tur-
noni, 1640, in-4 0 .— Il est probablement la tige de la maison de Barrai que les généalogistes fout remonter par erreur ou complaisance à l'an 1290.
BARRAL (Jean-Sébastien-François de), né à Grenoble le 15 octobre 1710, docteuren théologie, vie-général del'arch. de Vienne(l), abbéd'Aurillac en Auvergne.dès lemoisdejuinl745,lut sacré évèque de Castres le 17 décembre 1752. — En 1755, il publia un mandement prescrivant dans son diocèse des prières publiques pour remercier Dieu de la naissance du C le de Provence, né le 17 novembre de la même année. Plusieurs principes de cemand 1 beaucoup trop ultramontain furent dénoncés par le procureur-général au parlement de Toulouse, et un arrêt du 24 janvier 1 756 en ordonna la suppression comme attentatoire à l'autorité du roi. — L'année suivante, il se fit remarquer par l'étrangeté de sa conduite à propos de la tentalive d'assassinat commise par Dainiens le 5 janvier 1757, sur la pcr- , sonne de Louis XV. Au lieu d'imiter tous les évêques de France qui s'empressèrent dans cette ci rconstance d'ordonner des prières pour la santé du roi, M. de Ban al se contenu de faire écrire par son secrétaire une lettre circulaire ainsi conçue : c Vous avez sçu Voir ident « du Boi. Monseigneur me charge de
< vous dire qu'il n'a pas eu de suites lât cbeuses. Ainsi \ous pouvez être tran-
< quille. » Celle laconique circulaire fut trouvée on ne peut plus indécente
(1) Duiems (Clergé dt Fr., i I, p. ICI) le fait,
....lr. ,.*..»r»1 A t 'ml, nui
et, surtout, le mot accident, sans aucune épithèle, causa beaucoup de scandale.
— Je ne connais pas les autres circonstances de la vie de ce prélat qui a été omis par tous les biographes. Il est mort le 16 juillet 1773.
Portrait. — Geille se, in-8°.
BARRAL (Josepb-Clacde-Mathias de), frère du précéd., évêque de Troves, né a Grenoble le 6 sept. 1714, fut revêtu, dès sa jeunesse, de la dignité purement honorifique de conseiller-clerc au parlement de Grenoble. Ayant embrassé l'état ecclésiastique, il obtint, en 1752. l'abbaye d'Aurillac en Auvergne, sur la démission de son frère ; assista en 1756, à l'assemblée générale du clergé, en qualité de député de la province u'Alby, et fut sacré évôque de Troves le 29 mars 1701 . — Ce prélat, zélé partisan de la constitution Vnigenitus, se trouva souvent en butte aux attaques des appelons de son diocèse, qui lui reprochaient de se montrer sévère et injuste pour eux et trop indulgent et partial pour leurs adversaires (2). Les philosophes ne lui épargnèrent pas non plus les sarcasmes à propos d un acte inspiré par l'esprit le plus étroit d'intolerauce. On connait la grave affaire à laquelle donna lieu, en 1778, l'inhumation de Voltaire. Le clergé ne voulait pas lui rendre les derniers devoirs et encore moins permettre qu'il reposât en terre sainte. Cependant, comme il ne fallait pass'expo^erauinéprisdétoutc l'Europe en laissant un tel homme sans sépulture, les ministres de IxniisXVI arrêtèrent le projet de le faire transporter dans l'église de Scellieies, dont Mignot, son neveu, était abbé. — L'abbaye dépendait du diocèse de Troves et M. de Barrai ayant ete instruit, dit-on, de ce projet par deux grandes dames très dévotes, il se hâta d'écrire à Mignot pour lui enjoindre de ne pas recevoir lecorps.
Eu l'absence de celui-ci, le prieur répondit une lettre pleine de sens et de raison, dans laquelle il faisait poliment entendre a l'évêque qu'il n'avait pas d'ordre à recevoir de lui, que d'ailleurs Voltaire avait été iuhumé des la veille avec toutes les cérémonies de l'église(3).
-Celle lettre t u l rendue publiqueet M .de Barrai resta avec la honte d'une leçon donnée par uu inférieur, et la tache, pour sa mémoire, d'avoir tente, saus
(a V. (Entre* de Yottàre éd. Buacbot), t. I, pp. *n et Kii.
(3. V. U f«Mr(suppl.)dei JVow. eccUttolique* ,
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succès, de mettre obsta ble aux honneurs funèbres dus à la cendre de l'un des plus grands génies de la France. — Il donna sa démission en 1790, en faveur de son neveu (ci-après) et mourut l'année suivante.
BARRAL (Louis-Matuias de), neveu du procèdent, évêque de Troyes et de Meaux, archev. de Tours, sénateur, pair de France, naquit à Grenoble le 20 avril 1746.— Il vint faire ses éludes ecelés. à Paris.au séminaire de St-Sulpice, où la finesse de son esprit et son aptitude aux affaires le firent remarquer du cardinal de Luynes, archev. de Sens. Ce prélat l'emmena à Rome, en fit son conclaviste dans le conclave tenu en 1 669 pour l'élection de Clément XIV, et, de retour en France, le nomma grand vicaire de son diocèse. Le 28 avril 1782, le roi lui donna l'abbaye de Mas-d'Azil, au diocèse de Rieux. Peu après, sou oncle, l'évêque de Troyes l'appela auprès de lui, d'abord en qualité de -un vicaire
f rencral, puis en celle de coadjutcur, et 'abbe de Barrai fut, à cet effet, sacré évoque d'Isaure, en Lycaonie, le 5 ucl.
1788. — Deux ans auparavant [ 19 sept.
1780 j. le roi l'avait nommé a une autre abbaye, à celle de Lantcnac, diocèse de St-Hrieuc. Enfin, son oncle ayant été forcé, par ses infirmités, de donner sa démission de l'évéché de Troyes, il lui succéda en 1790 — Mais les circonstances n'étaient pas alors des plus lavora bles pour l'épiscopat et le nouvel évêque ne devait pas siéger longtemps. En effet, à peine avait-il pris eu main le
Souvernement de son diocèse qu'on lui emanda le serment exigé par la constitution civile du clergé. Sur son refus, tes électeurs du départ, de l'Aube nommèrent un nouvel évêque (mars 1791), et M . de Barrai, dépouillé de fait de son evêché, se vit dans la nécessité d'éinifrer peu de temps après.— Il se réfugia d'abord en Suisse, a Constance, qu'un grand nombre de ses confrères avait choisi pour lieu de retraite, puis en Angleterre (1793), où il prit une part des plus actives aux discussions soulevées dans les conciliabules des evêques suites affaires ecelés. du jour. 11 s'y trouvait encore en 1802 au moment de l'échan ge des prél i m i na i res de pa i x arrêtés entre ce royaume et la République française. Dès lors, n'ayant plus de raison
Sour se tenir plus' longtemps éloigné e sa patrie, il se rendit a Paris en 181)1' et fut nommé la même année à l'évéché de Meaux. En 1804, le gouvernement
l'envoya dans le diocèse de Poitiers pour tâcher de ramener à l'obéissance un grand nombre d'ecclésiastiques qui refusaient de se soumettre au concordat et de reconnaître les évêques institués en 1802. Le succès de sa mission lui valut d'être nommé à l'archevêché de Tours le l« f février 1805, comte et sénateur le 20 mai 1806, 1" aumônier de la princesse Caroline le février 1805. En même temps Bonaparte utilisa ses talents conciliateurs en le chargeant auprès du St-Siége de délicates négociations relatives aux affaires ecclésiastiques de France. L'a relie v.
de Tours fit dans ce but deux voyages a Savone, présida plusieurs commissions d'évéqnes, et assista au concile tenu en juin 1811 (I). Sa conduite dans ces diverses ci rconslanccs lui attira les attaques du parti ultrainontain, qui ne pouvait lui pardonner son zele pour la défense des libertés de l'église gallicane, et encore moins son attachement à l'empereur, mais celui-ci lui donna un témoignage de satisfaction en le décorant du titre de gr.-croix de l'ordre de la Réunion le 13 avril 1813. — A la 1" restauration, M. de Banal n'imita pas tant de hauts personnages qui se hâtèrent de renier le lendemain un souverain qu'ils avaient encensé la veille; il resta, au contraire, fidèle a Bonaparte et même ne craignit pas de se compromettre en prononçant le 2 juin 1814 l'oraison funèbre de l'impératrice Joséphine dont il avaitete aussi l'aumônier. Malgré ecl acte de fidélité pour celui qu'on appelait alors l'usurpateur, Louis X.VI11 le lit entrer dans la Chambre des Pairs par ordonnance du 14 juin 1814. Le 20 mars 1815, il se hâta d'accourir auprès de l'empereur, qui le choisit pour célébrer la messe à l'assemblée du champ de mai et le nomma de nouveau pair de France. Mais à la T restauration, Louis XVIII se montra moins généreux que la l" fois et ne lui pardonna pas sa fidélité. Par ordonnance du 24 juillet 1815, il le raya de la Chambre des pairs. Sensible à celte disgrâce, le prélat adressa, dit-on, au roi un mémoire destiné à justifier sa conduite par l'exemple de saints et de péresde Fegliscqui s'étaient soumis à des usurpateurs. Peu après (19 août 1815), il donna sa démission de l'archevêché de Trojcs: avanL perdu la cou flance du monarque, disait-il, il n'avait
(!) On trouve les détails de ce* négociations dan» son oovraie. Frogm. relatif i à Chttt teelit.. {tt après, a- IV
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Elus la considération nécessaire pour ien administrer un diocèse.— Il mourut le 6 juin 1816, d'une attaque d'apoplexie foudroyante, sans avoir eu le temps de recevoir les sacrements de l'Église.
Bibliographie.—!.* Réponse au véritable état de la question de la promesse de fidélité à la constitution. Londres. L'Homme, 1800, in-12.— Réimpr. avec le nom de l'auteur sous ce titre : Sentiment de révéque de Troyes, sur la promesse de fidélité, en réponse auvéritable état de la question de la promesse de fidélité à la constitution demandée aux prêtres (1), Paris, 1802. in-8°. — ÏI." Réponse à un écrit intitulé : Éclaircissements demandés à M. VArchevêque d'Aix, par un prêtre catholique français. Londres, 1801, in- 8o. Autre éd. Paris, 1802, in-8*. —
III. * Lettre d'un évêq. de France à un de ses collègues, sur la démission de leur siège. Paris, M m »Lami, 1801, in-8°. —
IV. * Fragments relatifs à {"histoire ecclésiastique des premières années du xix e s.
Paris, Egron, 1814, in-8°. — V/ Discours prononcé dans l'église paroissiale de Rueil, aux obsèques de ^impératrice Joséphine, le 2 juin 1814. Paris, Brasseur, 1814, in-8°. — VI/ Défense des libertés de l'église gallicane, et de l'assemblée du clergé de France, tenue en 1682, ou réfutation de plusieurs ouvrages publiés récemment en Angleterre sur C in faillibilité du pape, Ouvrage posthume précédé d'une notice sur ta vie politique et ses écrits, par l'abbé de Barrai (son frère). Paris, Egron, 1817, in-4» de 440 pp.
h aurai (Joseph-Marie de), marquis de filONTFERRAT, né à Grenoble le 21 mars 1742, obtint une charge de 1" présid» au parlement de Dauphiué dès l'âge de 28 ans. Au commencement de la Révolution, ce magistrat se montra chaud partisan des idées nouvelles :
il se hâta de renoncer à ses titres de noblesse et fut l'un des organisateurs de la soc. populaire fondée à Grenoble en 1789 sous le nom de Société patriotique des amis de la Constitution (2). Celte ligne de conduite, bien différente de celle adoptée par ses collègues du parlement, le firent regarder, quoique cidevant, comme un bon patriote et les nombreuses fonctions dont l'investirent les suffrages de ses concitoyens témoignent de toute l'influence dont il jouit.
(1 S Par de Belisy, éïeq. d'Ut**. Londres, Dulau, isoo, ln-i*.
(«) F. une notice très Intéressante sor celte So- •lété, pp. Il et Hde l'ouvrage de M. Albin Gra», cité cM«t., p. *L (Note.)
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II fut successivement : 1789, lient. colonel de la garde nat« de Grenoble ; — 1790, maire de Grenoble : présid' de l'administration départ, de l'Isère; présid 1 du trib. du district de Grenoble ; — 1791, juge au trib. de cassation; — 1792, maire de Grenoble; il remplit ces fonctions jusqu'en avril 1794 , époque à laquelle un décret en date du 16 de ce mois défendit aux ex-nobles l'exercice de toutes fonctions publiques et leur enjoignit de se retirer hors de l'enceinte des places fortes. Atteint par ce décret, M. de Barrai donna sa démission de maire, le 22 du m£me mois. Il se retira à la Tronche et adressa en même temps au O 1 -Général de la commune une pétition pour le prier d'intervenir en sa faveur auprès du comité de salut publie et de ne pas laisser confondre avec le nom des aristocrates celui d'un ami sincère de la liberté et de l'égaillé. Le eonseil approuva sa demande :
par une délibération du 26 avril, considérant que le citoyen Barrai avait mérité par sa conduite la haine glorieuse de la caste privilégiée dont il était luimême, cequi prouvait mieux que tout qu'il était encore digne du nom de sans-culotte, arrêta de demander qu'il fût autorisé a exereer ses droits dans la commune de Grenoble. — Son éloignement des affaires publiques ne fut pas de longue durée : sur la fin de 1794, il fut nommé président du tribunal criminel militaire de Grenoble : — en 1795, administrateur de la commune; — d'avril 1796 à mars 1797, juré près la haute-cour de justice;— -en 1800, maire de Grenoble (30 mars) : présid 1 du trib. d'appel de l'Isère (!• juin) ; — eu 1803, présid 1 du collège électoral du dép 1 et de ladépulation chargée de présenter une adresse au 1" consul (3). En 1804, député au corps législatif ; — en 1806, 17 janvier, membre du conseil de discipline etd'eu seignement de l'école de droit de Grenoble; — en 1811 , 17 avril , l* président de la cour impériale. — M. de Barrai avait reçu de Bonaparte qu'il servait avec zèle, les litres de baron, de comte de l'Empire, d'officier de la Légion d'Honneur et cependant, le 18 octobre 1814, il adressa comme président de la cour royale, un discours plein de protestations de dévouement au comte d'Artois alors à Grenoble. Ce revirement ue lui fil pas trouver grâce au près des Bourbons : une ordonnance
(3) V. le teile de celle adrette dans ItMonitewr ilu au frimaire an XII
royale du 13 décembre 1815 le mit à la retraite et lui donna J.-F. Angles pour successeur. 11 est mort à Grenoble le 14 juin 1828.
Un de ses fils, Charles-Antoine, né à Grenoble le 29 juin 1770, chev de la l,ég.-d'Honneur, a été un militaire distingué dont les Victoire$ et Conquêtes citeut plusieurs fois le nom avec éloges.
Bibliographie. — I. Joseph- Marie Barrai à ses concitoyens. (Grenoble, Giroud, 3 germ. an 6.), in-4°, 7 pp. non chiffrées. C'est un mémoire exposant ses services depuis le commencement de la révolution, afin d'établirqu'il n'est pas atteint par la loi du 3 brumaire an IV. — H. Description abrégée du département de l'Isère. Grenoble, P. Cadou et David, brumaire an VIII, in-8°, 40 pp.
BARRAL i André -Horace -Fran-
r>is, vïc ,e de), frère du précédent, né Grenoble le 1" août 1743, entra fort jeune comme lieuten 1 dans le régiment de dragons de la Ferronaye et ht une partie de la guerre de 7 ans. Étant passé en 1760 sous les ordres de Bourcet (V. ce nom), alors commissaire chargé de la délimitation des frontièresdu Dauphiné, de la Provence et de la Bourges
§ne, it reconnut les Alpes depuis le col e Tende jusqu'au Mont-St-Gothard.
Celte opération lui donna l'occasion de rectifier un grand nombre d'erreurs dans les cartes dc'Cassini, et il dressa en conséquence de savants mémoires et des plans aujourd'hui conservés au Dépôt de la Guerre. — Le vie'* de Barrai fut ensuite major dans les dragons de Noailles de 17/4 à 1782, puis quitta cet emploi pour servir sous Lafayetle en qualité d'aide maréchal général dcslo-
Îis, dans l'expédition projetée contre la amaïque. Mais la paix ayant été conclue entre la France et l'Angleterre, il se retira sans ses foyers et demeura sans emploi pendant plusieurs années.— Bentré au service au commencement de la révolution, le grade de maréchal de camp lui fut accordé le 13déc. 1701, et l'année suivante on renvoyaàl'arméedes Alpes sous Kellermann. A peine était-il rendu à son poste, à Nice, qu'un ordre du ministre le désigna comme l'un des officiers chargés d'aller combattre les insurgés de la Vendée. Hais cette mission se trouvait trop contraire à ses opinions politiques pour être acceptée par lui ; aussi, profitant du voisinage de la frontière d'Italie, il se hâta de sortir de France. — A son retour de l'émigratiou, après le 18 brumaire, le 1" consul avec
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lequel il était un peu allié (1), lui conserva, grâce à cette parenté, son grade de général. Il fut nommé à la préfecture du Cher le 13 mars 1805 et y demeura jusqu'en 1813. — Pendant ces 8 années, M. de Barrai se montra administrateur éclairé : il consacra ses moments de loisirs à des recherches historiques, principalement sur le culte druidique, les mœurs et la civilisation anciennes des diverses contrées de son département.
Il demanda lui-même sa retraite et se retirai Voiron.— En 1815, à la nouvelle de l'invasion prochaine du départ, de l'Isère par l'étrauger, le vieux général sentit se rallumer en lui tout le feu de sa première jeunesse; quoique infirme et âgé de 72 ans, i I défendit vai 1 lamment, à la tête d'une poignée de volontaires, le poste important des Échelles, et ne céua que devant le nombre des ennemis et l'impossibilité matérielle de la résistance. — 11 est mort à Voiron le 15 août
Bio-Bibliographie.— 'Discours prononcé sur la tombe de M. le vicomte de Barrai... précédé du récit de ses funérailles, par H. •**. Grenoble, impr. de Barnel (1820), in-8 15 pp.
Bibliographie. — 1. mémoire sur les usines employées à la fabrication du fer dans le dép. au Cher. (Dans le Journ. des mines, t. xxvi.) - Il en a été fait un tirage à part. Paris, Bossange et Masson, 1809, in-8«. — II. Lettre à M Eloy Johanneau, en réponse à un mémoire de M.
Monye sur les signaux chez les Gaulois.
(Dans les Mém. de l'Acad. celtique, t. II, 1808.)
BARRAX (L'abbé Pierre), né à Grenoble vers le commencement du xvu* siècle, embrassa l'eut ecclésiastique et vint chercher fortune à Paris. Il se mît d'abord a faire l'éducation de quelques jeunes gens, puis, afin de tenir a quelque chose, se jeta daus le jausénisme, dont il devint un des plus passionnés défenseurs. Deux ouvrages, Les appelons célèbres et un Dictionnaire hist. publiés par lui en faveur de cette cause, firent alors, dans un certain monde, une grande sensation. Ce dernier surtout, qu'il écrivit en collaboration avec les PP. Guibaud et Valla, oraloriens, souleva toutes les colères des adversaires du qtiiélismeetde Port-Royal. On traita Banal de pamphlétaire, on l'accusa de partialité outrée en décernant les plus grandsélogesaux jansénistes tandis que
(I) Il avili épousé la tille de r'mny de oais, unie de Joséphine.
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sa plume accablait d'injures leurs adversaires. Ces reproches était justement fondés : son livre est, a vrai dire, un libelle diffamatoire dirigé contre l'abbe Lad vocal et les partisans de la bulle Ùnigenitus, et on l'a parfaitement qualifié Le martyroloue du jansénisme fait par un convulsionaire. — Je ne connais pas tes autres circonstances de sa vie.
Il est mort à Paris le 21 juillet 1772. — L'abbé Barrai ne manquait pas de mérite et ses ouvrages peuvent être consultés avec fruit sur les matières étrangères à la bulle ou aux appelai». Chalvel fait, en ces termes, l'éloge de sou esprit et de son cœur : «Il était d'une « humeur douce et facile, d'une bonté m extrême, il prodiguait le fruit de ses c travaux aux indigents qui recouraient « à sa générosité. »
Bibliographie.— I .* Lettre à M" (S. n .
delicu) in-12(1762).-Ellc est suivie dc9 autres lettres de div. auteurs, relatives à l'ouvrage de l'abbé Irail intitulé : Querelles littéraires.— H* Dictionnaire historique, littéraire et critique, contenant une idée abrégée de la vie et des ouvrages des hommes illustres en tout genre, de tout temps et de tout pays. (S. n.de lieu), 1758, 0 vol. in-8°. - ï . une critique sage et très détaillée de ce dictionnaire dans la préface du Dict. de Ladvocat édil. de 1764). V. encore le Dict. philos, de Voltaire, V* Dictionnaire. — I II.* Réponse d'un professeur de Louvain à un professeur de Douaypour servir de supplément à sa critique au Dictionnaire historique portatif de M. l'abbé Ladvocat. Louvain, 1763.
in-8°. — IV.* Dictionnaire des antiquités romaines, traduit et abrégé du grand dictionnaire de Pitiscus. Paris, Delalain, 1766,3 vol. in-8*. —\ .'Appelons célèbres, ou abrégé de la vie des personnes les plus recommandâmes entre ceux qui ont pris part à f appel (avec un discours sur rappel par L. Et. Blondet). 1753, in-12 — VI.* Dictionnaire portatif historique, géo-
Îraphique et moral de la Bible. Paris, lusier, 1756, in-8°. = Autre éd. Ibid., id., 1758, 2 vol. m-8°. - On a reproché à Barrai de eboisir de préférence les traits de la Bible qui peuvent donner matière à plaisanterie et son ouvrage est appelé par des théologiens Le persiflage de l'Histoire sainte.— VU." Manuel des souverains. 1754, in-12. Cet ouvrage a été publiesous le litre suivant : 'Principes sur le gouvernement monarchique.
Londres, Nourse. 1755. in-12. - VIII/ Maximes sur le devoir des rois et le bon usage de leur antonlé. Tirées de diffé-
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rents auteurs. En France, 1754, in-12 de 123 pp. — IX.* Sévigniana, ou recueil de pensées ingénieuses, d'anecdotes littéraires, historiques et morales, tirées des lettres de M m * de Sévigné. Grignan , (Paris), 1756, in-12. -Plus, fois réimp.
L'abbé de Barrai a été l'éditeur des deux ouvrages suivants: * Mémoires historiques et littéraires de M. l'abbé Goujet, dans lesquels on trouve une liste exacte de. ses ouvrages. La Have, Du Sauzet, 1767. in-12. — * Recueil de différentes pièces concernant M. de Yizë, ancien prêtre de l'Oratoire, 1763, in-12.
Barbier [Dict. des Anonymes, n°« 4870 et 4955) lin attribue par erreur les 2ouvrages suivants : L* Eloge historique de Henri IV, [S. n. de I.), 1777, in-8°.- II.' Eloge de Mgr L. A. de Gontaut, duc de Biron, (S. n. de 1.) 1776, in-8».
BARRAL (Pierre), ingénieur, né à Seyssin (Isère), le 12 juin 1742, entra comme élève dans les ponts et chaussées le 1 er janvier 1756, et fut envoyé le 30 mai 1769, dans l'Ile de Corse en qualité d'ingénieur. Le 4 août de l'année suivante, il obtint un brevet de lieutenant d'infanterie, puis ceux d'ingénieur en chef en Corse, le 7 juin 1774; d'inspecteur-général, le 30 juillet 1775, et de capitaine d'inianterie, le 10 septembre 1788. Envoyé le 28 novembre 1791 comme ingénieur en chef dans le dép 1 des Bouches-du-Blidne , il servit en 1793 au siège de Toulon. Le 21 mai 1796, il fut nommé chef de brigade du génie avec le eommand 1 du corps des mgén. des pouls et chaussées» I armée d'Italie. Il y restajusqu'au 19févr. 1801.
et obtint sa retraite par un arrêté du 21 mai de la même année. Il est mort dans le dépar' de l'Isère, le 1 1 août 1826.
Bibliographie. I. Mémoire sur l'histoire naturelle de l'Ile de Corse, avec un catalogue lythologique de cette isle, et des réflexions sommaires sur l' existence physique de notre globe. Londres et Paris, Molini, Onfroy, 1783, in-8*, 126 pp. avee 1 carte. — II. Mémoire sur les trapps et les roches volcaniques, 1789, in4J\ - III.* Mémoires sur les roches coquillères trouvées à la cime des Alpes dauphinoises, et sur les colonnes d'un temple de Sérapis à Pouzzol, près de Maples. G reuoble, v e Peyronard, 1813, in-8°, 26 pp. - Ce mcm.
fut lu à la Soc. des sciences et des arts de Grenoble, le 11 avril 1811. lin membre de cette Soc. écrivit à l'auteur une lettre contenant la réfutation de quelques propositions de son mémoire, et Barrai répondit par l'opuscule suivant :
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IV. Dissertations historiques, physiques et morales en forme de lettres, foue répondre... Grenoble, impr. de ('.. P. Baralier, 1818, ih-8», 35 pp. - V. Expériences snr la lumière dans ses couleurs constituantes, suivies (C observations sur Us minéraux ignés météorologiques, et sur Us anomalies du balancier d'une pendule.
Versailles, impr. de Lebel, 1822, in-4\ 24 pp. — VI. Manuel à l'usage des personnes qui vont aux enux de la Motte. Grenoble, 1815, iu-8 0 . (Bib. de Grenoble, 11967.)— D'après la fr. litt. de M. Qucrard, il avait en portefeuille une Irad.
en prose de la Jérusalem délivrée.
Manuscrit. — Projet d'un monument pour le Mont-Cénis, composé et dessiné par M. Barrai, colonel du Génie. 1813, (avec dessins), format atlantique. (Bib.
de Grenoble.)
BAI\IULU)\ (Jean-Joseph-Fhançois-Ai.rxandrf/ , nég 1 , régent de la Banque de France, député des Hautes- Alpes, naquit à Serres vers 1702. Tourmenté du désir de faire fortune, il quitta, jeune encore, sa famille, avec 4 a 500o liv. en assignats, pour se rendre à Bayonne auprès d'un de ses parents qui le lit entrer comme commis dans la maison de commerce Pinchinat cl Barrillon.
Sa vive intelligence jointe à une aptitude particulière pour les affaires, ne tarda pas à le faire rechercher, et, dès 1783, la maison Alphonse Dangladc l'endans les colonies, au Cap, pour veiller a ses intérêts commerciaux. Barrillon géra lesaffuiresdontil était chargé avec tant de succès que, peu de teins après, deux uég ,t des plus considérables de la colonie, Hugues et Payan, l'associèrent, sans mise de fonds, à leurs vastes entreprises. Cette associât ion lui rapporia en S ails seulement 150000 livres : il était à peine âgé de 23 ans. — En avril 1790, on le nomma député à l'assemblée de St-Mare. Une telle preuve d'estime et de confiance de la part de onciioyens était on ne peut plus flatteuse pour un homme de son âge, mais il prouva bientôt qu'il en avait été digue. En effet, au mois d'août de l'année suivante, 20C00 nègres révoltés s'étant précipites dans la plaine du Cap pour y porter ladévastationet la mort.le jeune négociant, à la tête de 300 habitants seulement, ne craignit pasde marcher à leur rencontre. Avec celte poignée d'hommes, il culbuta les insurgés en plusieurs occasions, s'empara de leur camp, reçut plusieurs blessures et parvint à les repousser hors de l'arrondis-
sement de Plaisauce ou était située sa plantation du Pilate. — En avril 1790, l'administration coloniale passa avec 1 ni un marché considérable pour une fourniture de vins H se rendit en France pour les besoins de cette opération, mais les événements politiques vinrent met lie ohstaelu à sa conclusion. Barrillon s'était trouvé a Lyon lors du siège de cette ville par les armées républicaine et,soitqu'iU'.ûl combattu dans les rangs des révoltés, soit à cause de sa conduite aux colonies, il fut obligé, après le siège, de prendre la Fuite. Des lors, tout entier aux soins de sa sûreté personnelle, il se réfugia dans les environs de Grenoble, renonçant momentanément a toutes affaires de commerce. — II sortit de sa retraite après le 9 thermidor pour venir fonder à Paris une maison debauque dont les heureuses opérations le placèrent bientôt a la tête des plus considérables négociants de la capitale. En 1798, le commerce de cette ville le chargea d'annoncer au Directoire l'ouverture d'un emprunt destiné a faciliter le projet de descente eu Angleterre, et le désigna comme l'un des commissaires chargés de son recouvrement. — On assure que vers cette époque il lit un voyage à Séries pour se montrer à ses coïnpatriotesqui l'avaient connu pauvre. Le luxe déployé par lui dans cette en-constance aurait été si effréné et si extra vagantque bien des contes plaisants en ont été faits. Quoi qu'il en soit, il fut nommé administ. de la caisse des coin ptes courants, puis (fcv. 1800 1 régent de la Banque de France. C'est l'époque ou sa fortune atteignit le chiffre le plus élevé : il possédait alors, dit-on, 15 millions et avait M) chevaux dans ses écuries. — Mais deux circonstances vinrent troubler le cours de cette prospérité; ce l'ut d'abord, en 1800, l'un de ses anciens associés des colonies, « lastanct, qui vint lui demander la moitié de sa fortune comme provenant de bénélices faits par une société dont le terme, selon lui, existait encore. Baril- Ion fut obligé de repousser cette prétention par un mémoire exposant la série de toutes ses opérations commerciales.
Puis, vinrent en 1N03 des tuirles considérables occasionnées par la rupture de la France avec l'Angleterre Elles forcèrent le riche banquier à se mettre en faillite, néanmoins il tinit par payer intégralement tous ses créanciers. — II resta dans l'obscurité pendaut toute la durée de l'empire et ne reparut sur la
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scène que le 30 mars 1815. Ce jour-là il se battit bravement contre les Russes, aux barrières du Roule et de l'Etoile, avec une des compagnies de la garde nationale de Paris dont il était capitaine.
Pendant les 100 jours, le dépar« des H.- Alpes l'envoya à la chambre des représentants : il"y prit part à la discussion relative au projet de loi sur les réquisitions, mais là s'arrêtèrent ses travaux législatifs. Depuis lors il vécut dans la retraite et mourut, peu d'années après, 19 mai 1819.
Il avait épousé au Cap une modiste de Lyon, M"* Amberl, de laquelle il eut un fils (Alexandre), né à Paris (1), le 5 avril 1801, avocat à la cour Rov. de cette ville, et député de l'Oise en 1848.
Bibliographie. — Exposé des faits, et consultation pour le citoyen Barrillon, négociant et régent de la Banque de France; contre le citoyen C astanet. Paris, imp.
de Giguet, an VIII (1800), in-4*de91 pp.
BARR1N DE CHAXROXD I \
n -Pierre), conseiller au parlement renoble dès 1785, puis à la cour royale, membre de plusieurs soc. savantes, est né à Grenoble le 12 août 1747 et y est mort le 14 mai 1834. - Il a publié, sous le voile de l'anonyme, un grand nombre d'opuscules poétiques dont la collection est difficile a former :
on la trouve à la Bib. pub. de Grenoble sous le n° 16490.
Bibliographie. — I.* A M. le comte Français de Nantes, ancien directeur général des droits réunis, en réponse à sa lettre d'envoi du recueil intitulé : Souvenirs des Muses. Grenoble, Baratier, (s. <l. , in-8» de 20 p. — II.* La fête de saint Louis. Ode. Grenoble, impr. de v* Peyronnard, août 1817, in-8° de 9 p. Cette pièce avait été primitivement imprimée dans le Journal de Grenoble, n 01 des 2el9oct. 1817.— lll/AJtf *****, membre de la cour royale de N. (Nismes), et président de l'Académie du G. (Gard).
Grenoble, impr.de v* Peyronard.sept.
1817, in-8<> de 7 p. — IV.* Le gdteau des Rois. Grenoble, impr. de F. Allier, janv.
1821, in-8* de 8 n. - V.* A M" La baronne a" Haussez. Les Nymphes des rivières de Yeuse et d'Oron. Grenoble, impr.
de F. Allitr, janv. 1822, in-8° de 1 1 p.
— VI.* Le pmts et la fontaine, apologue dédié à mademoiselle Adèle de T***. Grenoble, impr. de Baratier, janv. 1823, in-8* de 1 1 p.— VII.* La statue de Boyard.
Ode. Par un ancien magistrat membre de
(1) M. Colomb de Bill ne» le fail naître a Serres fHanles-Alpea).
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I plusieurs académies. Greuoble, impr. de Baratier, 1823, in-8° de 12 p. — VIII.* Apologue dédié à M. le baron eTHaussez, maître des requêtes au Conseit d'État, préfet du dép. de la Gironde. Grenoble, impr.
de Baratier, avril 1825, in-8° de vj et 6 pp. -Signé B***.— IX.* L'Avare au tribunal de Pluton. Apologue. Grenoble, impr. de Baratier, 1833, in-8» de 9 p.
( — X.* Le Philosophe berger, apologue: Le Singe qui a vu le monde, fable ; Le Singe et Pluton, fable. Grenoble, impr. de Baratier, 1833, iu-8° de 8 p. La première de ces pièces est imitée de John Gay, la 2« de Wilkir et la 3« de Fénelou.
TRADUCTIONS D'HORACE
XI.* Traduction de V Ode m du livrer* d'Horace. Au vaisseau qui portait Virgile.
in-8° de 2 pp. - De Code m du livre n. A Delius. ]n-8 0 .-Pe îodew du livre iv. Grenoble, impr. de Baratier, (s. d.),in- 8°. Ces trois opuscules se trouvent d'ordinaire brochés ensemble.— XU.* Traduction de l'ode xvu, livre n d'Horace, in-8° de 2 pp.-Dc l'ode r«, livre m., in-8»
de3pp.-Ûe Code n, livre v,in-8» de 3 pp. (Grenoble, imp. de Baratier) (s. d.) Ces trois opuscules se trouvent d ordinaire brochés ensemble. XIII.* Traduction de l'ode n, livre v d'Horace. A César Auguste, m 8 de 3 pp. De l'ode X, liv.
n, A Licinius.-De l'ode îx, liv. m. Dialogue. in-8 1 de 4 pp. Grenoble, impr. de Baratier, (s. d.) Ces trois opuscules se trouvent d'ordinaire brochés ensemble.
—XIV.* Traduction de l'ode xxxtu liv.
I er d'Horace. A la Fortune, in-8° de 2 pp. - De l'ode xii, livre u. A un arbre dont la chute avait failli l'écraser. -De l'ode xiu, livre n. A Postume. in-8° de 4 pp. (Grenoble, imp. de Baratier, (s.
d.)-Ces deux opuscules se trouvent d'ordinaire brochés ensemble. — XV.* Traduction de l'ode xi, livre iv d'Horace.
A Virgile. -De l'ode xii, liv. iv. ALycé.
-De l'ode xxu liv. m. Contre la cuoiaité.
(Grenoble, imp.de Baratier) (s. d.)In- 8o de 7 pp — XVI.* Trad. de l'ode iv, liv. i' r d'Horace. A TibuUe. - De l'épitre v, liv. r r . A Torquutus. - De l'ode vi, liv. n. A Pompée. Grenoble, imp. de Baratier, (s. d.) in-8* de 6 pp.— XVII.* Traduction de la satire vi, liv. u d'Horace -De iode, xv, liv. iu. A Mécènes. Sur le bonheur de la médiocrité. Grenoble, imp.
de Baratier, 1832, in-8» de 9 pp. — XVIII.* Traduction de la satire v, liv. n d'Horace. Sur les moyens de s'enrichir.
-De l'ode xm, liv. m A la fontaine de Btandusie, Grenoble, impr. de Baratier, 1832, iu-8" de 8 pp. - XIX.* Traduc-
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lion de Code vin, liv. u d'Horace. A Valgius sur la mort de son fils.- De l'ode xxvii, liv. i". .4 Apollon.- De l'ode xxi, lit. I er , A Frisius Arislim.-De Code xiv, liv. m. Contre le luxe. Grenoble, impr.
de Baratier, 1832, in-8» de 8 pp — XX*.
Traduction de l'ode xiv, liv. i". Prédiction de Merde louchant la ruine de Troie.
-Del'ode xv, liv. u. A Grosphus.- De l'ode xxii, liv. i« r . A Virgile sur la mort de son ami Quintilius. Grenoble, impr. de Baratier, 1832 in-8* de 7 pp. —XXI.* Traduction de l'ode i**, liv. i" d'Horace.
A Mécène. -L' Ange Gabriel et le malade.- Traduction de l'ode iv, Uv. i n d'Horace.
A Sestius.-De l'ode n, liv. u. A Salluste. Grenoble. Impr. de Baratier, 1833, in- 8° de 8 pp.— XXII.* Traduction de l'ode m. liv. m d'Horace. -Le Bouvreuil et les oiseaux. -Anniversaire du 12 août 1741.
-A M m * H" de L"*. Grenoble, impr. de Baratier, 1833, iu-8" de 8 pp.
Ces opuscules portent ordinairement a la fin : Par un conseiller honoraire à la cour royale de Grenoble, ancien conseiller au parlement de Grenoble, membre de plusieurs académies.
it.VRRliEL (Didier), était un curé d'Liitraigues ( Isère) dans la première moitié du xvu« siècle. Il s'occupa beaucoup de controverse comme la plupart des ecclésiastiques d'alors, et ses taleiis dans ce genre lui acquirent, d'après Guy Allard et Chalvet, une certaine réputation, il a laissé l'opuscule suivant :
Imprimé véritable de l'escrit fait av Perier par le curé d' Enlraigues et le ministre de la Mure, le 5 février 1626 ov sont mises a part les faussetés insérées par ledit ministre dans l'imprimé qu'il publia l'an passé.... à Grenoble, par Pierre Marniolles... M. DC. XXVII, in-8» de 173 et 3 pp. (B. de Grenoble, 1423.)
Voici quelle fut la cause de cet écrit :
Barruel, curé d'Entraigues, et D. Eustacbe, ministre de La Mure, avaient rédige d'un commun aeoord, et signé l'un et l'autre, le procès-verbal d'une conférence religieuse tenue entre eux au Périer (Isère), le 5 février 1626 Croyant avoir terrasse sou adversaire, Eustacbe se hâta de faire imprimer ce procès-verbal comme une preuve de son triomphe; mais Barruel. qui, de son côté, s'attribuait aussi la victoire, traita le ministre de Haussai re, il L'accusa d'avoir défiatui é, pour se donner raison, le texte de 1 écrit rédigé et signé au Périer, et c'est afin d'en rétablir le texte orignal qu'il publia l'opuscule ci-dessus.— Cette reproduction se termine à la page 17 : elle
est sui v ie de 5 chapitres contenant la réfutation de plusieurs passages des ouvrages etdiscours du ministre de La Mure. (V. David Eustaciie.)
itVUUV Trançois de), né à Montélimar, filsa'un président au parlement d'Orange mort avant 1615, fut un jurisconsulte qui jouit de quelque célébrité dans le xvn«s. « Sa vie, dilChorier (1), fut longue et tranquille daus l'honnestc oisiveté des muses. » U mourut à Hontélimar en 1644. Outre son Traité des successions, très estimé dans l'ancien droit, ilavaitcomposé plusieurs autres ouvrages qui n'ont pas été imprimés, entre autres si.r livres contre Antoine Favre. — M. Delacroix (Statistique de la Drôme, éd. in-4°, p. 58) raconte, au sujet de Barry, l'anecdote suivante : i 11 travaillait un jour dans son cabinet, lorsqu'un enfant y entra pour prendre du feu; il n'avait ni pelle ni pincettes, ni aucun instrument pour en emporter. Barry voit cet enfant étendre sur sa main un lit de cendres froides, et placer dessus le charbon ardent. Étonné de la ressource qu'un enfant avait trouvée dans son esprit, il crie qu'il veut brûler ses livres, témoignant ainsi sa surprise d'un procédé si simple, que les hommes les plus instruits n'auraient peut-être pas imaginé. •
Bibliographie. —Opus de successionibus teslali ac inteslati... avetore D. Francisco de Barry nobili Delphinate. Lugduni, 1617. iu-fol. (B. de Grenoble, 6666) —La 1" éd. est de 1615, mais je ne l'ai pas vue.=Autre éd. Francofurti, 1619, în-fol. = Autre, Lugd., 1625, in-fol = Autre, Francof., 1653, in-fol. (B. imp.
F. 726) = Autre, Lugd., 1670, in-fol.
=Autre, Ibid., 1671, in-fol. (B. de Grenoble, 6667.) — Cet ouvrage est dédié à Jacques l ,r , roi d'Angleterre. On prétend qu'il a été mis à contribution par Lebrun pour son Traité des successions (Paris, 1092, in-fol.) .
BARTHELEMY D'ORBANNE (Jean-Baptiste -Joseph) (2), jurisconsulte, naquit à Grenoble eu 1736. Destiné par ses parents à suivre la carrière du barreau, il alla prendre ses grades à l'université d'Orange, puis vint se faire recevoir avocat au parlement de
'I) Supplément à fêtât pot. du Dmipkinê, p. «9
(9) J'ai poisé les éléments de cette notice dans nne étude biographique inédite sur Barthélémy d'Orbanne, rédigée par M. Albert do Boys, son nevea.
is auloiisé a Insérer ici im exùnto ce travail qui est très remarquable, mais son trop grand développement (36 pp. tn-D, et les bornes étroites de cet outrage n'ont po le permettre
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Grenoble. Son premier pas dans cette carrière ne fut pas heureux : il voulut débuter oralement, mais quoique, selon un usage général de ce temps, son plaidoyer fut écrit, il éprouva en le prononçant toutes les angoisses d'une insurmontable timidité : il sortit du palais harassé, couvert de sueur, et, pour comble de malheur, perdit son procès.
A partir de ce jour, d'Orbanne jura qu'il ne plaiderait plus et ne serait jamais qu'avocat consultant. — Une clientelle toute formée l'attendait dans le cabinet de son père, jurisconsulte distingué. Il l'accrut parses soins et son intelligence et, jeune encore, il ne tarda pas à se trouver placé à la tête du barreau de Grenoble. — Les événements précurseurs de la révolution vinrent l'arracher a ses paisibles travaux : le 4 septembre 1787, il fut l'un des 28 membres nommés par Louis XVI pour former l'assemblée provinciale de Dauphine : le 21 juillet 1788, il assista à l'assemblée de Vizille en qualité de député du Monestier de Clermont : le 13 août suiv., il fit partie des membres des 3 ordres assemblés à l'hôtel de ville de Grenoble pour protester contre l'arrêt du conseil du 2 du même mois relatif à l'organisation des états du Dauphin ■ ; enlin, le tiers-état de la ville de Grenoble l'envoya, comme l'un de ses députés, aux états provinciaux réunis à Romans en sept, et nov. 1788. — Mais déjà d'Orbanne songeait à abdiquer un rôle que lui avaient imposé les circonstances.
Les résolutions de la dernière assemblée achevèrent de le dégoûter tout-àfait. Homme de calme et de paix, il ne se sentait pas fait pour les agitations politiques: profondément attaché aux anciennes institutions, il ne trouvait en lui aucune sympathie pour toutes ces idées nouvelles, dont les esprits étaient alors préoccupés. Il refusa donede faire partie de l'assemblée des états convoqués à Romans en décembre 1788, et cependant, malgré son absence, malgré son refus de prendre part aux affaires politiques, on le nomma député aux états-généraux. Cette nomination nullement sollicitée était assurément un hommage bien flatteur rendu à ses talents et à son caractère, mais ayant déjà fui les états provinciaux dans l'espérance de se faire oublier, il refusa, à plus forte raison, d'êlre député aux étatsgénéraux, et, résolu à se tenir désormais à l'écart, il s'enfonça plus avant dans les tranquilles méditations du ca-
binet. — Peudanl le cours de la Révolution, d'Orbanne se retira à son domaine de Saint-Martin de Ciel les, d'où il ne sortit qu'après le 9 thermidor pour reprendre à Grenoble son cabinet de consultations. — De cruelles infirmités assiégèrent les dernières années de sa vie et lui procurèrent une précoce vieillesse. Cependant, au milieu de ses souffrances et au sein de sa retraite, le souvenir de ses concitoyens vint encore le chercher et lui donner quelques consolations : on le désigna pour être membre du conseil des 600. Cette fois, outre son ancienne répugnance pour la politique, il avait encore, dans le mauvais état de sa santé une trop légitime excuse pour se défendre d'accepter cette candidature : il déclina donc l'honneur
Ïu'on voulait lui laire. — 11 mourut à renoble le 13 décembre 1798, de la même maladie, la pierre, dont son frère devait être aussi la victime 14 ans après.
En lui s'éteignit une des gloires de l'ancien barreau de Grenoble.
Manuscrits. — Barthélémy d'Orbanne a laissé des mss. qui sont entre les mains de M. Albert du Boys, son neveu. Ce sont : I. Questions de droit, 6 vol. in-f°. — 11. Dictionnaire de droit, 1 vol. in-4°. — 111. Mémoires sur le droit public en Dauphiné, 2 vol. in-4°. Ces mémoires son t pour la plupart extraits des collections faites par les intendants de la province : ils contiennent des docur ments intéressants sur la nature, la quotité et la perception de l'impôt en Dauphiné. — IV. Recueil de consultations, 8 vol. in-f°, frfeVfc'
BARTHELEMY (RÉGIS-FRANÇOIS), frère du précédent, écrivain, chanoine de l'église cathédrale de Grenoble, naquit dans cette ville en 1739. Son père, avocat au Parlement, appartenait à une bonne famillede bourgeoisie, originaire du Trièvcs. — Sa vocation s'etant déclarée de bonne heure pour le sacerdoce, il embrassa l'état ccclesiastiqueet ne tarda pas à être nommé chanoine au chapitre de la cathédrale de Grenoble. En 1774, il fut choisi par ses confrères pour prononcer l'oraison funèbre de Louis XV.
Ce discours, qu'il fit imprimer peu de temps après, est surtout remarquable parun grand tact des convenances et par la merveilleuse adresse avec laquelle il évite tous les écueils de son sujet. — Ou le nomma ensuite syndic du cha-
Julre, dont il compulsa curieusement es archives; il prit aussi connaissance de celles de Tévêché, des cartulaires
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de Sl-Hugues et de celui du monastère des Bénédictins de Domène. Alors il conçut la pensée d'écrire l'histoire de Grenoble et des Dauphins; et pour compléter les matériaux de cet ouvrage, il fil d'immenses recherches dans les archives de la Chambre des Comptes. Admis au sein de la Société littéraire de Grenoble, lors de sa formation en 1785, il y lut quelques fragments de l'ouvragé dont il s'occupait et entre autres un éloge historique de Marguerite de Bourgogne, femme de Guigues IV, dauphin, « ce qui lui donna l'occasion de discuter une partie intéressante de l'histoire du Dauphiné au HF siècle (1).» — Durant les temps les plus orageux de la Révolution, il se retira au petit village de St-Martin de Clelles, dans les montagne du Trièves, où il était adoré de tous les habitants, et où il avait conservé la maison et le bien de ses pères. Là, il se réfugia dans le passé pour échapper aux préoccupations du présent. Ce fut le temps où il travailla avec le plus d'ardeur à son Histoire de Grenoble et des dauphins.
De retour à Grenoble, sous le Consulat, il acheva ce grand travail jusqu'à l'époque de la réunion du Dauphiné à la France, en 1349. Puis, après une cruelle maladie, la pierre, qui attrista les dernières années de sa vie, il mourut le 14 nov. 1812.
Bibliographie. — I. Oraison funèbre de Louis XV, Grenoble, 1775, in-4°, 52 pp. — II. Ms. Histoire de Grenoble et des Dauphins. Cette histoire, restée ms., se compose de 2 gros volumes in-4° fort épais, entièrement écrits de sa main. Le style en est simple, facile, mais souvent incorrect et négligé. — L'ouvrage est précédé d'une notice sur tous les écrivains qui ont traité de l'Histoire du Dauphiné. L'auteur y critique, avec une sévérité outrée, le présid. de Valbonnays, qui avait lui-même, il est vrai, beaucoup trop maltraité l'historien Chorier, son devancierdanslamême carrière. Il soutient, avec des arguments très-spécieux, que Grenoble avait été primitivement bâti sur la rive gauche de l'Isère, et ne s'était étendu que postérieurement sur la rive droite, le long de la pente de la montagne. — L'histoire du Dauphiné pendant les x», xi* et xn e siècles est traitée dans ces deux vol. avec plus de
(!) Mém. de la Soc. Utt de Grenoble, <r> part . f. I, pp. Sel 6. Grenoble, 1787, ln-8«. — M. Weiss âtYsi trompe en affirmant dus la Bioçr «ni», qoe cet éloge a été imprime dans les Mémoires de celle Société. Il n'y est que mentionné. (A. oc Bots./
profondeur que dans les ouvrages de Chorier et de Valbonnavs. On y trouve des détails fort intéressants sur le pontificat de Jean de Sassenagc, sur les luttes du Dau ph i né a vec la Savoie et sur les guerres privées des Eynard et des Alleman, qui ensanglantèrent nos monta-
Çnes sous le règne des Dauphins de la our du Pin. Cependant Barthélémy disserte encore plus qu'il ne raconte, et il a plus de mérite comme critique que comme écrivain.
(Article communiqué par*M. Albert lu Bots )
= ADDITION. Barthélémy, chanoine théologal et officiai de la cathédrale de Grenoble, fut envoyé a Paris par son chapitre vers 1778. dans une circonstance qui rappelle une anecdote assez plaisante dont il a raconte lui-même les détail a M. Berriat-St-Prix(2).-Avant la révolution, l'évéché de Grenoble comprenait une partie du diocèse actuel de Chainbéry. Yictor-Amédée III, roi de Sardaigue, ayant sollicité du pape l'érection d'un évôché dans l'ancienne capitale de ses états, le chapitre de la cathédrale de Grenoble ne put apprendre avec plaisir une demande qui tendait à le priver d'une partie de ses revenus.
Il s'empressa de faire des démarches auprès du gouvernement français pour obteuirendedommagcment,si 1 érection sollicitée avait lieu, l'union de quelque bénéfice ou abbaye. Mais on écouta a peine sa demande, et c'est afin d'en poursuivre la prise en considération qu'il envoya Barthélémy à Paris. — A peine arrive, le député apprit que le peu de succès des réclamations de son chapitre devait être attribué à l'archevêque de Paris, Christophe de Beaumont. Ce prélat, en effet, les blâmait fortement, et sa haute influence sur la décision des affaires ecclésiastiques avait suffi pour les faire rejeter tout à fait. Aussitôt notre chanoine résolut de se rendre auprès de lui. — Christophe de Beaumont, on le sait, portail jusqu'au ridicule son infatualion pour la noblesse de sa maison. Il avait fait travailler a grands frais pendant 30 ans à son histoire généalogique uniquement pour prouver la descendance des Beaumont du Périgord des Beaumont du Dauphiné. Le baron des Adrets était a ses yeux le
{dus grand des héros, il tenait surtout a lonneur de se rattacher à lui. Barthélémy qui connaissait ce faible, en tira
(* Berriat Salnt-Prii Supplim. m récit... (paies 53 et soi», (ci-de*. p- 31, note 4;
parti en homme d'esprit pour les intérêts dont la défense lui était confiée.— Il se présenta donc au prélat et lui exposa les motifs de la réclamation du chapitre de Grenoble (I). « Beaumont répète sa critique, observant que la diminution des revenus du chapitre serait peu considérable pour chaque chanoine, et que pour le service qu'ils rendaient à l'Église, ils seraient toujours assez rétribués. - Excusez-moi, monseiseigneur, répliqua vivement Barthélémy, si je prends" la liberté de vous demander ce que le chapitre de Grenoble a fait à votre illustre famille? Un de ses membres les plus éminents, les plus célèbres, le baron des Adrets, commandant général de toutes les armées des protestants du Midi, après avoir pris Grenoble, en 1562, fit brûler nos archives, ce qui nous priva de rentes considérables... et aujourd'hui, vous, monseigneur, vous, le chef de la maison du baron, vous vous opposez à ce qu'on nous indemnise de fa perte que nous causera un événement non moins imprévu et non moins difficile à prévenir
aue la prise deGrenoble !- Vousl'entenez, messieurs, s'écria Beaumont, voilà le fils et frère des deux plus savants avocats du Dauphiné, qui doit connaître toutes les grandes familles de sa province ! il reconnaît que je suis de celle des Beaumont, de celle du baron des Adrels... L'abbé! venez me parler demain ! » Celui-ci fut exact au rendezvous et il n'est pas besoin de dire qu'il réussit complètement dans sa mission.
— L'Histoire ms. de Grenoble est entre les mains de M. Albert Du Boys, neveu de Barthélémy et auteur de l'article qui précède. Deux fragments en ont été insérés dans l'Annuaire de l'Isère de l'an XI, p. 127-139. L'un a pour litre : Dissertation sur la situation ancienne de la ville de Grenoble. — L'autre : Dissertation sur les différents noms qu'a \torUs Grenoble.
BARTHELEMY (L'abbé Lotis ), d'une autre famille que les précédents, naquit à Grenoble le 19 février 1759 (2).
Après avoir embrassé l'état ecclésiasti-
Îue, il habita successivement Genève, aris, Lvon et enfin Beaujeu, où il était fixé dès i79l.— IjiNouv. biographie univ.
le fait mourir en mars 1815.
Bibliographie. — L* Le destin de la France. Lyon, 1790, in-12. - Cet ouvrait) Berriat Saint-Prix., toco cit.
(S) Barbier {Dltt. des Anonymes . n° 5a)», le fait par erreur naître a Lyon-
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ge, attribué d'abord à l'abbé de Mably, fut inséré dans ses œuvres complètes, mais l'abbé Arnoux.son exécuteur testamentaire, protesta contre cette attribution par une lettre du 17 juin 1792 [V. le Moniteur du 19 juin 1792, p. 712).
— 11. Vie privée de Mably, précédée au Destin de la France. 1791, in-8°. — III.
L'ami despeupleset des rois, précédé d'une nouv. éd. du Destin de la France... Lvon, 1807, 2 vol, in-8». — IV. L'accord de la religion et de la liberté, discours prononcé dans plusieurs clubs de celte ville (Lyon), et dédié à M. i .amourette, ivèq. du département de Rhône-el-Loire. Lyon, Grabit, 1791, in-8<\ 64 pp. — V. Tableau de la cour de Rome. 1791, in-8°. — VI. * Mémoires par le citoyen "* de Tournus, an VI, in-K". — VIL * Mémoires secrets de M mt de Tencin, si's tendres liaisons avec GanganeUi, ou i 'heureuse découverte, relativement à d'Alembert. Grenoble (Paris), 1790, 2 vol. in-8». — VIII. Tableau de l'histoire de France. 1787, 2 vol . in-8".
— IX. Grammaire des dames, ou nouveau traité d'orthographe française... Genève, 1785, in-8 u . - Souvent réinipr. — X. Xa cantatrice grammairienne, on Vart d'apprendre l'orthographe française, seul, sans le secours d'un maître, par le moyen de chansons. Genève et Paris, 1788. iu-8°.
— XL Nouvel abrégé des sciences et des arts, précédé d'un discours sur la religion.
Lvon, 1808, in-12.
On lit dans l'annuaire de l'Isère, an IX, p. 258. c L'auteur vient de mettre « la dernière main aux deux ouvrages e suivants : Phocion, ou les Français à « toutes les puissances de l'Europe, et les • Siècles politiques et littéraires du Dau- « phiné. » - Ces deux ouvrages n'ont pas été publiés.
BASSET (Félix), avocat au parlement dès 1563, était, d'après des Historiens du Dauphiné, un homme de singulière intégrité et de profond savoir. — Ayant étéélu 1" consul de Grenoble, les états de la province l'envoyèrent, en 1581, avec Charles du Mottel, auprès du roi Henri III, pour solliciter des secours contre les protestants. Pendant les troubles de la ligue, il demeura à la léte du conseil de ville de Grenoble : sa modération et sa prudence rendirent de grands services en ces malheureux tems et lui valurent des lettres de noblesse datées de février 1586. — Il exerçait les fonctions de juge de Grenoble , en 1590, au moment de la prise de cette ville par Lesdiguières, et, quoiqu'il eût toujours professé la religion catholi-
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que, le vainqueur ne considérant que son mérite, le fit membre de son conseil. Le 5 mai de l'année suivante, un office de conseiller au parlement lui fut accordé : il le conserva pendant 21 ans, puis s'en démit en faveur d'André son fils le 14 uovembre 1612. — Félix Basset reprit alors sa profession d'avocat; mais trop âgé pour plaider, il donna des consultations jusqu'à sa mort arrivée vers 1628.
Bibliographie. — Institutiones justiniani ad usum forensem accommodatœ.
Lugd. 1634, in-4».
BASSET (André), fils du précédent, seigneur de Saint-Nazaire, lut recteur de l'université de Valence, puis conseiller au parlement de Grenoble après la démission de son père , le 14 novembre 1612. 11 a laissé un ouvrage trèsrare sur l'université de Valence dont voici le titre d'après la Bib. hist. de Lelong, IV, 45292. itutitutio, privilégia statuta universatis Valentinat : curd Andréa Basset, rectoris, édita. Turnoni, Michaelis. 1601, in-4°.
BASSET (Jean-Guy), petit-neveu de Félix, avocat, arrétiste, naquit en 1598, probablement à Grenoble. Guillaume, son père , avocat distingué au parlement, le destina à la carrière du barreau, et lui fit plaider sa première cause à l'âge de 18 ans, en 1616. L'année suivante, le jeune avocat se rendit à Paris dans le but de-se former par la fréquentation des grands maîtres. Après y être resté 3 ans, il revint à Grenoble où de brillantes plaidoiries le mirent, après la mort d'hxpilly, à la tète du barreau de cette ville. Il vivait encore en 1684)* — Ses plaidoyers dont il nous a laissé on recueil, sont remarquables par un étalage inoui d'érudition pédantesque et témoignent du mauvais goût régnant alors au palais. On voit que Basset s'efforçait de marcher sur les traces d'Expilly, dont les incroyables harangues avaient fait pâmer d'aise tous les beauxesprits de son temps. Comme lui, il prodigue les citations, il se lance à tout propos dans les digressions les plus imprévues et les plus étranges, mais il reste toujours bien loin de son modèle.
Cette infériorité relative rend aujourd'hui la lecture de ses plaidoyers a peu supportable.
iliographie. — I.* A monseignvr seignevr et baron dv havt et bas ; en Alsace... ayant le département 4e* affaires et finances de sa maiesté en m province de Davphtné. (Grenoble, Ver-
dier, 1650), iii-4", 14 pp., signe a la fin : /. Guy Basset, {b. de Grenoble, 7042).
C'est une lettre congratulatoire adressée à cet intendant au nom des consuls de Grenoble.— IL* A monseignevr ÎEvesue et prince de Grenoble. Grenoble, P.
remon (s.d.\ in-4°, 29 pp. Cette pièce est signée p. 29: \.Guy Basset. (B. de Grenoble, 7042.) - Il s'y excuse d'avoir plaidé pour son beau-frère contre l'évoque de Grenoble. L'adversaire et le prélat étant pour lui deux personnes distinctes, en attaquant l'un, il n'a pas cessé de vénérer l'autre. — III.* Harangve prononcée av parlement dv Dauphiné; sur la présentation des lettres de pronision de monseigneur le duc de Sully, delacharge de lieutenant-général pour le roy, en Dauphiné. Lvon, Caudy, 1645, in- 4° de 23 pp. -Cette pièce doit être jointe à la suivante : — IV.' Harangve prononcée en la chambre des comptes et cour des finances du Dauphiné ; svr la présentation des lettres de provisions de momeigneur le duc de Sully, de la charge de lieutenantgênerai pour le roy au dit pays de Dauphiné (s. 1. ni d.), in-4\ 19 pp. (B. de Grenoble, 6629 bis C.) - Ces deux harangues sont insérées dans le recueil de ses plaidoyers. — V.* Lettre sur le promenoir et la cloche du jardin (de Grenoble). Grenoble, le 10 juillet 1683, pet.
in-4° de 12 pp. (B. de Grenoble, 17776).
- V. sur cette curieuse facétie le Journal de Grenoble, n 0, desl" r et 3 février 1809.
—VI. Plaidoyez de maistrt le an Gvy Basset, advocat consistorial de Grenoble, ensemble divers arrest et règlements du conseil etdudit parlement... Grenoble, Petit, 1668. in-f 0 .— VU. Notables arrests de la cour de parlement aydes etfinancesde Dauphiné... Grenoble, Gilibert, 1676, in-f».
- Autre éd., Grenoble, 1686, in-f°. — Les 2 ouvrages ci-dessus ont été réunis ensemble. Grenoble, 1695, 2 vol in-f°.
Iconographie. — IEAN GVY BAS- SET ADVOCAT COSSISTORIAL AV PARLEMENT DE GRENOBLE. JETA- TIS ANNO 79 ADVOCATIONIS AV- TEM 61, pet. in-f». Gilibert fec— Basset est enrobe. Buste, de 3/4, D- Dans un ov. au-dessousduquel sont 4 vers latins de Chorier. — Se trouve en tête de Ses Plaidoyez.
BASSET (Guigues), de la famille des précédents, docteur ès-droits, avocat fl Vienne, est auteur d'un poème inédit en vers français intitulé :
La Diguiiréade, a l'honneur de \re% liant et 1res puissant seigneur messire François de Bonne, seigneur des Diguie-
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res, gouverneur, et lieutenant général pour le royen Dauphiné, in-4« do 259 pp. contenant plus de 500 vers. (B. de Grenoble, Mss. 371). Ce poème destiné à célébrer les hauts faits de Lesdiguièrcs, s'arrête à la bataille de Pontcharra.
M. J. Mugnier en a fait une intéressante analyse dans V Album hist. archiol.
et nobil" de Dauphiné, par MM. Cham-
follion Figeac et Borel D'Hauterive, » part., pp. 58-68. Il dit en parlant de l'auteur de ce poème : • Il se nomme c Guigues Basset : il fut avocat à Vienc ne et plus tard au parlement de Gre- « noble, où il acquit quelque célébrité < vers l'année 1686. Guy Allard et Chalt vet ont mentionné *le nom de cet « avocat dans leur Bibliothèque du Daut phiné, à l'occasion du recueil de ses t plaidoyers imprimés du vivant de « l'auteur. Ces biographe^ n'ont pas t connu le poème de la Diguiéréade. • Il est évident que M. Mugnier veut par 1er de l'avocat Jean Guy Basset dont il vient d'être question . cl que, dans sa pensée, cet avocat est l'an leur du poème. Mais il se trompe, car d'abord les
Îrénoms ne sont pas les mêmes, ensuite .-G. Basset ne fut pas avocat à Vienne, mais à Grenoble. En outre, il me serait facile de démontrer que la Diguiéréade ayant été composée de 1616 à 1619, on ne peut l'attribuer à cet avocat, mais une telle proposition exigerait des développements trop étendus. — Je relèverai en terminant une autre inexactitude commise par M. Mugnier pour avoir suivi trop aveuglément le faulif Chalvet. Il dit : Cet avocat ucquit quelque célébrité vers 1686. J. G. Basset, ne en 1598, aurait eu 88 ans en 1686, or s'il vivait encore à celte époque, il n'était plus dans l'âge où 1 on peut acquérir de la célébrité.
BASSET (Jean-Claude), est un jésuite, cité par Chalvet, sur lequel je ne possède pas de renseignements. On a de lui :
Oraison funèbre d'Armand de Monlmorii», archevêque de Vienne, prononcée dans l'église métropolitaine le 11 nov. 1713.
Lyon, Molin, 1714, in-4°.
baude (Pierre-Josepb-Marie) , né à Valence, le 31 mai 1763, fut nommé en 1784 substitut du procureur général en Corse, où soji père occupait un haut emploi dans la magistrature. Au commencement de la révolution, il revint à Valence, et, malgré la modération bien connue de ses sentimens politiques, il ne fut pas inquiété. Il ydemeuradans l'obs-
curité et la retraite jusqu'au 9 thermidor, époque à laquelle les électeurs de la Drdme le nommèrent administrateur du département. Ayant été destitué en l'an VI, le général Bonaparte, qui l'avait connu à Valence, l'emmena avec lui en Egypte et le fît président du comité des finances.— Apres l'assassinat de Kléber, M. Baude s'embarqua pour la France, où ses talents administratifs ne tardèrent pas à lui procurer un emploi. En effet, le 1 1 brumaire an X, un arrêté du 1 er consul le nomma s.-préfet de Tournon en remplacement de M. de la Tourrette. puis un décret impérial l'appela en 1807 à la préfecture du Tarn. — Le
10 juin 1816, Louis XVIII le deslilua.
11 resta sans emploi pendant la 1» restauration ; mais eu avril 1815 Bonaparte le nomma préfet de l'Ain. Destitué de nouveau au retour des Bourbons, ce fonctionnaire n'a plus reparu sur la scène publique. Il était baron de l'empire —H. Fauré (Biogr. des préfets) l'a confondu avec son fils qui suit.
BAUDE (Jean-Jacques), fils du précédent, conseiller d'État, préfet de police, député, naquit à Valence en 1792.
Destiné à suivre la carrière administrative, il s'y prépara de bonne heure en travaillant dans les bureaux de la préfecture du Tarn et, à peine âge de 21 ans, fut nommé s.-préfet de Confolens ^Charente) le 8 avril 1813. En 1814, il s'empressa de saluer l'arrivée des Bourbons ; alors, pendant que son père était destitué pour sa fidélité à Bonaparte, une ordonir. de Louis XV11I le transférait à la s.-préfecture de Boannc (28 oct.
1814). Quelques mois après, il saluait avec un égal empressement l'empereur revenantde l'Iled'Elbe. Son zèle le poussa même à se mettre à la tête des gardes nationaux de son arrondissement pour s'opposer à la marche du duc d'Angouléme sur Lvon. Au 2" retour des Bourbons, une "nouvelle conversion n'était guère possible, aussi M. Baude s'empressa-t-il de donner sa démission.— Rentré dans la vie privée, il se livra d'abord à des études sérieuses sur les travaux publieset l'économie politique, puis insensiblement et à mesure que la restauration approchait de sa dernière heure, la politique l'occupa exclusivement. Il fut un des rédacteurs du journal leTemps, et, en cette qualité, son nom figura dans la mémorable protestation des journalistes conlrc les ordonnances de 1830.— A peine installée, la royauté de juillet se hâta de récompenser en lui un
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combattant des trois jours : elle le nomma conseiller d'État en service ordinaire, préfet de la Manche par ordonnance du lOaoût 1830. La même année les électeurs de la Loire l'envoyèrent à la Chambre des Députés (oc toh .), enfin uneordonnance royale du 26 déc. suiv. l'appela à la préfecture de police en remplacement de M. Treilhard(iy — Comme député, M. Bauile se montra faible et indécis, il ne suivit jamais une ligne politique nettement dessinée. Passant tour à tour d'un parti à l'autre , son vote appuya successivement les opinions les plus opposées; aussi a-t-ou dit qu'il cherchait un milieu entre le juste-milieu et le patriotisme. En 1832, il était dans les rangs de l'opposition, et une ordonnance roy.
du 6 mars le destituait de ses fonctions de cons. d'État. Devenu ensuite justemilieu, il fut, en 1836, envoyédans l'Algérie avec la mission d'évaluer les indemnités dues aux indigènesexpropriés pour cause d'utilité publique. Le maréchal Clause! (2), alors gouverneur de nos possessions d'Afrique, a prétendu qu'il était en même temps chargé de la mission secrète de surveiller son administration et sa conduite. 11 l'a accusé de s'être joint a ses ennemis afin de le perdre auprès d'un ministère ennemi de tous ceux qui prenaient trop à cœur la conservation de l'Algérie par la France.
Ces délicates questions furent plusieurs fois agitées dans les journaux du temps, et l'on observa que, peu après son retour, M. Baudc, tout à fait rentre en grâce auprès du gouvernement, avait e'-é réintégre dans ses fonctions decons.
d'Étal i24 juillet 1837). — Les électeurs de la Loire lut continuèrent son mandat pendant 9 ans sans interruption. Il échoua aux élections de 1839; mais, réélu deux ans après, il siégea constamment à la Chambre jusqu'en 1846.
Depuis lors, il n'a plus fait partie de nos assemblées politiques.
Bibliographie. — I. Le lundi gras cl le mercredi <tes cendres. Valence, 1817, •in-8* -Brochure politique dans laquelle l'auteur a énoncé avec autant d l'esprit que de franchise sou sentiment sur une affaire de police correctionnelle où la justice n'avait pas eu la plus grande Elle lui a valu, en 1817, une conition de la cour rov. de Grenoble.
. de M. Quérard.) — 11. De la
f*Hl fui remplacé dans ces dernières
l' <r M. Vivien, le il février 1831.
[ (S) Yoy. Explication dumoricttêiClaïuet Parii. Dupuui, 1837, ln-8<>. Parti».
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Loire au dessus de Briare, aperçu de* avantages qui résulteraient, pour le commerce, l'agriculture et la défense du pays, de l'ouverture d'un canal latéral à cette rivière... Paris, impr. Debusscher, 1822, in-8°, 48 pp. — III. De l'enquête sur les fers et des conditions du bon marché permanent des fers en France. Paris, Mesmer, 1829. in-8-\ 89 pp.- IV. Us côtes de la Manche. Paris, impr. de Gerdès, 1851, in-8». - C'est un tirage à part de la Revue des Deux-Mondes, du 1" juillet 1851.
Il a, en outre, publié plusieurs mémoires sur des questions d'économie politique dans le Bulletin de St Etienne, la Revue des Deux-Mondes, la Revue encyclopédique, etc.
BAUDRAN (Mathieu), né à Crémieux ^Isere), le 19 septembre 1734, était avocat postulant au bailliage de Vienne avant la révolution. En 1790, il fut nommé juge (3) au trib. du district de cette ville, puis, en 1792, député de l'Isère à la Convention. — Dans celte assemblée, Baudran se rangea toujours avec prudence du côté du parti le plus fort : c'est ainsi qu'il vota u'abord avec la Montagne, notamment lors du procès de Louis XVI ; mais après la chute de Bobespierre, il abandonna ses anciens amis politiques pour appuyer la réaction thermidorienne. Le8 brumaire an m, le sort le désigna comme membre de la commission des 21. chargée d'examiner la condu i le de Carrier.Trompé par cette circonstance, et sans se donner la peine de vérifier le fait, M.
Pli. Lebas a avancé, dans son Dict. encyclopéd. de la France, qu'il avait été chargé de faire le rapport de la commission d'enquête dans l'affaire Carrier.
C'est Bomme, au contraire , qui fut le rapporteur (41. — Envoyé peu de temps après (29 nivôse an III) eu mission dans le département de la Mayenne, alors soulevé pour la cause de la royauté, il s'y conduisit avec la plus grande modération et aucun acte de rigueur inutile n'a pu lui être reproché.— En 1795.
il refusa de faire partie des Conseils qui succédaient à la Convention, préférant aller reprendre sa modeste profession d'avocat. Le I" consul, par un arrêté du 12 prairial an VIII, le nomma président du trib. de Vienne, mais soit qu'il n'ait pasaccepté.soitqu'ilaitdonné
(3) Et son président comme l'a écrit il. Albin Gras (Deux années de 1 histoire de Grenoble, p. 123)
4 , V le Mouleur, séances des 8 et ft* I an III
peu de temps après sa démission, il Û-
fure, dès l'année suivante, au nombre es avocats plaidants près de ce tribunal.— Il est mort à Vienne (1), le 4 mars
Le Bulletin de la Convention, contient une lettre adressée par lui à cette Assemblée le 15 germinal an III, pour annoncer la déroute de 1500 chouans.
bal nu \ mi (Barthélémy), écrivain ascétique, né à Nevache (Il .-Alpes), le 19 sent. 1701 (2), entra fort jeune dans la Société de Jésus. Il dirigea de sept.
1759 à 1761 la maison de son ordre établie à Aix, en Provence, et fut, à cette époque, plus d'une fois en butte aux attaques passionnées des Jansénistes. Non seulement ils lui reprochèrent de se donner tropde mouvement pour enrôler dans les congrégations les bourgeois de la ville, mais encore ils l'accusèrent de certains faits très graves, suffisants, de nos jours, pour amener un homme sur les bancs de la police correctionnelle.
D'après eux, il aurait employé, pour soutirer de l'argent aux ricnesdevotes, certaines manœuvres difficiles à qualifier autrement que des noms d'abus de confiance et d'escroqueries (3). Mais il faut se défier de ces accusations comme de toutes celles dictées par l'esprit de parti. — Après la suppression de son ordre, en 1763, le P. Baudrand se retira à Lyon, où il publia modestement, sous le voile de l'anonyme , un assez grand nombre de traités ascétiques à l'usage des personnes dévotes. Il est mort dans cette ville le 3 juillet 1787.
Bibliographie. — L* L'âme affermie dans la foi et prémunie contre la séduction de l'erreur... Lyon, Périsse, 1781, in-12, 352 pp — IL* L'umc conlemplani Us grandeurs de Dieu. Lyon, 1775, in-12. — III».
L'âme éclairée par Us oracUs de la sagesse... Lyon. 1776. in-1 2.— IV.* L'Cme éUvée à Dieu par Us réflexions et les sentiments pour chaque jour du mois. Lvon, 1774, 2 vol. in-12.— V.' L'âme embrasée de l'amour divin par son union aux sacrés cœurs de Jésus et de Mark. Lyon, 1775, in-12.— VI.* L'âme fidèle à Jésus-Christ.
Lyon, 1774, in-12. — VIL* L'âme fidèle animée de l'Esprit de J.-C. par la considération de ses divins mystères .... Lvon.
1771, in-12. — V11L* L'âme intérieure,
i )' v t non a Vinceunes, selon la now. Bloa L nu . (F. Didot .
(i) Lidoucette. H Ut antla...de4ll.-Alpft(éû.<\e 1S48), p 130. il reprend Feller ci tes antre» biographe* qoi le font naître h Vienne.
13) F. le* nouvelles Ecclè». de tîfiO, p. M et de I7trl p...
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ou conduite spirituelU dans Us vous de Dieû. Lyou, 1776, in-12. — IX.* L'âme religieuse élevée à la perfection par Us exercices de la vu intérieure. Lyon, Périsse, 1770, in-12. — X.* L'âme sanctifiée ou la religion pratique pour la perfection de toutes les actions de la vie. Lyon, Périsse, 1781, in-12. — XL* L'âme sur le Calvaire Lyon, Périsse, 1780, in- 12. — XII.* Esprit, maximes et pensées a"Young... par L'auteur de l'âme fUvie à Dieu. Paris, Cailleau, 1788, in-12.—
XIII.* Histoires édifiantes et curuuses
Lvon, Périsse, 1779, in-12. - Souvent réi m pr.— X I V. * Panégyriq ues des SainU, par l'auteur de L'âme élevée à Dieu. Lvon, Périsse, 1786, in-12. — XV.* Réflexions, sentiments et pratiques de piété, par fauteur de L'âme élevée à DUu. Lyon, Périsse, 1785, in-12.— XVL* Réflexions sur le tolérantisme en matière de religion. Lvon, 1787, in-8°. — XVII. L'âme pénitente, ou le nouveau Pense»- y bien. Lyon, Périsse, 1825, in-24. - La 1™ éd. est anonyme. — XVIII. Pratique de piété pour
{àsser une heure devant le St-Sacrement.
,yon, Périsse, 1821, in-12. - La 1" éd.
est anonyme.
Le P. Baudrand a donné des édit. retouchées des deux ouvrages suivants :
— La couronne de l'année chrétienne, ou méditations sur Us principales et Ut
plus importantes vérités de la religion
par Louis Abelly. Lyon, 1678, in-12. -
Souvent réimpr*. — Visites au Saint
Sacrement.... de Liguori.
Une partie de se* œuvres a été réunie sous le titre suivant : Œuvres spirituelles
de M. l'abbé B Lyon, 1777, in-8».
Portrait.— Bjutbélemt Raudraxd.
Buste, 3/4, D. - Méd. ov. de 73 mill. de H.
BAUME DE M zr — V. La Baume
DE SUZE
BAYANNE.— V. LATTIER DE Ba vanne.
B A y ART (le chevalier). — F. Terrail,
BEATRIX, comtesse û'Albon . était fille du Dauphin Guigues V. Ce prince 1 étant mort vers 1162 ou 1167, sans enfants mâles, le Dauphiné tomba en quenouille et Béatrix devint souveraine de cet é la t . E 1 1 e go u ve r n a d 'abo rd so u s l 'a utorité de Guillaume lldefons, dit Tail- .
lefer, comte de St-Gilles, son mari, qui mourut sans lui laisser d'enfants (1182).
Deux ans après, elle épousa en secondes noces Hugues III, duc de Bourgogne, et de ce mariage naquit un fils, Guigues André, devenu la tige de la 2* race des
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dauphins (V. Gcigces Vif, F» DAU- PHINS).— D'après quelques historiens, la dauphine Bëatrix se remaria en 3«« nocesavec Hugues deColigny et mourut en 1228.
On lit dans le Catalogue des manuscrits de la Bib. pub. de Lyon par Delandine, t. f, p. 210 : « En tête de ce volume(l) t est une épitaphe en douze vers hexat mètres, qui parait être celle de Bca- « trix, comtesse de Dauphiné, fille de « Guigues V, mariée au duc de Bour- • gogne, et qui fut ensevelie en 1228 « dans un monastère qu'elle avait fondé « près de Die. » Delandine se trompe, cette épitappe ne parait nullement être de la dauphine Bêatrix, mais au contraire celle de Marguerite, fille d'Étienne, duc de Bourgogne, femme du dauphin Guigues IV et fondatrice de l'abbaye des Ayes. où elle fut ensevelie en 1163 {V. Marguerite de Bourgogne).
Ou lit en effet dans les quelques lignes placées en tête de l'épitaphe dont il s'agit : < ... filia Stephani comit. Burgon- « die, hoc miraculis_fulsit et fondavit « masterum Ayar.Gropdyocesisinquo « sepulta quiescit... »
BEATRIX-ROBERT (PlEllRE; était un avocat célèbre au parlement de Grenoble sous Henri IV. Guy Allard rapporte c qu'il plaidoit si bien que la cour, « nonobstant ses incommoditez de la « goûte, le faisoit porter en chaire au < palais et souffroit qu'il parlastestant « assis. » — La famille Béatrix , qui était noble et originaire de notre province, a donné plusieurs conseillers au parlement de Grenoble. On la surnomma Robert à cause de deux frères de ce nom vivants à la fin du xv« siècle.
BEAI! MONT, famille noble du Dauphiné dont l'origine remonte au xi* s. - Son histoire généalogique, d'abord écrite par Guy Allard, en 1680 (ci-dev., p. 17 n° III), l'a été ensuite par les ordres de Christophe de Beaumont, arch.
de Paris, en 1779. Ce prélat, né dans le Périgord et infatué de la noblesse de sa maison, attachait un tel prix à descendre des Beaumont du Dauphine qu'il consacra des sommes considérables à salarier d'habiles paléographes pour rechercher dans les dépôts publics des titres à lappui doses prétenlions(2). C'est à ce travers que nous devons la généalogie de la maison de Beaumont en 2
(I) Historia Delpkmorum Ytenncnsicum, ms. info! , XY» S.
(t) V. ci de», p. 89, Y Addition a l'article du chanoine BinTHÉLF.MY.
vol. m-fol. (3), ouvrage précieux pour l'histoire de notre province, car il renferme une immense quantité de documents et de titres, dont un grand nombre sont aujourd'hui perdus. — Cette maison a lormé plusieurs branches, entre autres celles de la Frette, de Pellafol, d'AuTiCHAMP, de Miribel, des Adrets, de Besset, et de St-Quentin.
BEAUMONT (Amblard de), seign.
de Beaumont et du Touvet, né en Dau )hiné vers la fin du xnr s., ne suivit >.i s, comme la plupart de ses ancêtres, a carrière des armes, mais s'appliqua, au contraire à l'étude des lois. Attaché de bonne heure a la fortune d'Humbert, frère du dauphin Guigues VIII, il gagna sa confiance et son amitié, le suivit en Hongrie et en Italie, et revint ensuite avec lui en Dauphiné lorsque la mort de Guigues, tué en 1333, l'eut rendu souverain de cet état. Humbert H, deveuu dauphin, attacha plus étroitement Amblard à sapersonneenle nommant protonotaire. C était une dignité importée du royaume de Naples , équivalent à peu près à celle de ministre d'état, mais jusqu'alors inconnue et tout à fait nouvelle eu Dauphiné (4t. Elle exigeait une fidélité à toute épreuve, car le proto-notaire devait suivre partout le dauphin, recevoir ses lettres les plus secrètes et faire les réponses, transmettre tous ses ordres aux divers officiers chargés de les exécuter, expédier tous les actes dans lesquels il pouvait avoir un intérêt, etc., etc. (5). — Ces fonctions, en reprochant à chaque instant Amblard de a personne du prince, le mettaient dans a confidence de ses plus secrètes affaires et lui donnaient nécessairement une très grande influence sur son esprit et toutes ses décisions. Aussi doit-on attribuer à cette iulelligente influence beaucoup d'actes importants accomplis alors dans notre province, entre autres l'établisse-
(S) Elle a été publiée sont r« titre: • Histoire généalogique de ta maison de Beaumont, en Dauphiné. (Rédigée par Gab. Briard.) Pari*. impr. du cabinet du roi, 1779. * vol. in fol. Le* vol. est uniquement consacré aux preaves.— Cette Hist. n'ayant pas éternise dans le commerce se rencontre rarement, mais, en revanche et grâce aux dous de U famille, elle se trouve dans la plupart des grandes bibliothèques publiques. (B de Grenoble 25938 )
|4 Trompes par la nouveauté de cette dignité qu ils ne connaissaient pas. Gny Allard {Hist- gènéal., t III) et la plupart des historiens, donnent A Amblard lu litre de chancelier du Dauphiné- C'était nne charge tout h fait différente.
S) On peut voir dans Valbonnajrs ( Hist du Dauph. . I. I. pp. 536 57, et l II, pp. 399-400, l'ênuméralion des droits, fonctions et prérogatives attaches a cette charge, tels qu'ils ' Humbert lui-même.
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ment du Conseil delphinal 1 336 et 1340)
et celui de l'université de Grenoble (vers 13.39), dont il parait même avoir été un des premiers professeurs il).— Mais ce fut surtout au moment de la cession du Dauphiné à la couronne de France (29 mars 1349) que ses avis pesèrent d'un grand poids dans les conseils d'Hum- Bert II. Ils contribuèrent en effet puissammentà la décisionpiïse parce prince de céder ses États à Philippe de Valois, de préférence aux autres suuverainsqui les convoitaient. [Voy. Humbert II, V° DAlJPHIN8.)L'efiicacitédeson influence et de ses services dans celle circonstance importante n'est pas une conjecture inventée pour rehausser la gloire de la maison de Beau mon t , elle est attestée par un document contemporain tiré de la chambre des comptes de Grenoble et inséré dans VHist. génial, de cette maison, 1. 11, pp. 287-89. — Après cet événement, Aniblard continua à jouir de toute la confiance de son ancien maître. Du fond du cloître, Humbert le nomma un de ses exécuteurs testamentaires et le nouveau dauphin (depuis Charles V) le lit membre de son couseil et l'employa dans toutes les affaires du Dauphiné. — L'époque précise de sa mort n'est pas connue : elle dut arriver entre le 26 juin 1374 et le 18 juillet 1375.
Humbert 11 l'avait comblé de bienfaits et de faveurs, notamment en lui donnant (1334) les terres du Touvel et de la Bâtie de Gessans et en le mariant f*9 mai 1336) avec une de ses parentes, Béatrix Alleinau.
BEAUMONT (Charles de;,C<* d'Autichamp, seign. de Miribel, né en Dauphiné vers 1621 , embrassa la carrière des armes et servi i di s 1639 dans le régiment d infaulerie du O* d'Harcourt. Il tit une partie des guerres entreprises par Richelieu contre la maison d'Autriche. En 1640, il combattit dans l'armée du Piémont ; en 1642 dans celle de Catalogue sous le C* de Lamolbe-lioudancourt ; en 1643, sous le grand Condé. — Lors de la guerre de la Fronde, il resta dans le parti de la cour et assista à loutes les expéditions dirigées contre l'armée des
fin uces. — Dans plusieurs occasions, eC'd'Autichamps'etait fait remarquer par sa belle conduite, notamment au siège de Lérida (1G46), où il avait eu 3 chevaux tués sous lui, aussi fut-il récompensé de ses services le 15 avril 1652
plusieurs actes de proloroftsur - V. Valbonnavs et 310.
(I) Il se qualifie nottriuteljuriicitilii
,/or. rit.), t. Il, pp
fi
■ar le grade de maréchal de camp. —
I continua à servir jusqu'à la paix des Pyrénées (1660), puis, sur la demande du C««d'Ar/nagnac,gouverneur d'Anjou, le roi le nomma lieutenant au gouvernement de la ville et château d'Angers (21 févr. 1667). Il y est mort le 8 juin 1692, après avoir obtenu pour son fils la survivance de cet emploi (2).
De Charles de Beaumout descendent plusieurs officiers généraux, mais ils sont nés dans l'Anjou et n'appartiennent pas à notre province. C'est donc par erreur que le Dici. des généraux fr. de Decourcclles, et la plupart des biogra-
Çhes font naître le lieutenant-gén. Jeanhérèse-Louis de Bbaumont d'Auticuamp au château *l 'Mm ers m Dauphiné.
BEAUMON T-D'A U T I C II A M P François de), né à Valence en 1690, ut successivement : docteur de Sorbonne, chanoine et doyen de la cathédrale d'Angers en 1721 , membre de l'Acad.de cette ville, abbé commendataire d'Oigny (dioc. d'Aulun) en avril 1731, vicaire général de levêque d'Angers, nommé a l'évéché de Tulle en nov. 1740 et sacré le 1 1 juin 1741 . Il obtint eucore en 1745 une autre abbaye, celle de la Victoire à Senlis. et mourut à Tulle le
II nov. 1761. — Ce prélat, recommandable par ses vertus, s'occupa uniquement de son diocèse et ne se mêla pas aux discussions qui divisaient alors répiscopat français à propos de la bulle Lnigenitus.
BEAUMONT (FRANÇOIS DE), BARON
des ADIlETS.célèbre chef militaire des protestants du Dauphiné, naquit au château de la Frctte (Isère), vers 1512. Sa jeunesse s'ecoula au milieu du tumulte des camps, et ce fut sous le patronage de son oncle maternel Guigues de Guiffrey, dit le chevalier Boulieres, qu'il fil ses premières armes. U fut d'abord reçu dans la 1" compagnie de 100 gentilshommes ordiu. de l'hôtel du roi François l"; puis, étant allé à l'armée d'Italie (1527-28) sous les ordres du maréchal de Laulrec, il passa dans la compagnie de Maugiron el obtint le grade de guidon des gens d'armes de Claude d'Crre, dit Coruillon, seign. du Puy- St-Martin. De 1550 à 1559, il servit sous le maréchal de Brissuc à l'armée de Piémont, où sa hardiesse et son courage le firent remarquer dans un grand nombre de circonstances , entre autres au
(*) Vov. son Éloge prononcé a t'Acad. d'Angers dont il était membre, dans VHitt. génial, de la mai ion de Beaumout, t. Il, pp. 1W el suiT.
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siège de la Mirandole (1551) et à la retraite de Verceil (1553). Le 24 mars 1558, on lui donna le brevet de colonel des légions de Dauphîné, Provence, Lyonnais et Auvergne. Ces légions, levées dans les provinces dont elles portaient les noms, formaient un corps d'infanterie de 4 à 6000 hommes, et ce fut à leur tôle qu'il prit part désormais à toutes les opérations militaires de Brissac.
—En 1559, il était un des officiers chargés de la défense de Hontcalvo, petite ville du Piémont, dont les Espagnols faisaient le siège. Dans cette circonstance, et malgré toute sa bravoure, il lui arriva une fâcheuse aventure, dont les conséquences devaient le jeter, trois ans après, dans le tourbillon des guerres civiles et faire de lui le plus terrible chef des protestants révoltés. D'Ailly de Pecquigny, vidante d'Amiens, était gouverneur de Monlcalvo, mais, soit impéritie, soit lâcheté, eel officier, au lieu de repousser bravement les assauts des assiégeants, se défendit u peine et se rendit à discrétion, en sorte que l'ennemi, maître de la place, lit Des Adrets prisonnier, pilla ses bagages et en exigea ensuite une forte rançon. Furieux de celte mésaventure, celui ci courut à Paris pour demander justice; il fletrilhautemeut Pecquigny «levant toute laftour, l'accusant de lâcheté, puis le cita au conseil du roi et offrit de prouver son accusation par le combat judiciaire. — Ce démêle ht alors beaucoup de bruit, et chacun de* deux adversaires trouva des partisans; mais Pecquigny était protégé par les princes de la maison de Guise tout puissants alors dans les affaires de France, aussi fut-il déchargé d'accusation. Ce déni de justice rendit Des Adrets plus furieux encore. U se retira en Dauphiné, le cœur rempli de haine pour le parti des Guise, nourrissant des projets de vengeance et prêt à saisir la 1" occasion qui lui permettrait de les assouvir. Cette occasion ne se ht pas longtomps attendre.
i. Cn 1562, le massacre de Vassy étant fenu donner le signal des guerres de religion, il se fil protestant en haine des Guise qui soutenaient les catholi-
Sues. Catherine de Medicis.dont la potique tendait à s'élever sur la ruine des deux partis, se souvint alors de l'affaire de Pecquigny, et, jugeant le baron propre à servir ses desseins, lui écrivit une lettre pressante pour l'engager à soulever le Dauphiné contre son gou-
verneur (I) : « Tous les moyens sont
bons, lui disait-elle, pourvu nue la chose réussisse ; il faut soulever les protestants. » Des Adrcls saisit avec empressement celte occasion de satisfaire ses projets de vengeance. En peu de jours il fut à la tête d'une partie de la noblesse protestante du bas Dauphiné et débutant dans sa nouvelle carrière par un coup d'éclat, il fondit à 1 improviste sur Valence, dont il s'empara presque sans coup férir (25 avril 1562). La Motte Gondrin, lieutenant gén. de la province, qui s'était fait par ses cruautés un grand nombre d'ennemis personnels, y fut massacré; la multitude furieuse pendit son cadavre à une fenêtre, expiant ainsi avec la plus terrible conformité de circonstances une cruelle exécution ordonnée récemment par ce malheureux (2 — Ce premier succès je la la consternation dans le parti catholique et donna au baron une autorité et une influence sans bornes 3). Il en profila pour fomenter île toutes parts le soulèvementdes protestants, puis, à la tête des bandes années qui accouraient chaque jour se ranger sous ses ordres, il se précipita comme un torrent débordé sur le Lyonnais, le Dauphiné, le Languedoc, la" Provence, le I orez et le Beaujolais.
Alors commencèrent ces nombreuses opérationsmilitaires pendant lesquelles sa hardiesse, son intrépidité et son activité prodigieuse lui tirent accomplir desentreprisesqui paraîtraient incroyables si elles n'étaient alte.-tees par les plus graves témoignages. Il se tianspo riait en quelques heures à de telles distances qu'il faut consulter les historiens avec beaucoup d'attention pour ne pas confondre plusieurs expéditions différentes. Surprises par la rapidité de ses mouvements, les troupes catholiques
,1) François de Lorraine, doc de Goise, était gouverneur du Dauphiné depuis 15»7.
(2) Irrite des snrres des reformes, La Molle Gondrin déployait routre eux une cruastc qui révoltait mente les catholiques. Dans ses longues listes de proscriptions , il avait compris le châtelain de la Coie-St André, Louis Guay, homme vertucui et généralement estime. Apres s eu être empare contre la foi des traités, il le ut pendre à la fenctic de son hôtel a Romans. — Les parents et amis de Guay avaient ;uré de le venger, et ce fut l'un d'eux, aidé de Jean de Vesc, seign. de Monljoux, qui le lua lors de la prise de Valence. Le baron resta étranger a cet acte de vengeance.
(3) Il prit des lors dans les protocotes de ses ordonnances les litres de gouverneur et lient, gén. pour le roi eu bjuphiai, lient, de Monsei'/n. le prince de Coudé en l'armée chrétienne assemblée pour le service de Dieu, la liberté et la délivrance du roi et de la reine sa mere, conservation de leur itat et de la liberté chrétienne, etc., etc.
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osaient à peine l'allendre pour le combattre: Elles fuyaient, dit un auteur contemporain, au seul vent de son nom. Les villes et les châteaux les plus forts se rendaient à discrétion ou étaient emportés d'assaut presque sans ralentir sa course. Partout sur son passage, il détruisait les images du culte catholique, pillait les églises et les monastères, permettait à ses soldats d'exercer les plus cruelles représailles et lui-même ordonnait parfois de si horribles massacres que le souvenir en est encore vivant dans les traditions populaires des localilésoùilsfurentaccomplis.(l)— U
fi) Un récit clreoosuncié de cette 1" période de la vie du baron Des Adresserait des plus Intéressants pour notre histoire locale, car il embrasserait tous les événements dont le Dauphiné a eie le théâtre pendant la l-« guerre civile ; mais un tel réeii exigerait des développements trop étendus pour trouver place dans un ouvrage du genri- rte celui-ci. Je me bornerai a donnrr n-aptès, en forme d'épbémerides, on journal aussi eorapleiqu'll m'a été possiblede le faire, des opérations de Des Adiets comme chef des proies lanls du Daupbine. U n semblable travail joinlaux noticesdcDnpuv-Moritbrun et de Lcsdignieres" ra, après celui-ci, la série complète de tous et combats faits ou livres par les protestait tre province.
JOURNAL df.s opérations Mitrmr.Es uu baros des Adrets
A LA TETE DES PROTESTANTS DU DaCPUINK.
Avril. 85. — Prise de Valence.
Mai. — II fait sommer le conseil de ville de Grenoble de chasser quelques-uns de ses membres trop hostiles aux réformés. — Quitte Valence pour se rendre a Lyon.
2. — S'arrête A Vienne, ou ses troupes ne com mettent aucun desordre. Il y place pour gouverneur François du Terrall, sieur de llernin.
3 au 9. — Séjourne a Lvon et y laisse Itlacou» pour gouverneur.
Retourne h Lvon
27. — Klail «le retour a Crenoble, dont il enlève les plus belles pièces d'artillerie pour les faire transporter à Valence.
Jcw. 4. — Il envoie un détachement commandé par Gaspard de la Villeitc, sieur de Furmeyer, piller la Grande-Chartreuse.
t». — U publie une ordonnance enjoignant aux membres du parlement d'aller au prêche, sous peine de 1.100 livres d'amende.
0. — Il conduit au prêche nos seigneurs du parlement revêtus de leurs robes île cérémonies. — Le même jour, ayant appris le massacre des protestants d'Orange, il part subitement de Grenoble et en laiîse le commandement a Jeau de Vieux, scign. de Rrion.
7. — Il passe à Montélimar, s'empare de Picnelate, dont la garnisuii est massacrée.
7 au ih — U \j au bourg de St-Andëol et au Ponl-St-Ksprit qui lui ouvrent leurs portes.— Km porte Bollénc Vaurluse , dont 1 1 garnison est massacrée et marche sur Avignon.
18 au 23. — f a nouvelle «le la prise de Grenoble nar KtOgiroa (11 juin) l'arrête dans sa marche- Il remonte le Rhône, passe a Valence le 23 et va coucher a Romans le même jonr.
ai. - |.c lendemain il s'empare de st-.Varccllin,
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constant succès de ses armes assura en )cu de mois dans tout le Dauphiné et la )lupart des provinces voisines, le triomihe de la religion réformée. Les callioiques fuyaicnl.ou se cachaient en proie à une incroyable terreur. « On le crai- « gnoit, dit Brantôme, comme la lempesle nui passe en de grands champs de bleu, jusques là que dans Rome on appréhenda qu'il armast sur mer et qu il la vint visiter, tant sa renom- « méc, sa fortune et sa cruauté vo- « loient partout. >
Cependant ses sanglantes exécutions avaient excité contre lui une vive réac-
dont la garnison est massacrée.-II se met a la poursuite de Maugiron qui n'ose l'attendre pour combattre.
20. — Il rentre en valnqneur dans Grenoble a t heures du soir et n'y commet aucun desordre
30. — Va a Lyon, où il met pour gouverneur Félix Itourj .c, seuecbal du Valcnlinois et du
Diois.
Jiuiet. I« au il. — Conquête du Forez et du Beaujolais.
Du 12 au tu. — Prise de Monlbri&on. Due partie de la garnison est passée au lit de l'epee et l'autre jetée du haut d'une tour. C'est la qu'an soldat, après s'être repris a deux fois avant de se précipiter, Ut cette repartie si conuue qui lui conserva la vie : Monseigneur, je tous le donne en dii['\.
ers le 20. — Il revieut à Lvon dont le gonverjiemeni venait d'eue donnéàSojbise et en part subitement pour aller au secours d< Motiihun, hatia par le comte de Sure.
Il défait le comte de Sue a Valréas
26 au 27. — Il va â Tulelle, prend Caderousse, (iédarrides, < mmhezon. Orange, Seri^uan, Piolenc, 'Cbateaunenf et Sorgues.
38. — Il assiège Qu peu iras Ao-tt 3 ou I. — Il lève le siège de cette ville cl ramené ses troupes a Valence **).
Du 15 au 2<i. — Se met en campagne pour aller au secours de Sisteron assiège par les troupes catholiques.
Reprend le pont de Sorgues sur les troupes d a paye
Septi.mbre. I«. — Arrive a Cavaillon.
a au 10 — Va assiéger Apt, puis à la nouvelle de la défaite de Montbruu par le comte de Suie près d'Orpierr*. il ramène ses iroopes sur le Pont Sl-Kspril, Uoliene, Roquetuaure, bagnols et Pierrelate.
12 — Va au -econrs de Montpellier assiégé par le duc de Joyeuse.
Arrive daus celte ville à il b. do soir
Vers le 16. — A la nouvelle de la prise de Vienne par le duc de Nemours, il accourt en Daupbiné.
17 au 18. — Est battn parle duc de Nemours près de Deaurepaire. Il se relire a Lyon.
1li. — Ayant réuni des troupes, il revient a lieanrepaire on il est l»altu nne 2' fois.
20 au 17 INoYLvimr.. — Use relire àRoorgoln, puis marche sur Vienne, où le duc de Nemours était venu s'enfermer. Il établit son camp près de cette ville, à Si-Syiiiphoneu-d'Ozon cl a
(") O mUlnl »e nnnimMl Etienne Wv TnoMi Mwr. On a fait "in j.ortiail Lilh. H.Storckû l.yun. Nrd. joli; tout autour m de vue : En hettr contint 1e dit Eitttnne du Troncliet; au-dessous onr notice dv huit li_i.es.
(**) De Thnu (/7<tr. t I. IV, p. KM) fixe p">r erreur au iO août von arri.ee a Valence. Il y eUil avant le «S.
tion, et le prince de Coudé , sentant la nécessité, dans l'intérêt de la cause protestante, d'écarter ce farouche capitaine, donna le command'. de Lyon (juillet 1 562) à Jean de Partheuay, seign. de Soubise, homme plein de modération.
Ce commencement «le disgrâce blessa profondément le baron qui se vo>ait enlever un honneur acheté par tant de fatigues et de victoires. Néanmoins il dissimula et continua quelque temps encore à servir les protestants; mais déçu dans sou ambition et irrité de l'ingratitude de son parti, il forma dès lors le projet de l'abandonner. — Deux mois après(sepL), leduc de Nemours, l'ayant battu près de Bcaurepairc , acheva de l'ébranler par d'adroites négociations. Une trêve fut d'abord conclue entre eux, et Des Adrets qui, jusque là n'avait cessé d'exciter à la guerre, mit aussitôt tout en œuvre auprès de ses coreligionnaires pour leur faire accepter la paix. Dans ce but, il alla à Montélimar présider les états de la province, convoqua 2 assemblées générales de la noblesse, mais ses démarches l'avaient déjà rendu suspect, et deux de ses lieutenants, Monlhrun et Mouvans, le firent prisonnier au moment où, irrité du peu de succès de ses propositions, il tentait de livrer Valence et Romans aux catholiques (10 janvier 1563).
Transféré dans les prisons de Montpellier, il y resta jusqu'au 19 mars 1563, où l edit de pacification lui reudit la liberté.
Là finit la carrière politique du baron Des Adrets. Jusques alors il avait rempli le premier rôle; combattant désormais pour le serv ice du roi, il n'eut plus à remplir que le second. Il conli-
Ternay. — Première entrevue avec le duc de Nemours, tg — Trêve d'on mois.
«S au 5 Décembre. — Vient trouver le duc a Vienne.— Conférence pour son changemeul de parti.
— Marche en Provence contre le comie de Suzc qui avait pris Vairéasct autres places —Préside les étais de la province assemblés a Montéliwar dans les premiers jours de déc. et fait conclure la pait avec le duc de Nemours
hbue. G au 15. — Va au Ponl-St-Espril el a ollèue pour faire accepter la paix a Crussol. ■ef des protestants du Languedoc. — Envoie Si-Auban au prince de Conde.
16 au 31. — Ktvieut a Vienne. — Signe une prolongation a la trêve. — Convoque a Valence eue assemblée de la noblesse
JA*Ytr.s 1" ao 9. — Convoque une assemblée a Romans, a laquelle il veut faire accepter la pjit.
— Va a Vie.me le ti. — Cherche a livrer Komans el Valence au* catholiques.
10. — E*t arrêté a Romans par Montbrun et Mouvans, ses aucieus lieutenant».
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nua, il est vrai, à déployer dans les combats ce courage et cette intrépidité si bien résumés par son altièrc devise" impjvidum feriest wotgM\ mais nécessairement subordonné dans l'armée royale, ses armes ne jetèrent plus aucun éclat. La victoire même cessa de lui être constamment fidèle, t Avec « les huguenots, dit-il à d'Aubigné(l), « j'avais des soldats depuis je n'ai eu t que des bourgeois ne pensant qu'à « l'argent. Je ne pouvois fournir de « rênes pour les premiers ; ces derniers « ont usé mes espérons. » — Après 3 années de repos dans ses terres, il obtint de Charles 1\ la permission de lever des troupes el alla servir sous le duc de Nevers. Il assista au siège de Màcon, puis, de retour en Dauphiné, s'empara de la Cdte-Sl-André :v février 1568), de Si-Antoine, dont il fit démolir les fortifications, lit le siège de Romans, défendu par Dupuv-Monthrun, ctguerrova dans les rangs des catholiques jusqu'à la paix du 2 mars 1668. — Il reprit les armes en 1660 pour se rendre auprès du ducd'Aumaleen Lorraine, maiss'étant laissé battre par le duc de Deux-Ponts, oui accusa d'enlrcte n i r des i n tel l igences secrètesavec les nroteslants. Ayant cessé de le craindre, la cour ne gardait plus de ménagements envers lui : elle le rappela en Dauphiné et, par ses ordres, de Cordes le fit arrêter à Lumbin , près de Grenoble, le 24 juin 1669. — On l'enferma cette fois au château de Picrre- Encise, à Lyon, d'où il ne sortit qu'en janvier 1571, par le bénéfice de f'édit de pacification du 23 août précédent.
Mais cette liberté était une grâce que sou âme fière eût préféré devoir à un acte de justice el non à une amnistie générale; il en fut profondément blesse et courut à Paris se plaindre à Charles IX.
Admisen présence de ce prince (17 mars 1571), il déclara ne pas vouloir accepter le bénéfice de l'édit et demanda des juges pour examiner sa conduite. Le roi s'excusa de l'avoir fait arrêter sur les rapportsqu'il avait reçus; il ajouta qu'eu ayant depuis lors reconnu la fausseté e il le tenoit pour homme de bien, pour « fidèle serviteur et sujet, hors de tout a soupçon, et lesdits rapports pour faux t el invéritables. » (2). — Des Adrels servit encore en 1572 dans le marquisat de Saluées qu'il fut chargé de pro-
(t) Hist- unit , liv. M, rb. tx.
(2) Cette solenuellj déclaration , signée de la main du Roi. fut enregistrée a la chambre des comptes de Grenoble le to juin suivant.
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téger contre les entreprises du duc de Savoie, et en 1585 dans l'armée de La Valette contre les protestants commandés par Lesdiguières. Ce fut la le terme de sa carrière militaire. Profondément dégoûté des hommes, abandonné des deux partis, qu'il avait tour a tour servis et combattus, brisé par les fatigues de la guerre, accablé de vieillesse, il se retira dans son château de la Frotte et y mourut en 1587 (1). — En lui s'éteignit la branche de Beaimont des A-
DRETS (2).
Le baron Des Adrets est un des hommes qui ont laissé les plus sanglantes traces dans l'hist. des guerres civiles du XVI e s.; les actes de cruauté ordonnés ou permis par lui ont effacé ses brillantes qualités militaires et souillé sa mémoire d'une tache indélébile. Cependant on doit faire remarquer que les deux i artis lui ont, comme à l'envi, attribué des atrocités absolument démenties par l'histoire. Ainsi, on l'accuse d'avoir fait précipiter du haut des remparts, au mépris des capitulations, les garnisons de Mornas et de Pierrelate, tandis que les plus graves historiens, entre autres de Thou, démentent positivement cette assertion. Pareille mesure ordonnée au siège de Monlbrison, sous prétexte de représailles, est la seule que l'on ne puisse contester (3) et elle a servi de canevas à tous les récits du même genre transmis par les traditions populaires —On lui reproche encore d'avoir fait baigner ses fils dans une cuve pleine de sang pour leur apprendre a être cruels. Il est vraiment
(I) M- J. Ollitier Mbum du Dtnph., I. IV. p.
155) le fait mourir d'après Je ne sais quel document le a lévrier vm. J'ai préfère suivre la génial, de Heaumoul de Hrizard.
(i) De ('.lande de Ccmi* de Roxa!ie*cue, sa femme, Il avait eo 3 01$ et * filles. — Lei lils moururent avant lui. L'un, d'après Davila. péril lors du massacre de la St-Kartbeleniy, dans la maison même de l'amiral de Colign> ; l'autre fut tué au siège de la Kor belle. On ignore le genre de mort du 5'. — Ses tilles lui survécurent : l'une. Suzanne, vendit en IbOSle château de la I- relie a Florent Regnard fpresid. de la Gb. des comptes de Grenoble et porta en 1608 la terre des Adieis a s»n mari, César de Vausserre, qui Ut U branche de Vaisserhk des Adrets.
(3) Voy. sa curieuse conversation avecd'Aubigné rapportée dans \llut. tituv. de ce dernier, liv. III, ch. ix. Iî excuse ses leiribles exécutions en préleudaut qu'il n'a fait qu'u»er de représailles et rendre aux raiboliques le mal pour le mal. Il s'appuie sur la l'éccssite, et développe a ce suiel des arguments qu'il est nécessaire de lire pour bien connaître ce sombre caractère. — Les ministres protestants, se menant a un i»ui autre point de vue, prétendaient l'excuser par l'exemple du roi Amasias, qui Ht précipiter du baat d'un rocher 10.0UO Idumcens. (Paralip., Il, ch. xxv, v. \t.)
curieux de suivre chez les historiens le développement progressif de cette absurde accusation; Brantôme, le premier, écrivit que Des Adrets apprenait à mi enfants à être cruel* et à se baigner dans le sang. Le P. Maimbourg, I prenant au propre cette façon de parler figurée la développa ainsi : // obligea ses V fils à se baigner dans le sang des catholiques pour faire passer dans leur âme,
Sir cet effroyable bain, toute sa cruauté.
oréri débita ensuite avec assurance qu'après un grand carnage, il obligea ses 2 fils à se baigner dans le sang des catholiques. Enfin, le P. Daniel, enchérissant sur ses devanciers, finit par dire que le baron poussa la férocité jusqu'à faire baigner ses 2 fils dans une cuve pleine de sang de plusieurs catholiques égorgés. El c'est ainsi que l'on écrit trop souvent l'histoire ! — Au reste, malgré toute sa cruauté. Des Adrets ne doit pas nous paraître comme une monslreuse exception; la plupartdes hommesde guerrede celte époque n'étaient pas plus humains.
TavannesetMontlucse sont livrés contre les protestants à de semblables excès, et si les historiens contemporains ont moins flétri leur mémoire , c'est sans doute parce qu'ilsétaient catholiques et honores de la faveur royale. — Il pilla les trésors dcséglisesetdes monastères, mais il employa toujours ces richesses à l'entretien de'ses troupes et ne chercha jamais à s'enrichir; il n'avait reçu de ses pères que la Frette et les Adrets, il ne transmit rien de plus à sa postérité. « Quelques occasions, ditLhorier « ( Hist. gén. du Dauph., U II. p. 5.Y7), « qu'il ait eues d';nuasscr de grandes « richesses pendant que cette province « et toules les provinces voisines fut rent la proie de ses troupes, il les né- « gligea toutes. En effet, il sortit de ce « commandement aussi pauvre qu'il y e était entré. •
Outre les sources indiquées ci-après, on peut consulter un bon article de M. J. Ollivierdans l'Album du Uauph., t. iv, mais surtout VHistoire généalogique de la maison de Beaumont, par Brizard, t. I, pp. 263-3-44, où se trouve la vie la plus complète de ce terrible chef de parti.
Bio-Bibliographie.— I. Vie par Guy Allard. - (Voy. ci-dev. p. 17, n° xxvu).
— 11. Autre par J. C. Martin (voy. ce nom).— III. Histoire du baron des Adrets et des guerres de religion en Dauphiné.
Paris, 1838, in-18.- L'auteur de cet ouvrage n'a pas craint d'y faire un paral-
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lèle entre Bonaparte et le baron des Adrets.
ICONOGRAPHIE
§ I. Portraits.
I. Adret ir s baro. Buste, de 3 4 dans un ov. entouré d'ornements.-conterup.
Se trouve dans quelques exemplaires des Hommes illust. de Th. de Beze. — H. François de Beaumont, baron des Adrets, Copie du précédent, sauf les ornements; mômes dimensions. Mod. — III. t. p. mcd. ov. dans une vignette allégorique placée en tète de J'Hist. gèneal. de la maison de Beaumont.
J. M. More.au del., N. le Mire scalp. II.
101 mill. Larg. 146 mill. - C'est un portrait de fantaisie qui ne ressemble nullement au précédent. — IV. Copie du précédent, m-4 0 . Lith. daus l'Album du Daupk, t. IV.
§ II. Pièces historiques.
V. La prinse de Valence en Dauphiné, où M. de la Motte -Gondrin gouverneur de Grenoble fut tué le '25 d'auril i562. Ce texte est en haut. - En bas, 10 lignes d'explications, g. p. in-fol. en t. Suite de Tortorelli et Perissim. — VI. Copie de la précédente, gravée en Hollande
gar llofringel. — VII. Autre copie : Der ubernator gnant Moltegondrin... 9 lignes de texte. La Moite Gondrin pendu a G. -H. 204 mill. L. 275 mill.- VIII.
La prinse de la ville de Montbrison au pays de For est, au mois de l aille t 1562.
Ce texte est en haut. - En bas ou lit :
Le baron des Adrets et M. de Ponsenat ayant fait bresche à la ville., g. p. in-fol. en t. Suite de Tortorelli et Périssim.
BEAU VIN A Y. Voy. FORNAND DE Beauvi.nay.
bectoz (Claudine ou Louise de), fille savante du xvi c siècle (1), appartenait par son père, Claude de Bectoz, et sa mère, Anne de Salvaing, à deux familles nobles et anciennes de notre province (2). Elle entra fort jeune dans le couvent de St-Honorat àTarascon et y prit le voile sous le nom de Scholastique. Un moine de Lérins nommé Denys Faucher ou Fauchier lui enseigna les langues anciennes et les belles-lettres, et Claudine lit tant de progrès sous sa direction que bientdtsa réputation, franchissant l'enceinte du cloître, parvint à la cour de François 1". Ce prince voulut être en correspondance avec elle, et,
(I) J'igaore d'après quels doenments M. Weies (Biogr. *ni$.) la bit naître vers 1480, près de Grenoble.
(«) Chorier, Etat pot., I III, p. 97.
charmé des lettres de cette savante fille, il se plaisait souvent, dit-on, à les montrer aux dames comme des modèles d'élégance et de bon goût. Les biographes ajoutent même que, lors de son voyage en Provence avec la princesse Marguerite de Navarre, il ne dédaigna pas de lui rendre visite. — Cl. de Bectoz devint abbesse de son couvent et mourut en 1547. Ses contemporains font les plus grands éloges de ses connaissances et de ses talents; ils l'appellent une des 9 muses et lui donnent le surnom, assez déplacé oour une religieuse, de Sapho de nostretempz. Elle avait composé plusieurs ouvrages, mais, comme ils sont aujourd'hui perdus, nous ne pouvons juger si elle méritait réellement toutes ces louanges. — Elle avait pour devise un livre ouvert avecces mots plaisir et los. — Chalvet commet, dans cet article, une singulière erreur : Il fait la princesse Marguerite de Navarre abbesse de St-Honorat de Tarascon !
beins (Jean de) (3), né près de Grenoble, était un ingénieurdistingue sous Henri IV et Louis XIII. Ce dernier l'anoblit par lettres du mois d'avril 1611.
— On a de lui une carte du Dauphiné restée longtemps la plus exacte et reproduite plusieurs fois dans le xvn* s.
Je n'en connais que les éditions suivantes :
Carte et descriptios générale he DArpuisE avec les confins des pais voisins le tout racourcy et reduiet par lean de Beins ingénieur et géographe du roy.
En bas : Johannes Leclerc excudit H. 37 centim., L. 48 cenlim. 5 mill. Se trouve dans le Théâtre géographique dv royavme de France... Paris, Leclerc, 1632, m-fol.
= Autre éd. : En bas à D. un cartouche contenant une dédicace au roi. Amstelodami Hêricus Hondins excudit. =Autre :
Guillelmi et Joannis Janssonii [Dibl. hisl.
de Lelong, t. L n» 1491). e= Autre sous ce litre : Delphixatls vulgo Davpmxb auec ses confins. . apud Guiljelmum et Joannem Dlaew. En h. a I>. les armes des dauphins de France. IL 382 mill., L.
499 mill. — Elle a été insérée dans plusieurs grands ouvrages de topographie publiés en France et en Hollande.
Son fils, Laurent de Beins, sieur de Visancourt, contemporain de Guy Allard, suivit la môme carrière et acquit une grande habileté en mécanique. Il était employé en 1680, à étudier le tracé d'une route à travers les Alpes.
3) Chalvet le nomme parerrenr/iK-îwrxdwBetos Il donne a sou 01» le prénom de Jean
BEL
BElSSlEJl ( Jacques ) , chirurgien , naquit à St-Andréde Kosans (ll.-Alpes), vers 1721. Il étudiasousMartind'Alencé, connu en chirurgie par une belle expérience sur les plaies d'amies à feu, et servit dans les armées des Pays lias en qualité de chirurgien major, puis, en 1673 commechirurgiencon.sullant.LouisXIV conçut pour lui une telle confiance qu'il ne fit aucune campagne sans l'avoir à son service, et quand le dauphin et le duc de Bourgogne eurent été chargés du commandement des armées, il l'attacha à la personne de ces princes. 11 voulut môme l'avoir à ses côtés pendaflt l'opération d'une fistule à l'anus que lui fit en 1686 sonl" chirurgien François Félix— Celte faveur du monarque, jointe à des succès remarquables obtenus dans la pratique de son art donnèrent à Beissier une brillante réputation et lui valurent des lettres de noblesse. Il n'était
Sas moins remarquable par les qualités e sou cœur : pendant la cruel le disette qui suivit l'hiver de 17u9. ayant épuisé toutes ses ressources en libéralités, il vendit ses chevaux et son carrosse et en donna le prix aux pauvres. Cet homme vertueux suivait toutes les pratiques de la religion catholique. Il mourut dans les plus grands sentiments de dévotion le 15 juin 1712.
JBELL.Y1V1) OU 1IELARD (ANTOINE et non Piëriie) (1), né a Moirans.— Ce Dauphinois, cite par G. Allard et Chalvet est auteur de l'ouvrage suivant traduit du latin de Pierre d'Ailly(Voy. Allieu).
1 raité très utile des sept degrés de l'eschclle de pénitence figurés au vrai sur les sept psalmespénilenttels. Lvon, Denys de llarey, 1542, in-16. — {Dtct. de Duverdier.)
«ELLIER (Etienne), cité par Guy Allard et Chalvet, était un conseiller eh l'élection de Vienne, vers le milieu du xvn" siècle. D'après ces biographes, il aurait fait, en 1610, une description en vers latins, de la grotte de N. D. de la Balme, mais j'ignore si elle a été imprimée. — Cnorier {Boessatii vita, pp.
241-42) dit qu'il composa en 1651 une petite pièce d'excellents vers sur la mort de François Barancy, l'un des amis de Boissat. Il ajoute : « Ego ut memoriam « amici quoquo modo hoc auxilio ah < oblivioni tuerer, lypis imprimi et in c manus hominuui venire volui. > Je n'ai pu découvrir si ces vers avaient
i) Je lui ai donné par erreur ce dernier prénom i l'article Alliec.
été imprimés à part ou insérés dans quelque recueil.
BELMOKT ( Aimer i de), était un troubadour qui florissait au commencement du xnr siècle. On ne possède pas de renseignements sur sa vie, et j'ignore d'après quelleautorité Chalvet (V° Troubadours] a cru pouvoir le mettre au nombre des anciens poètes nés dans noire province.— Vov. Hist. litt. des Troubadours, par Millot, t. m, p. 340.
i:i m zot (François), cité par Chaivet ne m'csl connu que par une Histoire des exploits de Lesdiguièrex, dont le titre est rapportéà l'articlede BouaiET(Frau çois).
BENOIT (Samuel), né à Vienne d'a-
Srcs Guy Allard, ou dans les baronnies 'après Chorier {Etat pol, I, pp. 122-23), est un bel esprit du xvn» s. qui a eu la singulière idée de traduire la 2 e semaine de Du Bartas en vers la lins et Horace en vers grecs. — Le I" de ces ouvrages est intitulé : Domini Cvilletmi Salvsti liarlasii, poetarum nostri seculi facil èprinci pis, Hebdomas II. Lugdvni, ayvd liarlholomœum Vincentiumti. DC. IX. Pet.
in-12de 12 ff. prélim. non chiffrés et 162 pp. - Uare. (B. de Grenoble, 16080.) La dédicace, adressée au dauphin, fils de Henri IV, est datée de Die, où l'auteur exerçait alors sa profession de médecin. Elfe est suivie d'un assez grand nombre de versencomiastiquesenrhonneur du savant traducteur, émanant des professeurs à l'Acad. de Die et d'autres beaux esprits de cette ville. — Je n'ai pu découvrir sa traduction grecque des odes d'Horace. Th. Bartholin en parle dans sa Dissertalio de medicis poetis (Copenhague, 1069, in-8°). Il dit que cet ouvrage ht le plus grand honneur à Sam. Benoît et que, sur la recommandation de Casaubon, Phil. de Mornay le fit recevoir comme professeur de médecine à l'Académie protestante de Sauinun — Chorier (loc. cit.) ajoute : t 11 o a fait d'autres ouvrages qui luy t ont moins coûté; et par lesquels t il a neantmoins acquis plus de réc putation. n Je ne connais pas ces autres ouvrages dont parle l'historien dauphinois. Peut-être a-t-il confondu notre Sam. Benoit avec l'un des savants médecins qui ont porté le même nom.
BENOIT (XAVIER-PniLlPPE-Jl LIEN),
né a Grenoble le 28 oct. 1787 a élé un avocat distingué du barreau de cette ville. On lui doit quelques ouvrages de jurisprudence forl estimés, qui lui ont acquis la réputation d'un savant juriscon-
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suite. Il est mort à Paris le 2 novembre 1850.
BtMJOGBAPHiB. — " f. Adresse aux Français de tous les partis, par X. B. A.
Grenoble, Impr. d'Allier, isi:>, in-8°.
- Cet opuscule a eu une 2 e éd. — II.
De l'influence politique de la Restauration sur l'avenir philosophique et reli gieux de la France. Grenoble, impr. de lav Pevronnard, 1829. in-8», 100 pp.— HT. Aux électeurs du département de l'Isère. Grenoble, impr. d'Allier. 1831, m s .
IV. Truité de la dot, ou développement des principes e.rposésau chapitre 1 1 1 du lie. /// du Code civil. Grenoble, Prudhomme. et Paris, Béchct, 1820, 2 vol. in-8«.
- ( est le meilleur de tous les ouvrages publiés jusqu'à ce jour sur eette matière. — V. Traité des biens paraohernaux. Grenoble, Prud'homme, 1834; in- 8". — VI, Traité du retrait successoral.
Grenoble Prudboinme, 1838, in-8°.
Il a encore fourni un assez grand nombre d'articles à Y Encyclopédie des ijens du monde, entre autres les mois Dauphins et Dauphiné.
BERARJ) (PiBftfifi , apothicaire de noble, né vers le commencement du xvir s., s'occupa beaucoup de botanique et laissa sur celte science un manuscrit en 6 vol. in loi., mie la Bib.pub.
de Grenoble acheta en 1775. Il a pour titre : Thcatrnm boianicum continens descripliones supra 6000 plantarum opéra Pétri Herardi pharmawpolœ dratianopolitam, 1(l~> /. l/ouvrageestrédigéd'après la rnélhodi du célèbre Gasp. Bauhin. Il contient non seulement la description deOOOOplantes indiquées dans leili.NAZ theatri botanici de ce dernier, mais encore un grand nombre d'autres particulières au Daupbi ne oudécouvertes par des contemporains de Bérard. — Ce bo- I iniste es! us premier qui se soit occupé des plantes de notre province. Il acquit dans cette étude de fort grandes connaissances pour son temps et entretint une correspondance suivie avec beaucoup desavants italiens, allemands, ie.— (.n\ àllard, qui écrivait la ttib. du Uanpn. en 1680, dit : Il est mort depuis peu d'années. — Villars ne s'est pas contenté de le tirer de l'oubli en parlant avec éloge de son ms.(i), il lui a fait encore le plus grand bonneur qu'un botaniste puisse rêver, celui de donner son nom a une plante nouvelle. Il a nommé Hcrardia un genre de la famille des Gyranoeephalcs indigène du Dauphiné.
(Il Ritt. Aetptantei du ftjvph., préface, p. ihiij.
BEB VIW (Josbimi-Baltiiazar). mathématicien distingué, naquilà La Ville- Neiive(communede La Salle, Il.-Alpes) le 23 sept. \](>:\. — Pendant qu'il faisait ses classes au collège d'hmbrun, un de ses parents lui creva l'œil gauche d'un coup de fusil. Cet accident ne l'empêcha pas de continuer ses études et de venir ensuite a Paris suivre des cours de mathématiques. Ses progrès dans une science pour laquelle il pos sédail de grandes dépositions, furent on ne peut plus rapides et, des le 22 juin 1785, il présentait à l'Acad. des sciences un savant mémoire sur de nouveaux instruments pour la topographie.
M us un travail trop assidu n'avait pas tardé à affaiblir l'œil qui lui restait. Il essaya alors d'interrompre ses travaux pour retourner dans les H .-Alpes y chercher un remède dans le repos le plus absolu. Ce moyen fut inutile; à peine revenu a Briançon, il était complètement aveugle. — Malgré un aussi grand malheur, Bérard ne renonça pas à l'étude des mathématiques, pour lui si pleine de charmes et seule < apable de le consoler et d'occuper l'activité de son esprit, il s'v livra au contraire avec une ardeur nouvelle. L u secrétaire lui lisai».
les ouvrages dont il avait besoin et il dictait ensuite les réponses Puis, son esprit ingénieux lui suggérant bientôt les moyens de remplacer la vue par le toucher, il inventa des machines et des instrumenlsà l'aide desquels il puifaire, sans le secours d'autrui, les calculs et les opérations les plus compliqués (2).
— Pendant la révolution, il se lit remarquer par une grande exaltation d'opinions et de principes. Le passage suivant d'un de ses opuscules (3) en donnera une idée : < Mes parents, sans me i t i'iisiilter,m'avaicntdonné,aunoindu « Père, du Fils et du Si-hsprit, les noms t de Joseph-Balthazar, c'est-à-dire d'un f imbécille et d'un tyran. Je préviens t le public qu'au nom de la liberté, de « l'égalité et de la raison, je viens de € me régénérer par un baptême civique c en prenant pour prénom et pour moc dèle Suuderson, célèbre philosophe « anglais, oui l'ut citoyen vertueux,qui, c aveugle de naissance, expliqua à ses
• contemporains l'optique, l'astrono- < mie et toutes les lois de la nature et
• qui, au moment de quitter la forme
(t) Il nous a fait connaître ces inventions dans sps Ht lttnyrs phtjsico malhem [< i-apr. n«V), pp. 1*2 et soi».
(3) Sunderton Bérard à ses rouatoyon .. ( i apr., a- III).
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t humaine, eut avec un prêtre un dia- * logue, chef-d'œuvre de raison et de « philosophie. Depareils patrons valent « bien des saints, etc., etc. » Grâce à ces opinions avancées qui lui ai aient conquis une grande influence dans le parti populaire, et sans doute aussi à son vaste savoir et a la rectitude de son jugement, il fut élu commissaire du gouvernement près le trih. correct, de hriançon. En l'an VIII. lors de la réorganisation des tribunaux, on le nomma juge d'instruction près le même tribunal. Il remplissait en môme temps deux autres fondions, celles de principal du collège et de professeur de mathématiques ! mais ce singulier cumul cessa en 1810. époque à laquelle il abandonna la magistrature pour se consacrer entièrement a la direction du collège. Il se démit ensuite de ce dernier emploi en 1817.— Dès lors, livre tout entier a ses études favorites, il vécut dans la retraite et loin des affaires publiques, s'occupanlà former des élevcsdansunescieuce qui taisait le charme de sa vie, à correspondre avec un grand nombre de savants et a composer des mémoires sur diverses paruesdesmathémauques.Ces écrits, émanant d'un aveugle, obtinrent alors beaucoup de succès et lui acquirent une grande réputation. Il fut membre correspondant de l'Acad. des sciences, des Soc. dagricult.de la Seine, de Grenoble, de Carpenlras,d'Aviguon,etc.
En 1810, a l'âge de 77 ans, ses facultés intellectuelles, fatiguées par une tension trop longue, baissèrent tout a coup, et le savant mathématicien tomba dans l'enfance. Ses parents dirent qu'il était fou! Alors, sanségard pour ses travaux etses servies* rendus a la science, sans un ami ou un parent, sans aucun de ses nombreux élèves qui voulut prendre soin de sa vieillesse, on le délaissa comme un être incommode, Inutile et fatiguant. Le pauvre vieillard ta t envoyé a L\on, dans un de ces asiles décore* du li Ire de maison de santé où, pour un peu d'or, et se reposant sur une affection mercenaire, les familles vont se débarrasser du soin de veiller sur des êtres malheureux dont elles sont honteuses.
C'est la que Bérard a fini sa vie, d'une mort obscure et inconnue vers 18-13 ou
BIBLIOGRAPHIE
§ 1. l'OLlTlOTK.
I- Manuel du citoyen, ou code des devoirs de l'homme libre. 1792, in-8°. —
II. Lettre à mes commettants. Gap, J. Allier(Marseille,impr.Mossy), 1793, in-8"\ - Ecrit destiné à engager les Marseillais à accepter la constitution. — III.
Sunderson Bérard à tes concitoyens, salut et fraternité. Cap, impr. d'Allier (1793), in-8", 15 pp. - Après avoir rendu compte de son baptême civique (votj. ci-de>sus\ il expose >a vie politique'et se justifie de fédéralisme.— IV. ' Entretien de S. li.
(Sunderson Bérard), curé jacobin, artun maître d'école de la commune de *", département des liantes- Alpes. Gap, J.
Allier, pluviôse an II, in-12, 59 pp. - 'Avec ces deux vers de Cérutti pour épigraphe :
De toas les animant qui ravagent vos champs, Le prêtre qui vous trompe est le plus malfaisant
Cet opuscule, dans lequel Bcrard prétend révéler ce qu'il appelle la charlatanerie des prêtres, fut lu à la Soc. populaire de Gap et imprimé aux frais de l'administration du départ, des II. A:
pes. La dédicace est adressée à tons les sans-culottes et à tous les amis de la raison. Il est devenu rare, parce que plusieurs personnes, ayant voté son impression, ont ensuite" pris grand soin de le faire disparaître.
M. Ladouceltc lui attribue encore un Mémoire publié en 1792 sur les abus et malversations commises dans le dép. des ll.-Mpc*. mais j'ignore en quel format il acte imprimé.
IL MATHÉMATIQUES
V. Mélanges physico-mathématiques, ou recueil de mémoires contenant la description de plusieurs machines et mstrumcnlsnouvenux... Publié par ordre du un nùtre de l'Intérieur. Paris, imnr. des Sourds-Muets, .sons la direction d Adrien l e Clerc... messidor an 9 iu-S" de viij et 224 pp. avec 4 pl.— VI. Traité des mesures générales et des localités, ou manuel pratique administratif et élément, de contribution foncière comparée aux nouvelles mesures. Metz et Paris, 1803, 2vol. in-N — VIL Opuscules mathématiques, contenant plusieurs méthodes nouvelles de construire l'équation aux sections coniques, la découverte d'une propriété nouvelle de la tanière... Paris, rirmin Didot, 18I<>. in 8°, avec 7 pl.— VIII. Statique des vouti « contenant l'essai d'une nouvelle théorie de la poussée H un appendice sur les anses du panier. Paris, I . Didot, 1810, in de IfiO pp. et 3 pl.— IX. Application du calcul différentiel à la discussion et à la construction des équations des lignes courbes et surfaces courbes du second degré...
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Turin, impr. de Bianco, 1813, in-4° de IflO pp — Aulreéd.. ibid. 1814 et 1819, in-8° (Fr. litt. de Querard\ — Autre, Ibid., 1818, in-4», 132 pp.— X. Méthodes nouvelles pour déterminer les racines des opération* numériques et les intégrales définies simples ou doubles... Nîmes, 1818,
in-4» de 132 1 pp. et 1 pl. On lit à la fin uvrage : « En sollicitant Pin-
de cet ou
c dulgence du public pour ma cécité, « au'il me soit permis de m'acquitter « d'une dette sacrée, celle de la recon- « naissance paternelle, envers ma fille « Rosiue, âgée de 17 ans, qui, reuon- « çant aux amusements de son âge, a « eu l'héroïque patience de faire tous « les calculs de cet ouvrage. Puisse ce t monument de la piété filiale lui mé- « ri 1er l'estime publique ! »
Dérard a encore fourni un grand nombre de mémoires à la Correspondance de l'Ecole polytechnique, uuxAtmalesde mathématiques de Gergonne (tomes vi, vu et vin), des observations sur les incendies de cheminées dans le Joum. d'agricult v des n -Alpes de 1809, li« 3.
BERARD-TROUSSET. V. ÎROI SSET (Etiennei.
BÉRE\GER, ancienne et puissante famille fixée en Dauphiné dès le XU* siècle.— On ne connaît pas son origine :
les uns la font descendre des Bérenger anciens rois d'Italie, d'autres des Bérenger O» de Provence. Chorier avec plus de probabilités, la rattache au ^'«comtes de Lyon et de Forez. ( Y. son Hist.
de ta maison de Sassenage.) - Elle a donné naissance à un grand nombre d'hommes remarquables dans les armes, entre autres aux suivants :
BERENGER (Raymond) futélu grand maître de Malte en 1365 après la mort de Roger de Pins. En 1366. il su ligua avec le roi de Chypre contre le Soudan d'Egypte, s'empara des villes d'Alexandrie ei de Tripoli qu'il saccagea. — En 1371, le pape Urbain V l'envoya, en qualité de son légat, pacifier l'île de Chypre, dont le roi venait d'être assassiné —Ce sont là les deux faits les plus saillants de la vie de ce grand maître. 11 mourut en 1373, âgé de plus de 90 ans, après avoir tenu deux chapitres géuéniux où furent arrêtes plusieurs points importants pour la discipline de l'ordre.
Portraits. — 1 Curssculfi., in-4", dans YUist. des chev. de Malte de Vcrlot. — II. In-8°, dans les Privilèges octroyés à l'ordre de Saint -Jean de Jérusalem, par ' i.— III. Buste,3/4,g.rftonMwi«««
sculp. sur une feuille in-fol. avec R. de Pins, R. de Juliac et F. de Hérédia (copie du précédent en contrepartie). — IV. Tourne à G. dans un encadrement rond, au bas 20 lignes en italien, in-8.
BERE\GER (I-rançois de), baron de Sassenage, prit parla presque toutes lescxpéditions guerrièresde son temps, entre autres en Lithuauie avec les troupes envoyées par Charles V aux chevaliers de l'ordre teulonique, et en 1387 en Italie, où il commanda, comme lieutenant général, l'année destinée à soutenir les Florentins contre Galeas, duc de Milan. Quand ce dernier eut fait la paix et donné sa fille Valentiue à Louis d'Orléans, frère de Charles VI (1389), Bérenger fut nommé gouverneur de la villed'Ast. On l'employa encore en 1396 dans les négociations relatives à la soumission de Gènes à la France. — Retiré en Dauphiné, il montra une grande habileté dans la conduite de ses intérêts privés. Il augmenta considérablement la puissance de sa maison par des traités avec divers seigneurs, mais surtout par son mariage avec deux riches héritières, Constance Allemand Alix de Chalon, qui lui apportèrent de grands biens.
— Il mourut au couvent de Comillon, le ("juillet 1399.
BERENGER (Henri de) , baron de Sassenage, neveu du précèdent, né vers 1392, fut nommé gouverneur du Dauphiné en 1116, et prêta serment devant le Conseil delphiual le 5 juiu 1417. — Quoique appelé à ces hautes tondions à peine âgé de 25 ans, il déploya les talents et l'expérience d'un homme consommé dans les affaires, et les divers actes de son administration énumérés par Chorier témoignent de tout son zèle et de toute son activité. Je rappellerai qu'il extermina entre Pierrclate et La Garde-Adhémar une bande de routiers dont les ravages désolaient tout le bas- Dauphiné.— Il donna sa démission vers 1422 pour faire un pèlerinage a Jérusalem. A son retour il combattit a la tête de l'arrière-ban du Dauphiné à la bataille de Verneuil et y péril avec 300 gentilshommes de celle province (6 août 1424). — (Chorier, Oénéal. de Sassenage, in-fql., pp. 66-59.)
RÉRE.NGER ( Louis de), Seign. du Gua, nommé dans les mémoires contemporains Le Gua, s'attacha au duc d'Anjou, depuis Henri lil, et devint un de ses favoris. 11 combattit vaillamment sous ses ordres en 1573 au siège de La Rochelle, puis le suivit en Pologne, en
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qualité de colonel général de ses troupes françaises. Devenu roi de France, ce prince le fit mrsirc de camp de ses gardes et l'admit familièrement auprès de lui. Fier de cette faveur et comptant beaucoup trop sur la constance des affections ro\ aies, Le G lia abusa de sa position pourcensurer parfois trop vivement les vices de la cour. Il s'y fit de nombreux ennemis, surtout parmi les femmes, dont ses propos stigmatisaient sans pitié l'ineonduite, n'épargnant même pas la princesse Marguerite. Aussi, irritée au dernier point d'une pareille audace, celle-ci résolut de se venger.— Dans ce but, elle s'adressa à un Guillaume Duprat, baron de Viteaux, sorte de bravo poursuivi pour assassinat, et qui avait trouvé un asile dans le couvent des Augustins de Paris. Elle l'alla trouver un soir et par ses caresses, dit-on, réussit facilement à le faire entrer dans ses projets de vengeance. En effet, le 2 nov.
1575, le baron de Viteaux pénétra pendant la nuit dans la chambre du Gua, qui était alors couché, et le perça de plusieurs coups de poignard. L assassin se retira sans être inquiété, descendit les murs de Paris au moyen d'une échelle de cordes, puis, s'élancanlsur un cheval qui l'attendait, il disparut.— t Le roi, dit de Thon (///'.s/., liv. 61), fut indigné de celle affaire, à cause de l'exemple, mais ne se montra pas trop fâché île la mort d'un homme qui était un censeur trop sévère. On lui fit un convoi magnifique ou Icsgrandsassistcrent.On informa même de cet assassinat, mais on l'assoupit ensuite comme si on en eût ignoré les auteurs. » — Le Gua aimait les lettres; il tenait un livre à la main au moment de sa mort. Ronsard lui a dédié plusieurs sonnets, et Des portes a fait des vers en son honneur.
nÉRE.\GEll ( Jacques de ) , C lt du Gua, né vers 1647, leva une compagnie de cavalerie par commission du 7 déc.
1665 et fit dès lors la plupart des guerres de son temps. L'énumération de tous lessiéges et batailles où il se trouva serait longue et peu intéressante : on peut la voir dans le Uicl. hist. des généraux fr. de Decourcelles. — Par commission du 1" janvier 1689, il leva en Dauphiné un régiment qu'il commanda en Italie de I69u a 1695. — Il fut créé brigadier d'infanterie le 3 janvier 1696, maréchal de camp le 10 févr. 1704. — S'étant retiré en Dauphiné vers 1706, il y mourut dans une de ses terres en févr.
Ï727, âgé d'environ 80 ans.
Son fils, Charles de Bérenger, fut colonel du régiment de Bugcy, puis d'un régiment suisse, lieutenant des armées du roi et périt au siège de St-Venant le 21 sept. 1710.
BÉRE\GER DE MORGES (ÀBEL de) se fit remarquer en maintes rencontres dans les rangs des protestants lors des guerres de religion. Il était neveu de Lesdiguières qui l'aimait et lui donna souvent des marques de sa confiance, notamment en le nommant gouverneur de Grenoble en 1591.— Sa fortune suivit celle de son oncle. Comme lui, il se convertit, fut créé maréchal de camp le 6 mars 1597 et continua à servir dans les guerres de Savoie.— On ne le trouve plus employé à dater de 1601. — Les historiens dû Dauphiné le nomment simplement Morges.
HÉRE*GER(AlSTOI>E-RAYMO!SD,C ,e
de), pair de France par ordonnance roy.
du 5 mars 1821, est désigné comme Dauphinois par quelques biographes. — Il appartient, il est vrai , à la même famille que les précédents, mais est ne à Paris le 20 nov. 1774. — Son père Gabriel, C ,e de Bèrknger, colonel sous l'empire, fui tué à la bataille de Dresde, le 27 août 1813.
BERE.XGER I Mabcellin-RenÉ), dé
{>ulé aux états-genér., naquit à Valence e 17 avril 1744. Aprèsavoir plaidéquelque temps au présidial de cette ville, il lut (vers 1772) procur. du roi en l'élection. En 1788, il fit partie de l'Assemblée des États de Romans, et l'année suivante le tiers-état de la province le nomma député aux États-généraux.— Dans cette Assemblée, M. Bérenger ne prit aucune part aux discussions de la tribune. Il parla une seule fois et ce fut pour protester contre l'insertion de sou nom sur la liste des députésqui s'étaient prononcés le 20 oct. 1790 eu laveur des ministres. Mais, en revanche, ses vastes connaissances eu matière d'impôt rendirent de grands services dans le comité des finances dont il faisait partie avec ses collègues Faleoz de laBlache et Golaud de la Saicette.— Élu, après la session, président du trib. criminel du dép.
de la Drème, il en remplit les fonctions jusqu'à 1800, puis fut nomme à cette époqueM^ juin) juge au trib. d'appel de Grenoble. Il cumula quelque Icnms ees 2 emplois, mais ayant refusé d'obéir à des ordres jugés par lui arbitraires, le gouvernement le destitua du 1« et lui conserva celui déjuge à la cour d'appel.
Il se démit ensuite lui-m'ine de ce der-
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nier en 1806 pourvenirrcprendresa profession d'avocat à Valence, oùilestmorl le 2 mai 1822 et non en 1810, comme l'ont écrit plusieurs biographes.
Bio-Bibliographie. — Notice biographique sur feu M. Bérenger, avocat, ancien député à l'Assemblée constituante, par Duvaure (impr. de Jacq. Montai, 1822), in-8*. 4 pp.
Portraits. — Deux dessins à la Bib.
Imp. in-8-> et in-4°. Labadye del.
BÉRENGER (Alphonsk-Marie-Mar- CF.llin-ThOiias), dit BÉRENGER DE LA DIU)ME(l), fils du précédent, conseiller à la cour de cassation, criminalisle distingué, est né à Valence le 31 mai 1785. — Il fut d'abord conseiller auditeur (1808). puis avocat général à la cour impériale de (Grenoble (1811).
Nommé au mois de mai 1815, députe de l'arrond. de Valence «i la chambre des représentants, il se prononça fortement en faveur du maintien de la dynastie napoléonienne et c'est en partie grâce à ses efforts que la chambre déclara vouloir maintenir les constitutions de l'empire et proclama Napoléon 11 empereur.
Alaséancedu30juiu, il s'exprimaen ces termes à propos du projet d'adresse au peuple français présenté par Manuel :
< Disons franchement aux Anglais :
« Nous ne voulons pas du roi et de la c famille que vous nous ramenez à la
< suite de vos armées, nous voulons de « Napoléon II ! Proposons à ces fiers é-
. t trangers deux bases de négociations
* sans lesquelles aucun traite ne sera
* conclu. Première base : proscription t des Bourbons; seconde base : la eout ronne sur la téle de Napoléon II. > Une telle ligne de conduite ne pouvait manquer de le signaler au ressentiment des Bourbons. Aussi, Ie8juillet, jour de l'entrée de Louis XVIIi à Paris, M. Bérenger, après avoir signé la protestation rédigée chez Laujuinais, s'empressa-t-il de prévenir une destitution en donnant sa démission d'avocat général près la cour de Grenoble. — Rendu à la vie privée, il se relira d'abord a Valenceenlnlu', puis revint a Paris où il ouvrit, a l'Athénée, un cours public de druit naturel et des gens. La même année parut son livre De la Justice criminelle en France. Cet ouvrage, où sont signalés tous les abus et l'arbitraire que la politique a fait introduire dans nos lois criminelles, causa lors de son apparition une grande
(f ] On le désigna ainsi des 183') lors de sa nomination a U pairie, pour le distinguer du O r Jean BttKxcitn Ici après), égilement pair de France.
sensation. Il plaça immédiatement son auteur au rang de nos meilleurs publicistes et contribua à jeter le plus vif éclat sur son enseignement à l'Athénée.
Mais, en 1819, la mort de sa mère l'ayant forcé d'interrompre ses coure, il se retira de nouveau en Dauphiné et y resla sans emploi et loin des affaires publiques jusqu'en 1828. — Le 15 février de cette année, les électeurs de la Drdrae l'envoyèrent à lâ Chambre des députés et lui conservèrent'ensuite ce mandat sans interruption jusqu'en 1839.— Commedéputé, M. Bérenger s'éloigna le plus possible des partis, évitant avec soin de se mêler aux débats purement politiques. En revanche, il prit une part des plus actives à toutes les diseussions relatives aux grandes questions de droit civil ou politique dans lesquels ses vastes connaissances et ses études spéciales apportaient toujours des lumières et des aperçus nouveaux. C'est ainsi qu'il se chargea, entre autres, des rapports suivants : sur le projet de loi relatif à une demande de crédits pour l'établissement des croies secondaires ecclésiastiques (1828); - sur l'administration de la justice (1829) ; - sur la proposition d'abolir la peine de mort (1830) , - sur le projet de loi relatif à la constitution de la Chambre des pairs (1831) ; - sur le projet de loi concernant les élections à la Chambre des députés; - sur la demande ^ d'autorisation faite par les moines de la Meilleraye de poursuivre Casimir Périer; - sur la responsabilité des agents du pouvoir (1833); - sur le droit d'amnistie (1835). — Malgré son éloignement pour la politique, il se montra néanmoins en plusieurs circonstances tout dévoué à la monarchie de juillet, dont les tendances libérales sympathisaient avec ses principes essentiellement ennemis du despotisme. Pour le récompenser de cet attachement, cl rendre en même temps justice au savant jurisconsulte, Louis-Philippe le fit entrer, comme conseiller, à la cour de cassation le 14 mai 1831. L'année suivante, il le désigna pour travailler avec ses ministres à la révision du Code pénal et, parord. du 7 nov. 1839, le nomma pair de France. En cette qualité, M. Bérenger fit un grand nombre de rapports, dont le plus remarquable est assurément celui relatif à la réforme pénitentiaire, dans lequel il se montre un ardent apologiste du régime cellulaire. — A la révolution de février, il ne prit aucune part aux affaires et ne
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parut un moment sur la scène publique que pour présider la haute-cour de justice, à Bourges dans l'affaire du 15 mai 1848, et «i Versailles dans l'affaire du 13 juin 1840. — Aujourd'hui, il est président de chamhre à la cour de cassation et de l'Académie des sciences morales et politiques, dont il fait partie depuis
Iconographie.— M. de Bérenger, président de la haute-cour de justice à Bourges, d'après un dessin fait a l'audience par r accusé Degré, dit le Pompier. Gr. sur hois. Buste. 3/4 . D. ( Dans le journal l'IUtuilration de 1848.)
Bibliographie. — I. Novelles de Justinien, Irai, du latin. Metz, 1810-11, 2 vol. in 4° ou 10 vol. in-12. — II. De la religion dans ses rapports avec l'éloquence.
Discours prononcé à l'ouverture des audiences de la cour de Grenoble au mois de nov. 1813. Grenoble, impr. de la v« Pcyronard, 1814, in-8° de xj et 40 pp. — Il I . De la Justice criminelle en France d'après les lois permanentes, les lois a' exception et les doctrines des tribunaux. Paris, Lhuillier, 1818, in-8->. — IV. Rapport sur les statistiques du ministère de l'intérieur [ dans le t. i des Mém. de l'Acad.
des sciences mor. et polit., 2 e sér.). - Reproduit dans la Revuedu Dauphiné, t. II.
— V. Des moyens propres à généraliser en France le système pénitentiaire... (dans les Mém. de l'Acad. des sciences mor. et polit., t. i, 2 e ser.j. - Réimprime a Paris, impr. roy., 1836, in-8», 130 pp. et 2 pl. = iv* éd., Valriice, Marc-Aurel; Paris, Chcrbuliez, 1838, ïn-$ 0 .-Voy. un compte-rendu par M. Meynadier dans la Revue du Dauphiné, t. u , pp. 123- 132. — VI. Funérailles de M. Comte. - Discours de M* Bérenger, président de l'Académie ( des sciences mor. et polit. ) prononcé aux funérailles de M. Comte le 15 avril 1831. (Impr. F. Didot.) ln-4», 8 pp. — VII. Cour de cassation. - Question des duels, arrêt rendu par la cour de cassation... à l'audience du 15 décembre 1837. Précédé du rapport de M. te conseiller Bérenger. ln-8", 60 pp. — VIII.
Œuvres de Barnave {Yoy. ci-dev., p. 76 3°...) — IX. Chambre des pairs, séance du 24 avril 1847. Rapport au nom d'une commission spéciale chargée de l'examen du projet de loi sur le régime des prisons.
In-8° de 170 pp. avec 2 feuillets contenant des tableaux statistiques. — X. De la répression pénale, de ses formes et de ses effets. Paris, 1853, in-8».
XI. Résumé de la discussion générale du projet d'article destiné à remplacer l'art.
25 de la Charte constitutionnelle. 10 oct.
1&31.) (Impr. Henry.) In-8°, 30 pp. — XII. Rapport fait aù nom de la commission chargée d'examiner la demande tendant à obtenir l'autorisation établie par l'art. 44 de la Charte constitutionnelle.
(23déc. 1831.) (Impr. Henry.) In 8°, 39 pp. — XIII. Rapport fait au nom delà commission chargée de V examen du projet de loi sur la responsabilisé des ministres et des agents du Gouvernement et sur la juridiction de la Cour des pairs. {'20 avril 1833.) (Impr. Henry.) ln-8\ 95 pp.
— XIV. Discours dans la discussion du projet d'adresse, en réponse au discours du Trône. ; 2 janv. 1834.) (Impr. AgasseO Iu-8 , 20 pp.— XV. Discours sur le droit d'amnistie. (Janv. 1835.) (Impr. Agasse.) ln-8% 20 pp.
M. Berenger a rédigé les comptesrendus annuels de la Société de patronage des jeunes libères du dép. de la Seine, dont il est président depuis 1833.
Paris, des impr. Fournier et Henrv, 1833,-1853, 20 brochures in-8«.
BERE\GER (le comte Jean), d'une famille originaire de La Baume Cornilliane (Drôme), naquit le 8 avril 1767 à Mens (Isère), où son père était ministre protestant. Il fut d'abord pharmacien, j>uisniédecinauxh<ipitauxin rM dcGrcnobiccldeVoiron;maisceshonorablesprofessionsconvenant peu à ses goûts, il les abandonna au commencement de la Révolution pour se lancer dans la carrière politique, où un brillant avenir l'attendait. — En 1792, les électeurs de l'Isère le nommèrent administrateur de ce département, fonctions dont on le suspendit le 27 juin 1793 comme fédéraliste, et en l'an V, ils l'envoyèrent, avec Pison du Galand au Conseil" des 500. M. Bérenger prit une part active aux travaux de cette Assemblée, surtout dans les discussions relatives aux questions financières, où il déploya des connaissances et une aptitude particulières. Le 18 brumaire an VIII, il se montra l'un des plus chauds partisans de cette révolution :
il en fit l'apologie, et ce fut sur sa proposition que le Conseil des 500 vota des remerciments au général Bonaparte comme le sauveur de la patrie, le restaurateur de la liberté, etc., etc. — Le 11 nov. 1799, il passa dans les commissions législatives instituées sous les consuls provisoires, puis dans le Tribunat, le 1" janvier 1800. — De cette époque date le commencement deson élévation; Bonaparte, dont il avait secondé les projets, le nomma successivement : le 27
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sept. 1801, conseiller d'État attaché à la section des finances; - le 12 mars 1802, membre du cons. d'administration de la guerre; - le 2 oct. 1803, membre de la Lég.-d'Honneur et, le 14 juin 1804, comm. de cet ordre ; - le 26 juillet suivant, président de la commission chargée de la liquidation de la dette publique de Parme et de Plaisance; - le 28 janvier 1800, directeur de la caisse d'amorlissementetenfincomtederempire.
—A la 1™ restauration, M. Bércngcr se hâta de renier le souverain auquel il devait son élévation et sa fortune. Louis XVlll le nomma directeur général des contrib. indirect. (13 mai 1814), mais le retour de Bonaparte le força à quitter cet emploi. L'ayant repris à la 2« restauration, il le conserva jusqu'au moment où des plaintes de ses emplovés l'obligèrent à donner sa démission (nov. INl.y;.
Peu de mois auparavant (24 août), une ordoun.rov.luiavait rendu sesfonctions de conseiller d'État. L'année suivante <3 1 mai), il fut nommé commissaire pour la vérification des comptes de l'ancienne caisse d'amortissement et (30 oct.) membre de la commission chargée de l'examen des dettes de la ville de Paris envers le Trésor royal. — A la révolution de 1830, grâce à son habileté et à l'élasticité de ses opinions politiques, M.
Bérenger ne tarda pas à être en faveur auprès du nouveau gouvernement. Une ordonnance roy. du 1 1 oct. 1832 le nomma pair de France. Il prit part en cette qualité à quelques discussions sur des matières de finances, mais sans attirer sur lui l'attention publique.— I! est mort à St-Cermain-en-Laye le 4 avril 1850.
M. Colomb de Bat i nés et quelques autres biographes le font par erreur député du Dauphiné aux Etats-généraux. ,
V. une notice fort étendue sur ses travaux législatifs dans les Fastes de la Légion-d' Honneur, t. II, pp. 234 30.— L'article de 40 lignes que lui consacre la Nouv. biogr. unit, (F. Didot) est copié sans façoii,en entier et mot à mo/,decclui de la liiogr. univ. et portative des contenu*., t. I, p. 337.
Bibliographie. — I. Rap]mt sur la demande en r< union du canton de la Grave ou départ, de l'Isère. Séance du 7 nie. an Wil. (Impr. nat.) in-8» 4 pp.— II. Motion d'ordre concernant le général Bonaparte, les généraux et l'armée sous ses ordres.
Séance du 19 brumaire an nu. (Saint- Cloud, impr. nat.), in-8% 3 pp. — III.
Rapport sur la mise en activité de la cons-
titution. Séance du 2 niv. an nu. (Impr.
nat ), in 8°, 12 pp.
berger (Jean-Antoine), né en 1719, organiste de la cathédrale de Grenoble, s'occupa de la mécanique des instruuientsde musique et trouva une pédale donnant pour l'orgue, l'épinetteet le clavecin tous les effets du crescendo sans qu'il fût nécessaire d'appuyer davantage les doigts sur le clavier. En 1702, il soumit sa découverte à l'Académie des sciences et en ayant obtenu des certificats, il la fit proposer par souscription dans les gazelles. Mais celte annonce n'ayant pas produit de résultais, il laissa là son invention dont le secret est aujourd'hui perdu. — Il avait aussi conçu le projet (rajouter un clavier à la harpe ordinaire, et il s'occupait à le mettre à exécution lorsqu'un ouvrier lui enleva sa mécanique et ses plans. Cette dernière invention a été du reste reproduite par J. Ch. Dietz, dont l'instrument, nommé clavi harpe. parutà l'exposition de l'industrie de 1819, mais n'obtint aucun succès.— Berger est mort en 1777 .
BERL1ER (Pierre-André Hercule), général de brigade, naquit à Cresl, le 10 oct. 1769. Il entra au service en oct.
1791, comme s.-lieutenant dans le 4" bataillon des volontaires de laDrômeet fut ensuite successivement : lieutenant le 15 juin 1792 ; - capitaine^ 13 août 1793 et entra avec ce grade dans la garde des consuls le 21 janvier 1801 ; - membre de la Légion-d'honneur le 11 juin suiv ; - chef de bataillon le 5 sept. 1805; - off. de la Lég.-d'Honneur le 14 mars 1800; - colonel du rég. de ligne le 20 oct. suiv.; - banni de 1 empire le 12 mars 1S()«S; - général de brigade le 6 août 1811.— Il fût mis en 1/2 solde le l rr sept. 1814. nommé chev. de St Louis le 27 mars 1815, charge le 23 mai suiv.
du command. du dep. de la Drdme, remis en 1/2 solde le 11 sept, de la même année et enfin en disponibilité le30déc.
1818. Il se retira à Valence, où il mourut des suites de ses blessures le 14 août 1821. — Cet officier ne dut son avancement qu'a son mérite et â sa bravoure.
Il fit presque toutes les campagnes de la République et de l'Empire et se signala en plusieurs occasions, notamment à la batailled'Eylau<8févr. 1807), à la retraite d'Espagne, et à la bataille de Toulouse, où il reçut un coup de feu qui lui traversa les deux épaules, en défendant avec un courageliéroïque une position importante dont les Anglais tentèrent vainement de s'emparer.
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BERLIOZ (Hector), célèbre musicien compositeur, est né à la Côte-St- André (Isère), le 11 décembre 1803. — Son père, praticien distingué ( 1 ) , le destinait à la carrière médicale; toutefois, dans le seul but de compléter son éducation, il lui fit donner, vers l'âge de 13 ans, des leçons de musique. Au bout de six mois, le jeune élève en savait plus que son maître; il cbantait tout à première vue et jouait passablement de la flûte. — Quoique imparfaites et superficielles, ces études avaient suffi pour le révéler en quelque sorte à lui-même:
désormais possède du démon de l'art, il ne rêva plus que musique et ne tarda pas à témoigner une grande ivpugnance pour la médecine. A la vue de telles dispositions, son père fronça d'abord le sourcil et conçut quelques inquiétudes, mais, dissimulant avec prudence, il chercha à se servir de la passion même de son fils pour le ramener dans la bonne voie. Dans ce but, il eut recours à un plaisant stratagème : Un jour il l'appel le daus son cabinet, et aprèsavoir étalé à ses yeux l'immense traité d'ostéologie de* Monro, après lui en avoir fait admirer les magnifiques planches de grandeur naturelle et coloriées, il lui dit : c Si tuveux, mon chcrllector, étudier avec moi cet ouvrage, je te ferai venir de Paris une flûte excellente garnie de toutes les nouvelles clefs. » Le pauvre enfant se laissa prendre au piège; il promit tout pour avoir une flûte et s'abandonna avec résignation pendant 2 ans à la direction paternelle. Il passait les jours à pâlir sur l'anatomie, puis, quand venait le soir, se débarrassant dMjne pénible contrainte, il revenait à ses chères études. Alors, seul et enfermé dans sa chambre, il étudiait pendant une partie de la nuit des traités d'harmon ie don t son espri t cherchai l en vain à comprendre les démonstrations abstraites. Plusieurs fois il voulut s'essayer à la composition par de petits concertos, mais les amateurs exécutants de
(l) Berlioz (E V. J.) né à lacAtc St-André, où il est mort le 38 juillet 1&18, était un médecin aussi habile que modeste. On a de lai : I. Dissertation sur les phénomènes et le* maladies que produit la première apparition des régies Paris, an XI, fn-8°. — II. Mémoires sur les maladies chroniques, les évacuations sanguines et l'acupuncture. Paris, Croullebois, 181b, in-v> de vj. et 313 pp Deux des mémoires contenus dans ce recueil ont été couronnés, le l*r par la Soc. de Méd* de Montpellier, le 2* par la sociélé de Méd» de Bordeaux. — Voy. Recherches historiques sur la Côte St-André, par l'abbé Clerc-Jacquier. [La Cote St-André, Jardinet, 1853, ln-8». de 181 pp.) pp. 168-109.
0 BER
la Côle-Saint-André accueillaient tous ses essais comme l'avait été la fameuse symphonie de J.-J. Uousseau à Lausanne. — Travaillant sans direction et sans maître, il n'avait encore recueilli que des notions isolées et incohérentes sur l'art; confusément entassées dans son esprit, elles attendaient l'étincelle qui devait y porter la lumière. Un quatuor d'Haydn opéra celle révolution. A force de le lire, de le chanter, de le mettre en partition, il comprit ce que le fatras des livres didactiques n'avait pu lui apprendre; les mystères de l'harmonie lui furentdévoi les, d'immenses horizonss'ouvrirent devant lui. cl un quintette de sa composition, exécuté peu de temps après, obtint le plus grand succès. Le jour-la son père commença à s'inquiéter sérieusement.
En 1823, après avoir solennellement promis de ne s'occuper de musique que comme délassement, Berlioz obtint la permission de venir à Paris compléter ses études médicales. D'abord il tint religieusement sa promesse cl fréquenta les cours avec assiduité; il lui arrivait bien parfois de troubler le calme de l'amphithéâtre par le récit passionné d'une représentation à l'Opéra, mais, à part cet enthousiasme, il paraissait bien résigné à se faire médecin. — Lependan t, au bout de quelques mois, il commença à s'apercevoir que la vue des cadavres était moins agréable que celle des danseuses, et la grave prosedeBichat moins harmonieuse que les riches mélodies de YYeberou de Spontini. Cette fatale comparaison le perdit : la passion de la musique l'emporta sur tout le reste, et un an après il écrivit à son père pour lui demander l'autorisation de suivre une carrière vers laquelle il se sentait irrésistiblement entraîné. Qu'on juge de la colère de celui-ci! D'abord il pria et supplia son fils, puis tempêta et menaça; mais le jeune homme restant inebraulapMiïl lui supprima, comme dernier argument, sa pension mensuelle. — Ainsi abandonné, Berlioz dut chercher à subvenir lui-même à son existence; il dut commcncercettc lutte pénible a laquelle sont condamués tous ceux qui naissent pauvres; lutte terrible pour lui, car aux souffrances physiques s'étaient jointes celles de l'âme ! Un amour malheureux qui lui a inspiré la plus magnifique de ses compositions, dont le souvenir ému traverse toutes ses œuvres, était venu troubler profondement son existence...
11 se vit d'abord contraint d'accepter
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une place de choriste au théâtre des Nouveautés, avec appointements de 50 f.
par mois, puis de donner des leçons de solfège. Cette nouvelle vie, à laquelle il venait de se condamner, lui offrait du moins une compensation bien douce, ccllcde pouvoir décimais se livrer sans contrainte à ses goûts. Il en profita pour commencer ses études musicales au Conservatoire, el après J ayoir terminé un cours d'harmonie et de composition sous Keicba et Lesueur, il concourut en 1830 pour le grand prix de Rome. C'était pendant les 3 jours de la ré vol. de Juillet. L'artiste se trouva enfermé dans une salle de l'Institut, alors que la mitraille et les Uoulets en sillonnaient le faite, que les eris du peuple retentissaient de toutes parts. Exalté par le dramatique de celle situation, il écrivit uneca/uTnYsurSardanapale donnée pour sujet «le composition aux concurrents, et remporta le prix. — Peu de temps après, son titre de pensionnaire du roi l'obligea à partir pour Home. Il parcourut l'Italie, indigné à chaque pas du triste élut de la mus qué dans celle terre classique des arts; aussi, n'y trouvant rien a apprendre, le séjour rie Rome lui devint bientôt insupportable. Privé de bonne musique, loin de Paris, il passa deux ans dans cette sorte d'exil, menant la vie la plus monotone, aspirant sans cesseaprès l'heureux iour ou les règlements de l'Académie lui permettraient de rentrer en France. Quant l'ennui le pressait trop fortement, son remède habituel était d'entreprendre, un fusil ou ou une guitare sur l'épaule, des courses lointaines dans les montagnes.
c Une mauvaise vesle, dit-il ,1 1, et un chapeau de paille formaient tout mou équipement, six piastres loute ma bourse. Je m'acheminais ainsi chassant ou chantant, insoucieux de mon gîte du soir, certain d'en trouver un, si besoin était, dans les grottes innombrables, ou les madones qui bordent toutes les routes, tantôt marchant au pas de course, tantôt ni 'arrêtant pour examiner quelque vieux tombeau, ou, du haut de ces tristes monticules dont l'aride plaine de Rome est couverte, écoulant avec recueillement le gravechant descloches de St-Pierre, dont la croix d'orctincelaità l'horizon; tantôt interrompant la poursuite d'un vol de vanneaux pour écrire dans mon album une idée syiuphouique qui venait de poindre dans ma téle, et
[f ] Voyage musical en Allemagne el en Italie, u II, pp. isy-130
toujours savourant à longs traits le bonheur suprême de la vraie liberté. • — Souvcntil poussait plusloiu encore sa course aventureuse, et allait jusqu'au milieu des Abruzzes boire et chanter avec les brigands; ou bien, se perdant au fond de quelque gorge inconnue et désolée, il y restait de longues heures assis sur un bloc de rocher, tantôt plongé dans de profondes méditations, tantôt improvisant un chaut étrange et sauvage qu'il jetait aux échos de cette solitude; quelquefois pleurant avec désespoir au souvenir d'un être aime....
Lutin, après 2 ans, il lui fut permis de quitter Rome (11*32). A peine de retour à Paris, il fit entendre au publie sa symphonie funtastiuiu' composée depuis 2 ans (2), et a laquelle il avait ajoute un mélologue. Cette œuvre colossale, où sont exprimées toutes les poignantes douleurs d'un amour profond et malheureux, souleva un indescriptible enthousiasme. On raconte qu'à la fin du concert, un homme pâle et ému sortit brusquement de la salleel pénétra dans le foyer des artistes : Il demande Berlioz qu'il ne connaissait pas, l'embrasse, el lui dit d'un accent pénétré: ■ Monsieur, vous commencez par où les autres finissent. »Cet bominc était Pagauini.— Dès ce jour Rerlioz cul conquis dans l'art la placcéiniuentequ'i! occupe aujourd'hui.
La symphonie fantastii/ue souleva les plus ardentes controverses, car elle heurtait violemment la plupartdes idées el des principes reçus en musique. Le jeune compositeur, en effet, convaincu que l'art ne doit pas reslerstaliounaire, le prenait là ou Beethoven l'avait laissé, et, seplacanl hardimenldanslavoie tra cée par lesdernicres œuvres dece grand génie, il osait, le premier en France, donner le signal d'une transformation musicale. Ainsi, non seulement sa symphonie contenait tout un drame dont les diverses péripéties n'étaient exprimées
3 ne par les instruments sans le secours e la scène, mais encore il s'arfranchis sait de la plupartdesformes convcnlionnelleset facticesque les goûts de la mut titude, la mode, la routine, les systèmes, ont tour à tour introduites dans l'art. A cette époque, les chefs-d'œuvre de Beethoven n'étaient pas générale meut connus en France, le genre Hosti nien y regnaitencoresans partage, aussi, en entendant une œuvre conçue d'après uue théorie eldes idées toutes nouvelles
(i\ Elle avait été déjà eiér olée une 1'* fois dans la s.t Ile da Conservatoire de l'ans, le S Dec. 1830
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chez nous, les musiciens de profession poussèrent les hautscris. Les habitudes de leur oreille se trouvant à chaque instant déconcertées par une foule de licences non autorisées par les traités d'harmonie, la symphonie fantastique fut pour eux connue un de ces livres sacrés dontlesens mystérieux échappe à la multilude; ne la comprenant pas, ils la déclarèrent inintelligible, désordonnée, absurde. Mais pendant que ces champions de l'ordre légal l'attaquaient avec passion dans les journaux et les revues, il se levait en sa faveur des défenseurs enthousiastes. Ceux-là, pour la plupart, étaient des jeunes gens, de libres penseurs de l'école romantique, d'intelligents artistes ennemis des entraves apportées par les régies aux manifestations de la pensée, et qui, jugeant sans préjugés, sans les traditions de l'école, saluèrent avec acclamation l'aurore d'une transformation musicale. Entre ces deux partis, l'un du progrès et du mouvement, l'autre de la règle et de la résistance, il s'engagea une polémique des nlusviolcntesquis'envcmma de toutes les colères du classique contre le romantisme. — Mais Berlioz, sans tenir compte des attaques de la critique resta confiant dans son œuv re, et depuis lors il n'a cessé de marcher résolument dans les voies nouvelles qu'il s'était tracées.
A la symplionie fantastique succédèrent un grand nombre d'au tn-s ouvrages tous conçus dans le même ordre d'idées et dont quelques-uns, notamment la Messe des Morts, l'ouverture des Francs-juges, les symphonies ù'Harold et de Roméo et Juliette sont dignes d'être comparés aux plushaulesconceptionsdes grands maîtres de l'Allemagne. Et cependant malgré les beautés de 1" ordre qu'ils renferment, ces ouvrages ne sont pas généralement goûtés en France. L'indifférence à leurégard lient à 2 causes principales : d'abord au genremèmedecette musique beaucoup trop sérieuse et élevée pour la majorité du public; la 2«au peu de sympathie qu'une certaine classe d'artistes éprouve pour l'auteur. Notre compatriote n'est pas seulement un grand composi leur, mais encore un écrivain distingué, un critique des plus fins et des plus spirituels. Or, comme il abhorre le genre parisien, c'est-à-dire les opérasà valses, a quadrilleset à polkas, il a toujourscombaltu ce mauvais goùl, cette décadence de l'art en critiquant sans pitié, avec toute l'autorité de son talent, les manipulateurs d'aussi tristes
ouvrages et les croque-notes qui lesexécutent journellement dans les concerts.
Furieux de voir attaquer ainsi leurs chefs-d'œuvre, et en même temps incapables pour la plupart de les défendre la plume à la main, ces messieurs se sont vengés par une opposition sourde et systématique, par un dénigrement continuel. A forcede répéter parloutque la musique de Berlioz était incompréhensible, charivarique, assourdissante, privée d'idées mélodiques, etc., etc., ils ont fini par le faire croire tout de bon à cette gent moutonnière habituée à re- * cevoir desclaqueurs gagés le signal des applaudissements. — Cependant un jour notre maëstro prit fantaisie de faire subiràsesdetractcursune délicieuse mystification- A cet effet, il présenta au co- • mitédelasociété phi larmouique de Sainte-Cécile (à Paris), un manuscrit tout poudreux, découvert, disait-il, sur les rayons d'une bibliothèque; c'était un oratorio intitulé la fuite en Egypte cl signé du nom d'un compositeur imaginaire, Pierre Ducré, membre de quelque confrérie du xvii* siècle. Le comité le lut avec une attention mêlée de respect; il trouva la musique et les paroles admirables de fraîcheur, de grâce, de naïveté et de simplicité biblique, pleine des plus charmantes mélodies, et on l'execula quelque temps après devant tous les dUettanli de Paris accourus au bruit de la précieuse découverte. D'enthousiastes applaudissements accueillirent cette œuvre, et Pierre Ducré fut unanimement proclame un grand maître méconnu parscs contemporains dont il fallait réhabiliter la mémoire. Une 2»
audition confirma le succès de la i">, alors Berlioz jugeant la mystification bien complète, se déclara l'auteur des paroles et de la m usique dece chef-d'œuvre... Le lendemain la plupart de ceux quiavaient applaudi avec enthousiasme trouvèrent le chef-d'œuvre détestable.
Mais ces dispositions hostiles s'arrêtent à la frontière et l'admiration de l'étranger lui rend moins amère l'indifférence de sa patrie. 11 adonné une foule de concerts en Angleterre, en Russie, en Allemagne : partout son succès a été immense. L'Allemagne surtout, cette patrie de Beethoven, l'apprécie à toute sa valeur; là on l'écoute religieusement, on apporte les soins les plus méticuleux a l'exécution de ses œuvres et presquechaqueannée il eslappeléà Dresde, à Vienne ou à Berlin, pour y diriger luimême, à la tête de ces formidables or-
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chestres, comme il les aime, quelqu'une de ses grandioses compositions. — Un seul trait montrera eu quelle estime on le tient hors de la France : il y a peu d'années, en Angleterre, on mit aux enchères publiques le hàton qui lui avait servi à conduire l'une de ses symphonies : le prix d'adjudication s'éleva à un chiffre fabuleux !
Heureusement, disons-le à l'honneur de notre pays, tous les musiciens français sont loui de prendre part aux hostilités systématiques dont il est l'objet.
Les vrais artistes, les ama leu rs d e la grande musique, tous ceux qui demandent à cet art autre chose qu'une agréable distraction après dîner, comprennent ses hautes tendances et le soutiennent de leurs suffrages. Pour ceux-là, Berlioz n'est pas seulenien l le propagateur d'une transformation mus ici le qui sera généralement acceptée un jour, mais encore ■ celui de tous lescoinpositeurs modernes qui possède peut-être au plus hauidegré la science de l'orchestration et le sentiment des effets propres à chaque geaM d'instruments. — Enfin il a la gloire d'avoir fait école, car d'autres artistes le suivent aujourd'hui dans les voies nouvelles qu'il a ouvertes à l'art.
Il n'est pas membre de la section de musique à l'Institut; il occupe simplement le modeste emploi de bibliothécaire du Conservatoire de musique.C'esl là tout ce qu'on a fait pour l'une des gloires musicales de la France, pour un homme dont le nom est européen.
§ I. GBUYRES MUSICALES.
t« MUSIQUE RELIGIEUSE. — I. (Op.
6 ) Grande mette des morts éjrëcutëe pour lai* fois dans l'église des invalide s le 5 décembre 4 837 pour le service funèbre du général Damrémont et des officiers et soldais français morts a la prise de Constantine.
Paris, Schlesinger. - La 2* éd. (Paris, Brandus) contient plusieurs modifications importantes. - La partition des chœurs, ms. de l'auteur, est à labib.du conservatoire de Paris. — IL (Op. 15).
Grande symphonie funèbre et triomphale ai Sparlies, avecun 2' orchestre a" instruments à cordes et un chœur ad libitum . pour la translation des restes desvictims de juillet à l'inauguration de la colonne de la Bastille (28 juillet 1840. ) Paris, Schlesinger (gr. partit.) - Lu chant héroïque composé par l'auteur sur le thème final de celte symphonie [l'apothéose), a été publié avec paroles fr. et angl. et accorap.
de piano chez Béale, à Londres. — III.
(Op. 6). Le 5 mai, chant sur la mort de l'empereur Sapoléon pour voix de basses, avec chœurs. Paroles de Réranger. Paris, Richaull(gr.partit.)-Aétéarrangépour le piano par Mord (Paris, Richault). — IV. Te Deum à deux chœurs, avec orchestre et orgue obligé. (Inédit.) — Voy. encore ci-après, n°» xvi et xxi*.ê
2" Opèrà, ouvertures. — V. (Op.
1.) La damnation de Faust, légende en 4 parties. Paris, Schlesinger (gr. partit.).
Celte partition ayant été détruite par l'auteur se trouvé difficilement. - Elle a été réd. pour le piano, avec texte fr.
et allem. (Paris, Richault). - La marche hongroise qui en fait partie a été publiée séparément pour le piano à 2el4 mains (Paris, Brandus). — VI. (Op. 23). Benvenuto Cellini, opéra séria en 2 actes , paroles de A. Barbier et Léon de Wailly.
N'existe pas en gr. part., mais on en a arrangé 9 morceaux de chant détachés pour piano (Paris, Brandus;. - Les 2 ouvertures ont été publiéesen gr. partit. :
la l'\ chez M"' Guerin, la 2« intitulée Le Carnaval romain (op. 9), chez Brandus. Cette dernière réd. pour piano à 2 et 4 mains se trouve chez le même édit.
— VIL (Op. 1). Grande ouverture de Waverley, publ. en gr. partit, et pour piano a l mains; Paris, Richault. — VIII. (Op.
i Grande ouverture du roi Léar , trag
<L- Shakespeare, publiée en gr. partit, et pour le piano à4 mains; Paris, Richault.
— 1 X . (0 p.3) .Grande ouverture des Francs Juges. Paris, Richault (gr. partit.). - A ele réd. pour le piano à 4 mains par l'auteur, Chopin, Benédict et Eberweim.
Paris, le même). C'est la seule réduction lidele et conforme à la parlilion. — X.
(Op. 21). Ouverture du Corsaire, publiée en gr. partit, et pour le piano a 4 mains; Paris, Richault.
3° Syupbonibs. — XL (Op. 14).
Episode de la vie d'un artiste, symphonie fantastique en 3 parties dédiée à Nicolas emp. de Russie. Publ. en gr. partit, et arrangée pour le piano par Lizt. Paris, Schlesinger. - XII. (Op. 14 b " •). Le retour à la vie mélologue (faisant suite à la Symphonie fantastique j, avec solos de vliant , chœur et orchestre, l-a partition complète qui a pour final une grande fantaisie dramatique pour chœur, orchestre et piano à 4 mains, sur la tempête, de Shakespeare, est inédite. Trois morceaux de cet ouvrage ont seuls cte publiés (Paris, Richault). ce sont :
I» U Pécheur, ballade iuitéede Gœihe, ponr lénor ei piano. "
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S* Chant de Brigands, pour baryton, chœur et piauo (arrangé par Hilleri. tbid.
a Chant de bonheur , arrangé par l'auteur pour ténor et piano. Ibid.
— XIII. (Op. 16). Harold en Italie, symphonie en 4 parties et un alto principal (gr. partit.) Paris, Schlesinger. - Après avoir entendu cet ouvrage, Pagauini adressa à l'auteur la lettre la plus flatteuse et un présent de 20,000 fr. Comme témoignage de reconnaissance, Berlioz dédia a l'illustre virtuose la svmphonie suivante.— XIV. (Op. 17). Roméo et Juliette, symphonie dramatique avec chœurs, solos de chant et prologue en récitatif choral ; composée d'après la tragédie de Shakespeare et exécutée pour la 1 r * fois au conservatoire de musique, sous la direction de l'auteur, le 24 nov. 1830. Paris, Brandus (gr. partit.) —
4° CliOEURS ET MÉLODIES . — XV.
(Op. 20). Vos populi, deux grands chœurs démit aux sociétés philharmoniques de France.
La Marche des Francs, paroles 4e
9 Hymne à la France, paroles d'A. Barbier.
Exécutés pour la 1™ fois par I 2(X) musiciens sous la direction de l'auteur au Festival de l'Industrie, le 1" août 1844.
Publiée en gr. partit, et avec accomp.
de piano. Paris, Bichault. — XVI. (Op.
18). Tristia, 3 chœurs avec orchestre.
i- — Méditation religieuse.
*• — Lêmorld'Ophéiie (chœur de fenimesl
Marche funèbre {foailtr scène d'Hanilel
— XVII. ( Op. 13). Fleurs des Landes, 5 mélodies pour une ou deux voix et chœur; Paris, Bichault.
i. — Le Malin, paroles d"Ad. de Bouclon.
8. — Petit Oiseau, chanson de paysan sur les pa rôles ci dessus.
S- — La Trébuehet;scbcTtoi 2voix, parolesd'Emile Descbamps.
*• — Le jeune Pâtre breton, parole* de Brizeux. A été instrumenté pour l'orchestre par l'an leur (Paris, Richaolt).
Le Chant des Brctcns, paroles du même
— XVIII. (Op. 11). Sara la Baigneuse, ballade, pour 3 chœurs et grand orchestre, paroles de Victor Hugo. Publ. en gr. | ariit. et réd. pour 2 voix avec accomp. de piano. Paris, Bichault.— XIX.
(Op. 12). La captive, paroles de Victor Hugo, rêverie pour mez:o-soprano ou contralto, publ. en gr. partit, et réd. pour le
Siano. Paris, Richaolt. — XX. (Op. 8).
êverie et caprice ; romance pour le violon.
<>ub. en gr. partit, et réd. pour le piano, 'ans. Richaolt. — XXI. (Op. 2). Keuf mélodies imitées de l'anglais ( Irish mélodys) pour une et deux voix et chœur
avec accomp. de piano... paroles de Gounet. Paris, Schlesingcr.
Elégie en prose
Les n°* 4 et 6 ont été publ. en gr. partion. — XXII. La belle Isabeau, conte pendant l'orage, paroles d'Alex. Dumas (pour voix de niezzo-sopranoVParis, Bernard- Latte. - XXIII. (Op. 19). Feuillets d'album, recueil de trois morceaux de chant.
Pu is, Richault.
I. Zatde, boléro Paroles de Roger de Beamoir t. Les Champs ; aubade. Paroles de Béranper.
\ Chant des Chemins de fer. Paroles de J.Janin.
— XXIV. La Prière des enfants, norturne a 2 voix. Fait partie de Les As- /res, album de chant, publ. par la France music. (1818). — XXV. Le Chasseur Danois, chant \>our voix de basse, paroles de H. de Leuven. Fait partie de La Mélodie, album publ. par Le Monde music.
(Paris, Bernard-Latte).— XXVI . ^Op. 7 . ) Les Suits d'été. Rec. de 6 mélodies pour une voix avec piano : paroles de Th.
Gautier. Celle intitulée Absence a été instrumentée pour l'orchestre par l'auteur, et publ. en partit. Paris, Richault.
5» Varia. — XXVII. (Op. 26). * La fuite en Egypte, fragments d'un mystère en style ancien pour ténor, solo, chœur et un petit orchestre, par Pierre Ducré (gr.
partit.) Paris, Richault. -Cet oratorioesl compose de trois parties :
t. Ouverture.
i. L'Adieu des Bergers (Chœur)
3 Le Repos de la Sainte- Famille. Solo de ténor)
— XXVIII. (Op. 10.) Grand traité d'instrumentation et d'orchestration modernes,
dédié à S. M. FrÉDÈRIC-IsCILLAVME IV;
toi de Prusse. Pari?, Schonenberger, gr.
in-4" de 289 pp. (Gravé).
X\IX. lia instrumente pour l'orch. :
1 0 L'invitation à la valse, de \Veber( Paris, Brandus\=2° La Marseillaise (ibid.) = 3° La Marche marocaine, de Léopold <lr lUyer (Paris, Lscudicr). — XXX. Il a composé les récitatifs de Freych&tz de WYber pour l'opéra. Paris, Brandus.
$ IL OFl/vni S LlTTtRAIKES.
I. Le Retour à la vie, mêlologue faisant suite à la symphonie fantastique. Paroles et musique d'Hector Berlioz. ChezSehlesinger, 18:52, m 8°, 20 pp. — IL Voyage
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musical en Allemagne et en Italie. - Etudes sur Beethoven, Gluck, Weber. - Mélanges etnouveUcn. Paris, Labitte. 1844, 2 vol.
in -8'. — III. Les soirées de l'orchestre.
Paris, Mich. Lévv, 1852, in-12. — IV.
L'Enfance du Christ, trilogie sacrée, paroles et musique de IL Berlioz. Paris, inip.
Nap. Chaix, 1854, in-8°, 16 pp.
Il a pris part au D'ut, de la Conversation.- S. la Galerie des Artistes dramatiques (Paris, Marchant, 1840, in-8"). — Il a publié des articles de critique musicale dans la Chronique de Paris, le Correspondant, la Gazette musicale, dans le Journal des Débals, etc., etc.
III. ÉCRITS RELATIFS A BERLIOZ
I. De l'école musicale italienne et de l'Académie lioy.de musique au sujet de l'opéra de M. Berlioz (Benvenuto Cellini), par Joseph d'Ortiguc. Paris, inip. Pollct, 1839, in-8».— 11. Bitter Berlioz in braunschweig : zur characteristik dièses Tondichters. Braunschw, 1813, in-8°. — III. De l'influence du mouvement romantique sur Part musical et du rôle qu'a voulu jouer M. IL Berlioz, par P. Scudo (Paris, imp.
Schneider), in-8°, 39 np. - C'est un tirage i part de la Revue indépendante, n°du 10 mars 1846.
ICONOGRAPHIE
Portraits. — I. H. Berlioz. Lith.
Formenlin. Bosselin, édit., in-8°, buste, 3/4, D. — II. Dans le journal Y Illustration, n» du 18 mai 1844, gr. sur bois.
Portrait-charge. — Ai. Berlioz.
Ramelet, lith., ii'aprésh slatuettede Dantan .{ Da ns le Charivari, n« d u 25 mai 1 836)
BERNARD, écrivain du xn° siècle, ci lé par Guy Allard comme abbé de Bonnevaux, n'est autre qu' Arnaldus ou Ernaldcs , auquel ce biographe avait déjà consacré par erreur deux articles différents sous les noms d'Arnaud. — Yoy. Arnaud.
BERNARD (François), né à St-Ferjus-lès-Grenoble (Isère), le 9déc. 1767, entra au service comme lieutenant dans le 5° bataillon des volontaires de l'Isère le 24 sept. 1792. U fut nommé capitaine le 4 juillet 1795, chef de bataillon provisoire le l« r mai 1800, confirmé dans ce grade le 1 1 oct. 1801, membre de la Légion-d'Honneur le 14 juin 1804, adjudant commandant le 1 2 juillet 1809. Envoyé l'année suivante dans la 30* division militaire; il y mourut le 13 janvier 1812.— Cet oflicier avait été choisi pour aide de camp provisoire par le général Miollisdès 1796, mais il ne fut commissions que le 20 juillet 1803. U servit
sous ce général pendant les campagnes de 1793 à 1808. -Ce militaire ne s'est distingué par aucune action d'éclat et je ne sais pour quels motifs M. Colomb de Batines l'a inséré dans ses Dauphinois dignes de mémoire.
BERNARD (Jacques), pasteur protestant et journaliste, naquit le 1" sept.
1658 à Nyons, où son père, Salomon Bernard, était ministre. Sa mère, MadeleineGalatin,appartenaitàune bonne famille de Genève. — Après avoir fait ses basses classes au collège de Die, il alla étudier la rhétorique et la philosophie à Genève où il suivit un cours de théologie sous les célèbres professeurs François Turrelin, L. Tronehin et Ph.
Hestrezal. Ses études terminées, et de retour en France, le colloquedes baronnies l'admit au s 1 ministère en 1679 et le plaça d'abord à Venterol, ensuite à Vinsobres (Drôme). Mais le jeune ministre, il avail alors 21 ans, ne devait pas rester longtemps attaché à celte église. En effet, s'élant laissé entraîner par l'ardeur de son zèle, il osa prêcher dans des villages où l'exercice public delà religion réformée n'était pas autorisé, et, poursuivi à raison de cette infraction aux édits, il fut bientôt obligé de sortir de France et de se réfugier en Suisse. — Il alla successivement à Genève, dans la famille de sa mère, de là à Lausanne; enfin, vers 1685, en Hollande, auprès de Jean Leclerc, son parent et son ami. dont l'influence lui procura, vers 1689, une place de ministre à Tergow. Peu après, il se maria et se fixa à La Haye. — Bernard demeura 15 ans dans cette ville, occupé des devoirs de son ministère qu'il allait remplir à Tergow, et à donner des leçons particulières de belles-lettres, do philosophie et de mathématiques. Ses loisirs, il les consacrait aux lettres. Pendant cette période de sa vie, il composa la plus grande partie de ses ouvrages et se chargea, entre autres publications, de la direction de deux gazettes alors fort en vogue, XzBibUollièqueumv. et les Souv. de la Répub. des lettres. Ses écrits, ayant alliré sur lui l'attention publique, ou le nomma (oct. 1705) minisire de l'église wallone de Lcyde et, presque en même temps, lecleur suppléant en phi losophieà l'université. Enfin, cette chaire étant devenue vacante par la mort de Burcher de Valder, son titulaire, elle fut donnée à Bernard le 12 févr. 1712. U cumula le reste de sa vie les fonctions de ministre et de professeur, et mourut a Leyde le 27 avril 1718.
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Bibliographie. — I. * Lettres de M.
Bernard, pasteur de Leyde, sur l'apologie de Frédéric Auguste Gabillon, moine défroqué. Amsterdam, 1708, in-12. — II.
Traité de la répentance tardive. Amsterdam, R. et G. YVetstein, 1712, in-8» de xix, 4 et 362 pp. avec 1 gr. - Le Journal lit t., t. m, pp. 413 etsuiv., contient une réponse de Bernard à la critique dont ce livre avait été l'objet de la part desjournalistes de Leipsick. — III. *tpistola de tolerantia ad Claris». Virum, T.
A. R. P. T. 0. L. A., scripta ad P. A.
P. 0. J.L.A. Goudae, I. ab lloeve, 1089, in-12 de 96 pp. — IV. De l'Excellence de la Ileligion; à quoi l'on a joint quatre discours, i. Sur Us vrais et les faux caractères de l'amour de Dieu. n. Sur les dispositions dans lesquelles doit être le chrétien par rapport à ses ennemis, m. Du martyre, iv. Du mensonge. Amsterdam, R. et G. Wetstcin, 1714, 2 vol. in-8\ - 1732, 1 vol. in-12.
V. * Recueil des traités de paix, de trêves, de neutralité, de suspension d'armes, de confédérations, d'alliances, etc., faits entre les empereurs, rois, républiques, etc\, le tout rédigé par ordre chronologique et accompagné de notes, de tables, etc. Amsterdam, Boom, et La Haye, Moetjens, 1700, 4 vol. i h fol. - Il en a lui-même rendu compte dans les Nouv. delaRtpub.
des lettres. Janvier 1700.— VI. * Théâtre des états de S. A. R. le duc de Savoie, prince de Piémont traduit du latin (de Jean Blaeu) en français. La Haye, Adr. Moetjens, 170»), 2 vol. in-fol. - Il en a lui-même rendu compte dans les Nouv. de la Répub, des lettres. Janvier 1700. — VIL
* Actes et mémoires de la négociation de la paix de Ryswick. La Haye, Van Duren, 1696, 1 vol. in-12.=Autre éd., 1725, 6 vol. in-12.
VUL II a donné une éd. retouchée de la traduct. des lettres de Bongars par Fine de Brianville.sous le titre suivant:
* Lettres de Jacques de Bongars, résident et ambassadeur du roi Henri IV, vers les électeurs, princes... Nouvelle édition f où l'on a retouché la version en divers endroits, et ajouté un grand nombre de passages... La Have, Adr. Moetjens, 1095, 2 vol. net. in-8°.
IX. Il a travaillé au Supplément du Dict. de Moréri, éd. d'Amsterdam, 1716, 2 vol. in-fol.
Chalvet mentionne encore, avec son inexactitude ordinaire, 1° des Remarques sur les diverses éditions des livres ; 2» une Dissertation ou l'on fait voir qu'une société de vrais chrétiens peut subsister
(quoique enlourécd'infidèles).Cenesont pas là deux ouvrages imprimés séparément, mais simplement deux articles de gazettes publiés par Bernard dans les Nouvelles de la Répub. deslett., le 1 er , e:i nov. 1703, le 2« en juillet 1707.
X. Comme journaliste, il a pris par!, avec Basnage et autres, aux Lettres hisf.
contenant ce qui s'est passé de plus important en Europe. La Have et Amslerd..
1692-1728, in-12.= A l' Histoire abrégé de l'Europe, Levde, Jordan, 1686-1687.
3 vol. pet. in-12.=En 1691, il se chargea de rédiger la Bibliothèque universelle de J. Leclerc et lit les tomes xx a xxv, c'est-à-dire jusqu'à la fin de 1693.
--Lu 1699, il entreprit la continuation des Nouvelles de la Rép. des lettres, in terrompues depuis 1689. Cette publica tion, avant été vendue en déc. 1710, i!
cessa d'y travailler, puis la reprit en 1716 et la conserva jusqu'en avril 1 7 1 : ; . - Bernard avait du talent pour la critique littéraire, mais, sous sa direction, les Nouvelles n'arrivèrent jamais à cet'.e hauteur où les avait élevées le célèbre Bayle. Il n'était pas assez savant et faisait ses articles beaucoup trop à la hâte.
Iconographie.— Il existe un portrait de Bernard, ov. in-fol.; sur la tablette 3 lign. de texte. Buste tourné à G. (contemp. ) - Je n'ai pu m'en procurer une descript. plus détaillée.
BERNARD (Nicolas). C'est un des noms que les anciens Biographes, entre autres Guy Allard, ont donné par erreur à Nicolas Barnacd. (F. ce nom. ) Ignorant cette particularité, et trompés par la différence du nom, plusieurs biographes modernes consacrent des notices à un prétendu Nicolas Bernard.
médecin et alchimiste né en Dauphiné.
BERNARD ( Pierre -Joseph ), du Gentil Bernard, poète érotique, naquit à Grenoble, paroisse de St-Ilugues, le 26 août 1708, de J h Bernard, sculpteur, et de Marie Berlhet. — Après avoir fait ses classes chez les Jésuites de Lyon, il vint à Paris dans une étude de procureur, où il resta deux anscoinmeclerc, griffonnant tour à tour des vers et des exploits. Mais l'amabilité de son caractère et d'heureuses dispositions pour la poésie lui ayant fait des protecteurs, il se hâta de quitter une profession peu eu harmonie avec ses goûts. Le lieut. gén.
marquis de Pezai se l'attacha en qualité de secrétaire et l'emmena avec lui a l'armée d'Italie. Bernard assista et même, dit-on, se battit bravement en 1734 aux batailles de Panne et de Guastalla, puis,
à la mort de son protecteur tué à cette dernière affaire, il devint secrétaire du maréchal de Coigny dont le fils devait et repolir lui , quelques an nées après, un puissant Mécène. — De retour a Paris, et admis dans des salons où sa position auprès du maréchal lui donnait droit d'entrer, il commenta à se faire connaître par de petits vers galants insérés dans YAlmanach des Muses, et la lecture de fragments inédits d'un poème sur fArt d'aimer, auquel il travaillait avec le plus grand soin. Ces poésies, écrites avec pureté et respirant l'immoralité élégante et de bon ton particulière au xviu* siècle, furent vivement applaudies par un monde frivole, surtout par ces grandes dames perdues de mœurs, dont les suffrages décidaient alors de la gloire littéraire. — Ces applaudissements procurèrent à Bernard une réputation de poète galant et gracieux qui ne franchit pas d'abord le cercle des salons; mais, en 1737, l'immense succès de l'opéra Castor et Pollux vint lui donner une consécration publique, et une dernière circonstance la porta bientôt à son comble.
En 1740, le fils du maréchal de Coigny lui ayant procuré la place de secrétaire général des dragons, aux appointements de -20000 liv. par an, Voltaire s'empressa de le féliciter de cette bonne fortune par une lettre publiée dans les gazettes et pleine des compliments les plus flatteurs. 11 y appelait Bernard son cher ami, le comparait a Ovide, lui parbit de ses myrtes et de ses lauriers et enfin lui donnait ce nom de Gentil Bernard, qui lui est resté(l). De tels éloges, émanés d'un homme dont lesjugements étaient reçus comme des oracles , placèrent aussitôt notre poète au 1" rang dans l'opinion publique. Dès lors, il devint à la mode : les grands le recherchèrent pour l'admettre à leurs plaisirs et à leurs petits soupers ; on I appela dans tous les salons où ce fut une faveur d'entendre la lecture de ses ourrages; on l 'admit même, dit-on, dans les ru ics royales, pour lesquelles il com- )sa, sur la demande de M œ « de Pomidour, une paraphrase obscène du cantique des cantiques. — Comme il était bel homme, d'une constilutiou forte et vigoureuse, et qu'il gardait un secret absolu sur ses conquêtes, toutes les nojoies prostituées du grand inonde voulurent l'avoir pour amant, sûresde trou-
Celle lettre de Voltaire est datée de Bruxelles, tTmal 1740. .< r.'MU*'-
ver dans ses bras du plaisir sans scandale. Son cœur, cependant, était vide de tendresse, il ne recherchait dans l'amour que le plaisir brutal, mais ces dames ne lui en demandaient pas davantage; elles étaient d'ailleurs tieresde satisfaire la lubricilédu chantre de l'amour, comme on l'appelait galamment. — Sa passion immodérée pour les femmes abrégea ses jours. A l'âge de 63 ans, il voulut niaisement jouer encore une fois le rôle d'homme à bonnes fortunes et, selon l'expression de l'un de ses biographes, s'en tira avec trop d'honneur:
te lendemain, il était pour ainsi dire idiot (1771). — Cet état mental ne lui
Sennettant plus de conserver sa charge e secrétaire général des dragons, le duc de Coigny vint à son secours et lui fit donner, au château de Choisy-le-Boi, dont il était gouverneur, l'emploi de bibliothécaire. Dans ses lueurs de raison, Bernard fit décorer avec luxe une petite habitation due à la générosité de son noble protecteur, où il recevait les visites de ses nombreux amis et célébrait tous les ans avec eux une fêtedite la fêle des roses. — Il se survécut ainsi à luimême 4 ans encore et s'éteignit au château de Choisy-le-Boi le l* r nov 1776.
Bernard eut le bon esprit de conserver toujours en portefeuille son poëme de l'Aii d'aimer. 11 se bornait à en faire de rares lectures dans les salons, et grâce à celte méthode qui laisse peu ^accès à l'esprit d'analyse et de critique, son ouvrage passa longtemps pour un chef-d'œuvre. Mais en 1775, des amis indiscrets ayant profité de son état d'imbécillité pour le livrer à l'impression, le prestiges 'évanouit bien vite, Voltaire qui avait été lui-même séduit comme les autres, écrivit après avoir lu l'Art d'aimer : « Ce pauvre Bernard était bien sat ge de ne pas publier son poëme. C'est
< un mélange de sable et de brins de c paille avec quelques diamants très « joliment taillés... C'est un des plus « ennuyeux poèmes qu'on ait jamais t fait. Cependant, il y a une trentaine « de vers admirables et dignes d'être
< éternels comme le sujet du poëme le « sera. » La postérité a ratifie le jugement de Voltaire. — Malgré le titre, il n'est nullement question d'amour dans l'art d'aimer-, Bernard était trop matériel pour comprendre un sentiment si délicat cl si tendre. Il y parle des sens et non du cœur ; il y enseigne, non pas l'art d'aimer, mais l'art de jouir de la femme aimée. Presque toutes ses poésies sont
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écrit» sons l'inspiration de cette brutalité et présentent fréquemment à l'esprit des images de la plus grande obscénité. Quelques-unes même paraissent avoir été destinées à l'usage des vieillards blasés et corrompus. Au xvm* s., on les appelait galamment des poésies laites pour le demi-jour des boudoirs.
Voy. une bonne notice sur Gentil Bernard par M. Ducoin, dans le Bulletin de f Académie delphinale, t. I. — Celle publiée par l'Album du Dauphiné, t. In, est pleine d'inexacti ludes et ne doit pasétre prise au sérieux (1).
BIBLIOGRAPHIE
§ l. Théâtre.
I. Castor et Pollux, tragédie (opéra
Paris, 1637, in-8°.= Autre éd., Paris, 1654, in-4°. = Autre, (Paris) impr. Ballard, 1763, in-8°, 51 pp.=Autre, 1772, in-4\ = Autre, (Pans) impr. Ballard, 1777, in-8°,60pp.=Autre : Paris.Roullet, Chambeau.an v, in-8«.— Cet opéra, dont la musique est de Rameau, fut joué pour la première fois le 24 octobre 1737 et eut 21 représentations consécutives. On le reprit ensuite plusieurs fois, notamment en 1753, 1/72, 1777, et toujours avec succès. - Il a donné lieu aux deux parodies suivantos : Les jumeaux, parodié de Castor et Pollux, en trois actes, par MM. Guèrin et *"... Paris, Duchesne, 1755, in-8°, 80 pp. (Représentée sur le théâtre italien.) — * Les gémeaux, parodie en trois actes, en ariettes et en vaudevilles... Paris, V'Duchesne, 1777, in-8.
II. Les surprises de l'amour £ opéraballet, musiquedeRameau). Pans,1748, in-8°.=Aulre éd., Paris, V' Delormel, 1757, in-4\ — Cet opéra est composé de 3 act. ou entrées de ballet, chacun sur un sujet différent. Ces sujets sont :
Les surprises de f amour; -La lyre enchantée; - Anacréon. II fut joué pour la première fois à l'Acad. roy. de musique le 31 mai 1757. Les 2 prêm. act. avaient été déjà donnés à la cour, en 1748, sur le théâtre des petits appartements.
On a encore de Bernard les pièces suivantes :
Thessalus, opéra en 5 actes.
Selimnusou le Fleuve de l'Indifférence, acte de ballet, 1755.
Palmyre, acte de ballet.
(<) Les galanteries deCemil Bernard ont fourni de nos jours a MM. Dununoir et Clairville le sujet d'une comédie qui a obtenu un grand sucres. Elle est intitulée : Gentil lirrttard ou l'Art d'aimer, comédie en S acte», mette de couplet», représenté* pour ta t« foi» à Paru, sur le théâtre des Varit Us, le 16 mars |»I6. On l'a réimprimée plusieurs folset en divers format»-
Les Hesperides, acte de ballet.
Elmire, comédie en 5 actes et en vers.
Ces 5 pièces n'ont pas été imprimées séparément et font partie de Ted. complète des Œuvres de Bernard donnée par Favolle (ci-apr., n° vu). La comédie à'Elvire a seule été représentée, en l'an ix, au Théâtre Fr.
§ IL Poèmes.
III. L'Art d'aimer. Paris, Leprienr, an iv, in-18.= Autre éd., Parme, Bodoni, 1798, in-8».- IV. Phrosim et Mélidore, poème en quatre chants. A Messine (Paris), Le Jay, 1772, gr. in-8« de 55 pp.
avec 4 fig. = Autre éd., 1780, in-8°.
Ces 2 poèmes avaient paru pour la 1 «• fois en 1775 avec d'autres poésies de l'auteur. - Voy. n° îv bis.
§ III. Recueils de ses Œuvres.
1° OEvr/iES DIVERSES BT OEuvrbs
choisies.— IV*". L'art i l'Aimer, Phrosine et Mélidore et poésies diverses. Paris, 1775, in-8\ fig. = Autre éd., Paris, Le Jay, 1776, in-8- avec 3 fig. = Autre. Paris, Didot, an m, gr. in-8« avec 7 fig.
V. Œuvres choisies. Éd. stéréotype
Paris (M°>«Dabo), 1803, in-18, plus/fois réimpr.=Autre éd. (stéréotype), Paris, Didot, 1811, in-18, plus, fo'is réimp. - Il y a des exempl. en grand nap. =z Autre, Paris, Albouy, 1821, in-8\ avec 6 grav. et le portrai t de Bernard ^Autre, Paris, Henard et Dcsenne, 1822, in- 18 avec portrait. - Il y a des exemplaires sur pap. velin. = Autre, Grenoble, 1822, in-18. (éd. donnée par B. Royer- Dupre). = Autre, Paris, Janet et Cotelle, 1823, in-8- avec portr.
2° OEvmBs complètes. — VI. Œuvres complètes de M. Bernard, (s. 1. ni d ) in-18 de 264 pp. avec titre gravé. = Autre éd., Pans, chez Favre, 1793, in- 18 de 211 pp. = Autre, Paris, Didot, 1795, gr. in-8° avec fig. - Lopéra de Castor et PoUux n'a été imprimée que pou r 35 exempl. =Au tre, Paris, le même.
1797, gr. in-4° avec 4 rig., d'après les dessins de Prudhon, la dernière gravée par lui-même. C'est la plus belle éd. des œuvres de Bernard : elle fait partie de la collection des classiques imprimé* pour l'éducation du Dauphin. Lesexemplaires avec fig. av. la lettre contiennent tous les opéras et les poésies , et ceux avec la lettre ne contiennent pas les opéras. Il y a un exempl. unique avec les dessins originaux de Prudhon.
VIL Œuvres de Bernard, seule édition complète et la première faite sur Us ma-
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ntucrits autographes de l'auteur, la plupartmédits. Pans, Buisson, an xi (1803), 4 vol. in-18 ou 2 vol. in-8 j . - Il y a des exempl. portant la date de 1810 et le nom du libraire Arth. Bertrand. Cette éd., donnée par Fayolle et la plus complète de toutes, est précédée d'un Essai sur la vie et les ouvrages de Bernard par l'éditeur.
Iconographie. — I. P. J. Ber.vjhp
{dit Gentil), né à Grenoble en 1710
Nattier pinxil , R. Delvaux f*. Assis, à mi-corps, appuyé sur une table, tourné à G. - H. 120mill., L.71 mill.- Ce portrait passe généralement pour faux et supposé. 11 est la copie de celui de M. de Gauffecourt, de Genève, peint par N'onotte etgr. par J. Daulléen 1754. Y. le Manuel de l'amateur d'estampes, par Leblanc. Paris* Janet, 1834. in-8°, t. n, p.
97, N°30.) — II. Bersjrd [dit Gentil).
En buste, sur des nuages, dirigé à D.- In-8°. — III. Chasselat del., Bonvoisin se.
in-18. — IV. Desenne del., Guyard se, in-18. — V. Litb. in-4* dans V Album du Daufih., t. m. C'est la copie du n° u.
BERNON J i: an-Gabriel), dit Monté!, kg ikr, maréchal de camp, naquit à Romans le 22 janvier 173G (l'une honnête familtéde négociants. — Entré au service comme simple mousquetaire, le 22 mai 1753 , il devint capitaine au régiment de Bourgogne (cavalerie) le 3 mars 1759, fut réformé en 1763, reprit du service avec son grade de capitaine le 28 avril 1765. II passa le 8 avril 1779 en qualité de lieutenant colonel dans le 4* régiment de chevau-légers, puis dans celui de Royal-Piémont. Il prit sa retraite le 1" mars 1791 avec le grade de maréchal de camp et émigra peu de temps après. — Rentré en France en 1795, il se retira en Dauphiné et mourut a Monteléger le 11 oct. 1833.
BERNOIS' (Gabriel-Gaspard-Achille- Adolphe), dit MONTÉLÉGIBR, fils du précédent, maréchal de camp, naquit à Romans, le 6 janvier 1780. — U entra au service comme simple soldat dès l'âge de 17 ans et fit, daus un régiment de hussards, la campagne d'Égypte, où son intrépidité sur les champs de bataille, notamment à Redisi et aux Pyramides, ne tardèrent pas à le faire remarquer. II fut fait lieutenant en 1798 et capitaine en 1800. En 1810, il était colonel de Dragons et baron de l'empire, et servit avec la plus grande distinction en Estramadure sous les ordres du maréchal Soult. Créé maréchal de camp en 1813. il commanda pendant la
campagne de Leipsick la 1 M brigade de di-aRons venus d'Espagne. Le 8 janvier 1814, Bonaparte le nomma comm. de de la Lég.-a'Honneur et l'employa dans les premières opi-rations de la campagne de France; mais, blessé peu après à la bataille de Brienne, M. de Montélégier futobligéde se letireràParis. Au mois d'avril, il eut l'honneur, dit-on, d'être le premier otficier général qui , après avoir arboré la cocarde blanche, se porta a Livry au devant de Monsieur (depuis Charles X). En récompense de cet empressement, Louis XVIII le nomma chev. de St-Louis (8 juillet 1814) et le duc de Berry le choisit pour son aide de camp. — Le 20 mars 1815, il suivit le roi à Gand . fut ensuite employé dans la garde royale et obtint, en 1823, le commandement militaire de la Corse.
—Il est mort à Bastia le 2 novemb. 1825 au milieu des préparatifs d'un bal et d'une fêle destinés à célébrer h Saint- Charles. Malgré son court passage aux affaires de cette île, il avait fait assez pour donner une haute idée de tout le bien qu'on devait attendre de son administration éclairée; aussi fut il sincèrement et unanimement regretté. — Afin de lui rendre un solennel hommage, les autorités de Bastia arrêtèrent que ses restes seraient déposés dans la principale église de cette ville, en face de ceux de M. de Marbeuf, le plus aimé et le plus honoré de leurs gouverneurs.
Portrait. — Lilh. de Brunei (àLyon).
d'après Jacomin. Dirigé à G. Avec notice bio}<r. et ses armes. In-fol.
BERMAT (Honoré Hugues), s.-intend. milit., maire de Grenoble, naquit dans celte ville le 8 avril 1778. Après avoir étudié le droit à l'école centrale de l'Isère, il entra en 1804 dans l'administration milit., où il servit longtemps avec la plus grande distinction. Il fut successivement : capitaine quartiermaître dans le 4' régiment d'infanterie ; - en 1813, s.-inspecteur aux revues dans l'armée d'Italie et, en 1814, dans la garde impériale; - en 1815, chef de bureau au personnel de l'intendance au m n de la guerre ; - en 1816 , s. -intendant milit. de 2 e et de 1" classe. — En 1834, après son admission à la retraite, M. Berriat devint maire de Grenoble, et, au bout de plusieurs années de dévouement et de sacrifices, son administration fit changer cette ville d'aspect.
Des quais magnifiques et des ponts furent construits, les rues, éclairées par le gaz, se couvrirent d'un pavé préfera-
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bleà celui de Paris, des écoles, des salit s d'asi le s'élevèrent, la mendicilé y fut éteinte, etc., etr. Le cadre étroit de ce livre ne me permet pas de mentionner tous les établissements et les institutions dus au lèle infatigable de cet administrateur, mais je rappellerai deux honorables récompenses qui lui furent décernées : une ordonnance roy. du 30 avril 1810 le nomma comm. de la Lég.d'Honneur et, en 1845, la population entière de Grenoble lui vota une médaille d'orcomme l'expression de sa reconnais nu e. Après la cessation de ses fonctions municipales, ileontinua à s'occuper des intérêts d'une cité qui lui devait tant, et il conçut alors un immense projet, celui de créer des thermes où seraient amenées les eaux minérales de La Motte, éloignées de 32 kil. Cette idée, d'abord accueil lie avec nu enthousiasme unanime, fut ensuite Vivement combattue comme devant entraîner à des dépenses trop considérables pour un résultat peut-être négatif. Néanmoins, M.
Berriat en a poursuivi l'exécution avec la plus ardente persévérance et tous les amis de l'humanité ont fait des vœux pour qu'il réussit. C'est au milieu de pensées et d'oecupttionsdece gemeque cet homme honorable est mort à Grenoble le 10 juin 1851.
Bibliographie.— I. Table analytique des lois militaires. Paris, Magimel, 1808, pet. in-8°. — IL Législation militaire, ou recueil méthodique et raisonné des lois, décrets, arrêtés, règlements et instructions actuellement envigueur sur toutes les brandies de l'art militaire. Alexandrie et Pans. Magimel, 1812, 5 vol. in-8\=Sju>plément... Perpignan, TastD, 1817,2 vol.
in-8". — III * Album militaire ou précis det dispositions actuellement en vigueur, sur la plupart des branches de l'art militaire; suivi de tarifs, devis... par II. D.
S. I. Grenoble, Baratier, 1825, pet. in-8»
oblong. - Ce pet. vol. est un chef-d'œuvre sous le rapport de la tvpogr. et de la précision. Il renferme là matière de plusieurs vol. in-8°. — IV. * Lettre au roi sur la nomination aux emplois, aux fonctions, grades, magistratures civiles et militaires et sur les récompenses publiques. Paris, Dclaunav, Langlois, 1831, in-8° de îv et 32 pp. — V. Cohi> oVœil historique sur les anciens corps du commissariat des guerres et de l'inspection aux revues... Greuoble, Baratier, 1832, in-8*, 80 pp. — VI. Album de la gendarmerie, ou législation particulière à celte arme et résumé des actes de législation civile et mi-
litaire, criminelle et administrative, pour ^exécution desquels son intervention est ordonnée.. .. Grenoble, Baratier, 1835, in-12 de xii et 211 pp. = Supplément.. .
Grenoble, le même, 1845, in-12, 36 pp.
- « Cet ouvrage a, pour ainsi dire, été t reproduit par M. Cochet de Savigny t sous le titre de Dictionnaire de la gen- € (hirmerie » (Quérard, LUI. fr. contemp.)
M. Berriat a publié plus de 100 opuscules relatifs à des établissements de bienfaisance, des projets d'utilité publique pour la ville de Grenoble, etc., etc. Je ne puis indiquer ici que les principaux :
VIL Institution d" un asile pour les jeunes filles de la classe pauvre. Grenoble, Baratier, 1839, in-8*, 36 pp —VIII. Extinction delà mendicité à Grenoble, 1837.
Plusieurs brocta. in-8». — IX. Sur le Muséum d'Hist. mit., 1845-48. Plusieurs broch. in-8". — X. Du rétablissement d'une école d'artilUrie dans Grenoble et quelques observations sur la création d'une grande école du mime genre dans Lyon.
(Grenoble, impr. de Baratier.) s. d.
( 1811 , in-8», 33 pp. - Ce mémoire doit etr»' accompagné de la notice suivante :
Notice historique sur l'agrandissement de Grenoble, suivie d'observations sur les charges qu'il impose à la ville cl sur ses suites probables. (Grenoble, impr. de Baratier.) s. d. (1811), in-8», 15 pp. -XI.
Rétablissement d'une école d'artillerie dans Grenoble... (Grenoble, impr. d'Allier.) s. d. (1843), in-8», 9 pp. — XII. * Conduite des eaux de la Molte-St Martin jusque dans Grenoble, et considérations sur l'établissement thermal civil et militaire dont cette ville pourrait être dotée. Grenoble, impr. d'Allier, 1843, iu-8°, 31 pp.— XIII. Conduite des eaux de la Motte dans Grenoble. Exposé fait par M. Itcrrint, ancien maire. Grenoble, impr. de Baratier, 1843, in-8», 22pp.-\IV. Etablissement thermal. Exposé de M. I humus... Grenoble, impr. Allier, 1844, in-8», 28 pp.(l).
— XV. Chemin de fer. - Ligne de Lyon a Avignon. - Observations sur le rapport de la Commission chargée d'examiner le projet de loi sur cette construction. (Impr.
Gratiot.) In-8», 16 pp. (Paris, 14 juillet 1847.) — XVI. Organisation de la cornai La collection de tous 1rs opuscules relatifs a
ce projet est considérable. J'eu connais 1*9 ( brochure», placards, feuilles tolames, etc.), imprimes de t* 1 1 a 1K5I, a Grenoble, chez Allier, Mtlsonville et autres. Ils n'émanent pas tous de M. Berriat; 11 y a des rapports, dis réfutations, des couplets satiriques, etc. — O sera un jonr, pour quelque bibliographe dauphinois, un piquant sujet d'histoire littéraire.
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mwie... Dispositions qui peuvent être appliquées à toutes les villes de France...
Grenoble, impr. Barnel, 1849, in-8-, 16 pp. — XVII. Plan d'organisation de la ville de Grenoble. Impr. Redon, 1854, in-8°, 12 pp.
BERRIAT-8AINT-PR1X (JACQUES) jurisconsulte, frère du précédent, naquit à Grenoble le 22 seplemb. 1769.— Il appartenait â ce qu'on appelait alors une famille de robe :son père était procureur au bailliage de Grésivaudan, et un de ses oncles maternels, Joseph Trousset, devint plus tard conseiller à la cour d'appel de Grenoble. — Destiné par toutes les traditions de sa famille à embrasser la carrière du barreau, il suivit le cours de droit professé par M. Pal (1) et se rendit ensuite a l'Université dOrange pour y prendre ses grades (oct. 1787) (2). De retour à Grenoble, il entreprit de grandes et sérieuses études pour se préparer à l'exercice de sa profession (3), mais les événements politiques dont le Daupbiné fut le théâtre en 1788, vinrent peudaut quelque temps l'en distraire. Ces événements impressionnèrent vivement le îeune légiste : il embrassa avec chaleur les principes qui en découlaient, et dut à ces généreux sentiments d'être élu député des gardes nation de l'Isère à la fédération de 1790 (4). Peu de mois après, il se faisait inscrire au tableau desdéfenseursofficieux et obtenaitpres-
3ue en même temps l'emploi de chef e bureau du clergé et des contributions à l'administration du district de Grenoble, et celui d'archiviste du département. — En 1792, la grande coalition européenne qui menaçait la France I arracha de nouveau à ses éludes.
Tous les citoyens en état de porter les armes furent appelés sous lesdrapeaux, et M. Berriat-Saint-Prix dut, lui aussi, entrer dans la carrière militaire. Il servit d'abord comme capitaine dans l'une des compagnies franches levées lors de l'invasion piémontaise en 1793; puis, en
(1) Pal (Benoît), né à Grenoble en 1753 , avocat distingue, donnait alors des leçons particulières de législation- Il fut ensuite professeur a l'école de .droit de Grenoble des I8u5, recteur a l'Académie da cette ville et destitué a la 3* Kesiauralion.
(4) Il nous a laissé un plaisant reçu de la façon grotesque et expéditive avec laquelle on y fabriquait alors on avocat- Voy. son Di*cours tur fenteignement du droit (ci-apres, 9* I }, pp. 61 et suiv.
f3) C'est a cette e|>oque qu'il traduisit en français pour son usage Particulier les Parai il la de * tops, ci-apres, § VII, m» I.
(4) M. Conder l'a représenté en uniforme de garde lationai dans son tableao de la Fédération «pose ao misée de Versailles.
1794, dans le 10* bataillon de volontaires de l'Isère en qualité de quartiermaître. Mais cette vie agitée , peu en harmonie avec ses goûts, ayant heureusement cessé, il put reprendre ses paisibles études. — Il fut l'un des élèves désignes par son département pour aller suivre à Paris les cours de la 1 r * école normale. Il devint ensuite administrateur du district de Grenoble, et enfin, un arrêté de l'adm. du départem. (6 août 1796) le nomma professeur de législation à l'école centrale de l'Isère. — A celte époque, les esprits moins préoccupés des événements politiques, commençaient à revenir au culte des lettres. Profitant de cette heureuse réaction, il contribua puissamment à reconstituer sous le nom de Lycée l'ancienne Académie Delphinale (floréal an IV), dont il fut assurément le membre le plus savant et le plus laborieux. Ce fut dans une de ses séances qu'il lut son premier ouvrage, Mémoire sur la filature à froid de la soie (20 sept. 1796).
Il professa publiquement la législation (5), concurremment avec un cours volontaire et gratuit d'économie politique (6) jusqu'en 1802, époque de la suppression de l'école centrale. Rendu alors a la vie privée, il continua son utile enseignement dans des leçons partie. , et quand le décret du 1 er nov. 1805 eut organisé l'école de droit de Grenoble, il fut appelé à y occuper la chaire de procédure.Cetle nomination était une faible récompense de son mérite et de ses services, et cependant elle faillit lui manquer par suite de sa répugnance pour les sollicitations. En effet, pendant qu'il continuait à Grenoble son cours particulier, des candidats plus habiles à se faire valoir intriguaient à Paris, obtenaient les meilleures chaires et lui, dont les leçons n'avaient pas été inlerrom-
{ mes depuis 8ans, à qui revenait de droit a !«• chaire de législation, fut relégué à la dernière, celle de procédure. Plusde 40 ans après, il parlait encore de cette injustice avec une sorte d'amertume.
Le 8 mars 1815, M. Berriat-Saint- Prix se rendit avec le corps académique auprès de Bonaparte revenant de l'Ile d'Elbe et de passage à Grenoble. 11 eut l'honneur d'être remarqué par le héros, qui lui adressa la parole el l'interrogea sur diverses dispositions du
(5 Les * premiers vol. de e« Coors primes. Voy. ci-après, n» III.
6) Le diseoors d'ouverture a été el-apres, n* M il
élé im- Voy.
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Code de procédure susceptibles d'être modifiées (1). Mais celte démarche des professeurs de Grenoble devait les rendre suspects; lors de la 2* restauration, plusieurs d'entre eux lui eut inquiétés et le modeste professeur de procédure d'abord suspendu en novembre I8l5,reçot, en mai 1816, l'ordre de se retirer a Montpellier On lui reprochait, en outre, d'avoir été, en juin 1815, vice-président de la fédération dauphinoise.
Cependant, des amis dévoués lui obtinrent l'autorisation de ne pas sortir du département de l'Isère, et après quelques mois de celte sorte d'exil et une année de suspension , il put reprendre son enseignement.
En octobre 1819, lors de la création d'une deuxième section à la faculté de droit à Paris, il fut appelé à y occuper la chaire de procédure. Celle nomination était d'autant plus honorable pour notre compatriote que, ne l'ayant nullement sollicitée, il la devait à son mérite seul. Ce fut là le dernier changement opérédans son existence. Il vécut dès lors tout entier à l'étude, et à la science et dans l'exercice paisible de ses honorables fonctions. — Au mois de juin 184 », il ressentit les premières atteintes de la maladie qui devait l'enlever. Maigre sa forte constitulion les remèdes de l'artayanl été impuissants, il vit approcher son dernier moment avec cette placidité et ce calme philosophique propres aux caractères d'élite ; jusqu'à la un, il conserva toute sa présence d'esprit, L'avant-veille de sa mort, pour se distraire il se fit lire par ses enfants le Muet, comédie de Bruéys, et des scènes du Turcaret de Le Sage ; puis il raconta une anecd. sur Preville. Quelques heures après, il s'assoupit pour ne plus se réveiller (4 oct. 1845). Il était âgé de 76 ans.
Un des côtés les plus saillants de son caractère était une méthode et une régularité parfaites dans tous les acles de sa vie privée, une assiduité et une exactitudedespluseonsciencieusesdanslaccomplissement de ses devoirs publics.
Pendant cinquante années de professorat, il manqua sept leçons seulement, et encore ce fut à l'occasion de la mort de 1res proches parents. — Malgré toutes les recommandations de ses enfants et de ses collègues, il fit son service à l'Ecole de droit aussi longtemps que
r 4 ) 1 1 noos a conservé les détails de te piquant entretien daus son Mémoire relatif à la vtmle du mobilier éet mineur i, ri- après, n» \n
ses forces le lui permirent. Le 1" octobre, sur son lit de mort, il voulut encore signer les états de traitement de la faculté dont il était doyen, afin que les gens de service pussent être payés !
Cette religion du devoir, si rare de nos jours , a quelque chose d'antique, qu'on ne peut s'empêcher d'admirer.
— Mais l'exactitude n'était qu'une de ses moindres qualités comme professeur. La lucidité de son enseignement rendait la procédure accessible aux intelligences les plus rebelles. Les anecdotes et les faits singuliers dont il parsemait ses leçons afin de soutenir l'attention ou d'expliquer certaines dispositions de la loi, enlevaient à une matière ingrate partie de sa sécheresse et de son aridité. On l'écoutait avec plaisir, toujours avec le plus grand fruit.
Ses élèves l'aimaient; la profonde vénération qu'inspirait sa vie pure et sans reproches donnait à ses paroles une grande autorité sur leur esprit. Sou immense érudition et la haute valeur de ses travaux historiques jetèrent même sur son cours un lustre tout particulier.
Comme savant, il appartient à cette écolede laborieux investigateursdont les bénédictins sont demeurés les plus purs représentants. Comme eux. il apportait dans toutes ses recherches la plus scrupuleuse exactitude, le soin le plus minutieux. Quelle que fût la gravité des autorités qu'il consultait, il voulait toujours les contrôler en remontant aux sources et s'assurer par lui-même de leur véracité. Il est ainsi parvenu à élucider une immense quantité de faits historiques obscurs ou controversés.
L'histoire particulière de notre province, notamment, lui a fourni le sujet d'un certain nombre de savants mémoires où sont consignées des particularités que l'on rechercherait vainement ailleurs. Pour arriver à ces résultats, il n'épargnait ni soins ni veilles, et quelquefois les moyens employés par lui pour arriver à la découverte d, un fait étaient des plus ingénieux. J'en citerai un exemple tiré de sa notice sur Pacius à Beriga. Ce jurisconsulte était entré à l'Acidémie de Heidelberg en août 1585, mais tous les biographes ne donnaient que vaguement 1 époque où il l'avait quittée. Or, M. Berriat-Samt- Prix qui, en matière de recherches historiques ne se contentait jamais d'un à peu près, voulut au contraire la connaître d'une manière très précise. Il se mit en recherches et découvrit dans une
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pièce de vers latins placée en tête d'un ouvrage de Pacius, un passage où on le suppliait de ne pas abandonner des collègues avec lesquels il avait vécu deux lustres. Ces deux lustres fixaient donc le départ du jurisconsulte au plus tôt au mois d'août 1595, mais comme en poésie le mot lustre ne peut pas être pris à la lettre, cette indication avait besoin d'être confirmée. Voici la singulière preuve que trouva notre savant. Il avisa en lêtede VEnantiophanondu même Pacius une pièce en vers grecs, où l'on disait que le jour de son départ le soleil s'était voilé de regret. Tout autre que M. Berriat-Saint-Prix aurait simplement regardé cette phrase comme une figure de rhétorique, lui, au contraire y soupçonna une écli pse de soleil. Il compulsa aussitôt les tables du P. Pingré dans l'Art de vérifier les dates et trouva en effet, au 3 ocU 1595, l'indication d'une éclipse visible au nord-est de l'Europe.
Celte date confirmant non seulement la 1" indication donnée par les 2 lustres, mais encore se rapportant parfaitement à diverses conjectures tirées des autres événements de la vie de Pacius, cette date, dis-je, élait donc celle de son départ d'Hcidelberg. — Plusieurs sociétés savantes voulurent le compter au nombre de leurs membres. 11 fut admis dans celle des antiquaires de France le 9 juillet 1820 et à l'Académie des sciences morales et polit. (Institut) le 25 janvier 1840. II prit une part très active aux travaux de ces deux corps savants en composant pour leurs séances la plupart de ces remarquables dissertations qui lui ont assuré un * place si distinguée parmi ses plus illustres collègues, et l'ont placé à la tête des illustrations littéraires de notre province.— Le Gouvernement, moins juste appréciateur du mérite de ce savant modeste qui ne lui demanda jamais rien, se borna à le faire chevalier de la Lég.-d'Honneur après 40 ans de services administratifs et d'utiles travaux !
Bio-Bibliographie. — I. Notice sur la vie et les travaux de M. Berrial-Saint- Pris... par M. Taillandier. Paris, impr.
Duverger, 1846, in-8°, 36 pp. Elle doit être accompagnée d'un appendice contenant le récit de ses ohseques et les discours prononcés à celle occasion. — II.
Notice sur la vie et les ouvrages de M.
Jacquet Berriat Saint-Prix.. . par M. Duchesne. Grenoble, impr. de Baratier, 1847, in-8, 36 pp. Elle a été lue a l'Académie Delphinale le 29 janvier 1847.
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5 I. Jurisprudence.
I. Discours sur l'enseignement du droit en France, avant et depuis la création des écoles actuelles, prononcé le 5 nov. 1838, à la séance solennelle de rentrée de la faculté de droit de Paris. Paris, Langlois.
1838, in-8°, 80 pp. — II. Discours prononcé à la séance publique de la Faculté de droit de Paris, le 7 août 1845, pour la distribution des prix... Paris, impr. Vinchon, 1845, in-8°, 20 pp. — II 1 *»». Précis d'un cours sur les préliminaires du droit.
Grenoble, Allier, 1809, in-8». - C'est une nouv. éd. revue et augmentée des notions préliminaires insérées dans le 1" vol. du Cours de Législation ci-après. — III. Précis du cours de législation fait à l'école centrale de l'Isère. Grenoble, Allier, 1803-4, 2 vol. in-8°. - Le 1. 1 contient des notions préliminaires sur le droit, une histoire du droit romain, etc.; le t. h, l'explication du 1 er livre du Code civil, Des Personnes. - La nomination de l'auteur à une chairede procédure(lS05) rempêchadecontinuercetouvrage.Voy.
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et d'écon. polit., 2» sér., t. i.) - Ces recherches, lues en 1808 à la séance pub.
derentréedcrécolêdedroitdeGrenobie et insérées dans le Magasin enryclop. de 181)9, t. v, ont été tirées à part: Paris, impr. de Sajou, 1809, in-8°, 36 pp. — V. Recherches sur la législation et la tenue des actes de l'État civil depuis les anciens jusqu'à nos jours. (dans \esMém.dc la Soc.
roy. des antiq. de France, t. ix). Tiré a part : Paris.Sellipue, 1831, in-8°, 53 pp.
— 2' éd., Paris, Videcoq, 1842, in 8° de 36 pp., augmentée d'une notice sur le.s anciennes signatures en France et d'une autre sur les lois puisées dans les écrits de Platon. — VI. Mémoire sur la révocation des donations pour survenance d'enfant. Paris, 1844, in-8° de 21 pp. ^Extr.
du Compte-rendu de l'Acad. des sciences mor. et polit.) — VII. Mémoire sur la durée et la suspension de la prescription, lu à l'Académie des sciences morales et politiques (avril 1840). Paris, Langlois, 184l.m-8», 75 pp.- Trad. en italien par MM. Spaccapietra et Viguoli sous ce tilre : Memorie sopra la durata e la sospenzione délia prescrizione. Bari, 1844, in-8°de 93 pp. — VIII. Cotin d'œil comparatif sur les lois civiles de la France et
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des Etats-Unis, surtout relativement à la presêription. Paris, 1844, in-8° de 16 pp.
Exlr. du Moniteur). — IX. Comparaison de la charte grecque et de la charte française, lue à l'Acad. des sciences mor. et polit, le 18 janvier 1845. Paris, Jouberl.
1845, in -8 . de 12pp. (Extr. de la Revue de droit fr. et étrang., t. n.) — X. Réflexions et recherches sur le serment judiciaire, lues à l'Acad. des sciences mor.
et pol. Paris, Langlois, 1838, in-8», 38 pp. (Extrait de la Revue de législ. et de jurispr. (1838), t. vin.) - Ces réflexions ont été traduites en italien par M. Spaccapietra sous ce litre : Riflessioni e ricnerche sul giuramenlo giudiiiario... Napoli, 1839, in-8°. Il faut y joindre l'opuscule suivant de M. Befnal-St-Prix.
— XI. Observations sur les remarques faites par M. Spaccapietra, à la suite d'une traductionitalienne d'un mémoire sur le serment judiciaire... Paris, Langlois, 1840, in-8°, 40 pp.
XII. Cours de procédure civile. Grenoble, Allier, 1808-1810, 2 vol. in-8» de 572 pp.=n« éd., Grenoble, Allier, 1811, 2 vol in-8» de 633 pp.=ui* éd., Paris, Néve, 1813, 2 vol. in 8° de 672 pp. — iv« éd., Paris, Néve, 1821, 2 vol. in-8° de 800 pp. = v« éd., Paris. Néve, 1823, 2 vol. in -8° de 834 pp. = n* éd., Paris, Néve, 1835, 2 vol. in-8* de 88 pp.
Cette édition a été revue et annotée par un des lils de l'auteur, M. Félix Berriat- St- Prix. Le Cours de procédure a été traduit 3 Tois en italien : Païenne, Fr. Ah bate, 1823, 2 vol. in-8° (sur la m« éd.)
- A Naples, Criscuolo, 1825-26, 3 vol.
in-8 (sur la iv* éd.). - Ibid., Tramater, 1826-27, 2 vol. in-8» (sur la v» éd.).
=11 a été contrerait en Belgique et traduit en allemand.
Dans cet ouvrage, l'auteur a séparé la partie élémentaire de la partie scientifique. Le texte proprement dit contient la première, l'autre est rejetée dans les notes. - Le texte, cbef-d'œuvre de clarté et de concision, offre, dans un exposé raisonné, les principes généraux et une analyse succincte de la loi. Les notes renferment un résumé complet de la jurisprudence des cours et tribunaux et de la doctrine des auteurs. - Dans cette dernière partie, M. Bcrriat-Saint-Prix s'est trop effacé et, au lieu de formuler son opinion dans bien des endroits, il se contente, par modestie, d'analyserou de citer celles des autres. - Le Cours de procédure, bien plus considérable en réalité qu'en apparence, est encore aujourd'hui le seul ouvrage où se trouvent
traitées, outre la procédure civile, les règles générales sur l'organisation judic. de la France, les tribunaux et les fonctionnaires qui en dépendent. On y trouve un nombre effrayant de documents de toute nature. Le morcellement du texte, la multiplicité des notes en rendent la lecture difficile, mais l'auteur , par u n rare dési ntéresseraen t, a vai t préféré celte méthode à celle du discours suivi. Elle lui permettait de renfermer plus de matières en moins de pages, et de rendre l'ouvrage moins cher : il voulait que le plus pauvre de ses élèves pût acheter son cours.
XIII. Mémoire sur la législation relative à la vente du mobilier des mineurs.
Paris, Langlois, 1837, in-8°, 23 pp. (Extrait du Journal désavoués, t. un.). Cet opuscule contient la conversation de Bonaparte avec l'auteur sur le Code de procédure. — XIV. Recherches sur le paupérisme, suivies d'Observations sur la législation relative aux nullités des actes de procédure (dans les Mém. de l'Acad. des sciences mor. et polit., t. iv). Tiré à part. Paris, impr. Didot, 1843, in-8° 60 pp.
XV. Cours de droit criminel fait à la faculté de droit de Grenoble. Grenoble, impr. de la v» Peyronard, 1817, iu-8°, 167 pp. = ii e éd", Paris, Néve, 1821, in-8", 200 pp. Cette éd. a été trad. 2 fois en italien sous le titre de : Corso didritto pénale... da GiuseppeMalta. Napoli, 1824, in-8° et da Giuseppe Rinervalo. Palermo, Abbate, 1824, 2 vol. in-8°. = m* éd..
Paris, Néve, 1825, in-8»,216pp.=ivéd.
revue et annotée par le fils aîné de l'auleur, M. Charles Berriat-Saint-Prix.
Paris, Néve, 1836, in 8\ 256 pp.= ?• éd.
Bruxelles, 1&37, gr. in-8» de 124 pp.
XVI. Recherches sur la législ. criminelle et la législation de police , en Dauphiné, au moyen âge, suivies d'une notice sur le président de Valbonnais et d'une description des repas d'Humbert II. Paris, impr. Renouard, 1836, in-8°, 67 pp. - C'est la réunion de 3 opuscules déjà publiés : Les Recherches, dans le Magas.
encyclop. de 1805, t. vi ; la Notice sur Valbonnais. Ibid., 1801, t. i; la Description des repas. Ibid., 1802, t. vi — XVIII.
Comparaison approximative de la criminalité en France au xvii"eî xix» s. (Paris, Jouberl, 1815, in-8 -, 15 pp. (Extr.
de la Revue du droit fr. et étrang., 1845, t. h). —XVIII. Observations critiques sur la loi par laquelle on prétend que les auteurs des XII Tables avaient permis aux créanciers de mettre en pièces le corps de leurs débiteurs. Paris, impr. Didot, 1845,
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in-4° de 58 pp. — XIX. Observations sur le divorce et Tadoption, et sur tusage ou l'abus qu'en faisaient les grandes familles à Rome... Lues à l'Acad. de Grenoble le 26 juillel 1803 et insérées dans le Magot, encycl. de 1814, t. m. - Elles ont été ensuite refondues par l'auteur et imprimées dans les Mém. de la Soc. roy. des antiq. de France, t. x, puis tirées à part, impr. Duverger, 1833, in-8* de 58 pp.
avec un tableau.— XX. Observations sur les traductions des lois romaines, lues en partie à l'Acad. de Grenoble, le 31 die.
1806. Grenoble et Paris, 1807, in-8°, 92 pp. — XXI. Observations sur Us citations des auteurs profanes et surtout d'Homère dans les lois romaines. Paris, Langlois, I839, in-8°, 30 pp. vExtr. de la Revxe itrang. et franç. de législ. et d'économ.
polit., 2* ser., t. xu, pp. 292 et suiv.) - C'est la reproduct. avec augment. et correct., d'une dissertation lue à l'Acad.
de Grenoble le 14 juillet 1804 et insérée dans le Magas. encyclop., 1805, t. v.
XXII. Histoire du droit romain, suivie de l' histoire de Cujas. Paris, Névt, 1821, in-8 9 de 620 pp. — Elle a été traduite en italien sous le titre de : Storia del drilto romano... volgarizzata du Giuseppt' del fie... Xapoli, 1823, in-8». On l a contrefaite en partie à Bruxelles sous ce titre : Traduction de la 2 e partie de l'histoire du droit romain, suivie de l'histoire de Cujas... Bruxelles, 1822, in-8°.
En raison de son importance, 17/wtoire du droit romain a été longuement et vivement critiquée, entre autres par M. Rossi dans les Annales de législ. et dejurispi;. (de Genève;, t. il, et par M.
Taillandier dans la Revue encycl., t. xm (I). Leur critique peut se résumer aiusi :
« M. Berriat-Sait-Prix n'a pas Tait l'ex-
• posé du développement successif des
• institutions juridiques de Rome : Il
• aurait dû présenter quelques cousidéc rations sur l'influence que les lois ro- < inaines ont pu avoir. sur les mœurs puc bliquesdes Français. » Mais, en reali* té, ces observations portent uniquement sur le titre de l'ouvrage, qui est beaucoup trop gênerai et aurait dû être aiusi conçu : histoire des sources du droit romain. Il suffit de lire l'introducl. pour se convaincre que l'auteur n'a jamais eu le dessein de taire une bisloire interne et philosophique du droit romain. — En tenant compte de cette remarque,
(lj L'article de ce dernier a été tiré a part sous le litre de : * Uutotredu droit romein suivie ée rkist. de Cuite. (Impr. Smuh ) Id-8°, 16 pp., signé a la fin : AlpKotue Tëillan lier, nocet-
on doit reconnaître qu'aucun ouvrage aussi savant n'a été publié en France sur celte matière. Malheureusement. M.Berriat-St-Prix n'ayant pu profi ter des nouvelles lumières apportées par la découverte des Institutes de Gaius (2), plusieurs passages de son livre ont besoin d'être rectifiés. — Vllist.de Cujas, placée à la fin de l'ouvrage, met dans tout son jour ce talent particulier pour les patientes et minutieuses investigations que l'auteur possédait à un si haut degré. Les moindres circonstances de la\ i<du grand jurisconsulte, même lesplti^ obscures, y sont profondément fouilleci- , et comme, selon son habitude, il initie le lecteur dans le secret de ses découverte. 1 - , on est à chaque instant entraîné par lui dans un dédale de dates, de faits, de textes tellement inextricable, que l'esprit demeure comme effrayé devait î l'immensité de pareilles recherches. Ce cbef-d'œuvre d'érudition est fort recherché en Allemagne où on l'a traduit sous le titre suivant : Jacob Cujas und Seine Zeitgenossen... von Ei-nst Spangenberg.
Leipsick, 1822, in-8°.
Le g vu , intitulé : Dissertation su:' celte question : Cujas fut-il refusé dans la demande qu'il fil d'une chaire de professur à Toulouse? avait été inséré eu 1820 dans l.a Thémis, 1. 1, et tiré à part.
Paris, 1820, in-8°, 34 pp. l 'auteur > prouve jusqu'à l'évidence que Cujas, a la honte de sa ville natale, éprouva bien réellement un refus. Cette dissertation n'avait pas éveillé les susceptibilités patriotiques des Toulousains , lorsqu au bout de 20 ans M. Benech engagea sur cette question avec M. Berriat-Sl-Prix une polémique qui donna naissance aux opuscules ci-après :
— Cujas et Toulouse, par M. Benech. Tou-
louse, 184 , in-8" de 150 pp.
— Lettre de M. Berriat-Saint-Prix à M. Va-
lette au sujet de l'écrit de H. Binecb... Paris, Joubert, 1842 in-8" de 15 pp. (Extrait de la Revue Fœtix, t. IX.)
— Réplique...
— Nouvelles observations sur l'échec es-
suyé par Cujas lorsqu'il se présenta pour une chaire de droit civil à Toulouse par M. Berriat-Saint-Prix. Paris, Vidccoq, 1842, in-8", 15 pp.
L'histoire de Cujas contient beaucoup de particularités intéressantes sur un
(*) Les limitâtes de Calos. découvertes par Nle- Inhr en t**l«» sur an palimpseste de la Bib. de Vérone, ont été publiées pour la I" fois a Ikrlin en Itfil, la même année que l'ouvrage de M. Beniat- Saini-Prix.
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point encore inexploré de l'hist. liit. de notre province. Le § xxi 'pp. 591-98) est entièrement consacré à l'université de Valence et à ses professeurs; l'art.
7 du 8 xvu contient (pp. 566-74) la liste des élèves de Cuias pendant son 2* professorat auprèsdeeetle université, c'està-dire de 1567 à 1575.
XXII.. Sur les lettres de Cuias, 1819 (dans la Thémis, t. i). — XXIII. Lettre aux auteurs de ta Thémisà l'occasion d'un article de M. de Savigny (snr l'Hist. de Cujas). Paris, impr. Bavid (1822), in-8», 10 pp. — XXIV. Observations ^avec M.
Longucville) sur la dissertation de M.
Biener relative à l'usage que Cujas a fait des Basiliques (dans le t. x de La Thémis et tiré à part, impr. de Plassan, 1829, in-8° de 49 pp.). - XXV. Analyse d'un opuscule de Ciampo : Novum examen loci Liviani... 1822 (dans la Thémis, t. iv).
— XXVI. Sur un recueil d'opuscules de M, Macieiowski, 1824 (dans la Thémis, t.
vi). — XXVII. Discours sur les vices du langage judiciaire, prononcé en 1807 à la séance de clôture de l'Ecole de droit de Grenoble. Paris, Fain, 1835, in-8\ 28 pp.
— Ce discours, d'abord puMié dans le Magas. encyclop. en 1809 et tiré à part.
Paris, Dufour, 1809, in-8*, 40 pp., a été ensuite reproduit dans le Journal des avoués, t. xlix. — XXVIII. Coup d'œilsur remploi de la langue latine, dans les actes anciens et sur sa prohibition au xvi e siècle. Paris, Selimith (s.d.), in-8°, 24 pp. (Inséré dans les Mém. de la Soc. des antiq.
de France, t. vi.) — XXIX. Rapport et recherches sur les procès et jugements relatifs aux animaux, inséré dans les Mém.
delaSoc.roy.desantiq.de Frunce, t. vm, et tiré à part., impr. de Selligue, 1829, in-8° de 47 pp. avec un tableau. - Le 1" jet de ce Mém. avait paru dans la Thémis, t. î. — XXX. 'Coup d'œilsur les violences exercées jadis contre les huissiers ou sergents. Paris, impr. de Duverger, 1835, in-8», 20 pp. (Exlr. du t. xi des Mém. de la Soc. roy. des antiq. de France.)
— XXXI. Recherches sur la législation et Vhistovre des barbiers-chirurgiens. Paris, Langlois, 1837, in-8°, 40 pp. (dans 1p.
t. mii des Mém. de la Soc. des antiq. de Fr. et la Gazette médicaleùu 9déc. 1837.)
— XXXII. Mémoire sur le remboursement des rentes et sur l indemnité due aux rentiers du xvr siècle. Paris, Langlois, 1837, in-8", 64 pp. — XXXIII. Remarques sur tes collections générales de jurisprudence française et principalement sur le répertoire de M. Merlin (dans le Moniteur du 19 sept. 1811).- XXXIV. Notice sur la
nouvelle édition de Cochin, précédée d'un coup d'oeil sur la méthode des orateurs français au xvi e et xvu« s. Paris, impr.
de David , 1823 , in-8", 15 pp. - Cette notice, lue à la Soc. roy. des antiq de France le 9 juillet 1833. est insérée dans La Thémis, t. v. — XXXV. Rapport sur plusieurs ouvrages de M. Pellal. Paris, Thorel, 1843, in-8<>, 7 pp. {Revue, Fœlix, 3 e sér., 1. 1). - XXXVI. Remarques sur l'origine du ministère public en France, in-8°, 12 pp. (Extr. du Moniteur du 27 août 1842). — XXXVII. Utlre sur la question de savoir si le jour à quo doit être compté dans un délai légal. Paris, impr. de Fromentin, 1843, in-8% 11 pp.
(dans le Journ. crim. de M. Morin, 1843 et reproduite dans la Revue des Revues de droit de Bruxelles, t. vi).— XXXVIII.
Rapport sur l'ouvrage de M. Bayle Mouitlara : Études sur Thist. du Droit en Auvergne» ( Dans le Compte-Rendu de CAcad. des sciences mor.et polit.)— XXXIX.
Statut relatif à l'exécution sur la personne des débiteurs à Toulouse dans le moyenâge. (Ibid., 1843, t. m.).— XL. Rapport sur l'édition du Traité des personnes, de Proudhou, publié par M. Valette. (Revue Fœlix, 2 e ser., t. ».)— XLI. Remarques surlemémoire de M. Fayet relatif à l'état intellectuel des accusés. Dam leMonileur du 15 mars 1844.)
S IL ÉCONOMIE POLITIQUE, STATISTIQUE, INDUSTRIE
XLII. Discours d'ouverture d'un cours d'économie politique prononcé à l'Ecole centrale de l'Isère le 14 févr. 1800. (dans les Mém. d'écon. polit, de Hœderer, t. i), tiré à part, in-8", 28 pp. — XLIII. Mémoire sur les progrès de la population de la France et en particulier de la ville de Grenoble pendant la révolution, lu à l'Acad. de Grenoble le 24 juin 1 800 (dans les Annales de statist. fr. et étrang., t. vu).
— XLIV. 'Programme d'un prix proposé par la Soc. des sciences de Grenoble pour la statistique de l'hère (dans les Ami >i 1rs de statistique de l'an xn, t. vin). - Voy.
ci-apr., § v il, n° v). — XLV. Recherches sur le paupérisme en France ( dans les Mém. de l'Acad. des sciences mor. et polit., t. iv). Voy. ci-dev., § i, n° xiv. — XLVI.
Mémoire sur le peignage ou serançage du chanvre tel qu'il se pratique à Grenoble (dans l'Aun. deC Isère de l'an xi et la Biblioth. commerc. de Peuchet, t. xi). — XLVII. Mémoire sur la filature à froid, lu à l'Acad. de Grenoble le 20 octobre 1796 (dans le Magasin encyclop., 2» année, t.
iv). - XLVIII. Mémoire sur le plâtre
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considéré comme engrais, lu à ÎAcad. de Grenoble le 91 février 1800 (dans les Annales de r agriculture fr. de Teissier, t.
xi). — XLIX'. Mémoire sur les engrais tirés des immondices et des latrines de la ville de Grenoble, lu à l'Acad. de cette ville, le 8 lëvr. 1803 (dans P Annuaire de V Isère de 1808); tiré à part, Grenoble, Allier, 1808, in-8" de 23 pp. — L. Rapport sur le Tavogliere de Puglia, de il. Romonazzo, fait à l'Acad. des sciences mor.
et polit, te 2 nov. 1844. Paris, impr. La cour, in-8<\ 8 pp. - Ll. Observations relatives à des recherches sur Mulhouse.
(dans le Compte-rendu de l'Acad. des sciences mor. et polit., t. iv).
§ III. Littérature.
LU. Discours sur les jouissances des gens de lettres. Grenoble et Paris, 1807, in-8', 39 pp. — LUI. Dissertation sur la signification du verbe imposeu (dans les Mém. de l'Athénée de la langue fr., 1. 1).
— LIV. L'amour et la philosophie. Paris, Lavilletle, 1801, 6 vol. in-12. - Rare. Il y a des exempl. sur gr. papier. (Bib. de Grenoble, 17548.)— LV. Œuvres de Boileau, collationnées sur les anciennes éditions et sur les manuscrits, avec des notes historiques et littéraires et des recherches sur sa vie, sa famille et ses outrages, et une notice bibliographiq ue des diverses éditions an nombre deplusde35i). Paris, Unglois, Delaunav, 1830-34, 4 vol. in-8» et avec un nouveau titre : Paris, Philippe, 1837, 4 vol. iri-8\ - Cette éd. a été un travail de prédilection de M. Berriat- St-Prix et l'a occupé pendant 30 ans.
Elle est très supérieure à toutes celles publiées jusqu'à ce jour pour la collation des textes et la partie biographique.— LVI. Observations sur un vers de la V e satire de Boileau, lues à l'Acad. fr. le 7 févr. 1843, in-8°, 12 pp. (Extr. du Moniteur du 1" juillet 1843.)
§ IV. HlSTOME.
LVII. Annibal à Carthage après la bataille de Zama, fragment lu à l'Acad. de Grenoble le 6 sept. 18U5. Paris, impr.
Delarue, 1806, 48 pp. (dans le
Magas. encycl., 1806, t. Vit.— XLVIII.
Jeanne d'Arc, ou coup d'oeil sur les révolutions en France au temps de Charles VI et de Charles VU et surtout de la Pucelle dOrléans ; avec un itinéraire exact des expéditions de Jeanne a" Arc... Paris, Pillet, 1807, in 8°. - V. un article de Daunou dans le Journal des Savants, n° de nov.
1847. - V. aussi dans le Journ. encyclop.
deMillin, 1818, p. 362, un article signé
M. B., dans lequel M. Berriat-Saint-Prix rend compte avec autant d'impartialité que il exactitude de son propre ouvrage et deceluide M. Lebrun de Charmetles sur le même sujet. — L1X. Lettre de Jeanne d'Arc.Uhnsl'Echo du monde savant ,12 mai 1844.) — LX. Observations sur plusieurs lettres inédites de François et Henri, ducs de Cuise, Paris, impr. de Smith 1822, in-8- de 40 pp. (Extrait des Htm. de la Soc. roy. des untiq. de Fr., t. iv. ) — LXL Becherclies sur une réponse attribuée à Sully, et remarques sur quelques lettres inédites de ce ministre.
Pans, impr. de Smith, 1825, in-8°de32 pp. (Extr. des Mém. de lu Soc. des antiq.
de trance, t. vu.) - LXII. Examen his- ' torique du tableau de Gérard, représentant l entrée de Henri IV à Paris, avec des recherches sur cet événement mémorable.
Paris, Langlois, 1839, in-8», 80 pp. — LXIIL Supplément au récit fait par Cho- 5%*** désordres qui accompagnèrent, en 1562, l'occupation de Grenoble par les protestants. Paris. Lanjilois, 1838, in-8 £ de 36 pp. (Extrait des Mém. de la Soc. roy.
des antiq. de Fr., t. xiv.)— LXIV. Annuaire statistique, ou Almanach général du département de l'Isère pour les ans ix à xn, Grenoble, Allier, ans ix à xu, 4 vol. in-16. — LXV. Notice sur diverses contrées du déparlement de l'Isère connues sous un nom spécial. Grenoble, Allier, 1810, in 8% 15 pp. (avec M. Champolhon-Figcac). — LXVl. Rapport sur les antiquités et les bains d'Uriage près de Grenoble (dans les Mém. de la Soc. roy des antiq. de Fr., 1828, t. viu), et tiré à part, impr. Selligue, 1828, in-8°de8 pp.— LXVIL Stimt Ger vais [dms l'Album du Dauphiné, t. iv). — LXVIII. Fragments divers de la statistique de l'Isère, insérés dans les Annales de l'Isère, en 1808 ei 1809. ( Impr. de Pevronnard) in-8», 73 pp. - Voy. § vu, n*"v.
§ V. Histoire littéraire.
LXIX. Notice sur les tables d'Aviinus (dans le Journ. de la libr. de 1820). — LXX. Remarques sur les anciens jeux des mystères, fuites à l'occasion de deux délibérations inédites prises par le conseil de ville de Grenoble, en 1535, relativement à l'un de ces jeux. Pa r i s, i m pr. Sm i t h , 1 823, in-8», 52 pp. (Extr. du t. v des Mém.
de la Soc. roy. des antiq. de France.) — LXXL Histoire de l'ancienne université de Grenoble. Paris, impr. de Smith, 1820, in-8», 64 pp. (Extr. des Mém. de la Soc.
roy. des antiq. de Fr., t. m. = Seconde édition insérée dans le t. V de la Revue du
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Dauphiné, Valence et Paris, 1839, in#>, 60 pp.— LXXU. Notice sur Julius Paciut à Deriga , jurisconsulte et philosophe des xvi« et xvii» siècles. Paris, Langlois, 1840, in-8°, 30 pp. (Exlr. de la Revue étrang. et fr. de législ. de M. Fœlix.) — LXX1II. Remarques et recherches sur Massillon, (TAlembert et La Harpe (dans le Magasin encyclop., 1811 , t. m) ; tiré à part, impr. Sajou, 1811, in-8°de30pp.
— LXXIV Eloge historique de M. Mo*nier, conseiller d'Etat. Grenoble et Paris, 1806, in-8» de 70 pp. - LXXV. Notice historique sur Pierre Liotard, botaniste, lue à l'Acad. de Grenoble les 6 et 17 août 1199 (dans le Magasin encyclop., t. xi, en partie dans les Siècles lilt. de Desessarts et dans le Dict. hist. de Chaudon et Delandine). — LXXV1. Discours prononcé aux obsèques de M. Métrai, homme de lettres, le 2 sept. 1839, avec des remarques sur sa vie et ses ouvrages. Paris, Langlois, 1840, in-8*de24 pp.— LXXVII.
Discours prononcé aux funérailles de M. le baron de Gérando le 14nov. 1842. Paris, Refiouard, 1842. in-8«. — LXXVIIl. FunérattlcsdeM William Edwards. Versailles, le 26 juillet 1842. Paris, Henouard, 1842, in 8». — LXXIX. 'Ouvrages divers de J. D. S. (impr. de Renouard), in-8°, xij pp. - C'est la liste de ses ouvrages
Subliéc par lui à l'occasion de sa candiaturefiuin 1837) à l'Institut. — LXXX.
Notice d'un manuscrit original de la Bib.
de Grenoble , contenant les poésies d'Antoine Aslesan dans le Magasin encyclop., 1802, t. î). - Revue et reproduite dans VHist. de Jeanne d'Arc, ci-dev., § IV, n° lviii.~LXXX»»s. Observations sur Domat et Cujas, in-8°, 12 pp. (Exlr. du Compterendu des Mém. de l'Acad. des sciences mor. et polit., t. III.)
§ VI. MÉMOIRES ET FACTCMS(l).
LXXXI. Réponse pour les frères Colinet Grange. Grenoble, impr. Peyroiiard, 1810, in-8% 28 pp. — LXXXll. Résumé et moyens pour la commune de Saint Maurice (Isère). Grenoble, impr.Allier,1812, in-4°de 36, 74 et 71 pp. - LXXXIII.
Observations pour la môme commune.
Ibid. id., 1812, de 12et 19pp.— LXXXIV.
Précis pour Antoine Toulon. Grenoble, imp. Allier, 1814, in-4 u , 20 pp.— LXXX V.
Mémoire pour les liéritiers Magnificat. Grenoble, impr. Allier, 1817, iii-4°, 158 pp.
— LXXXVI. Mémoire pour le curé Dideron Grenoble, 1817, in-4°, 56 pp.— LXXXVII. Mémoire pour la commune de
Je n'en
St-Gervais. G renoble, imp. Pey ronnard, 1818, in-4», 74 pp., avec un plan.
(l) Celle liste est loin d'être meuiiouue que les principaux.
§ VII. Manus
I. Paratitles, ou sommaire de ce qui est contenu dans chaque titre du code et d»
Digeste (traduits de Cuias), 1788, pet.
in-fol. — II. Cours de législation, t. m et iv. Ce dernier s'arrête au lit. 2, liv.
ni du Code civil (voy. ci-dessus, 5 i, n° n bl *). — III. Dictionnaire universel de droit, ou Nouveau Perrière. 1800, 2 vol.
in-4° qui comprennent la lettre A et le commencement de la lettre B. — IV.
Consultations sur le droit civil, la procédure, le droit criminel, 1800 1805. 4 vol. in-4 0 .— Statistique de l'Isère. 2 vol. in-4 9 . - C'est l'ouvrage qui, sous le voile de l'anonyme, avait remporté le prix proposé par la Soc. des sciences de G renoble en l'an xn (voy. ci-dev. 6 n, n° xliv et § iv, n° Lvui). — VI. Histoire du 7 mars 1815. C'est un mémoire sur le passage de Bonaparte à Grenoble en
) (voy. ci-ucv.
xiii). — VII.
Mémoires et rapports (inédits), lus à l'Acad. dus sciences mor. et polit de 1813 à 1845, sur le pénitencier de Tours ; - sur * l'Histoire du cartésianisme; - sur le Repentir en matière criminelle ; - sur les lois de la France et de l'Angleterre relatives au droit de grâce ; - sur le Traité des as- ««rûBtrsde M.Alauzet, lu le 25 sept. 1845, six jours avanlsa mort.— VIII. L'Amour et le Bel Esprit, comédie en 2 act., prose, 1802. - IX. Les Médecins de village, coméd.-vaud. en 2 act.
Portrait. — Le portrait de M. Bci riat-St-Prix, peint par M"* Genève, sa belle sœur, est exposé dans la salle de lecture de la Bib. pub. de Grenoble.
BEIUtlAT-SAIAT I'KIX CllARLES> A fils du précédent, substitut du proc. gé-f.
néral à Paris, né à Grenoble le 1" déc.
1802, fut reçu docteur en droit lc9 mars 1824. Apres avoir cultivé avec succès, pendant plusieurs années, la littérature vers laquelle un vif penchant l'entraînait, il entra en 1830 dans la magistrature et remplit successivement les fonctions du ministère public près le trib.
de Tonnerre, Etampes, Reims, Dreux, Tours, Paris, d'où il a été appelé, en oct. 1852, à la cour imp. de la Seine. Ce magistrat est un de ceux qui ont pris au sérieux les devoirs de leur eut et ont constamment travaillé à faire aimer la justice. — Voici un fait qui permettra d'apprécier son caractère. Attaché de bonne heure à la cour d'ass. de la Marne,
(S) Ht sonl cuire les mains de sa I
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M. Berriat-Saint-Prix, avide d'enseignements, allait en demander jusqu'aux archives du greffe. Pendant une de ses explorations assidues, il y découvrit un arrêt dans lequel une interprétation erronée des textes infligeait à un condamné, qui n'avait pas réclamé, une peine double de celle portée parla loi. Le jeune magistrat n'eut pas de repos avant d'avoir fait réprer cette erreur. Sur ses mémoires, l'arrêt fut cassé par la cour suprême, des lettres de grâce furent accordées par le roi, et le condamné, heureux et surpris, put quitter le bagne sans avoir subi un seul jour du surcroît de peine dont il avait été frappé. — M.
Berriat-Saint-Prix a été décoré en 1849 par le roi de Sardaignc pour sa coopération à un travail sur la procédure criminelle entrepris à Paris par le c u de San-Franco, conseiller à Turin.— Il est membre correspondant de l'Académie Delphinale, et de celles de Reims et de Tours.
Bibliographie.— I. * Tablettes classiques, recueil de morceaux choisis dans les meilleurs écrivains français depuis Malherbe jusqu'à nos jours, Paris, Fanjat, 1825, 2 vol. in-32. C'est un recueil fait avec beaucoup de goût et l'un des meilleurs de ce genre [V. Revue eneyet., t.xxvm).
— II. Mouvelles leçons françaises de littérature et de morale; recueil de morceaux choisis dans les meilleurs écrivains français. . . pour servir de suite aux Leçons françaises de MM. Noèl et Delaplace, Paris, Brunot-Labbe, 1828, 2 vol. in-8°(K. Revue encyclop.,i. xxxviii). — III. Recherches sur la question ou torture, d'après les anciennes ordonnances : suivies d'un procès-verbal de torture subie en 1786.
Paris, impr. Fournier, 1835, in-8°, 24 pp. - C'est un extr. de la Revue rétrospective, sér. B, t. iv. — IV. Rapport sur les Ecoles primaires de Tours. Tours, imp. de Marne, 1839. in-8, 16 pp. — V. Conclusions sur une demande en nullité de mariage par défaut de liberté de consentement. Tours, impr. de Marne, 1839, in-8 a , 40 pp. - t On y trouve, pp. 23-27 « des détails curieux et peu connus sur < les divers projets et la confection du « Code civil. » (Quérard, Litt. fr. centemp.)—\\. Instruction sur la police judiciaire. Tours, impr. de Marne, 1810, in-8*, 200 pp. Imprimée aux frais du dép. d'Indre et-Loire où l'auteur était alors proc. du roi. = 2 e éd. sous ce titre : Manuel de police judiciaire à l'usage des juges de paix , officiers de gendarmerie , commissaires de police... Paris, impr. de
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Dupont, 1841, in-18, de vni et 295 pp.
— Vil. Des officiers de police judiciaire ordinaires et exceptionnels. Paris, impr.
de Fournier, 1842, in-8° de 31 pp.
(Extr. du Journal de Droit criminel , de M. Morin.)— VIII. Examende cette question : Les circonstances atténuantes sontelles applicables en matière deconlumace?
Paris, Joubcrt, 1842, in-8° de 27 pp.
( Extr. de la Revue, Fœlix, t. ix. ) — IX. Coup d'oeil sur tes progrès de la législation en F rance depuis la révolution de Juillet, Tours, imp. de Manie, 1843, in-8°, 36 pp.— X. Législation de la citasse
et de la louvéterie commentée Paris,
Cosse, 1844, in-8 0 . — XI. Législation de la chasse et de la louvéterie commentée.
Supplément contenant les décisions intervenues sur la loi du 3 mai 1844. Paris, Cosse , 1846, in-8<\ 24 pp. - XII. De l'exécution des jugements et anits et des peines en matière criminelle, correctionnelle et de police. Paris, Cosse, 1846, in-8», 126 pp. — XIII. De là tromperie sur la nature des marchandises vendues , 1847, in-8, 8 pp. (Extr. du Journal du Droit crim.) — XIV. De la Légitime Dé- ■ fense, 1849, in-8, 16 pp. (Extr. du jours. Le Droit, n<>* des 27 sept. et 2 oct.) XV. Le Jury en matière criminelle. Paris, Cosse, 1849, in-18. = 2 éd. 1853, in-18.
— XVI. Traité de la procédure des tribunaux criminels... f« partie. Tribunaux de simple police. Pans, Cosse, 1851, in-8 0 .— Tribunaux correctionnels, T partic, Paris, Cosse, 1854, 2 vol. in-8°. L'introduct. a été publiée à part sous ce titre Juridictions du petit criminel en 1789 et depuis sous le droit intermédiaire.
Paris, impr. Guyot, 1853, iu-8°, 56 pp.
(Extrait de la Gazette des Trib., n°* des 8, 9 et 12 oct. 1853.Ï L'ouvrage complet formera 6 vol.
M. Berriat-Saint-Prix a fourni des dissert, et comptes-rendus à la Gazette des Trib., au Droit, au Journ. du droit criminel de M. Monu, à Y Encyclopédie du droit, au Bulletin Férussac; les notices d'un grand nombre de Dauphinois à la Biogr. univ. et portative des contemp. Il a travaillé à l'édit. de Boileau et à la 4*éd. du Cours de droit crim. de son père.
EnQn, d'après la LUI. fr. contemp. de M. Quéraru, on doit à ses soins la réimpression de quelques-uns de nos auteurs, entre autres les suivants :
I. Œuvres choisies de Parny (avec une notice biogr.) Paris, 1826, 2 vol. in-32, —II. Œuvres choisies de M. J. Chénier, 1826, in-32. — III. Œuvres choisies de Napoléon Bonaparte, 1827, 4 tomes en 8
part, in-32. — IV. Œuvre» choisies de Don filas, 1827, in-32. — V. Œuvres de Lebrun, 1827, 2 tomes en 4 part, in-32.
BERRIAT - SAINT - PRIX ( Aimé-
Félix-Julien), frèrcdu précèdent, docteur en droit, avocat à ta cour d'appel de Paris, est né à Grenoble le 26 sept.
1810. Après avoir fait ses études aux collèges de Louis-le-Grand et de Saint- Louis à Paris, il suivit les cours de la faculté de droit de cette ville, fut reçu avocat en 1830 et docteur en 1832. Son père désirait le voir se consacrer à l'enseignement du droit, mais, préférant l'indépendance et la vie obscure du cabinet, il s'y refusa pendant plusieurs années. Ce fut dès 1839 que, cédant enfin aux instances de sa famille, il se présenta 4 fois pour obtenir une place de professeur suppléant à Paris. Designé comme candidat définitif au concours de 1843-44, il lui manqua, à 2 reprises, une seule voix pour être élu. — II. Berriat- Saint-Prix occupe aujourd'hui au barreau de Paris une place distinguée, que lui ont justement acquis plusieurs ouvrages remarquables destinés à l'enseignementdudroitetdes travaux d'un ordre plus élevé sur notre droit poli • tique. — Il est membre de l'Acad. de Luxembourg (1851) et de l'Acad. delphinale (1853).
Bibliographie. — I. Disceplalio jur vli m de usurpationibus et usucapioniuus.
Parisiis, Renouard, 1839, in 4° de 14 pp.
— 11. Exposé des principes généraux au mariage el de la séparation de corps; suiri de la résolution des principales difficultés que présente cette matière. Paris, impr.
de Renouard, 1839, in-8°, 20 pp. — III.
Questions de droit romain et de droit français proposées au concours de 1841. Paris, impr. Renouard, in-4°, 16 pp. — IV.
Disceplalio de conditionibus in testamento scriptis. Parisiis, Renouard, 1841, iu-4°, 16 pp. — V. De l'incapacité des femmes mariées, mineurs... Paris, Renouard, 1841, in-4», 24 pp. — VI. Questions proposées au concours de 1843-44. Paris, Renouard, in-4', 48 pp. - On y trouve une dissertation sur un sujet difficile :
La nature des droits politiques et la qualité de citoyen. — VII. Questions au concours de 18 W, in-4", 18 pp. - Ce sont 7 thèses pour les concours.
VIII. Commentaire sur la charte constitutionnelle. Paris, Videcoq, 1836, in-8° de 479 pp. - Les auteurs de la constitution grecque de 1844 ont emprunté beaucoup d'idées à cet ouvrage. Ces emprunts sont indiqués dans la bro-
chure intitulée Comparaison de la charte grecque ... ci-dev. p. 124 n°ix. F. un article de Romiguière dans le journal Le Droit, n° du 4 février 1837. — IX. Guide pour l'étude des examens de droit, ou indication des principales difficultés qui en sont l'objet et des auteurs qui résolvent ces difficultés. Paris, Videcoq, 1840, in-18, 200 pp. - La 3» éd. a paru en 1847 chez le môme éditeur. — X. Notes élémentaires sur le Code civil, contenant sur chaque article sans exception l'explication des termes techniques, la filiation des idées el la discussion des questions de principes.. Paris, Videcoq, 1845-47, 3 vol. in-8». - Ce livre, surtout théorique, ne ressemble à aucun de ceux qui ont été publiés sur le même sujet. L'auteur applique à la science du droit la rigueur Je méthode suivie pour les sciences mathématiques.
Le 3 e vol. est suivi d'un vocabulaire des termes juridiques du Code; on y trouve, sur toutes les questions de principes, renonciation des arguments pour et contre. — XI. Vlan de constitution avec indication des sources et des motifs. Paris, Pagnerre et Videcoq, 1848, in-8 0 , 48 pp.
— XII. Tltéorie du droit constitutionnel français. Esprit des constitutions de 1848 et de 185Ï. Précédé d'un essai sur le pouvoir constituant el d'un précis hist. des constitutions françaises. Paris, Videcoq, 1852, in-8°, 732 pp. - Dans ce travail, le plus important de l'auteur, et celui dont il a le plus soigné la forme, se trouvent beaucoup d'idées ou démonstrations nouvelles, notamment sur la nature de la souveraineté, la légitimité de la propriété, l'organisation du travail, la nature du pouvoir exécutif et du pouvoir judiciaire, leserment politique, etc., etc. — XIII. Théorie du droit constitutionnel français. 2 e partie contenant la constitution de 1852. Paris, Videcoq, 1852, in-8°, 60 pp. — XIV. Supplément (au niémeouvrage) contenant le plébiscite de l'Empire. Paris, Videcoq,1853, in-8°, 26 pp. — XV. Méthode de lecture. Paris, Renouard, 1852, in-8', 150pp. -Dédiée ù la fille de l'auteur.
M. Félix Bcrriat-Saint-Prix a inséré quelques articles dnis la Revue encyclopàlique, la Revue de Fœlix, la Revue de M. Wolowski, la Revue An Marcadé, le Bulletin du jurisconsulte. - Il est intervenu dans la polémique engagéeen 18 il entre le Siècle et la Patrie sur la question de savoir s'il était permis d'élire par anticipation une assemblée législ. nouvelle. - Il a soutenu en 1852 dans la Revue critique de jurisprudence une dis-
cussiou avec II. Nicias Gaillard sur la question de savoir si les légataires universels sont tenus ultra vires. - Il a revu et annoté en 1835 la 6 e éd. du Cours de procédure de son père. - Il se disposait en nov. 1851 à publier un travail sur la question de f obéissance militaire passive, on comprend que les événements politiques survenus depuis ont dû lui (aire suspendre cette publication.
BERTON (Louis), curé de Reventin (Isère), embrassa avec chaleur la cause de la révolution, devint second vicaire épiscopal de l'Isère en 1791 et président du conseil épiscopal pendant la vacance du siège entre la mort de J k Pouchot et l'élection de Henri Reymond (7 sept. - 17 nov. 1792). On le trouve en 1792 et 1793 sur les listes des notables du corps municipal de Grenoble. En 1793, il jeta le froc aux orties et se maria.
Bibliographie. — I. Instruction sur la loi du 20 septembre 1792, qui détermine le mode de constater Cétat civil des citoyens. (Grenoble, impr. d'Allier.) In- 8°, 11 pp. — II. * Adresse d'un franc et loyal républicain à ses concitoyens ( 19 nov. 1792), (Grenoble, impr. d'Allier) in-8», 7 pp. C'est une protestation contre l'élection de II . Reymond en qualité d'évéque constitutionnel de l'Isère. - Une lettre adressée par Berlon à l'évêque de Rhâne-et-Loire, et insérée à la p. 5 de cet opuscule a fait commettre à .M. Colomb de Batines une plaisante méprise.
Cette lettre est signée ainsi :
■ Je tous salue en Noire Seigneur J. C. BERTON, c second vicaire épiscopal du diocèse du dépar" ■ ment de l'Isère. ■
Or, M. Colomb de Batines, sans se donner la peine de lire ce passage en entier, a prislesinitialesJ.C.(Jésus-Chrisl) pour celles des prénoms de Berlon et, sans autre examen, il l'a nommé bravement.dans ses Dauphinois dign. de mém., BERTON (J. CX
BERTRAND (Etienne), jurisconsulte, naguit à Si-Chef (Isère) vers 1434, d'une famille noble sortie , d'après Pithon-Curt(l), de la même tige que les Bertrand du Vivarais. Il étudia le droit
rindant 3 ans à l'université de Valence, ans à celle de Toulouse et enfin reçut le bonnet de docteur à Avignon où il exerça pendant quelque temps la profession davocat. Il alla ensuile se fixer i Carpentras et y épousa, le 23 juin 1470,
de la noblew de Provence, t. IV, p.
Eustoch ie Bruni, fi 1 le du seigneur de Venasque(2). Quoique placé sur un bien obscur théâtre, ce jurisconsulte ne tarda pas à jouir d'une réputation immense justement méritée par l'étendue de ses lumières et de son savoir. Des provinces voisines, on accourait en foule le consulter comme un oracle des lois. Les qualitésdesoncœuret ladroituredeson caractère lui donnèrent en même temps unegrandeconsidération non seulement dans sa ville adoptive, mais encore dans tout le Comtat. En 1473, 1479, 1482 et 1490, il fut élu syndic de Carpentras; le 7 nov. 1497, Clément de la Rovèrc, recteur du Venaissin, lui confia pour 3 ans la présidence de la chambr ( apostolique ; le 14 mars 151 1 , le recteur Jean de Monlaigu le choisit pour un de ses trois lieutenants; enfin, en 1514, François de Villeneuve ayant été pourvu du rectorat lui envoya sa procuration pour exercer à sa place les fonctions de cette charge. — Il mourut à Carpentras, âgé de 82 ans, vers la fin de l'année 1516(3), vivement regretté des indigents auxquels il donnait régulièrement la 10* partie du produit de ses travaux. — On a de ce jurisconsulte un énorme recueil de consultations qui attestent combien était grande la confiance dont il jouissait. Le célèbre Dumoulin les cite avec éloge et elles faisaient autrefois autorite dans les pays de droit écrit; mais devenues inuti les, el les sont au jourd' hu i oubliées. Cependant elles pourraient être consultées avec fruit, sinon au point de vue du droit, du moins au point de vue de l'histoire. En effet, on y trouve des documents desxvet xvi»s. concernant des familles nobles anciennes du Languedoc, de la Provence et du Comtat Venaissin et surtout des titres fort curieux relatifs à des familles alors roturières et passées depu is dans la noblesse.
— (V. Barjavel. IHct. hisL de Vaucluse.
- Notice m s. par Kabre de St-Véran, dans les n°» 1 et 5 du Recueil de Tissot, à la Bib. pub. de Carpentras.)
Bibliographie. — Volumen primum consiliorumD.StephaniBertrandiCarpentoraciensis. Lugd. Cl. Serrarius, 1532, 9 vol . in-fol. Le 3 e a été imprimé chez Thomas Bertel. - Goth. = Autre éd. sous ce titre : Consiliorum site responsor um D . Stephani Dertrandi, carpentorarUnsis jurisconsulte ut doctissimi ita integerrimi, voit H se remaria en 2»» nores avec une ultee du cardinal Philippe de Cahassole.
(3) Son testament est du 21 dèc 1848. Il y est qualifié j irium elaris i m a monarcka
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lumen /... Francofurti, ex offic. Typogr.
Jo. Saurii M. D. C. III. 8 vol. in-fol. - Cette éd., plus complète que la précédente, est précédée d'une vie d'ÉÛ Bertrand et d'une préface adressée à un de ses parents, Jean Bertrand, cardinal, archevêque de Sens. Le 2» vol. est fort rare, surtout en Provence. On prétend que le président de Sainte-Tulle Valhelle, intéressé à cacher un titre constatant l'origine de sa maison, en acheta presque tous les exemplaires pour les détruire. Ce titre se trouve à la tête d'une consultation, p. 86.
JBERTIVAA I) DE MOIVTFORT ( Loris Antoine-François de), né au Buis, le 3 déc. 1739, fut nommé par le prince de Monaco (1) vers 1769, vice- hailli, ou lieul.-gén.au bailliage des haronnies. Il se nommait alors Bertrand tout court; mais comme sa famille, d'ailleurs ancienne et des plus honorables, comptait un grand nombre d'alliances avec la noblesse, il ne tarda pas lui-même à avoir des prétentions de ce genre. Voici comment laehose se fit : 3 frères Bertrand qui servaient avec une grande distinction dans les mousquetairesdeLouisXlV, l'un en qualité de mestre de camp, les deux autres en celles de brigadiers, avaient été anoblis parce prince vers le commencement du xviir* s. De retour en Dauphiné, ils avaient ajouté à leur nom celui de de Bostaing, puisélaicul morts sans postérité, laissant pour héritiers un de leurs cousins, aïeul du lieut. général au bailliage du Buis dont il s'agit.
A peine revêtu de cette dignité, celuici résolut, quoique collatéral, de faire revivre à son profit les titres d'anoblissement concédés aux Bertrand de Bostaing, et il prit dès lors le nom de Bertrandde Montfort. - Cependant, comme on pouvait lui contester sa noblesse de fraîche date, puisqu'il ne descendait pas des 3 frères auxquels elle avait été accordée, il s'avisa, pour faire régulariser sa position de s'adresser au pape Pie VI et, moyennant la somme de 1500 Jiv., ce pontife le créa comte et noble de 1 er rang. 11 se pourv ut ensuite au parlem. de Grenoble pour faire enregistrer le bref du pape; mais cette cour, plus sévère que la chancellerie romaine s'y refusa. Malgré cet échec, le vice-bailli dû Buis ne cessa pas de se regarder comme bien noble; il prit dans divers actes publics la qualité de comte et fit même gra-
(I) Comme ducs de Valeutinols, les princes de Monaco avalent les droits de lu. u te, lusse et movenne justice ■■ Unis.
ver sur la porte de sa maison les armes des Bertrand de Bostaing. — En 1789, le tiers-état de notre province le nomma dépulé aux états-généraux. Dans cette assemblée, M. Bertrand de Montfort ne pouvait se ranger contre la caste à laquelle il ambitionnait tant d'appartenir, aussi fut-il infidèle à son mandat en votant dans toutes leso ^casions avec la minorité de la noblesse contre les mesures proposées en faveur du tiers. Apres la session, malgré la rigidité de ses principes aristocratiques, il ne dédaigna pas de solliciter les suffrages populaires pour une place de juge au trib. du Buis et prêta, après son élection, le serment de fidélité a la constitution exigé par la loi. Bien plus, en 1795, les électeurs de la Brème l'ayant nommé juge au trib.
de Valence, M n'hésita pas davantage à prêter le serment à la Bépublique. — Sous l'empire, il demeura dans l'obscurité, ne demandant rien et se contentant modestement de se voir inscrit sur le tableau des avocats du trib. de Nyons.
Mais à la 1" restauration, il se hâta de reprendre la poursuite de son anoblissementqui, semblableà un miragetrompeur, le fuvait depuis près de 40 ans.
Enfin, cette" fois, son espoir ne fut pas decuelLoulsXVIIiranobliltouldebon, eu même temps que plusieurs autres exconstituants, par une ordonnance royale du 6 sep. 1814. — Cependant tous les vœux de M. Bertrand de Montfort. n'étaient pas satisfaits; le lilrede comte lui manquait encore. Vers la fin de 1814, il en fil la demande à la chancel lerie, mais j'ignore si elle lui fut accordée.— Il est mort au Buis le 8 mars 1821, entouré de l'estime et de la considération publiques et laissant la réputation d'un jurisconsulte distingué.
Portrait. — l.ovis /Ijv. Fh. de Ber-
TttJXi DE ItioSTFOBT, t tCC BalllJ, Ueut 1 -
G ral des Baronnies... l'errin del. Courbe se, in-8. (Suite de Déjabin.)
M > \ m ( a (Hugues), né à Varces, mort en 1679, était avocat au parlement de Grenoble et oncle de Guy Allai d. Celui-ci, en honnête neveu, a cru devoir lui consacrer un article dans sa Bibliothèque du Dauphiné, où il nous le représente comme un homme de profond sçatoir.
m su . \ .\ \ (le marquis de). V. Du-
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éclat, puis se fixa à Orléans vers 1554, où il mourut de 1569 à 1578. — Il a publié un recueil de machines et d'instruments de sun invention fort ingénieux.
Un certain nombre d'entre eux ont été depuis mis à exécution par des cens qui se sont bien gardés de nommer le vieux mécanicien auquel ilsdcvaient la l 1 idée de leurs inventions.
Bibliographie. — I. lacobi Bessoni de absolrla rationeextrahendi olea et aqvas e medicamentis simplicibrs... Paris. 1559, in-4*.= Autre éd., Zurich, 1567, in 8°.
= Autre avec la trad. fr. en regard et augmentée d'un second livre, Paris. GaliotDupré, 1671, in 4° de 24 ff. (B. Stc- Genev., T. 220 6 .)— La traduct. fr. a été imprimée séparément sous ce titre : Art yen parfaicl de tirer hviles et eavx, RI médicaments simples et oleogineux.
iris, Galiot Dupré, 1573, in-8% 31 ff.
Ste-Genev., T. 79.)=Autre éd., Pa- , J. Paraud, 1580, in-4°.-ll. Le Cosiabeovinstrvmeni universel, concernant toutes les obseruations qui se peuuent faire par les sciences mathématiques , tant au ciel, en la terre comme en la mer. Paris, Deroville (s. d.) in-4" de 8 fr. prélim.
non chiffrés et 324 pp. ta dédicace est datée du 6 sept. 1566. - On trouve à la fin de cet ouvrage le « Catalogve des c meillevres, plus svbtilcs et plvs néc cessaires inventions lesquelles par vu « longtemps, grands fraiz continuel lat beur et peine, l'authevr ha trouuées t et expérimentées, tantes sciences mac thématiques, qu'en plusieurs artz met chaniques. » — 111. L'art et science de trouuer les eaux et fontaines cachées sous terre, autrement que par les moyens vulgaires des agriculteurs et architectes. Orléans, Trepperel, 1569, in-4°. (B. Mazarine, C. 15554.) — IV. Description et usage du compas euclidien... Paris, 1571, in-4°. [Biogr. univ.)
V. Theatrum instrumentorum et machinarum quas J. Bessonus excogitavit liber prium. (Orléans, 1569). in-fol., 1" éd.
très rare. = Autre : Theatrvm instrvmtntorvm et machinarum lacobi Bessoni Delphinalis, mathematici ingeniosissimi.
Théutre des instrvmens mathématiques et mechaniques... Lvgdvni, apud Barth.
Fincentium, 1578, in-fol. dc4 ff. prelim.
non chiff. et 60 planches numérotées portant chacune (en haut) son explication en latin =Autre éd. : Cum Francisa Beroaldi figurarum declaratione demonstratiua... Lvgdvni, apud Barth. Vincent., 1582, in-fol. de3 ff. prélim. et 60 planches portant au verso des explica-
tions en hiin.— Autre éd. sous ce titre:
Théâtre des instrvmens mathématiques et mechaniques de laques Besson Dauphinois docte mathématicien avec V interprétation d'iceluy par François Beroald. Lvon.Bart.
Vincent, M. D. LXXV1II. In-fol. de 20 fl. prelim. et 60 pl. dans l'étal décrit à l'éu. latine de 1678. (B. Mazarine, C.
3879.) = Autre, Lvon, 1579, in-fol. (B.
de Grenoble, 13223.) = Autre, à Genève par laques Chouet... if. D. XCUt, in-fol. de 5 ff. prélim. Les explications des 60 planches sont disposées comme dans l'éd. latine de Lyon, 1582. = On l'a traduit en plusieurs langues, notamment en italien, Lyon, 1582, in-fol.
( B. Mazarine, 4765.) — C'est dans cet ouvrage que se trouve la 1™ charrue à 3 socs que l'on connaisse. V. un compterendu (e 2 brumaire an X à la Soc.
d'agricull. de Paris, par Fr. de Neufchàteau.
BEYLE (Marie Henri (1)), plus connu sous lepscudonymedeSTENDII AL, naquit à Grenoble le 23 janvier 1783 d'une famille honorable de cette ville :
son père était avocat au parlement, et sa mère fille d'un médecin distingue.— Après avoir terminé d'une manière brillante ses études à l'école centrale de l'Isère, il vint à Parisen 1799 pour se faire recevoir à l'École polytechnique. Il était recommandé à M. I uni, qui le logea chez lui et l'admit à sa table. Beyle travailla quelque temps à la préparation de ses examens, mais dégoûte bientôt des nuthématiques, il les abandonna pour entrer dans les bureaux du mm. de la guerre. La bureaucratie ne lui plaisant pas davantage, et encore indécis sur le choix d'une carrière, il suivit en amateur M. Martial Daru nui se rendait à l'armée d'Italie en qualité d'inspecteur aux revues. Il assista (14 juin 1800) à la bataille de Marengo, travailla eusuite dans les bureaux de Petict, gouverneur de la Lombardie, puis entra (23 sept.
1800 ) comme maréchal des logis dans le 6* dragons. 2 ans après, fatigué de l'état milil. et de la vie de garnison, il donna sa démission (20 sept. 1802) et vint passer quelques mois dans sa famille.— Au mois de juin 1803, il partit pour Paris dans le but de travailler a refaire son éducation, mais un séjour trop prolonge dans le môme lieu con-
f enait peu a un homme de cette mobiité, aussi passionné pour l'imprévu et
(1) M. Colomb de Batines et plusieurs bio*r.iphei lui donnent par erreur les
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le changement, il voulut essayer encore de la vie de famille et se rendit à Grenoble en mars 1805. Pendant quelque temps, cette ville lui parut supportable, grâce aux beaux yeux d'une actrice dont il était vivement épris et qui le pavait de retour; mais cette femme étant allée jouer au théâtre de Marseille, grand fut le désespoir du jeune amoureux. Comment faire! Vivre loin d'elle était impossible, il fallait absolument la suivre et trouver en même temps un prétexte plausible pour faire consentir sa famille a ce brusque départ. L'amour lui inspira un singulier expédient : feignant tout à coup de ressentir les plus grandes dispositions pour le commerce, il obtint d'entrer comme commis dans une maison d'épiceries en gros de Marseille.
Cependant, l'aventure ayant pris fin par le mariage de la demoiselle avec un grand seigneur russe, Beyle dit bien vite adieu aux denrées coloniales et revint à Paris.— Mal guéri de sa belle passion, ilavaitbesoinaedistractionsctdcbruit; M. Martial Daru l'emmena à l'armée et, sur sa recommandation , Bonaparte le nomma, en octobre 1806, intendant de ses domaines a Brunswick. Il fut ensuite successivement : adjoint aux commissaires des guerres ( 11 juillet 1807); - auditeur de 1" classe au Cons. d'État (3 août 1810) et employé sous M. Daru pendant les campagnes d'Iéna et de Wagram comme attaché au Cons. d'État, sect. de la guerre; - inspecteur du mobilier de la couronne (22 août 1810). — En 1812, il fît la campagne de Russie en qualité de directeur général des approvisionnements de Minsk Witepsck, etc. Enfin, en 1814, il fut adjoint au comte de St-Vallier, nommé commissaire extraordinaire dans le dép. de l'Isère. (1) La fortune de Beyle s'évanouit en même temps que celle de Bonaparte. Il quitta la France en août 1814 pour se rendre à Milan, qu'il avait déjà habité lors de la guerre d'Italie et dont le séjour était pour lui plein d'attraits. Il y resta 7 ans. Ce fut l'époque la plus beu-
(i) En 1810, dans le décrel qui le nommait inspecteur du mobilier de la mur. mue, il avait jugé à propos de faire ajouter un de a son nom. Toui allait pour le mieux a Paris ou sa famille n'était pas connue, mais, arrivés Grenoble, il se trouva dans cette délicate alternative : ou supprimer la particule consacrée par un décrel impérial, ou s* faire moqoer de lui- Il préféra ce dernier parti et l'on pot voir sur les murs d% Grenoble toutes les proclamations du comte de St-Vallier contresignées : de lleyle, auditeur au Conseil d'Eloi. Cela Ut beaucoup rire et donna lieu a plus d'un joyeui taiii. Le préfet de l'Isère, M. Foorrier, l'appelait malicieusement M. de Bcvle, (ils de M. fiole.
reuse de sa vie, celle qu'il aimait à rappeler sans cesse avec enthousiasme. — En avril 1821, la police autrichienne vint interrompre son bonhenr : elle le le soupçonna d'affiliation avec les carbonari et lui intima l'ordre de sortir de Milan. Beyle vint alors à Paris, le désespoir dans l'âme, car il laissait à Milan de douces habitudes, des affections de cœur, les délicieuses soirées des lo-
Î;esde la Scala; mais admis bientôt dans essalousde Paris, il noua des relations, contracta des affections nouvelles qui ne tardèrent pas à adoucir ses regrets. (2) —En 1830 (25 sept.\ ses amis le firent nommer consul a Trieste, puis (avril 1831) à Civita-Vecchia. Cette nomination fut pour Beyle une sorte d'exil; il eût préféré le plus modeste emploi et rester à Paris. Aussi le séjour de Civita-Vecchia lui devint insupportable :
il y menait la vie la plus triste dans de monotones loisirs, songeant sans cesse aux brillantes soirées de Paris, à celte société d'élite, où sa place était restée vide, n'ayant pour compagnie que de
[>rosaïquês bourgeois se couchant à 10 icuresdu soir, et, pour unique distraction, de voir arriver les bateaux à vapeur. — Pendant toute la durée de son consulat, il ne cessa d'accabler le ministre de demandes de congés afin de venir se retremper à Paris. C'est à la faveur de l'un d'eux qu'il s'y trouvait lorsque, le 22 mars 1842, en sortant de table, il fut frappé d'une attaque d'apoplexie sur le trottoir de la rue Neuvedes-Capucines. Transporté chez lui, il mourut le lendemain a 2 heures du malin.
Dès 1821, Beyle s'était acquis dans les salons de Paris la réputation d'un homme d'esprit, d'un brillant causeur, et cependant, au moment de leur publication, ses ouvrages passèrent à peu près inaperçus. Ce fut M. de Balzac qui, le
Ercmier, attira sur eux l'attention pulique en insérant dans la Revue parisienne du 25 sept. 1840, un long article sur la Chartreuse a* Parme. L*illustre romancier laisail les plus grands éloges de ce livre « où le sublime, disait-il, é-
(9) Beyle resta néanmoins toute sa vie Italien par le cirur D'après ses recommandations on grava sur sa tombe l'épitapbe suivante :
Aitnico Betlb Milan bsb HMHI UN VISSE
tim. lix. m. II.
M. I). CCC. XLII
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« cl a la u de chapitre on chapitre... œu- « vre d'un homme de talent immense, c mais qui 1 1 aura de génie qu'aux yeux
c de quelques êtres privilégiés qui
« ne peut trouver de lecteurs habiles à • le goûter que parmi les diplomates, c les ministres, les observateurs, les c gens du monde les plus éminents, « les artistes les plus distingués, enOn « parmi les douze ou quinze cents per- < sonnes oui sont à la tête de l'Euc rope. • Cet ébouriffant article causa une vive sensasion dans le monde IIItéraireetaussitdt.ungrand engouement succédant à l'indifférence, les ouvrages de Bevle trouvèrent d'enthousiastes admirateurs, car une foule de gens voulurent être rangés parmi ces douze ou quinze cents personnes les plus intell igentesdontle maître avait parlé.Aujourd'hui on le réimprime de toutes parts, et sa qualité d'homme de génie passe pour être généralement admise.-- Pour moi qui suis loin de prétendre à faire partie de celle haute aristocratie du bon goût, je ne puis comprendre un te! engouement. J'ai vainement cherché dans Beyle ces beautés de t" ordre , ce sublime dont parle M. de Balzac ; il m'a paru fort au-dessous de la réputation qu'on lui a faite, et certainement sa vogue ne durera pas. Et je m'étonne fort qu'il ne àe soit pas encore rencontré un critique assez indépendant pour oser crier bien haut avec Alceste aux Philinte de nos jours :
« Quoi! vous avez le front de trouver cela beau! •
Le lecteur, curieux de connaître jusqu'où a été poussée l'exagération des louanges, peut recourir aux nombreuses études faites sur cet écrivain dont j'indiquerai les principales : Étude par Mérimée dans la Revue des Deux-Mondaùe 1843, — par Louis Desrochesdans la Revue de Paris, — par llipnolyte Babou,datis \& Revue nouvelle, 1840, t. xli.
(Voy. encore ci-après, Dio-bibliog.) Beyle avait une ridicule manie, celle i vouloir se singulariser. Toute sa vie , à se déguiser et à passer pour on personnage bizarre, insaisissable et conjectural. Dans ses livres, dans sa conversation, dans sa conduite, il s'étudiait avec soin à ne rien dire, à ne rien faire comme le commun des mortels. Il se donnait sans cesse des titres imaginaires et des noms de fantaisie.
Presque tous ses livres ont paru sous le pseudonyme de Stendhal, mais il en avait une infinité d'antres qu'il prenait
alternativement dans les habitudes de la vie. Ses lettres, même celles adressées à sa famille, étaient presque toujours signées de noms supposés. Cette manie provenait d'un grand mécontentement qu'il avait de sa personne; car la nature l'avait fort maltraité. Il était très laid et oui pis est d'une laideur commune et bourgeoise, sans distinction, sans nul caractère de grâce ou de noblesse. Or, la conscience de ce qu'il appelaitson infériorité physique le chagrinant beaucoup et le préoccupant sans cesse, il chercha d'abord à reparer par la toilette et toutes les ressources de l'art les torts de la nature envers lui.
Ne pouvant réussir à se faire beau, il voulut paraître bizarre et compenser en quelque sorte ses défauts physiques en répandant à pleines mains au tour de lui l'extraordinaire et l'inattendu, c J'aime mieux, disait-il, passer pour un caméléon que pour un bœuf. > Mais le désir de se singulariser lui a souvent inspire des actes contraires au bon goût et au bou sens. 11 est même telles de ses oriyinalités que l'on pourrait qualifier tout autrement, par exemple son habitude de donner de faux noms à ses tailleurs et à ses bottiers, et le caprice qui lui
Suit, pendant son séjour à Milan, de se aire passer pour un officier supérieur de dragons licencié en 1814 fils d'un général d'artillerie.
Il élait membre de la Légion-d'Honncur, et malgré toutes les phrases déclamatoires contre les cordons et les décorations dont ses livres sont pleins, il aimait volontiers à se faire donner le titre de chevalier.
Bio-Biiiliographik. — I. Eloge funè bre de M. Beyle -, par P. Mérimée. Paris, lHf2,iu 8°. (bxlr. de la Revue des 2 mondes), tiré à 25 cxcinpl. — II. Noticesur la vie et les ouvrages de M. Règle par M.
R Colomb son exécuteur testamentaire, in- 12 de 6G pp. (imprimée en tête de la Chartreuse de Parme. Ed. Charpentier, ci-après n. xm). L'auteur, ami et compatriote de Beyle, a consigné dans celte notice, avec un soin méticuleux, les moindres particularités de la vie de son héros. — V. un rapport fait par M.
Ducoin à l'Acad. Delphinalc et inséré dans le Courtier de l'Isère, n°» des 1", 3 et 6 juillet 1847.
I. * Lettres écrites de Vienne , en triche, sur Haydn, suivies d'une vie de ifo-
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zarl et de considérations sur Métastase et l'état présent de la musique en Italie, par Alexandre César Bombet. Paris, Didot, 1815, in-8°. - Les lettres sur Haydn sont une traduct. libre de VHaydine de Car-
Rni, mais Bcyle ayant oublié dele dire, uleur italien dénonça le plagiat. Cela donna lieu à une vive querelle dont le public s'amusa quelques moments, surtout aux dépens dcVoublieux traducteur qui fut complètement battu. (Quérard, Litlér. franç. contemp.) = Autre éd. sous ce titre : * Vies de Haydn, Mozart et Métastase. Paris, Delaunay, 1817, in- 8*.— il. * Histoire de la peinture en Italie, par M B. A A Pans, Didot, 1817, 2 vol. in-8°. - L'éditeur a fait pour quelques exemplaires de nouveaux titres portant les dates de 1824 et 1831 . - Cette histoire est l'œuvre capitale de Beyle. Il en a particulièrement soigné la forme. —lll.' Rome, Naples et Florence en 181 7.
Paris, Egron, 1817, in-8° =3» éd. Paris, 1820, 2 vol. in 12. Je ne connais pas la 2 e éd. M. Colomb pense qu'elle a été publiée à Londres. (Notice sur Beyle, p. 51.) — IV.* Del romantisme nelle ârti.
Firenzc, 1819, in~8».— V. * De l'amour, par l'auteur de l'histoire de la peinture en Italie. Paris, Mongie, 1822, 2 vol.
in-12.-L'auteur considère l'amour comme une simple fonction de notre organisme.— VI "Vie de Rossini. Paris, Bouland, 1823, 2 part. in-8*. = 2* éd. Paris, le mime, 2 part, en 1 vol. in-8° - C'est la même éd. avec un ebangement de titre. — VIL* Racine et Shakespeare.
Paris, Bossange, 1823 , in-8° de 56 pp.
(sous le pseud. de Stendhal). Cette brochure, toute en faveur du romantisme, ayant fait une certaine sensation, M. Auger prononça au sein de l'Académie fr.
un discours contre les nouv. doctrines litt. Beyle releva cette sorte de déli et répondit par l'opuscule ci après : A' 0 //, ou Réponse au manifeste contre le romantisme prononcé par M. Auger dans une séance solennelle de l'Institut. Paris, les march. de nouv. 1825, in-8°, 112 pp.— VIII. "D'un nouveau complot contre les industriels, par M. de Stendhal. Paris, Sautelet. 1825, in-8«, 24 pp. Un industriel de mauvaise humeur répondit à cet opuscule par l'épigramme suivante :
Imprudent détracteur d'une honorable école, Beyle, au non d'industrie, a frémi lout entier. Que lui fait donc ce nom ! Craiut-ii qu'on r.e l'accole A ton titre de chevalier*
W.'Armance, ou Quelques scènes d'un salonde Paris en 1 827. Paris, 1827, 3 vol.
in-12. - Reprod. l'année suiv. sous ce
titre : * Armanceou Quelques scènes d'un salon de Paris. Paris, Boulland, 1828, in-12. — X.* Promenades dans Rome. Paris, 1829, 2 vol. in-8°. — \\.* Le Rouge, et le Hoir. Paris, Lcvavasseur, 1830, 2 vol. in-8°. = Autre éd. Paris. 1831, 6 vol. in-12.=Aulre. Paris, Charpentier, 1816, 1 vol. in-12. - Le sujet du roman est emprunté à un procès criminel qui eut beaucoup de retentissement en Dauphinéenl828. < Le séminariste Berthet, en proie à une jalousie atroce, tira 2 coups de pistolet sur M me M... au milieu de l'église du village de Brangue (Isère}. Cette dame en fut quitte pour une blessure et Berthet mourut sur l'échafaud à Grenoble. » (Colomb, Notice sur Bevle, p. 59.) — XII. Mémoires d'un touriste. Paris, Dupont, 1838, 2 vol. in- 8°. On y trouve un chapitre intéressant sur la rencontre de Bonaparte revenant de l'Ile d'Elbe, avec les troupes royales, près de Laffrev , en mars 1815. Il a été inséré dans le journ. le Courrier français, n°du 19 juin 1838.— XIII. * La chartreuse de Parme, Paris, Dupont, 1839. 2 vol. in-8°.= Autre éd. précédée d'une notice sur la vie et les ouvrages de Beyle par M. Colomb... Paris, J. Helzel, 1846, 1 vol. in-12. (Bib. Charpentier.)
IL
Beyle a encore publié un assez grand nombre d'articlesdans les rcvueseljournaux de Paris et de Londres, mais comme il les signait d'initiales ou de noms supposés, variantau gréde ses caprices, il est impossible d'en donner une liste complète. Voici tous ceux indiqués par M. Colomb, mieux informé que personne de toutes les particularités littéraires relatives a son ami.
Il a fourni à la Revue de Paris 5 nouvelles : Vanina-Vanini (1829) ;-Lord Byron en Italie (1830) ; - Le coffre et le revenant (1830); — Le philtre (1830. Cette nouvelle avait d'abord paru dans le t. u du Dodécaton ou Le Livre des Douze); - La Comédie est impossible en 1836.
A la Revue des Deux-Mondes 4 nouvelles : Vittoria Accoromboni, duchesse de Bracciano (1837);- LesCensi, histoire de.
1599 (1838); - U Duchesse de Paléano (1838); - L'Abbesse de Castro (^'février et î- mars 1839), a été ensuite imprimée à part. Paris, Dumoiit, 1840, in-8".
=Aulre, éd.: Paris, E. Didit-r, 1843, pet.
in-12 (éd. diamant).
On a encore de lui : un assez grand nombre d'articles de critique littéraire d:ms la revue anglaise New monthly
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Magazine, de 1827 à 1829. — Souvenirs d'un gentilhomme italien, dans la Bibliothèque britannique de fcvr. 1826.— Une notice sur le poêle Buratti, son ami, dans lesuppl. delà Biogr. unir. pub. par Furne.— Philibert Lescale, esquisse de la vie d'un jeune homme riche à Paris, nouvelle insérée pp. 84-87 du livre intitulé : Le Tiroir du diable. Paris et les Parisiens...
rédigé par MM. de Balzac, E. Sue... Paris (s. d.\ gr. in 8°.
Parmi les journaux, le Journal de Paris de 1824 contient de lui des articles sur le théâtre italien signés M et sur l'exposition des objets d'art au Louvre, signés A. — Il en a fourni quelques-uns au journal le Globe, un notamment signé de l'initiale 5. dans le n° du 31 mars 1823; au Courrier français,'^ Temps, au National, etc.
§ III
Œuvres complètes - inédites et posthumes - de Stendhal {Henri Beyle), précédées (T un essai sur sa vie et ses ouvrages par M. Prosper Mérimée. Cetteéd. annoncée par les libraires Michel Lévy frères doit former 18 vol. gr.iu-18. Elle com-
Î rendra plusieurs ouvrages inédits :
0 Souvenirs de voyages (suite des Mémoires a' un touriste); - 2 U un vol. de Nouvelles y - 3° des Mélanges d'art et de littérature; - 4° 2 vol. de correspondance.
Portrait. — Henry Beyle. Uavid 1829. Médaill. rond de 127 mill. gravé par le procédé Collas, d'après un plâtre de David. ,
BEYLIE ( ), cité par
Chalvet, était un médecin de Grenoble, vers le milieu du xvih« s. Il ne m'est connu que par l'opuscule suivant dont on trouve une analyse assez étendue dans le Journal des Savants, de mai 1713.
Méthode pour traiter les maladies qui régnent dans cette province, sous le nom de rhume, par M Beylié, conseiller médecin ordinaire du roi, aggrégé et professeur ordinaire de médecine à Grenoble.
Grenoble, v* Giroud, 1743, in-8°, 20 pp.
(B. de Grenoble, 12815.) - Rare.
BEYLIE (Claude), né à Grenoble le 6 juin 1729, entra au service en 1748 comme lieulen. en 2 e dans le régiment de Penlhièvrc, infanterie. L'année suivante, il passa dans le génie, fut reçu ingénieur en 1752 et servit en cette qualité pendant la campagne d'Allemagne de 1/58. Nommé capitaine le 22 juillet 1759, il fit la campagne de cette année sous le duc de Broglie, devint ingénieur en chef en 1773, major le 18 janvier 1777,
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sous-brigadier le 28 avril 1778. — En 1781, on le chargea d'une mission particulière pour les colonies. Rentre en France en 1786, il fut nommé directeur des fortiticalions à Grenoble le 1 er janvier 1791 , et rais à la retraite avec le grade de maréchal de camp, le 16 déc.
1793.— Il est mort à Grenoble en 1818.
BEYLIÉ (P.-F. Augustin;, frère du précédent, ne à Grenoble en 1730, entra en 1750 comme enseigne dans le corps royal d'artillerie des colonies. Il gagna tous ses grades dans nos possessions d'outre mer et revint en Francu, en 1790, comme député des Indes orien taies à l'Assemblée nationale. Il était alors maréchal de camp.— A raison de ses connaissances spéciales, Beylié se rendit très utile pour les travaux du co mité des colonies et publia un opuscule relatif à leur législation, mais il ne pri t aucune part aux discussions de la tribune. — Il mourut en mai 179C.
Portrait. — P. A. F. Beylié , maréchal de camp... Labadie del.. Le Tellier sculp. ln-8». (SuitedeDéjabin).-Buste, protil, G.
Bibliographie. — Observations sur la législation des colonies... (Decourcelles, Dict. Htst. des Généraux Fr.)
BIABD (Pierre), né à Grenoble en 1565, entra dans la Soc. de Jésus en 1580 et professa pendant 9 ans la théologie dans la maison de son ordre à Lyon. Destiné ensuite aux missions étrangères, il partit en 1608 pour aller annoncer l'Evangile dans le Canada. Les sauvages l'accueillirent fort bien, mais lors de l'expédition des Anglais dans cette contrée, en 1613, il eut la douleur de voir détruire tous les établissements dus à ses soins ; il subit toutes sortes de mauvais traitements, fut mis quelque temps en prison et enfin obligé de revenir en France.— Ses supérieurs l'employèrent ensuite dans les missions et les controverses organisées contre les protestants. 11 prêcha successivement à Castres, à Die (1619) et à Avignon où il mourut le 19 nov. 1622.
Bibliographie.— I. Lettre (en latin) au général de son ordre contenant la description de la Nouvelle-France (Canada) Elle est datée du 31 janvier 161 1 et se trouve pp. 121-143 des Annvœ litterm Societatis lesu anni cid. IDC. xi..
(Dilinga?, ex typogr. Mayeriana) iu-8\ — II. Belation de la Novvelle France, de ses terres, natvrel dv pais, et de ses luibitans... à Lyon èhez Lovys Mvyvet... M.
DCXVI, pet. in-12 de 6 ff. 338 pp. et
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17 ff. - Rare. Cet ouvrage n'est pas, comme le prétendent quelques biogragrapbes, la traduct. de la lettre précédente.— III. L'avtorité de nostre S. Pere U pape, efficacement et clairement vérifiée par l authentique tesmoignage de S.
Ierosme, et autres pères. Et la réfutation de tout ce que Iean Martinet ministre de Saillans a peu controuver au contraire...
a Lyon, par Iean Lavtret... M. DC. XIX.
pet. in-12 de 4 ff prélim. non chiffrés et 168 pp. - Très rare. - Voy., sur l'origine de cette polémique, l'article d'Antoine Ramraud.
BLERRIS DE ROMANS est le nom d'une dame poète vivant à la On du xu* s., et dont il nous reste une seule pièce insérée, entre autres recueils, dans le Parnasse occitanien de Kocbegude, p 376.
Cette pièce, d'ailleurs pleine de délicatesse etdegràcc, n'est rien moins qu'une déclaration d'amour adressée à une autre dame nommée Marie. — Son nom a fait conjecturer qu'elleétait de Romans, mais on ne possède aucun renseignement positif sur sa vie. — Cbalvet la nomme Rabierris {V Troubadours).
BIGNAN, dit BIGXAN DE COY- ROL (I) (Jean-Ix)uis-Doni?(ique), négociant, né à Suze-Ia-Rousse (Dronic), le 4 nov. 1743, fut député du ticrs-elal deDauphinéauxétatsgéuéiaux. 11 remplit son mandat avec le mutisme le plus complet et ne coopéra que par ses votes aux grands travaux de cette assemblée.
Retombé dans l'obscurité après la session, il mourut à Orange le 6 nov. 1824, chez sa fille M m « d'Hugues, mère du aénéraldeccnom. — Il est lepère deM.Bignan (Anne), né à Lyon en 1795, poêle et lauréat de toutes les académies
Portrait. — Jti. U tes. 4 s né à Suze la Roucle (sic)... Perrin del. Courbe, scalp.
in -8°. (Suite de Dejabin).
BILL EREY (François), névers!766 àSt-Maximin(lsère),futreéudoct.en médecine à Paris et vint ensuite (vers 1805) se tixer à Grenoble, il y devint successivement professeur de clinique à l'école de médecine et de chirurgie établie par décret du 20 nov. 1806, puis médecin en chef de l'hôpital de cette ville. — On doit en grande partie à ses efforts la création des Thermes d'Uriaee. Le baron d'Uaussez, alors préfet de l'Isère, afin de l'encourager à poursuivre celte œuvre philantropique, le nomma inspec-
Ayant acheté, peu de temps avant la rérolu- Uon, la terre de Coyrol située entre Pioleuc et Orange (Vaudose), tl se Ht appeler H.o vn de Cotrolteigncur du grand et du petit F tigoutet.
teur des eaux minérales de l'Isère, par arrêté dn 19 mars 1821, confirmé par une décision ministérielle du 6 juillet 1835; Mais M. Rillerey fut loin de retirer de cet établissement tous les avantages qu'il avait droit d'en attendre. Des difficultés survenues entre lui et la marquise de Langon, propriétaire du château d'ilriage, amenèrent d'abord sa destitution. Réintégré ensuite par décision du 28 oct. l&io, il ne larda pas à se voir indirectement remplacé. Eneffet, le nouveau propriétaire, M. de Saint- Ferreol ayant lait nommer en qualité d'inspecteur adjoiut M. Gerdy, jeune médecin de Paris, tous les baigneurs accoururent auprès du docteur patroné par le maître du château, de préférence au grave inspecteur officiel. Dès lors, ses fonctions devenant en quelque sorte purement honoraires, partant peu lucratives, et d'ailleurs indigné de voir un autre retirer tous les profits d'un établissement préparé par ses soins , M.
Billerey adressa au ministre une protestation contre ce qu'il appelait une intrusion. C'est le mémoire indiqué ci-après, n° vui; il a pour épigraphe le fameux sic vos non vobis. La colère s'y fail jour de temps eu temps par des épithètes et des insinuations peu bienveillantes, et sans dotite il allait bientôt surgir une de ces eu rie uses polémiques com me les médecins en donnent si souvent le divertissement à leurs malades, lorsque la mort de M. Billerey, arrivée à Briev prèsGrenoble, le27ocl. 1839, vint tout à coup terminer le différent.
Bibliographie. — I. Série de propositions sur l'épidémie catarrhale qui a régné à Paris pendant l'hiver de l'an xi.
Paris, an xu (1804), in-8". — II. Mémoire historique y scientifique et polémique sur un nouveau hydro-caléfacteur à la vapeur d'eau, par l'intermédiaire d'un récipient condensateur placé aumUieu d'un réservoir rempli de ce liquide. Grenoble et Paris, 1826, in-8, 96 p.— III. La contagion du choléra-morbus de l'Inde, dénoncée et démontrée par les faits et le raisonnement... avec l'indication des moyens curatifs. Grenoble, 1832, in-8°. — IV.
Postscriptumde la contagion ducholéra asiatique, in- 8°, 28 pp.— V. Discours prononcé à l'ouverture de l'école secondaire de médecine de Grenoble te 7 nov. 1831.
Grenoble, impr. d'Allier, 1832, in-8.
20pp. — Vl.Instruct. relative aux eaux minérales (TUriage. Grenoble, 1821, in-8».
— VIL Notice sur l'établissement thermal éCUiiage..... pour la saison des eaux de
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1834. (Grenoble, impr. de Baratier).In- 8°, 8 pp. — Vll\. Mémoire du docteur hillerey... contre M. le comte de Saint-Ferréol... Grenoble, typogr. d'Allier, 1839, in-8», 56 pp.
Le D r Billerey lut, en l'an x, à la Soc.
des sciences et' arts de Grenoble, dont il était membre, un Mémoire sur la respiration et sur l'influence de l'oxigène, relativement à la couleur du sang et à la contraction du cœur.
BILON (François-Marie-Hyppolytb), né à Grenoble en 1780, alla étudier la médecine à Paris sous Bichat et sous Boyer. Il devint un des élèves les plus distingués de < es illustres maîtres, et sa thèse, sur la douleur, est restée un des meilleurs ouvrages relatifs à cette curieuse matière. De retour à Grenoble (1803), il fut nommé professeur de physiologie à l'école de chirurgie, et de physique au lycée. — Bilon était instruit et laborieux ; il jouissait dans sa ville natale d'une grande réputation comme médecin, lorsqu'une affection de poitrine, suites de veilles trop assidues, l'enleva le 29 oct. 1824, à l'âge de 44 ans. - Il était membre de la Soc. des sciences et des arts de Grenoble et de plusieurs autres soc. savantes.
Bibliographie. — I. Dissertation sur la douleur. Paris, impr. de Feugueray, • an xi, 1803, in-8°de 154 pp. - IL Apperçu sur l'ensemble de la médecine. Montpellier, Tournel, 1803, in-4°, 44 pp. — M. Eloge historique de Xavier Bichat, lu à la Société de santé de Grenoble, le 4 frimaire an x. Grenoble, an xi, in-8°.
Il a fourni plusieurs articles au Die t.
des Sciences médicales.— Il a lu à la Soc.
des sciences et des arts de Grenoble les ouvrages suivants : Mémoire sur le sommeil considéré physiologiqucmenl (an x).
— Essai physiologique sur le geste (an xn), inséré dans les Mélanges litt.. . de la Soc.
d'émulation des H. -Alpes (Gap, 1807, in- 8»), pp. 87-108. — Essai physiologique sur l amour (an xm). — Rapport sur les travaux de l'Athénée du Gers (an xm). — Essai sur le bonheur (1806).
D'après quelques biographes, il aurait laissé en manuscrit un Essai sur l'influence des passions dans la production des maladies, r-
Son père, membre de la Soc. des sciences et des arts, chirurgien de l'hôpital général et de celui de la Providence de Grenoble, professeur du pathologie à l'école de chirurgie de cette ville, était un praticien distingué. 11 a inséré quelques mémoires dans les Affiches du Dau~
phiné, entre antres les suivants : Observation sur un accouchement laborieux heureusement terminé par le moyen du forceps (n° du 24 avril il!»).- Description d'un enfant monstrueux (sans cou) (n° du 9 avril 1779). — Observation chirurgicale sur la mort d'une jeune fille, occasionnée par l'administration d'un topique prétendu secret (n« du 28 avril 1780).
UZANBT (Gcillain-Lacremt), né à Grenoble le 10 août 1755, entra au service comme simple soldat et s'éleva sans autres protections que son courage jusqu'aux, grades supérieurs. En 1792 il était capitaine, en 1793 adjudant général, en l'an IV général de brigade. Il servit en cette qualité à l'armée d'Italie. Mais étant tombé, on ignore pour quels motifs, dans la disgrâce du général Bonaparte, on ('éloigna depuis lors systématiquement du théâtre de toutes les grandes opérations militaires. — Il fut commandant d'armes à Toulon de 1799 à 1804, à Cologne en 1805, à Berg op-Zoom de 1810 à 1814. Pendant ce dernier commandem 1 , il se signala par un beau fait d'armes en repoussant , à la tête de 2700 hommes seulement, et après un combat de 12 heures, un corps de 4800 Anglais qui voulait s'emparer de la ville (mars 1814). — A la l w restauration, Louis XVIII le nomma chev.
de St-Louis (19 juillet 1814). Pendant les 100 jours, il eut le commandem. de Toulon sous les ordres du maréchal Brune et fut mis à la retraite en 1817.
11 est mort à Grenoble le 18 avril 1836. — Le 1" consul l'avait nommé officier de la Lég. -d'Honneur le 11 déc. 1803.
BLACHE [ Antoine), né à Grenoble le 28 août 1635, fut d'abord soldat et servit avec quelque distinction pendant les guerres d'Italie; mais ayant reçu au bras une blessure grave qui le rendait désormais impropre au service militaire, il abandonna cette profession pour embrasser l'état ecclésiastique. Après avoirété reçu docteur en théolog., il vint à Paris, où on le plaça, comme prêtre habitué, à l'église de SWlicolas-du-Chardonnet, puis à celle de St-Sulpice, et enfin l'archevêque de Paris le donna en 1670 pour confesseur aux religieuses du Calvaire.
Devenu visiteur de cette congrégation en sept. 1672, il découvrit un complot trame par une marquise d'Asserac, le cardinal de Betz et les jésuites, dont le but n'était rien moins que d'empoisonner le roi et le dauphin. Il s'empressa aussi tôtde faire des démarches pour pré-
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venir cet attentat et dénoncer les conspirateurs; mais ceux-ci étaient puissants et la lutte trop inégale; ils parvinrent à étouffer sa voix et cherchèrent même à le faire assassiner. Prévenu à temps, Blache quitta au plus vite un couvent où sa vie n'était pasen sûreté. — Ayant obtenu, en janvier 1675, la cure de Itueil prés Paris, ses ennemis l'y poursuivirent de nouveau et ne lui laissèrent pas un seul jour de repos; leurs agents l'accablèrent de tant d'outrages et de tracasseries qu'il fut obligé de donner sa démission en février 1077 et d'accepter en échange une petite chapelle de 200 liv. de revenu. — Vers la fin de 1683, ayant été informé d'un second projet d empoisonnement de la famille royale formé par la même marquise d'Asserac, il adressa au chancelier Le Tellier un mémoire développant tous les fils de celte nouvelle trame. Le mémoire ne portait pas de signature, mais l'auteur s'y faisait connaître comme étant celui qui avait déjà dénoncé le premier complot; puis, afin d'éviter cette fois de se compromettre, il priait le chancelier, au cas où l'avis lui paraîtrait important, de n'en accuser réception qu'en faisant mettre en encre rouge le G initial du litre de la Gazette de Fi ance du 31 décembre 1683. Le Tellier, jugeant cet avis digne d'une sérieuse attention, se prêta au désir de Blache et l'on peut voir cette majuscule G imprimée en rouge dans le n° précité.
Ces services lui valurent d'êlre nommé, sur la recommandation expresse de Louis XIV, député du diocèse de Vienne à l'assembléegenéraleduclergéen 1685, mais ce fut là l'unique récompense donnée à son dévouement. Les jésuites ne pouvant lui pardonner les accusations dont il lesavait chargés réussirent constamment* faire écarter toutes les demandes de bénéficequ'il adressa au roi.
Bien plus, le père La Chaise et l'archevêque de Paris, dont il s'était fait deux ennemis particuliers, n'a itenda ien t qu' u ne occasion pour le perdre cl s'en débarrasser. Cetle o'casioii se présenta en 16U4. Ayant cru découvrir un projet d'insurrection fomenté en France par le prince d'Orange, il voulutendonneravis au roi et fit la maladresse d'en charger précisément l'archevêque de Paris. Le prélat.enremplissantcette commission, eut soin de représenter Blache comme un intrigant, un visionnaire, un fou, etc., etc., et par suite d'inlrigues auxquelles prit part le cardinal Le Camus,
évêque de Grenoble, le malheureux fut arrêté et en fermé â Saint-Lazare (13déc.
16941. — Rendu à la liberté (21 mars 1088), à la mort de l'an hevêque, son ennemi, il se retira successivement dans plusieurs maisons religieuses de Paris; mais, au lieu de rester tranquille comme sa sûreté l'exigeait, il commit une imprudence en adressant, le 18 mars 1709, une lettre à madame de M.iintenon contre le P. La Chaise et les jésuites. Quoique le célèbre confesseur fûl mort depuis deux mois, lechancelier Le Tellier, son successeur et l'héritier de toutes ses rancunes conlre les détracteurs de la compagnie, fil arrêter 4tlache le 16 avril de la même année. — On le conduisit d'abord à la Bastille, puis à Charenton comme fou, et de nouveau à la Bastille, ou il mourut le 29 janvier 1714.
Bibliographie. — I. * Réfutation de f hérésie de Calvin par la seule doctrine de MM. de la R. P. R. pour affermir sans dispute les nouveaux convertis dans la boy de l'Église catlwlique... Paris, Lambin, 1687, iu-12. - Bare. — IL * Lettre à un docteur en théologie par un de ses amis au sujet de l'emprisonnement de l'abbé Blache (s. 1. ni d.), in-12 de 93 pp. (B de Grenoble, 21029). Relatif à son emprisonnement à Saint-Lazare. — III. Lettre de l'abbé Blache à madame de Maintenon contre le pire de La Chaise, confesseur de sa majesté, qui doit faire bannir les jésuites hors du royaume... (s. 1. ni d.) (18 mars 1709), in-12 de 40 pp
IV. Après sa sortie de Sainl-Lazare en 1696, l'abbé Blache s'occupa à rédiger ses mémoires, dont il fit faire plusieurs copies pour être déposées eu des mains sûres. Lors de sa deuxième arrestation en 17G9, lous ses papiers furent saisis et déposes chez les jésuites.— En 1768, un exemplaire de son ouvrage s'etant trouvé dans la bibliothèque du collège Louis-le-Grand. dirigé alors par la compagnie, le président Rolland d'Erceville, délégué pour dépouiller les papiers trouvés dans les établissements de la société de Jésus, en fit l'objet d'un rapport spécial au parlement Je Paris (1).
— Une copie de ce même manuscrit faifail partie de la bibliothèque de M. Boulard (2), et il a été publié avec quelques coupures dans la Revue rétrospective, t.
(t) Ce rapport est in<ére pp. 3lfi-3l de l'ouvrage suivant: Recueil de plusieurs des ourra ies de M , le président Rolland, imprimé en esécution des délibération* du bureau d'administration du callège Louis le Grand du 17 et 18 avril «7?*. Pari», 1781, in-V.
(9) V. son catalogue, N« «98
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1, h et in , sous ce titre : Mémoires de l'abbé Blaclu', docteur en théologie, ou histoire secrète qui découvre les menées sourdes du cardinal de Retz et de ses adhérents pour ôler la vie au roi {Louis XIV) et à monseigneur le dauphin par les moyens dont U cardinal s'était serti pour la faire ûter au cardinal Mazarin.— Ces mémoires, écrits avec une sorte de candeur et de simplicité des plus attachantes, contiennent une foule d'anecdotes curieuses qu'on chercherait vainement ailleurs. Us portent, du commencement à la fin, le cachet de la véracité et de la bonne foi, et rien n'y décèle un fou digne d'être enfermé a Charcnton.
Le catalogue Boulard contient encore, sous le n° 2tH>, l'indication du ms. suivant : Abrégé ou extrait de l'histoire de M. Blache, prêtre de St-Sulpice par l'abbé Blache lui-même. Ms. de 318 pp. in- 4°.
Copie de la fin du xvm e s.
BLACHE (LA). — Voy. Falcoz.
BLACONS (Pierre d'ARMAKD DE FOREST,seig r de), fut l'un das gentilshommes de notre province qui les premiers embrassèrent la réforme et prirent les armes à l'appel du baron Des Adrets. Celui-ci le nomma gouverneur de Lyon vers le commencement de mai 1562 et l'employa ensuite dans toutes ses opérations militaires. — Blacons demeura constamment fidèle à la cause protestante; lors de la défection de son terrible chef, et loin de l'imiter, il se rangea sous les ordres de Dupuy-Montbrun et le suivit, à la téte d'un régiment, à rariiiéederamiraldeColigny.
Après la bataille de Moutcontour, il fut nommé, par les reformés, gouverneur de la principauté d'Orange.— Le Mémorial dEust. Piedmont le fait mourir en 1574, au siège de Livron.
Hector, son fils, servit aussi sous Des Adrets et a la bataille de Montconlour, puis lui succéda, en 1574, dans le gouvernement de la principauté d'Orange; mais sa fidélité à un parti que ses principaux chefs militaires abandonnaient, le firent destituer de cette charge en 1605. Lors du soulèvement provoqué en 1621 par le fils du malheureux Dupuy- Montbrun, il s'empara du Pousinetde Bais-sur-Bais en Languedoc, et il fallut que Lesdiguières, alors tout dévoué à la cause catholique, vint lui-même faire le siège de ces deux petites places.
Blacons repoussa victorieusement tous les assauts, il ne se rendit que sur l'ordre exprès du duc de Bohan, l'un des derniers soutiens des réformés (17 mars
1622). — Il se rallia ensuite apparemment au parti vainqueur, car, des 1624, on le trouve à la tête d'un régiment parmi les troupes conduites par Lesdiguières en Piémont.
Ces deux personnages jouirent d'une grande importance dans le parti protestant; ils sont à chaque instant mentionnés dans les récits des sièges et combats qui ensanglantèrent notre province pendant les guerres de religion.
Les historiens les nomment indifféremment Blacons et Mirabel. Cette double appellation jette une grande confusion sur tous les faits qui les concernent, et empêche de démêler nettement ceux propres à chacun d'eux. — Vov. Hi&t. du Dauph., de Chorier, t. n, et Hist.de Lesdiguières, par Vid el , passim .
Le Dict . des généraux fr. de Decourcelles cite par erreur un Hector Mirabel, sieur de Blacons , lieut. de Des Adrets, créé maréch. decainple 1 er août
BLACONS (Henri François Lucrétius, marquis de), embrassa avec chaleur la cause de la révolution. Il fut nommé par la noblesse du Dauphiué député aux Étals généraux et, des les premières séances, parut vouloir se ranger dans le parti populaire. En effet, il se réunit l'un des premiers de son ordre à la chambre du tiers, demanda que toutes les provinces fissent abandon de leurs privilèges, que les trois ordres renonçassent à 1er rs costumes, etc., etc.
Mais ces velléités patriotiques ne furent pas de longue durée ei, en 1701, il signa les protestations des 12 et lô sept, contre les innovations de l'Assemblée.
Peu de mois après, les événements politiques, surtout les nombreuses dettes
Su'il avait contractées à Paris au milieu es plaisirs, le forcèrent a émigrer. — Bcnlré en France eu 1801, ses créanciers le poursuivirent avec tant d'acharnement que pour leur échapper, il se brûla la cervelle à Paris le 18 mars 1805.
BLANC ( ), né a Cal-
lières (H.-Alpcs), embrassa l'état ecclésiastique et devint professeur de philosophie au coll. ge d'Embrun. Il s'occupa beaucoup de botanique cl laissa sur cette science les deux ouvrages suivants qui sont fort rares :
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BLANC, dit LA. GOUTTE, était un poète patois, vivant à Grenoble dans la première moitié du xvm« s. Je ne possède pas de renseignements sur sa vie.
— Ses poésies en patois de Grenoble n'ont rien de remarquable. Leur vulgarité ne se racbète que par une assez
Srande variété de détails et beaucoup 'expressions heureuses.
Bibliographie. — 1. * Êpllre en vers en langage vulgaire de Grenoble, sur les réjouissances qu'on y a faites pour la naissance de monseigneur te Dauphin. Grenoble, Faure, 1729, in-4«, 22 pp. - M. Colomb de Batines (Mélanges biogr. et bibliogr., p. 207) attribue cette pièce à notre auteur, d'après M- Ducoin, ancien bibliothécaire à Grenoble. M. Champollion-Figeac l'a reproduite dans ses A'ouv. recherches sur les patois (Paris, 1809, in- 12), pp. 131-146. — II. * Crcnoblo malherou. A monsieur Grenoble, impr.
d'André Faure, 1733, in-4°, 26 pp. (Bib.
de Grenoble, 165l3.)=Autre éd., Grenoble, impr. Giroud (s. d.) (vers 1800), in-8°. = Autre, Grenoble, impr. de J.
M. Cuchet (s. d.) (vers 1800), in-8», 24 pp. == Autre, Grenoble, chez Courreng (s.d.), in-8«, 2dpp.=Autre, (s.l. ni d.) (Catal. Buchon, n* 202). - Toutes ces réimpressions sont suivies d'un opuscule en patois de Grenoble intitulé : Le dialogo de le quatro comare.— III. Coupi de la letlra escrita per Blanc dit la Goutta, à un de sot amis, u sujet de l'inoudalion arriva à Garnoblo la veille de saint Thomas, 20 décembro 1 740. Grenoble, impr.
de P., Faure, 1741, in-4<>, 7 pp. (B. de Grenoble, 16515.)- M. Champollion-Figeac a reproduit cette pièce dans ses Aom». recherches... pp. 103-109.
BLAA'C (André), pasteur protestant et écrivain, né, le 14 mai 1790, auxMourandes, hameau du Grand-Villar (H.- Alpes), fut admis au saint ministère le 11 sept. 1810. Un décret du 8 mars 1811 le nomma pasteur à La Motle-d'Aigucs (Vaucluse), d'où il fut transféré le 14 mai 1817, à Mens (Isère). Il ('sla^jotmFbuï président du consistoire de ce canton.
Bibliographie.
I. Du séjour de saint Pierre à Rome
Inséré dans les Archives du Christianisme de 1826, et tiré à part, Paris, Servier, 1826, in-8°, 8 pp. -Cet écrit donna naissance à une polémique entre M. Blanc et un prêtre du dioc. de Grenoble, M. Tabardel :
* Réponse * M Blanc, pasteur de l'église protes-
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tante, sur ion écrit inUlulé : Du séjour de saint Pierre à Rome, par le vicomie de T... Parla, imp. de Farcy, 1?27, in-8-\ 8 pp.
IL Le pasteur Blanc répondit par un 2» art. inséré dans les Archives du Christianisme de juillet 1827.
Réponse à nn opuscule de M Blanc, pasteur a Mens, tendant a prouver qac saint Pierre n'est jamais allé a Rome, par l'abbé Tabardel. Grenoble, Baratter, 1838, in lî, de H pp.
IM. De la prétendue primauté du pape et du séjour de saint Pierre à Rome . en réponse à M. l'abbé Tabardel. Paris, Risler, 1838, in-8, 44 pp. (1).
La polémique ci-après â été occasionnée par les prédications de M. Guyon , à Grenoble, pendant l'aient de 1837.- (Voy. la Notice historique, placée en tête de là brochurede M. l'abbé Desmoulins, De la Prétendue Réforme.... (ci-après, p. 143, note)
IV. Lettre à M. l'abbé Guyonenréponse à celle qu'il a fait insérer dans le Courrier de l'Isère du 2 janvier 1838, contre les réformateurs et les principes de la réformalion de Luther, par André Blanc... G renoble, imp. de Barnel, 1838, in-8°, 8 pp.
Réponse à M. André Blanc, président do consistoire a Mens, par l'abbé Desmoulins. Grenoble, Pelletier, 1838, ln-8», 31 pp.
V. Lettre à M. Vabbé Desmoulins faisant suite à la lettre de Vabbé Guyon et en réponse aux calomnies dirigées contre les réformateurs et contre quelques principes de la religion chrétienne réformée. Grenoble, impr. de Prudhomme, 1838, in-8*, 72 pp. = U en a été fait une 2» édit. la même année (2).
Rome et Genève, ou réponse à M. André Blanc, par M. l'abbe Desinoulins. Grenoble. Baralier, 183», in-8*, "0 pp.
VI. Un ministre protestant aux prises avec un prêtre catholique romain, en réponse à la brochure de M. tabbé Desmoulins, intitulée : Rome et Genève... Grenoble, impr. d'Allier, 1839, in-8», 116 pp.
L'âge dn protestantisme, extrait des registres de récriture sainte et de la tradition, ou réponse a la dernière brochurede M - le pasteur Blanc.par4'abbé Desmoulius.Grenoble, BaraUer,Caros, 1840, in-8-, 84 pp.
( ! . Il faut joindre a ces pièces la suivante : Lettre à t archevêque de Touloute, suivie d'un examen impartial du fameux puisage : TUES ri&U>£, KT SVK CKTTE riKRHK 1B BATI K Al MOX ÉGLISE (Saint Ma-
tbicu, xvi, 18), par A. Bost, M" du St-Evanajile a Genève. Valence, Marc-Aurel, 1838, in-8».
(i) La brochure de M. l'abbé Dcsmoullns a encore été réfutée par M. Zipperlcu s«us ce titre Quelque» réflexion» d'un prolestant sur la brochure de Si. l'abbtDemoulIns.jQvAwic, impr Cadaux, 1838, in-ia
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VH. La Confession auriculaire est une dangereuse folie. Grenoble, Allier, 1840, in-8°, 40 pp.
IX. Du culte des saints. Grenoble, 1841, in-8°, 42 pp
f III.
X. 'Quelques observations d'unpasteur de campagne sur l'instruction primaire dans lescommunesrurales. Grenoble, Baratier, 1833, in -8», 8 pp. — XI. Quelques notes sur les protestants de Mens et de Trièves.
(Dans u Revue du Dauph , t. vi, pp. 27- 37.) — XII. * Statistique. Lettres a Lucie sur le canton de Mens {Isère). Mens, chez Louis Payan; Paris, Delav, 1844, in-12, de 137 pp.
BL ANC (Basile-Michel-Acgostin), né à Seyssins (Isère) en 1800, mérite une place dansée livre pour les services qu'il a rendus à la bib. pub. de Grenoble. — « A l'époque où les jeunes gens ne s'occupent que de frivolités de leur âge, il s'adonna avec ardeur à l'étude des sciences naturelles et de la bibliographie.
Héritier de la vaste bibliothèque de son père, il l'augmenta considérablement et la rendit remarquable par la quantité d'ouvrages rares et précieux qu'il parvint à réunir. Bien jeune encore, il fut nommé administrateur de la bibliothèque de Grenoble, à laquelle il fit présent de plusieurs ouvrages et ms. de prix. Il concourut puissamment à l'introduction d'une foule d'améliorations dans le régimede cet établissement, surtout à une nouvelle classification des livres et à la rédaction d'un catalogue raisonné. Il reconstitua le cabinet de minéralogie, dont il fit un dépôt com-
(1) M. Blanc fut puissamment secondé dans cette polémique parM Bonifas, pasteur de Grenoble. V oici quelques unes des broeburrséchangées entre cédernier et M. labbe Des uoulln* :
Sophismes et calomnitsde M l'abbé Guyon contre la reforme du A Vh t., ou lettre à ce prédicateur, p .'JLr; Boni (** Crcnoble, itnpr. de l'rudborome, UW, iU 8<», 61 pp.
B$ la PréUndue hé forme et tes défenseurs, ou Hf ponte à la dernière brochure de M. Bonifas, par M Cabte Detmaulint. Grenoble, Baratier, t*38, in- «0 pp
Home et tes défenseurs, ou réponse à la brochure de M rabbe Demoulint. intitulée la Prétendue Héforme, par M. Bonifas. Grenoble, Allier, 1838, in-8», *»*«L, ibid., 183!>, in-8>.
* M Protestantisme en dhoreeatec la raison, ou Héponsr à la dernière brochure de M. Bonifa», intituiie : Home et ses défenseurs... par U. "'. Grenoble, Baraiier, 1830, in-8», 00 pp.
plet de toutes les richesses de ce genre que renferme le Dauphiné. Enfin, malgré toutes les difficultés et les résistances apportées par l'administration municipale d'alois, il réussit à faire nommer M. Albin Crépu aux fonctions de professeur de botanique et de conservateur du cabinet d'histoire naturelle. — Ses travaux utiles et la haute place qu'il s'était acquise dans l'estime publique le firent nommer adjoint à la mairie de Grenoble. »— Il mourut dans cette ville le 3 oct. 1839.
Bio-bibliographie.— * Notice nécrologique et biographique sur M. Augustin Blanc... (Grenoble, impr. de Baratier) (s. d.) in-4» 3 pp. — L'article ci dessus est extrait de cette notice.
BLANC (Jean-Loiîis), né à Gap vers 1737, était, au commencement de la révolution, procureur du roi au bailliage de cette ville. En 1795, il fut nommé commissaire du directoire exécutif près le tribunal correct. d'Embrun, et le 13 avril 1799 député des Hautes-Alpes au Conseil des 500 en remplacement de Bontoux. Après le 18 brumaire, il fit partie du Corps législatif d'où il sortit en 1802 pour remplir pendant quelque temps les fonctions de juge au tribunal de Gap.
Plusieurs biographes l'ont confondu avec un Joseph Blanc, cous, en l'élection de Gap, officier municipal, administrateur du district, juge au trib. du district, et du département. Né à Gap en 1741, il y mourut le 18 mars 1818.
— Voy. son éloge funèbre dans le Journal d'agriculture des H.-Alpes, n°de mars
BLANC (LE). — Voy. Le Blanc.
BLANCARD (Guy), né vers 1741 d'une famille protestante, était propriétaire à Loriol au commencement de la révolution. U embrassa avec chaleur les idées nouvelles et dut à ces généreux sentiments d'être l'un des députés du tiers-étal du Dauphiné à l'Assemblée constituante, où il fil partie des comités de l'agriculture et du commerce. — Retiré à Loriol après la session, les suffrages de ses concitoyens l'appelèrent plusieurs fois à des fonctions municipales et judiciaires; sous l'Empire, il devint membre du cons. général du dép.
de la Drôme et juge de paix à i : ml en 1807. Il est mort dans cette commune le 18 juin 1816.
On trouve un long discours de Blancard sur l'agriculture, pp. 6-17 de l'opuscule ci-après : Procès-verbal de la
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fête de l'agriculture, célébrée à Valence ..
le 10 messidor an VI... (Valence, Bénistan t), in-4» de 38 pp.
BLANCARD (Amable-Guy), fils du
firécédent, lieutenant général, baron de 'empire, estnéà Loriol le 18 août 1774.
— Entré comme sous-lieu tenant dans le régiment de Boyal-Roussillon (cavalerie) le 15 sept. 1791, il se distingua par de nombreux faits d'armes pendant les guerres de 1792 à l'an XL 11 servit ensuite aux armées du Rhin, du Danube, d'Italie, et passa comme capitaine dans la garde consulaire. Il fut nommé chef d'escadron le 5 sept. 1805 à l'armée des côtes de l'Océan, prit une part brillante à la bataille d'Austerlitz et obtint le grade de colonel d'un régiment de carabiniers le 23 janvier 1807. Il lit à la tête de ce corps les campagnes de Pologne (1807), d'Autriche (1809), de Russie (1812), de Saxe (1813:. Sa belle conduite pendant celte dernière lui mérita le grade de général de brigade (28 sept. 1813). — A la \ n restauration, il fut mis en non activité et reçut néanmoins, comme tant d'aulrpsolUciers supérieurs, la croix de Saint-Louis le 29 juillet 1814. Pendant les 100 jours, il commanda une brigade de cavalerie et combattit à Waterloo. La deuxième restauration le mit d'abord en disponibilité, puis à la retraite le l" janvier 1825.
—Remis en activité après la révolution de 1830, il a commandé en 1831 le département du Rhône, puis celui de Seine-et-Oise, a été nommé coin m. de la Lég.-d'Honneur le 16 nov. 1832 et mis en disponibilité avec le grade de lieutenant général le 21 décembre 1835.
— Son frère ainé, Jean-Charles- Marie Gcv, né à Loriol le 28 juin 1773, chef d'escadron du 11« de cuirassiers, membre de la Leg.-d'Honneur, mourut sur un champ de bataille en 1813. C'était un officier distingué par son intelligence et sa bravoure.
BLANCHARD (A.NTOINE-Louis), né à Gap, vers 1800. vint de bonne heure se fixer à Paris, où il cultiva les lettres avec quelques succès. Il était membre d'un grand nombre de soc. savantes, entre autres desAcadémiesTibérine et des Arcades de Rome, de la Soc. fr. de statistique universelle, de la Soc. linéemie et philomalique de Bordeaux, etc., etc.
Il est mort fou à Paris en 1834.
Bibliographie. — I. Le printemps et les fleurs , essai poétique. Bordeaux, Lafarguc, 1820, in-8", tig. - IL La liberté reconquise, dithyrambe. Paris, les
march. denouv., août 1830, in-8* de 16 pp. — III. Hector Fiera-Mosca ou le défi de la Barletta, roman hist., trad. de l'italien d'Azeglio. Paris, 1833, 2 vol. in-8».
Blanchard a fourni des articles à un grand nombre de journaux et recueils périodiques : à l'Opinion, journal républicain; au Rénovateur, journal légitimiste; h l'Ami des Champs, journal d'agriculture de Bordeaux, au Kaléidoscope, etc., etc. llfutundcsfondateursdu journal l'Estafette.— « Il asignécomme fondateur et futur rédacteur en chef, le prospectus d'un nouveau journal qui devait paraitre sous le titre de Phare de la liberté et de l'ordre public. (Paris, Impr. de Morcau, 18C0, in-4«, 4 pp.) - Il a laissé en ms une traduction de la philosophie de la statistique de IL Gioia qui lui valut le 18 avril 1830, la grande médaille d'or de la soc. centrale d'agricult. de Paris. » (Note de M. Colomb de Batines dans la Litt.Fr. contemp., t.L)
BLAXCIIARD (Jean-Baptiste), né à Brianyon le8sept. 1720, entra chez les jésuites de Marseille où il prit part, avec les PP. Pezcnaset La Grange, au recueil périodique suivant :
* Mémoires de mathématiques et de physique rédigés à l'observatoire de Marseille. Avignon, 1755 et années suiv. 5 vol. in 4°.
BLAISCIIET (AUGlSTIN-LAtiREJfT), manufacturier, est né à Rives (Isère), le 28 mai 1781. — Guide du général Championnet, vers 1799, il servit quelques mois seulement, diverses circonstances lui ayant fait abandonner le service. L'invasion de 1814 le rappela sous lesdrapeaux, et il suivit, en qualité d'aide-de-camp, le général Chaberl jusqu'à l'HôpiUl-sous-Conflans. — Sa conduite comme militaire le fit porter à cette époque sur le tableau de ceux qui méritaient la décoration de la Légion-d'Honncur, mais elle ne lui fut accordée qu'au mois de juillet 1832.
Dévoué à la dynastie d'Orléans, qui représentait ses idées libérales, d'un désintéressement à touteépreuve, Aug.
Blanchet fut élu membre du conseilgénéral du déparlement de l'Isère en 1830. Il est mort à Bives, le 14 février 1843. - Outre les opuscules mentionnés ci-après, il a laissé quelques mss.
pleins de celte fine causticité qui avait fondé avec justice sa réputation d'homme d'esprit.
Bibliographie. — I. 'Poésies diverses par M. A. B. Paris, impr. Hcrhau, 1814, in-8*», 48 pp. -II. 'La Terreur Blanche,
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poème héroï-comique en cinq chants {1815 et 1816). Grenoble, impr. de David, 1819, in-8<\ 47 pp. Voy. le Journal libre de Grenoble du 30 déc. 1819, et VEcho de* Alpes de 1819, t. n, pp. 45-47. l'L" Voyage à Chambéry, le 3 juillet 18Î4. En prose et envers. Lettre à M."\ Paris, impr. de David, 1827, in-8<\ 39 pp. -IV. "Voyage à Pirménie. Lettre à M. (s. 1. nid.), in-12 de 11 pp.
En prose et en vers.
La Fr. LUt. de M. Quérard lui attribue encore l'opuscule suivant: Peu de chose ou rien, colifichet littéraire. Paris, 1803, in-12. — Il a publie quelques pièces de prose et de vers dans le Journal de Grenoble.
(A/Uele communiqué par M. Gustave Value*.)
BLEGIER DE PIE RREG ROSSE
ÎMarie-Charles-Jean-Louis-Casimir, > de), archéologue distingué, ancien bibliothécaire etconservateurdu musée d'Avignon, est né à Dieulefit (Drôme), le 24 juin 1806.— Je ne le cite que pour mémoire : quoique né en Dauphiné il appartient au dép' de Vaucluse, à Vaison d'où sa famille est originaire. Il fui porte dans cette ville immédiatement après sa naissance, il y fut nourri et élevé; on ne peut donc le considérer comme un Dauphinois. — Il a écrit un assez grand nombre d'opuscules pleins d'érudition relatifs à l'archéologie et à l'histoire du Comtat-Venaissin (Voy.
Dict. Hist. et Biog. de Vaucluse, par Barjavel, et Litt. fr. contemp. de Quérard).
BLELV ( Ange François-Alexandre), général du génie, baron de l'empire, ue au Bourg-lés- Valence (Drôme) le 25 nov. 1767 (1), sortit de l'école des ponts et chaussées le 1 er janvier 1789 avec le grade d'ingénieur. Il servit a l'année du Var en 1793, puis, avant été nommé capitaine du génie le 21 juin 1794, il passa à l'armée de Sambre-ct- Meuse et prit part aux sièges de Valenciennes et de Maëstricht. Il fut ensuite employé aux armées de Mayence, du Danube et d'Helvétie, reçut le grade de chef de bataillon le 4 août 1799, se trouva à L'affaire de Nerslsheim et suivit le général Moreau à l'armée du Rhin. — Apres la paix de Lunéville, il fut quelque temps directeur des fortifications à Si-Quentin, d'où il passa (1894) dans l'état-major du général Berlhierà l'armée des Côtes-du-Nord. En 1805, il ût la campagne d'Autriche, combattit à
(1) Son père, mon au Bourç-lès- Valence, avait été chirurgien major du régiment de l'Isle-de- Krance,
Austerlitz et fut nommé colonel le 25 janvier 1805.— Après la bataille d'Iéna, on l'employa en Silésie aux sièges d'un grand nombrede places fortes. En 1808, il passa à l'armée d'Espagne, où il se distingua à la bataillede Sommo-Sierra, revint ensuite au commencement de 18p9 à l'armée d'Allemagne et prit part, en qualité de chef d'étal-major du génie, à la prise de Ratisbonne et aux batailles d'Essling et de Wagram. De 1812 à 1814, il servit dans la grande armée.
—Bonaparte l'avait nommé général de brigade le 22 juillet 1813. A la 2« restauration , Louis XVIII le mit à la retraite (l«.aoùt 1815). Après la révolulion de juillet 1830, il fut pendant quelque temps sur les cadres d'activité de 1 état-major général del'armée, maisune décision du 30 avril 1832 prononça définitivement sa mise en retraite.— A la revue du 3u juillet 1835, il était au nombre des officiers supérieurs qui entouraient le roi Louis-Philippe. Blessé à la main par un projectile delà machine de Fieschi, il obtint en dédommagement, d'après la loi du 4 sent, de la même année, une pension de 3000 fr.— Le général Bleinest membre delà Lég.-d'Honn.
depuis le 14 juin 1804; il fut nommé officier de cet ordre le 5 Juillet 1807 pour sa belle conduite a l'affaire de Glatz et command. le 3 avril 1814. Le 8 juillet de la même année, Louis XVIII le nomma chev. de St-Louis. — M. Blein est non-seulement un homme d'érudition, mais encore un pianiste des plus distingués. Depuis sa mise à la retraite, il s'est livré avec passion à l'étude de la musique, et a publié sur cet art deux savants mémoires développant des théories neuvesethardiesquidansle temps préoccupèrent vivement les érudits du inonde musical. - (V. Fastes de la Lég.
(THonn., t. IV, et Litt.fr. contemp.).
Bibliographie.— I. Aux électeurs de la France, et en particulier à ceux du département de la Seine Paris, 1840, in-8°.
— II. Caisse de survivance et d'accroissement. Troisletlres à M. de Prony... Paris, 1820, in-4°. — 111. Essais philosophiques sur la dialectique, la métaphysique, la morale, le cuite religieux et la physique. Paris, 1843, in-8«,322 pp.— IV. Examende la Charte dans les articles réservés et dans quelques autres exigeant des développe* menis et des modifications. Paris, 1830, in-8». — V. Examen de la loi électorale, Paris, 1831, in-8 u .— VI. Exposé de quelques principes nouveaux sur l'acoustique et la théorie des vibrations... Paris, 1827,
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in-4\= Autre éd. sous ce titre : Théorie des vibrations et son application à divers phénomènesdephijsique.P.\ris 1 iSâi,\nS 0 .
Les théories ardues développées dans cet ouvrage ont été attaquées par M. Fétis dans le 2* vol. de la Revue musicale,
S p. 49 à 56. M. Blein les défendit par es 1 c tt r es i nsérées dans le môme recuei 1 , pp. 135, 224 et 365. M. Troupenas les attaqua à son tour, Ibid., pp. 510-515, et le général répondit par une autre lettre, Ibid., pp. 362-64. — Vil. Notice sur les canaux et particulièrement sur la concession du canal de l'Essonne. Paris, 18 I9,in- 8<> — y Nouvelles vues sur V amortissement de la dette publique... Paris, 1825, in-8».— IX. Observations sur divers projets d'utilité publique. Paris, 1818, in-8\
— X. Paris imprenable, garanti du bombardement et du blocus. Paris, 1841, in-8.
— XI. Principes de mélodie et d'harmonie déduits delà théorie des vibrations. Paris, 1832, in-8°. = Autre éd., Paris, 1838, in-8<\ Vov. une analyse de cet ouvrage dans la Revue musicah, 1832, pp. 121 et suiv.— XII. Quelques idées sur l'organisation de l'armée française. Paris, 1820, in-8°.
BLETON (Barthélémy), rhabdomancien, né à Bouvante (Drôme), s'acquit, dès 1750, dans tout le Dauphiné, une grande réputation en découvrant des sources au moyen de la baguette divinatoire. Un bizarre médecin, infatué de magnétisme et de sciences occul les, Thouvenel, avant entendu parler de cet homme, alla le voir pendant l'hiver de 1778, et lui proposa de l'emmener courir le monde. Bleton accepta : ils parcoururent ensemble une partie de la France, l'uncherchantdes sources, l'autre annonçant avec fracas dans les galettes les merveilles opérées par la baguette magique. Celui-ci publia môme un volume tout entier à la gloire de son associésous le titre suivant : « "Mémoire physique et médical, montrant des rapports évidents entre les phénomènes de la baguette divinatoire, du magnétisme et de l'électricité, par M. T**. D. M. M. Loudres et Paris, 1781, in-8°.— Tout allait pour le mieux lorsque nos deux hommes, jaloux de briller sur un plus vasic théâtre, vinrent, en 1782, se montrer à Paris. Depuis les expériences dt Vhydroscape Parangue (I), les physiciens et les savants s'occupaient beaucoup de
(I) Ceit par erreur que M. J. OUWier [Revue du Dauph. t. t, p- 2x5), le fait naître a MonléUmar. Parajgve 1 Jean-Jacquet ) était des fin irons de Marque. (Voy. Guette de Fr. du lajuîu mi).
rhabdomance, aussi Bleton attira d'abord toute leur attention; le célèbre Franklin voulut le voir, et plusieurs grands personnages, entraulresCalonne, l'employèrent a chercher de l'eau dans leurs terres. Malheureusement ces succès ne furent pas de longue durée; une expérience solennelle et décisive, faite dans le jardin des chanoines de Ste-Gcneviève, vint porter un coup fatal à la réputation du sourcier .- il échoua complètement en indiquant des sources à tort et à travers. Dès lors on cessa de s'occuper delui,etilmourutpeudetempsaprès(2).
— Mais Thouvenel, loin de se tenir pour battu, prétendit au contraire que les résultats de l'expérience étaient entièrement en sa faveur, et afin de le prouver il publia un nouveau mémoire intitulé :
* Second mémoire phjsique et médical, montrant des rapports Londres et Paris,
1784, in-8°. Bien plus, toujours infatué de la science dont il était un ardent propagateur, il se mit en quôte d'un nouveau sujet capable de venger l'échecsubi par Bleton. Il le trouva eucore en Dau- )hiné, t province, dit-il, peut-être plus éconde qu'aucuue autre en phénomènes de ce genre » Celui-ci se nommait Pennet : il le promena dans une partie de l'Europe et obtint par sa baguette des résultats tellement surprenants qu'il le nomma dans plusieurs dissertations le prince desRhabdomanthes. Mais une aveuture arrivée a Florence lui prouva que Pennet était un imposteur dont il était lui-même la première dupe (3j.
BLETON (Jean -François), hagio-
Srapheetécrivain ascétique, est né près e Valence le 15oct. 1791. Converti en 1809 par le P. Enfantin, il prit la résolution de se consacrer à Dieu et alla faire ses éludes ecclés. au grand séminaire de Viviers (Ardèche). Il professa ensuite quelque temps au petit séminaire de Valence, et fut nommé en 1816 vicaire à St-Vailier (Drôme). — Tous ses ouvrages sont anon\ mes et portent pour nom d'auteur : Par un prêtre du diocèse de Valence. (Voy. Qucrard, LUI. fr. contemp.)
BIBLIOGRAPHIE
§ I. Hagiographie.
I. * Vie de saint Augustin... tirée de ses confessions, suivie d'un examen de conscience Lyon et Paris, Bus nul, 1828, in-18 — II. ' Vie de sainte Catherine de
;i) Voy. Mercure de Fr. de not. 1808, p. ?>».- Journ. des Saronlt d'août 1784, w.S*-6l.-Jour*. de Parts des lâ ei «6 anûl 178*.
Voy. Mercun de Fr., de no». 1808, p
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Sienne, vierge. Lyon, Rusand, 1829, in- 18. = 2* éd. Lyon, Guyot, 1836. in-18.
— IM, * Vie de saint François de Paule.
Lyon, Rarret, 1829, in-18. — IV. * Vie de saint JeanTEvangéliste, suivie du petit office du sacré-cœur de Jésus, de celui du très-saint cœur de Marie et de saint Louis de Gonzague... Lyon, Rusand. 1828, in- 18. = 2* éd. Lyon, Guyot, 1836. in-18.
— V * Vie de saint Louis, roi de France.
Lvon et Paris, Rusand, 1828, in-18.—
Vl. * Vie de sainte Marie Madeleine
Lyon, Barrct, 1829, in-18. — VIL* Vie de saint Paul, apôtre... Lvon, Barret, 1832, in-18.— VIII. * VU de saint Pierre, prince des apôtres. Lyon, Rusand, 1830,
§ IL Traités ascétiques.
IX.* Devoirs des serviteurs, des maîtres, des enfants, des parents, de tous les hommes envers l'Eglise et l'Etat. Lyon, Guyot, 1830, in-18. — X. ' Explkaiion des quinze joyeux, glorUux et douloureux mystères du Rosaire vivant. Lyon , Barrct , 1836-37 , 3 vol. in- 12. — XI. 'Explication des quinze mystères du rosaire , avec le rapport que chaque mystère peut avoir avec la sainte communion. Lyon, 1830, in-12. — XII. * Le mois de nùirs consacré au très glorieux palriarclie saint Joseph.,. Lvon, Guyot, 18 53, in-18. - XIII. * Motifs de consolations quelnre'.igion procure à l'homme dans toutes les positions de la vie. Lyon, Guyot, 18-11, in-18. — XIV. * Traité des | saints anges Lyon, Barret, 1829, in-18.
— XV. * Traité sur l'Ave Maria. Lvon, Barret, 1835, in-18. - XVI. * Traité sur le Credo, ou explication des douze articles du symbole des apôtres. Lvon, Guvot, 1838, in-18. — XVII. * Traité sur différents sujets de morale en forme de dialogues. Lyon, Guyot, 1842, in-18.— XVIII. * Traité sur la miséricorde 'de Dieu considérée dans J.- C, pour engager les justes à persévérer et les pécheurs à se convertir. Lyon, Guyot, 1824, in-18 — XIX. 'Traité sur le Pater, où l'on trouve l'explication de cette prière dans tous les détails, avec un grand nombre d'exemples et de comparaisons. . . I .von, Barret, 1834, in-18. — XX. * Traité sur les sept péchés capitaux. Lyon, Pclagaud,
1839, in-18.
§ III
XXI. * Abrégé des preuves de la religion mises à la portée de tout le monde Lyon.
Guvot, 1829, in-18.
BOCSOZEL (Pierre de), plus connu sous le nom de Ciiastelard (I), naquit
(I) Chastelard était one terrv dépe udantc du fief de Manbec. dans le Vienoots, que ses ancêtres raient autrefois possédée.
vers 1540, d'une famille noble et ancienne de notre province, aujourd'hui éteinte; Jeanne, sa mère, était la fille na tu rel le du cheval ier Baya rt. — Ce malheureux gentilhomme s'êst acquis, par son amour pour Marie Stuart et sa fin tragique, une sorte de célébrité. Ses parents l'avaient attaché à la maison de Montmorency, et grâce à celte position
Îui lui donnait entrée à la cour de rançois II , il vit la reine Marie et en devint éperdument amoureux. Il lui adressa des vers sur sa beauté; sensible à ces hommages, non seulement la la jeune reine les accueillit avec plaisir, mais encore elle accorda plusieurs entretiens particuliers à leur auteur. — En 1561, quand celte princesse se rendit en Ecosse après la mort de François II , Chastelard fut au nombre des gentilshommes qui l'accompagnèrent.
Revenu en France encore plus épris, il chercha pendant un an à dompter sa folle passion, mais ne pouvant y réussir, il profita des troubles qui régnaient alors pour passer en Ecosse (1563). Marie Stuart le reçut avec beaucoup de distinction ; elle l'admit dans ces réunions intimes au milieu desquelles les souverains aiment à oublier l'étiquette et les embarras de la royauté. > S'il faut en croire Knox, dit M. Mignet (2), elle l'encourageait par des manières qui ne convenaient pas à une honnête femme. Tout l'hiver de 1563, il fut admis dansson cabinet, plus privement qu'au cun membre de la noblesse. Elle s'appuyait quelquefois sur ses épaules, ele t Ces dangereuses familiarités le perdirent : se croyant aime, sa passion s'en exalta davantage, et, décide à tout entreprendre pour la satisfaire, il se cacha un soir sous le lit de la reine. L'y ayant découvert, celle-ci se contenta de" lui ordonner de ne plus paraître en sa présence. Au lieu d'obéir, Chastelard la suivit secrètement dans le comté de Fise, et réussit à se cacher de nouveau dans sa chambre. Marie le découvrit encore au moment de se coucher, mais, moins indulgente cette fois, elle appela à son secours, et montrant, dit-on, une grande indignation, elle ordonna au premjer qui entra de poignarder l'entreprenant jeune homme. Cependant on parvint à la calmer, et le lendemain on déféra le pauvre Chaste-lard aux tribunaux , qui le condamnèrent à mort deux jours après. — 11 marcha au sup-
(*) m*, tic Marie Stturt. Paris. Paoli», I8M, 3 vol ia 8,t I, pp. »»-»»
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plice avec courage en récitant uneépître de Ronsard sur la mort. Arrivé au Heu de l'exécution, il se tourna du côté où se trouvait la reine, puis levant les
?eux au ciel il s'écria : oh ! cruelledame!
1 reçut le coup fatal en murmurant le nom de Marie (1564). Il était âgé d'environ 25 ans.
Chaslelard avait composé sur son amour un grand nombre de poésies qui furent recherchées avec curiosité lorsque la nouvelle de sa tragique aventure arriva en France. On en fit des recueils, mais n'ayant jamais été imprimées, on doit probablement les regarder aujourd'hui comme perdues. La seule que l'on connaisse nous a été conservée par Le Laboureur, dans ses add. aux Mém. de Castelnau , T. I , p. 549. Je la reproduis ici en entier :
Adieu prêt , monts et plaints , Kochers , foresis et bois, H aisseaux , fleuves, foot Où perdu je m'en vois:
l)'une plainte incertaine.
De sanglots toute pleine.
Je «eux chanicr La misérable peine Qui me fait I
Mais qui po jrra entendre Mon soupir gémissant .
On qui pourra comprenJre
Sera-ce tel herbage, Ou l'eau de ce rivage Qui, s'écoulant.
Porte de mon vis>ge Le ruisseau distillant?
On ces sombres vallées.
Ou je vois maintes fois Les fleurs ecbevelees Sauteller sons mes doigts?
Ou les déserts repaires De ces lieux solitaires Et monts secrets , Qui seuls sont secrétaires De mes piteux regrets?
Hélas , non i car la playe Cherche euvaln guérlson, Qui pour secours essaye Aux choses tans raison.
Il vaut mieux que ma plainte
Atoyqui as contrainte Mon ame en tel tourment.
déesse immortelle , Ecoule donc nia voix, Toy qui liens en miellé Mou pouvoir sous les lois ; Atin que si ma vie.
Se voil en bref ravie,
Ta cruauté La confesse pérlc Par ta seule beauté.
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Qui me brnsle et enflante
De passion , lS'émeusi jamais ton ame D'aucune affection.
Ces flots qu'on volt De ces rochers icy , Te pourroient bien apprendre L'horreur de mon soucy ; Ven qne l'un d'amitié Se fend par la moitié,
L'autre eooranl Aveemoy de pitié, Par les champs va mourant.
Ces buissons et ces arbres Qui sont autour de moy, Ces rochers et ces marbres Sçj vent bien mon esmoy ; Bref , rien de la nature N'ignore ma blessnie Fors seulement , Toy qui prends nourriture
L'on voit bien que ma S'écoule peu a peu, Comme la froide glace A la chaleur du feu.
El
Mais s il l'est agréable De me voir misérable En lO'irmcnl tel, Mon malheur déplorable Soit sur moy Immortel.
BOFFIN, famille noble originaire d'Allemagne et fixée en Dauphiné vers la fin du xv e s.— Elle a fourni plusieurs personnages mentionnés souvent par les historiens de notre province.
1° Romanet. — Vers le commencement du xvi« s., deux religieux revenant de Jérusalem s'arrêtèrent à Romans et racontèrent que cette ville possédait dans son enceinte et aux environs divers sites semblables à ceux du Calvaire. Ce discours ayant enflammé l'imagination de Romanet, il prit aussitôt le bourdon de pèlerin, s'achemina vers la Terre S ,e , et à son retour, muni de l'approbation du pape Léon X, fonda a Romans un Calvaire sur le modèle de celui de Jérusalem. Il y fit bâtir une église dont on posa la l rt pierre le 15 mars 1517 et disposa ensuite, pour autant de stations, 31 petites chapelles à des dislances proportionnées a celles consacrées par les principaux événements de la Passion. Ces chapelles, ruinées en 1562 et 1793, « ont été remplacées, dit M. J. Ollivier (Album du Dauphiné, 1. 1, p. 41), il y a peu d'années, par des constructions modernes remarquables par un luxe de mauvais goût peu ordinaire. Le peuple a la ferme conviction que l'identité topographique des lieux de l'une et de l'autre contrée est frappante, et voire quelque peu miraculeuse. » — Romanet est mort en 1544 ou 1545.
2° Félicien, fils du précédent, seign.
d'Argenson (dioc. de Gap), lut avocat général au parlement de Grenoble'par provisions du 12 juin 1554. 11 exerça
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cette charge 27 ans et mourut vers la fin de 1581 — 11 fut un des personnages les plus importants du parti catholique à Grenoble, au commencement des troubles religieux. Le 6 juin 1562, lorsque le baron des Adrets conduisit militairement le parlement au prêche, il s'attira une sévère réprimande de la part de c e dernier qui I entendit soupirer et gémir. Il se vil même contraint de sortir de la province peu de temps après et de se retirer en Savoie.
3° Félicien, fils du précédent, seign.
d'Argenson et de la Sône. succéda en 1581 à son père dans la charge d'avocat général et l'exerça jusqu'en 1631.
4* Thomas, frère du précédent, baron d'Uriage, seign de Hevel et de St- Jean-Ie- Vieux, fut, d'après G. Allard, un habile avocat. Il devint ensuite vicebailli du Graisivaudan, secrétaire de Lesdiguières et l'un de ses exécuteurs testamentaires.— Il mourut vers 1648.
5° Félicien, filsdu précédent, seign.
de Revel, fut le Z* avorat général du nom de Boffin. 11 succéda à son oncle en 1631 et mourut en 1643.
6° Félicien, parent des précédents, seign. de la Sône, de Chatte et d'Argenson, fut fait conseiller au parlement de Grenoble le 5 mars 1661. Il vivait encore en 1672.
Cette famille a encore donné naissance à deux lieutenants généraux ; l'un Armand Félicien , marquis de la Sône, entré au service le 14 avril 1733; l'autre, Louts Félicien, marquis de Pusignieu et d'Argenson, mort avant 1778.
BOISSAT et non BOISSAC, famille devienne qui a donné naissance à 2 vicebaillis de cette ville, à un membre de l'Acad. française et à un lient, général.
Elle fut anoblie en la personne de Pierre II, en 1603, et s'éteignit, en 1675, par la mort de André-Ianace-Joteph, fils de Pierre III, l'Académicien.
— Cborier (Etat pol. T. III et suppl., pp. 117 et 223) donne à entendre qu'elle pourrait peut-être remonter au règne de Charles- fe-Cbauve. ou, tout au moins, à celui de Charles VII, mais ce sont là de fabuleuses origines inspirées par le souvenir de sa longue amitié pour Pierre III. Il ajoute qu'un Pierre de Boissat, appartenant à une autre branche, fut anobli, le 31 janvier 1604, en récompense de ses services militaires.
Cette assertion est ou une erreur ou le résultat de la complaisance pour quelque collatéral. En effet, le seul Boissat anobli à cette époque (en 1603 et non
en 1604) est Pierre II, dont la postérité s'éteignit, comme je l'ai dit, en 1675.
—Quant au nom de Boissac, il fut pris, je ne sais trop pourquoi, dès 1642. par Pierre III, l'académicien , sur les épitaphes des tombeaux qu'il fit élever à ses parents dans l'église de Saint-Andréle-Bas. (Chorier, Anlia. de Vienne, pp.
BOISSAT (Pierre 1) florissait à Vienne vers le milieu du 16* s. Il y fut successivement avocat au bailliage, membre du conseil de ville, puis vice-bailli après Israël Gabet. Son zèle pour les intérêts catholiques lui valut d'être chargé par ses concitoyens de plusieurs négociations importantes, notamment lors des pourparlers du duc de Nemours avec le baron des Adrets à la fin de 1562. L'assemblée des Etats lui donna aussi, vers la même époque, la mission d'aller à Paris pour les affaires de la province. — C'était, à ce qu'il parait, un savant helléniste dont on conservait curieusement au temps de Guy Allard, plusieurs lettres manuscrites comme des chefs-d'œuvre d'érudition. — Chorier (Suppl. à l'état polit., p. 117) lui donne le litre de seign r . tTAvernais. — De Marguerite Milalier(l), sa femme, il eut un fils qui suit.
BOISSAT (Pierre II de), fils du précédent, naquit à Vienne vers 1556. Après avoir étudié le droit à Valence sous Cujas (2), il alla visiter les plus célèbres universités de l'Europe pour y suivre les leçonsdetouslesaulres grands maîtres et perfectionner son éducation. De retour en Dauphiné, il plaida pendant quelques années au parlement de Grenoble, puis se retira à Vienne auprès de son père auquel il succéda enlachar-
f;e de vice-bailli.— Lors des troubles de a ligue, il se montra l'un des pluschauds défenseurs du parti de Henri IV: son influence dans les affaires municipales de Vienne contribua même puissamment à la soumission de celte ville à l'autorité du roi (1595) qui le récompensa quelque temps après de son dévouement en lui accordant des lettresde noblesse (3).
(1) Elle était fille de CL-, devienne, péreaualeuld'uu«utreC7<n»d> kitaubu, aussi vice-bailli el l'an des plus savants nommes de son temps. (Voy. ion article.)
(«) Il n'est pas elle parmi les élèves de ce grand jurisconsulte dont M. b.rriat-Sïint-l'rixi donné la liste dans son HUt do Droit nmn*.
3) Ce lut a l'occasion de son anoblissement qu'il eomposa le Remerciement an Rof (ci-apres BtHio- — . n« I. , Cet écrit, date de l«B, suffit pour détruire îles les assertions de Chorier sur la noblesse de la
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— Boissat avait hérité des goût* littéraires de son père; profitant de la paix profondedontjouitnotreprovince après l'apaisement des discordes civiles, il se livra avec ardeur à de sérieuses études historiques , et composa quelques ouvrages remplis d'érudition. Ses Recherches sur les duels, et son Histoire des chevaliers de l'ordre de l'hospital de S. lean de Hiervsalem, publiés en 1611 et 1612 lui firent le plus grand honneur. Ces succès littéraires, le souvenir de ses anciens services, surtout sa valeur réelle comme jurisconsulte, finirent parattircr l'attention de la cour et la régente Marie de Médicis le jugeant digue d'un emploi plus élevé que celui de vice-bailli de Vienne.l'appela à Paris dans lesconseils du roi. Malheureusement Boissat ne put jouir de sa nouvelle élévation, la mort le surprit pendant qu'il faisait ses préparatifs de départ vers la fin de ICI 2, ou le commmencement de 1613 (1).— Il avait épousé en 1593 Marie Atheau ou Alhiaud, dernière héritière d'une famille noble du Lyonnais qui lui apporta les seigneuries de Licicu, de Gage et de Villeneuvc-du-Plat De ce mariage naquirent 7 enfants : Clémence et Marguerite, mortes rcligieusesà St- Andréle-Haut de Vienne; - Marie qui épousa N. de Ponterrev de Virieu et mourut en 1640, âgée de 40 ans; - Claude reçu chev' de Malle en 1628 et tué en duel vers 1630 ; - Abel, mort très-jeune eu 1634 au siège de Valence en Italie; - Pierre et André qui suivent. — (Voy.
l'ouvrage de Chorier intitulé Magistratvs Cavsarvmqt patroni... Icon (Viennaj, 1646, in-8°), où l'on trouve pp. 39 et sui v. un longéloge de Pierre de Boissat. )
Bibliographie.— 1. Remerciement au Roy par les annoblis du Dauphiné. où est touché de la dignité de la noblesse selon le droict divin humain; de la prouesse 4" réputation des anciens Allobroges, qui sont à présent le bailliage de Viennois. Par P.
Doyssat, seigneur de Licien. ..Paris.Picrre Pautonnier, M.DC11I, in-4*de26pp. trèsrare. (Bib. Imp.)- Plusieurs bibliographesenontfaitdeuxouvragesdiffercnts.
— H. Recherches svr les dvcls dédiées à haut et pvissant seignevr messire Charles sire de Creqvy, prince de Poyx.... par P.
Boyxsat, seigneur de Licieu... Lyon, IJarlet, M.DCX, in-4° de 3 ff. prelim. non chiffrés et 68 pp. (Bib. de Grenoble).
— Il 1. Histoire des chevaliers de l'ordre de l'hospital de S. lean de Hiervsalem conte-
(1 ) Voy. l'EpUre dédiraloire de son tlls AxDRK.eu tête du Brillant de la Royne, ci-après, n" iv.
nant leur admirable institution et Police la svile des guerres de la terre saine te. ..par P. Boyssat, seign. de Licieu . . A Lyon chez, les héritiers Gvillaume Rovillc. M.DC.XI1, in-4°, titre gravé. (Bibl de Grenoble.) = Autre éd. sous ce titre : Histoire des chevaliers de l'ordre de Saint lean de Hiervsalem... escritepar le feus p.b.s. p. l.
(Sieur De Boissat, seig r - De Licieu)
et en cette dernière édition divisée par chapitres et augmentée de sommaires... par I. Uavdouin... Paris, 1629, 2 vol. in-f J .
- Le 2 vol. contient les statuts de l'ordre et les portraits des grands maîtres.
(Bibl. Imp.). = Autre : Dernière édition où l'on a joinct les ordonnances du chapitre général tenu l'an 1632, par F.- A. iïaberat. Paris, 1643, 2 vol. in fol. (Bibl.de Grenoble, 21606.) — IV. Le brillant de la Royne, ov les vies des hommes illustres du nom de Médicis... par Pierre de Boissat, seigneur de Licieu Lvon,Piôrre
Bernard, M DCXIII, in-8° de 10 ff. prélim. et 384 pp., titre gravé. (Bib. deGrenoble ) Cet ouvrage a été publié peu de temps après la mort de l'auteur, par Andréue Boissat, l'un de ses fils. -Ouatait pour une partie del'éd. un nouveau titre ainsi conçu : Uistoire geneahgique de la maison de Médicis. Contenant les vies <$■ faits remarquables des hommes illustres ifplus signalez (ficelle... A Lyon. Et se vendent à Paris chez (ivillavme Loyson. 3t.
DC. XX (Bib. de l'Arsenal). - trompés
S HT la ditférence des titres plusieurs biliogr. ont cru qu'il existait 2 édit. de cet ouvrage.
BOISSAT (Pierre 111 de), fil s du précédent, seigneur de Licieu, poète, membre de l'Académie fr., naquit à Vienne en 1603. D'après les biographes, il avait une intelligence si vive et de telles dispositions pourla poésie, qu'étant au colége il mettait ses thèmes en vers latins à mesure que le professeur les lui dictai t. Cette déplorable facilité lui fil donner un surnom bien difficile à soutenir, celui de V Esprit. - Sa famille le destinait à l'état ecclésiastique, car un de ses parents, André Valadier (2), abbé de St- Arnulfe de Metz, désirait l'avoir pour successeur; mais la mort de son pere arrivée vers 1613 le fit changer de direction. Sans projets bien arrêtés encore, il prit vers 1619 le grade de docteur en droit à l'université de Valence, uis il abandonna à son tour la carrière e la jurisprudence pour essayer decelle
(«) André Valadter. d'abord jésoit*. pais Ticalre gén. da dioc. de Meti. fut nomme abbe de St-Arnulfe en 16U et mourut en 16W âge d'en». 73 ans.
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des armes. - En 1622, il sertit, comme simple voient dans l'expédition dirigée contre les protestants du Pousin. (Voy.
Blacos.) Vers la fin de la même année, Gaspard de Poisieu, seigmdu Passage, l'emmena visiter l'Ile de Malte, où le grand-maître, Ant.dePaule, l'accueillit de la manière la plus distinguée en mémoire de son père, qui avait écrit l'histoire de l'ordre. Il y resta près d'un an et revint à Vienne vers le mois de nov.
1623. En 1625. il reprit les armes en
Qualité de capitaine du rég* de Sancy , aus les troupes que Lesdiguières conduisait en Piémont. Il assista à plusieurs combats, fit une partie des opérations milit.decettecampagnejusquesà la prise de Gavi; mais ayant été gravement atteint par une épidémie qui décimait alors l'armée, il futcontraint d'abandonner le service pour venir se faire soigner à Vienne.
A peine rétabli, il se rendit à Paris auprès de Henry de Montmorency,gouv r de Languedoc, dont il avait fait la connaissance en 1623 à son retour deMalte.etqui le présenta à Gaston d'Orléans, frère de Louis XIII. Ce prince futtellementcharmé de M esprit et de ses manières qu'il voulut être I artisan de sa fortune. Dans ce but, il l'attacha à sa personne en le nommant gentilhomme de sa chambre,
[mis l'emmena avec toute sa maison, à 'expédition de l'Ile de Rhé (1627), au siège de la Rochelle (1629), ensuite en Lorraine et en Belgique lors de ses brou illeries avec lacour. Dans toutes ces circonstances, Boissat se comporta en parfait gentilhomme, au dire de son panégyriste Chorier : il combattit bravement l'ennemi, il eut plusieurs duels, mais ni le tumulte des camps ni le tourbillon d'intrigues politiques au milieu desquelles il vivait, n'étaient de nature à plaire longtemps à son caractère essentiellement pacifique et à ses goûts littéraires. Heureusement pour lui, le duc ayant fait la paix avec le roi (1632), il put enBii revenir à Paris, et courtiser tout à sou aise les 9 pucelles, comme on disait alors. — Certains jours de la semaine, l'élite des littérateurs s'assemblait chez Gaston en de doctes conférences où l'on parlait tour à tour arts, sciences, belles-lettres, métaphysique même, où chacun faisait lecture de ses ouvrages. Là, notre Viennois, qui possédait au suprême degré ce qu'on appelait le bel esprit, ne pouvait manquer de briller. Il y montra, lui aussi, les produits de sa verve, entre autres, son Mar-
lellus ( Charles Martel ) , poème latin en 6 chants, qui ravit tous les auditeurs.
Chapelain dont les jugements faisaient autorité, le déclara empreint d'une gravité magnifique, et des niais, tels qucSaint- Geniez, enchérissant sur les éloges du maître, regardèrent sérieusement le Charles-Marlcl comme destiné à éclipser l'Enéide. Ces succès mirent Boissat en relations d'amitié avec la plupart des écrivains de son temps, et lui donnèrent une célébrité littéraire à la faveur de laquelle il entra à l'Académie française (1634).
Il vivait ainsi depuis quelques années dans de doux loisirs et le commerce des Muses, lorsque, nous dit Chorier, ledestin, jaloux de cette félicité, lui inspira un invincible désir de revoir ses parents. Il vintdoncen Pauphiné et, après quelques jours passés à Vienne, se rendit à Grenoble pour saluer le comte de Sault, gouverneur de la province. Là, unefàcheuseaventurequidcvait l'abreuver de chagrin, l'attendait.— C'était pendant le carnaval de 1637 : leC 1 * de Sault et la C t! * sa femme, Anne de la Magdeleine de Baguy, le reçurent de la façon la plus bienveillante et l'invitèrent à un bal masqué qu'ils allaient donner à quelques jours de là. Boissat se déguisa eu letnme, et usant des libertés que le mas-
3ue autorise, se permit d'adresser, penaut le bal, quelques malices à la comtesse : il lui montra une paire de ciseaux, en disant < qu'il les lui offrait parce qu'cl le découpait parfaitement. > Cette plaisanterie, fort innocente en apparence, contenait probablement une in discrète allusion à quelque anecdote secrète, dont la comtesse n'aimait pas à se souvenir; aussi elle en fut tellement outrée de colère, que le lendemain elle fit bàtonner d'importance par ses laquais le malavisé railleur (1 ). Cette brutale insulte exigeait une rencontre les armes à la i nui m , entre le comte de Sault et Boissat; mais soit que celui-ci, oubliant qu'il avaitétémilitau'e, ne l'ait pas provoquée avec assez d'énergie, soit que le comte n'ait pas voulu commettre un homme de sa qualité avec un si mince personnage, le poète garda ses coups de bâton. — Celle affaire eut le plus grand retentissement, non-seulement en province, mais encore à Paris : pour l'hon
(1) On a dit que le propos de Boissat faisait allusion a la manière peu charitable avec laquelle la comtesse parlait ordinairement de son prochain. Mais celte explication ne me parait pas sultisante pourmoii vf. l'indigne traitement dont le pauvre railleur fut
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neur de noblesse, elle ne pouvait rester ainsi sans solution. Celle du Dauphiné s'assembla pour lui en trouver une et, après y avoir travaillé 13 mois, elle arrêta "enfin (25 févr. 1638) un accommodement qui soumettait les 2 parties à se faire des excuses réciproques (1).
Après le scandale d'une pareille aventure, Boissat ne pouvait plus songer à aller reprendre sa place dans la maison du dur d'Orléans; son avenir était désormais perdu. Il le comprit et, disant en quelque sorte un éternel adieu au monde, il se confina, presque fou de chagrin, dans sa ville natale, et se livra tout entier à la dévotion et au culte des lettres. Dès lors, son caractère et sa manière de vivrechangèrent. Lui, qui avait brillé naguère par les grâces de son esprit et l'élégance de ses manières, il devint sombre et sauvage; uniquement occupé de dévotion et de littérature, il passait sa vie dans les églises se livrant a de minutieuses pratiques, ou s'enfermait dans son cabinet, soit pour y invoquer les Muses, soit pour y recevoir les nombreux amis qui venaient le visiter; méprisant toutes les vanités du monde, il en vint même à négliger totalement le soin de sa personne. — Ses biographes nous ont conservé une plaisante anecdote de cette époque de sa vie ; lorsque la reine Christine de Suède passa à Vienne (13 août 1656), les consuls, voulant laharanguerd'une manière convenable, ne crurent pas|K>uvoir mieux faire que décharger de ce soin leur savant et austère concitoyen. Personne, a leur sens, n 'était plus capable de représenter dignement la cite en cette solennelle circonstance. Mais lui, tout entier à son zèle religieux, se présenta devant Christine avec une longue barbe, des cheveux en désordre, des habits sales et grossiers, puis, au lieu decompliments.il lui débita gravement un lugubre sermon sur l'amour de Dieu et le jugern'. dernier. Trèschoquée de celte étrange harangue , la reine tourna ledosavccdédainetaccorda toute sonaltentionà l'orateur du clergé, Ant.Argoud,qui,moinszélépourlesaTut du prochain, la complimenta avec beaucoup d'adresse et de tact (2). — Ainsi s'écoulèrent les 30 dernières années de la vie de Boissat. Dans sa vieillesse, il abandonna même la littérature pour consacrer tout sou temps à Dieu : il ne cessait de faire des pèlerinages au Val-
(I) Le texte de cet accommodement est rapporté en eutier dans IBM. de l Acad. Fr. ri> Peïissnn. (i; Voy. Uim. de d'Artiguy, l I, pp. 337 etluir.
Fleury ou à N.-D. de l'Osier (3); il se livrait aux actes de la dévotion la plus exagérée jusqu'à rassembler les pauvres dans lescarrefours pour les cathéchiser.
A force dépenser à la mort et à l'autre monde, son esprit déjà malade, s'affaiblit tout à fait; il devint la proie d'imaginationsnoiresetlebrillantgentilhomme de Gaston d'Orléans finit par n'oser
Elus rester seul la nuit dans sa chamre de peur des revenants. — Il mourut à Vienne le 28 mars 1668.
Il avait épousé le 16 février 1619 Clémence de Clermont de Chaste de G essai) s, nièce du grand -maître de Malte de ce nom et dernière héritière de la branche de Chaste de Gessans(4). De ce mariage naquirent 2 enfants : André Ignace ou André-François-Joseph, qui embrassa 1 état militaire et périt le l"août 1675 au combat d'Altenheim, sansavoir été marie; - Marie-Françoise-Gertrude, qui épousa en 1680, Claude-Jérôme de Chabeus, m* de Saint -Maurice en Savoie.
Pendant sa retraite à Vienne, il exerça une sorte de patronage sur les beauxesprits du Dauphiné qui venaient le saluer comme le rival de Virgile, ou le consulter comme un maître. Son autoritéetsonexemplecontribuèrent à éveiller tout autour de lui le goût des belleslettres et le rendirent comme le centre d'un mouvement intellectuel qui ne fut pas sans influence surcelui de notre province au 17* s. En même temps,sa grande réputation poétique lui valut les plus flatteurs empressements : à Vienne, à Grenoble et à Lvon, tous les hommes les plus distingués par leur savoir, leurs emplois ou leur naissance ambitionnèrent, comme un honneur, d'être de ses amis (5).
Bio-Bibliographie. — De Pétri Boessatii...vila n mi risque lilteratis. Libriduo. Sicolai Chorerj Viennensis I.-C... Greno-
(3 11 est le premier propagateur dn Miracle de N.-D. de l'Osier. Voy ci apr. Bibliof r., n IV.
(*) Elle se remaria en 8» noces arec Pierre de Verdoney, seig'de Villeneuve du Marc.
(5) Cnorier, qui fut lui-même «on admirateur et son ami, a insère tous leurs noms a la fin de la vie de ce poète, comme un glorieux cortège autour de sa tombe La plupart d'entre eux sont aujourd'hui complètement inconnus : aucun ouvrage, aucun fait remarquable n'est venu protéger leur mémoire, et cependant, maigre l'obscurité qui pesé sur eux, je vais exhumer tous ces vieux noms oublies. Le leeleur, ami des choses dn passé, aimera peut-être à donner un souvenir a des minimes qui , autrefois, cult.verentou proièu-érem les lettres, et jouirent de quelque célébrité -ni yeux de leurs contemporains. Cette nomenclature ne wra d'ailleurs pas inutile, car ei le fera connaître une partie da monde littéraire
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Lrt nom» pr*c*de» do ce iifne ont une roor« de l'onTrige, A leurrant «Ipbilwiique.
Pierrre Allard, de Beaurepaire, pharmacien, élail 1res versé dans ta connaissance des simples. Il moaroi a la fin d'août 1631 cl légua sa bibliothèque a Chorier, son ami.
Louis de Basexon . seigneur de Fiançayes et de Saint-Kgréve, d'une famille de la Beauee, fixée en Dauphinedés 1549, fui d'abord » ice-haillide Vienne. Il donua ensuite sa démission et devint G" au parlement de Grenoble. Il virait encore en tiiso.
Jérôme Restai., nommé en 1655 conseiller a la cour des aides, fut transfère eu 1658 au parlement de Metz.
Jean ds Bcssieres, jésuite, écrivain, né à Ville— franebe i Rhône), mort a Lyon en octobre 1678, demeura quelque temps a Vienne dans la maison de Mo ordre- Etienne Chatoe, né a Vienne, étudia la médecine a Montpellier et alla ensuite exercer cette profession a Pans Au bout de quelques années, ses rapports avee les illuminés et les roses-croix loi ayant ayant attiré des démêlés avec la police, il se réfugia a Vienne et y devint nn habile médecin. Il mourut vers 1660, âgé de Su b 60 ans. a-Nicolas Cborier , historien.
Jean Colombi ou Colomb, jésuite, né a Manos
que, auteur de l'histoire des Kvèques de Valence et de D e. demeura quelque temps a Vienne dans la maison de son ordre.
i Lyon, jésuite, grand amatenr de médailles, demeura aussi a Vienne dans la maison de son ordre. Il mourut a Lyon vers 1678.
Louis David, avocat, puis chanoine de Saint- Maurice de Vienne, était savant et aimait les lettres. Sor la fin de sa vie, il abandonna l'étude pour se livrer a la dévotion : son intelligence baissa, et,
en proie a de biiarres Imaginations, il se cachait dans son Ht, faisait fermer toutes les fenêtres et demeurau ainsi dans la plus profonde obscuriié. Il mourut âge de plus de 60 ans.
e-Enneroond Gwltieii , musicien.
o-Humbert G>latdr la caresse . poète. Jarqaes-Timoléon Gcicnard dr Saint-Prirst, aé a Lyon le 11 août 1601, d'abord président de la cour des aides de Vienne, puis du conseil souverain de Bourg. Tut élu prévôt des marchands de Lyon en 1653. Il mourut en 1673.
Hugues Jannon fut procureur général h la cour des aides de Vienne des 1655, puis se démit de cette charge pour entrer dans l'étal ecclésiastique. Il était, en 16*0, obédieneier de Saint-Just de Lyon. — H possédait une si merveilleuse mémoire que dans l'espace de quelques mois seulement, il apprit le f ree, l'histoire, le droit, la géographie, ete.
Joseph de La Porte de Tnrevs, d'une famille noble de Dauphinè. seigneur d'Lydocbe et d' Aiguebelle, d'abord conseiller a la cour des aides de Vienne en 1655 fut nommé conseiller au parlement de Metz en 165*. d'où il passa ensuite a la chambre de» comptes de Grenoble.
Madeleine de Loras, veuve de S. de Chaponay,
logues. Tirée desmanuscrits d'Octauio Finelli... par I. Bavdoin. A Paris, chei Tovssainct dv Bray, M. DC. XXXI, in-12 de 8 ff. prélim. et 453 pp. «- Autre éd. corrigée du grand nombre de fautes qui sont dans la première édition faite en 1631.
Paris, Musier, M. DCC. XXXI, in-12 de xij et 561 pp. - Vov sur ce roman l'art, suiv. — 11/ Les fables d'Esope Phrygien, traduction nouvelle illustrée de discours
vice bailli de Vienne, était. dttChorier, une femme aussi illustre par ses vertus que par sa naissance. Kl le aimait les belles-lettres et ceux qui les cultivaient. Elle mourut vers 163(1.— Les beaux espiits de Vienne se faisaient un devoir de lui montrer leurs productions nouvelles.
Laurent Lpssk ou Levsse, né a Vienne, conseiller a la cour des aides, était ce qu'on appelle un joyeux vivant. Homme d'esprit , fort savant en jurisprudence et en philosophie, poète au besoin , il aimait les livres, le bon vin, la Donne rbere, et ne craignait pas de compromettre sa robe en allant au cabaret. Il mourut vers 1655, âgé de 48 ans.
Jacques Marchier. avocat général a la cour des aides, était un homme d'esprit. Dans sa vieillesse, dit Chorier, UMmik*» domum impteverat. - H mourut en 1655, âgé de plus de 60 ans.
Le P. Ménétrier, jésuite, écrivain, professa quelque lemps la rhétorique a Vienne
Georges de Mcsy, d'une famille de Dauphlné, né le l*t Janvier 1596, mort a Vienne en 1656, fot successivement : vice-bailli de celte ville, prorureurgénéral au parlement de Grenoble, et, vers 16(0, premier président de la cour des aides de Vienne. Laurent Croiat, professeur de droil 1 l'université de Valenre, et le P. Ménétrier, prononcèrent son oraison funèbre. — Il éuit très savant en philosophie et en théologie.
Pierre de Mcsv, son (Ils, lui succéda en sa chance. Lors de la suppression de la cour des mdes de Vienne, en 1658. il (ut envoyé à Paris par ses collègues pour solliciter la création d'une cour souveraine a Bourg. Ses démarches ayant été couronnées de succès, il en dtvint premier président et passa ensuite, avec le même titre, au parlement de Metz où H mourut en 166J.
Arnaud Pollod de Foissy, d'one maison noble de Daophiné, s'était retiré a Vienne après avoir servi pendant plusieurs années en France et dans les Pays-Bas. Grand amateur de médailles et d'antiquiiès. il avait formé un cabinet des plus curieux.
-• Claude Trillard, jésuite, écrivain.
o-Claude de Trivio, avocat a Vienne.
Gaspard Viallier, né > Lyon, bean-frèrede Chorier, était on grand prédicateur. Il prononça I Vienne, en 1664, l'oraison funèbre d'André de Boissat. Voy. ci-après pag 155.
AMIS DE BOISSAT
A GRENOBLE. Jkw,
o-Ant. Boniel de Catilbon , avocat général a la chambre des comptes.
•-Fr. BoNiu . prieur de Trcffort. poète.
•-CL de Chah-nes, premier président destrésoriers de Fr. en Daupbiné, poète.
Barthélémy Dai'by, chef des écuries du duc de Créqny, obtint , par son habileté a dompter les chevaux, des lettres de noblesse en 1630. Il mourut fort âgé, après 16:>9, des suites de l'opération de la taille mat pratiquée par Jeannot, médecin Grenoblois. — Il avait de l esprit et écrivait bien. On trouve deux lettres de sa façon dans le recueil de Faret intitulé: * Recveil de lettres nvtt elles... Paris CL Prevdhomme, 1739, 1 vol. ia-8.
Jacques des Isi.es , d'une famille noble de Bretagne, avait été amené à Grenoble par Maurice
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moraux, philosophiques <P politiques. Paris, Guillemot, M. DC. XXXI, in-8% fig.
souvent réimpr.- Quoique ces deux traductions porlent le nom de Baudoin , elles appartiennent bien à Boissal qui les composa, la t re en quinze jours, et la 2* en vingt (Voy. sa vie par Choricr, pp. 40 et 41.) — III. Christinœ suecorum reginœ Encomiasticon. in-4°. Cet ouvrage est ainsi indiqué sur le catalogue (ms.) de la Bib. imp M mais je n'ai pu en avoir communication. — IV.* Relation des miracles de Sostredame de l'Ozier; escrite en deux langues, en faveur des nations étrangères, avec des vers à la louange
de la sainte vierge en cinq langues à
Lyon, chez Guillaume Barbier. M. DC.
LIX., in-8°de 135 pp. rare. (Bib. de l'Arsenal). — L'épitre dédicatoire adressée à la Ste-Vierge est signée Pierre de Boistac. Le récit du miracle est en latin et en fr.; viennent ensuite 9 pièces diverses, en fr. t esp., ital., grecetlal., dont quelques-unes ont été reproduites à la fin de l'opuscule ci-apres : 'Pèlerinage à Sotre-Dame de l'Osier... par un prêtre oblal de. l'Immaculée conception. (L. T.
Dassy). Grenoble, Baralier, 1845, in-12.
— V. Quelqucsbiogr. lui attribuent une Morale chrétienne, mais je ne connais pas cet ouvrage.
RECUEIL DE SES OEUVRES
Ses autres ouvrages en prose et en vers ont été recueillis en un vol. in-fol.
auquel les bibliographes donnent ordinairement l'un des litres suivants : Pétri l'oessatii opéra varia, ou operum fragmenta (sans date, ni indications d'impr. et de lieu). — L'histoire de ce volume est
BrcMiru. qui loi fll épouser Jeanne Belîeton, sa niere. C'était un savant mécanicien, très versé dans les lettres grecques et latines. Sa fille épousa Salomon de Mères, nommé conseiller au presidialde Valence en 163H cl maître oïdln^iie en la ch. des comptes en I W».
Antoine Faire La Rmfcnr, d'une famille noble de Daopbiné. conseiller au parlement.
Pierre Lame, jésuite, ne a (.lermoni en 1591, demeura plusieurs années a Grenoble, où il publia quelques ouvrages.
Philippe L.M.MEAF, d'ane famille originaire d'Oranpe. mblioraane, avait formé une très riche bibliothèque dans laquelle se réunissaient souvent les beaux esprits de Grenoble. — Pans sa vieillesse, vers 1613. il épousa la veuve de Pierre Blinc président a la chambre des comptes, et commit l'imprudence de s'engager a pajei' les dette!» de celui-ci Ces dettes «-'étant trouvées trop élevées et trop nombreuse*, non seulement tous ses niens ne purent suftire a les acquitter, mais encore il fut oblige dt vendre sa bibliothèque. La perte de ses livres lai Ot éprouver tant de chagrin qu'il mourut peu de temps après.
Legocx dr la Bercoir»., d'une famille de Flandres, fut d'abord premier prési-
assez singulière et exige quelquesdéveloppcments. D'après l'abbcd'Olivet, Nicéron et autres, Boissat en fit commencer l'impression dès 1649, mais crai-
5 nant ensuite d'exposer sa pieuse moestie à de trop rudes épreuves, il détruisit lui-même tous les exemplaires, à la réserve d'un seul dont il arracha le litre et les pages où se trouvait son nom.
L'abbé d'A rtigny que sa position à Vienne mettait à même de connaître parfaitement celle particularité donne une autre version. D'après lui (Souv. Mémoires d'Hisl... t 2, pp. 1 et suiv.), Boissat fit tirer de son ouvrage 12JO exemplaires qu'il garda tous chez lui ne voulant pas les livrer au public de son vivant. Il les légua ensuite à l'Hôtel-Dieu de Vienne pour être vendus au profit des pauvres.
Mais sa fille, mécontenteon ne sait pourquoi de cette disposition , les fit tous mutiler, en sorte qu'aucun libraire n'a) an t voulu s'en charger, ils restèrent dans une chambre de 1 Hôtel-Dieu jusqu'en 1720. A celte époque, les administrateurs, après avoir inutilement essayé de les vendre àdes libraires deGrenoble et de Lyon, en firent brocher 150 qu'ils donnèrent à divers particulierset aux archives des églises et maisons religieuses de Vienne. Le reste fut vendu aux épiciers.
Ce recueil, Tunedes curiosités bibliographinuesde notre province.esldevenu au iourd'hui de la plus insigne rareté : La Bibl. pub. de Lyon en possède seule un exemplaire! 1) C'est un in-fol. d'environ 730 pp., sans frontispice, ni épltre dédent do parlement de Dijon, pats de celui de Grenoble, en 1611, a la mort de Louis Frère, il mou rut en 1653 âge de 51 ans.
-Huiubcrt de Liomme, doyen de la chambre des compte*.
o-Viouid Moret de CnAMPRosD, prévôt de l'église Saint-André de Grenoble.
<-Frauçois de Posxat, conseiller au parlement.
o-Jean Louis de Po*sat de Combes, maître ordinaire de la chambre des comptes.
°- Philippe Pocrroï de*l'Aiberivière , %d.
—Nicolas Prckier de Saint-Asdre, du parlement
^Gabriel Pbcmier deBocba.se, «L
o-Jean Habot de i>imii.h.es , avoej parlement.
-Ktienne Rocx de Morces, conseiller au par lement.
^Alphonse de Simiase de la Coste, abbe de Saini-Firmin.
Eunemond Vachos de Beacmont, coDseiiler au parlement, mort vers 1665.
«. Louis ViDEL, écrivain.
^Philippe Vivier, président de la chambre des comptes.
(t) Il s'en trouvait nu h la Tente de Bote en i t .<. qui fut vendu tool v. lirum-t , J/«jinW A u libr. parle d'un «» vendu Kl liv. en 1781 I l'hôtel Bâillon. — Voy . pour de plus amples détails sur la composition de ce recueil les Mini, de d'Artigny lac* cit.
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dicatoire, ni table des matières, où tous les commencements des pièces ont été enlevés sans doute, afin de supprimer les endroits où se trouvait le nom de l'auteur. Il est tout en latin et divisé en 2pariies, l'une de vers, l'autre de prose.
Celle de prose contient les relations des 6 principaux événements de la vie de Boissat : Pusinensis Obsidio - ISavigatio Melilensis - Ligustica expeditio - Anglorum ad Rhenm excensio et Rupella obsessa- Rupella capta - Silva-Ducensis expugnatio-Lotharingia capta. La 2 e partie contient le Martellus, poème épique en Gênants.- Une paraphrase en vers alexandrins des lnstitutes de Justinien.
- Deux liv. de Sylves. - 3 livres d'élégies. - Des lettres des héroïnes de la Bible, c'est-à-dire des lettres adressées par Sara à Abraham , par Rcbecca à Isaac , etc. - Métamorphoses sacrées. - Un livre d'épigrammes. - Un livre d'épitaphes. -Explications des principaux mystères de l'Aucienctdu Nouveau-Testament.
Boissat appartient à cette classe de gens dont parle Montaigne, c qui excellent à dire curieusement des fadaises. »
Ses vers sont faciles, nombreux, d'une élégance rare, mais leur complète insignifiance provoque l'ennui du plus intrépide lecteur, et les a fait justement reléguer dans les profondeurs de l'oubli.
BOISSAT (André DE)(l),frèreaînédu précédent, entra fort jeune dans l'état militaire. Il était en 16*22 enseigne du régiment de chevau- légers de Lcsdiguières sous lesordresduquel il se trouva au siège du Pousin , à l'expédition d'Italie en 162-5, et au 2* siège du Pousin, dont Brizon s'était emparé, en 1626.
— Il servit ensuite comme colonel, en 1629, pendant la guerre entreprise par Louis XIII pour soutenir les droits de Ch. de Gonzague sur le duché de Mantoue. En 1637, il prit part avec son régiment à la levée du siège de Leucate par les Espagnols, et ce fut là que, d'après Choner (Suppl. à l' Estât pot., pag.
119), il défit en combat singulier un officier ennemi sorti des rangs pour le défier. Les hauts faits de ce genre étaient fort goûtés à cette époque : la victoire de Boissat lui valut, en juillet 1639, le gouv' de Salccs après la reddition de cette ville au prince de Coudé. — Lors du soulèvement de la Catalogne, il fit partieen 164l,des troupes conduites par le c" de la Mothe au secours des révoltés
<i) Il »e biMil nnmmer Athn» de Bûïmmc.
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qui lui donnèrent le command' de leur cavalerie. — Pendant les troubles de la Fronde, il se rangea dans le parti du roi et servit, en 1652, sous Turenne, au siège de Paris en qualité de lieut.-gén.
decavalerie. — Il mouruten 1664 sans avoir été marié.
Bio-Bibliographie. Oraison funèbre d'André Alheaude Boissac prononcée dans l'église de l'Abbaye de S. André, en la ville de Vienne, le 99 août en 1664, par Viallier. Lyon, 1664, in-4°, 26 pp.
«OISSET (Gaspard), ne a St-Marcell in, avocat au parlement de Grenoble, a publié les deux ouvrages suivants qui sont fort rares :
I. Le tableav de la hrisprvdence où la théorique sous de riches traits est représentée, auec la pratique, ouurage non moins vtile que. délectable... livre premier. Valence, Verdier, 1663. pet. in-8° de 16 ff.
rélim. et 365 pp. Cet ouvrage devait brmer au moins 4 vol., mais il n'en a paru que le premier. Il est dédié à JÉsi s-Christ. i B. de Grenoble, 5716). — IL llistoriœ sacrœ elegiacis versibus accommodatœ idea. Valentiae, 1664, in-8°.
(B. de Grenoble, 15778.)
BOISSET (Josepii-Valérien) , né à Montélimar le 23 nov. 1750, entra au service en janvier 1771, dans les dragons de la légion corse. 11 fut nommé capitaine le 15 janvier 179*2, lieul.-colouel le 9 juin 1793 cl maréchal de camp le
10 juin de l'année suivante. En 1795,
11 servit dans l'armée de Sambrc-et- Mcuse, puis obtint un commandement dans la division milit. en 1797 et 1798. Il a été mis à la retraite avec son grade de maréchal de camp le
et est mort à BOISSET (Joseph-Antoine), frère du précédent, né à Montélimar le 7 oct.
1748. était présid. de la Soc. des Amis de la Constitution de sa ville natale lorsque les électeurs de la Drôme le nommèrent député à la Convention. Il vota la mort de Louis XVI, sans appel ni sursis, et se fit remarquer en maintes circonstances comme l'un des montagnards les plus exaltés. Son attachement à la cause de la Révolution lui valut d'être envoyé plusieurs fois en mission dans les "départements méridionaux. — De mars à juin 1793, il fut chargé avec Moyse Bayle d'inspecter les dép. de la Drdmeet des B.-du-Rbône^2).
Un décret du 23 août suivant le renvoya dans la Drôme et l'Ardèche pour y or-
(9) Voy. le compte rendu de leur» opération», j ri apr. B>bno<jr , n » IV et F.
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ganiser la levée en niasse des jeunes gens de la 1" réquisition et purifier, comme on disait alors, les autorités constituées. Uu décret qui rappelait tous les dépu tés en mission 1 arrêta au milieu de ses opérations, mais il repartit bientôt après (22 nov. 1793) pour les dép.
de l'Hérault, de rAveyron, de l'Aude, de la Haute-Garonne et de l'Ariége(l), En 1794, il fut envoyé dans l'Ain, l'Allier et Saône-et-Loire (2), et enfin avec son collègue Borel (des H -Alpes), à Lyon et à Grenoble (avril 1795).— Dans ces différentes missions, Boisset ne parut pas toujours dévoué à la cause pomlaireet, tout en croyant la servir, il ni arriva plus d'une fols de prendre des arrêtés contraires à ses intérêts. C'est ainsi qu'il suspendit à Avignon le jour-, nal rédigé par Tournai et destitua Gourbis, maire de Nîmes, dit le Marat du Midi. Celte versatilité de conduite, que l'on doit uniquement attlribuer à un caractère faible trop facilementdominé
Ear des influences de localités, lui attira ien des dénonciations et des embarras.
— Après la session de la Convention, il passa (oct. 1795) au Conseil des 5C0 et en sortit après le 18 brumaire pour se retirer dans sa patrie. H est mort dans la foi républicaine, à Montboucher près de Montélimar, le 15 sept. 1813.
BIBLIOGRAPHIE
,§ I. Convention.
I. Opinion du citoyen Boisset, député delà Drôme, sur Lovis xri . (Impr. nat.) in-8°, 3 pp. — H. Rapport et projet de décret relatifs à l'établissement des jardins des plantes dans les déparlements. (Impr.
nat.) in-8», 56 pp. — III. Notes sur la nécessité d'établir un jardin des plantes dans chaque département, faisant suite d'un rapport sur le même sujet. (Impr.
nal.) in-8». 12 pp. (1794).
IV. Rapport sommaire fait à la Content, nat. par Boisset et M. C. Bayle envoyés dans les départements de la Drôme et des Bouches du Rhône. (Impr. nat.) in-8°, 6 pp. — V. Compte-rendu à la Conv. nal. par Moyse Bayle et Boisset...
envoyés dans les dép. de la Drôme et des Bouches-du Rhône, pour le recrutement de trois cent mille hommes. (Impr. nat] in- 8», 75 pp.
(1) Voy. cl-apr., Btbliogr., »• XI.
(?) Voy. cl-apr., Biblioqr . »« XII et les pièces sotv : Proclamation de la Soc. popui. de Bourg , vraiment epurie et rtgènèrèe, et rendue à ta liberté. Bourg, 9 fracild , an II , in-8, 4 pp. — Adresse àe la Soc. populaire de la commune de Bourg à la Contention. Bourg, S5 froclid. an II, ln-«,8 pp.
VI. Le représentant du peuple français, délégué dans les départements de la Drôme, de l'Ardèehe, du Gard et de l'Hérault...
Montpellier, impr. de Tournel , 1793, in-4», 3 pp. (24 oct. 1793.) relatif à l'organisation oes tribunaux de Montpellier. — VIL Le représentant du peuple, délégué par le décret du 23 août dernier...
dans les déparlements méridionaux .Montellier, chez Tournel, 1793, in-4°,6 pp.
25 oct. 17931; relatif à l'organisation de a municipalité de Pézénas.— VIII. Le représentant du peuple français, délégué dans les départements de la Drôme, de l'Ardèchr... Montpellier, impr. de Tournel, 1793, in-4°, 3 pp. (25 oct. 1793); relatif à la destitution des curés de Mauguio. Pignan, Vallergues et Coumonterral (Hérault). — IX. Le représentant du peuple... Montpellier, impr. de Tourne!, 1793, in-4», 3 pp. (26 oct. 1793); relatif à la destitution de divers fonctionn. — X. Le représentant du peuple...
Montpellier, impr. de Tournel. 1793, in-4°, 3 pp. (27 oct. 1793); relatif à l'organisation du comité de surveillance du dép. de l'Hérault. — XL Rapport du représentant du peuple Boisset, délégué par la Convention nat. dans les dép. de r Hérault etde fAwte...(s.d.) Impr. nat., in-8°, 36 pp.
XII. Discours prononcé à la Convention par Boisset, au retour de sa mission dans les départements de l'Ain, Saône-et-Loire, et l'Allier. (Impr. nat., pluviôse, an m) in-8°, 6 pp.
XIII. Procès-verbal de la séance du conseil de la commune de Lyon du 26 germinal an 3. Lyon, Destefanis, in-4°, 6 pp. - Relatif à'sa réception à Lyon.
— XIV. Les représentants du peuple Borel et Boisset, envoyés dans les départements de F Ain, Isère, Rhône, Loire et Saône-el- Loire, du #" floréal an 3. Villefranche, impr. de Pinet, placard infol. — XV. Les représentants du peuple envoyés dans les communes de Lyon, du 26(loréal an 3... Lyon, A. Leroy, placard in-fol. — XVI. Proclamation des représentants du peuple Borel, Boisset, Cadroy en mission dans la commune de Lyon, du 30 floréal an 3. Lyon, impr.
des Halles, placard in-fol.— XVII. Proclamation des représentants du peuple Boisset, Poulain-Grandpré aux citoyens de la commune de Lyon du 18 prairial an 3. Lyon, impr. Maillet, placard in-fol.
§ IL Conseil des Anciens.
XVIII. Motion A' ordre sur le costume décrété pour Us représentants du peuple.
BOI
BOI
29 fructid. an v (Impr. nat.) in-8», 3
5p. — XIX. Rapport sur la résolution du brumaire an o, relative aux émigrés des ci-devant comtat Venaissin et comtat d'Avignon. 23 frim. an vi (Impr. nat.), in-8», 11 pp. — XX. Discours prononcé par Boisset. 21 vendém. an vin (Impr.
nat.), in-8», 3 pp. — XXI. Boisset à ses concitoyens, (ll&udo'm impr.) -C'est une feuille volante contenant la réfutation des calomnies d'un journal.
BOISSIERE (Claude de) — Buxerius,— est un mathématicien duxvi«s., qui prend sur les titres de ses ouvrages la qualité de Daulphinois Ilnaquitdans le diocèse de Grenoble et vint se fixer à Paris où il professa les mathématiques de 1554 à 1608. — On ne possède pas d'autres renseignements sur sa vie.
BlM.IOGRAPHIE.
I. Art poétique réduict et abrégé, en singulier ordre et souveraine méthode, pour le soulas de l'apréhension et recréât ion des esprits... Pans, Annel Brière, 1554, in-8».
Mare.
II. * L'art d'arythmétiqve contenant lovte dimention, très singulier et commode, tant
four l'art militaire que autres calculations. ans. An net Brière, 1554, in-8, de 67 ff. (Bib. Imp.) — Autre édit. : reueu et augmenté par Lucas Tremblay Parisien, professeur des mathématiques. Paris, G.
Cavellat, 1563. in-8, de 72 ff. (Bib Imp.).
III. Le très excellent et ancien ieu pythagorique dict Rithmomachie, fort propre 4" très vlil a la récréation des espritz vertueux, pour obtenir vraye et prompte habitude en tout nobre proportion Imprimé à Paris, parAnnet de Briere, a l'enseigne sainct Sébastien, rue des Poyrées...
1554, in-8' de 36 ff. = Autre ed. : A Paris, chez Guillaume Cauellat, à l'enseigne de la poulie grasse, deuant le collège deCambray, 1556, in-8» de 52 ff. (B. S"- Geuev , V. 27" et V. 40). = Trad. en latin sous ce titre : Sobilissimus et antiquissimus ludus Pythagoricus qui Rylhmomachia nominatur,in utilitatem et relaxalionem studiorum comparatus.... Parisiis, Guillelmus Cavellat, 1556, in-8». - Voy. sur cet ancien jeu le Chronicon Cameracense de Colvener (1615, in-8°), p. 461.
IV. Les principes d'astronomie éf- cosmographie : auec l'vsage du globe. Le tout coposé en latin par Gemma Frizon, $
en langage françois par M. Claude de Boisstère, Daulphinois. Plus, est adiousté l'vsage de l'anneau astronomie, par ledict
I Gemma Frizon • Et V exposition delà Mappemonde composée par ledict de Boissiere.
A Paris, chez Guillaume Cavellat... 1556, in-8° de 128 ff. - Il y a des exemplaires qui portent la date de 1551 , mais c'est la même éd. = Autre éd. : Paris, chez Uierosme de Marne/ et la veufve de Guillaume Cauellat... 1582, in-8° de 120 ff.
(B. S«'-Genev. V. 226, 226», 227) .
V. La propriété et vsage des quadrans, nouuellement exposée par M. Claude de Boissiere Daulphinoys. A Paris,chez Guillaume Cauellat... 1557 , in-8» de 3l ff.
(B. S"-Genev. V. 226). - Rare. — VI.
Géométrie et horlogiographic pratiqve, contenant la description, fubrieation <f vsage des horloges solaires, par Jean Bvllant...
avgmenté de la propriété usage des quadrans de l'invention d'Oronce Fini Dauphinois... et de Pierre Appian... Le tout exposé facilement par Claude de Boissière Dauphinois... A Paris, chez Denise Cavellat... M.DC.VM , in-4° de 28 et 187 pp.
La 2* pagination a un titre particulier, commençant ainsi : Recveil d'horlogiographie, contenant la description.... (B.
Imjo.).
On voit par le privilège du très excellent et ancien ieu pythagorique (ci-dessus H« III), qu'il avait composé un Traité de musique, mais j'ignore s'il a été imprimé.— M. li un m n lui attribue par erreur l'ouvrage suivant : * Les éléments de géométrie de Monseigneur le duc de Bourgogne. Paris, 17 10, in-8». {Catal. de la Bib. pub. de Grenoble, à la Table.)
BOIKSIEU (Pierre-Josepii-Didjer), né à St-Marcellin le 15 mars 1757, était avocat au bailliage de cette ville avant la révolution. Eu sept. 1791, il fut élu à la fois administrateur du département de l'Isère et député suppléant à l'Assemblée législative. Puis, au mois de sept, de l'année suivante, l'assemblée électorale, réunie à Vienne, le nomma député a la Convention. — Boissieu n'était pas un partisan de la Révolution; il alla s'asseoir au côté droit de l'Assemblée et vota constamment contre toutes les mesures destinées à affermir la République. Lors du procès de Louis XVI, il opina, comme tous ceux de ses collègues qui voulaient sauver le mulneureux roi, pour la détention pendant la guerre et le bannissement a la paix. Ne possédant pas un grand courage civique, il évita de se compromettre en se tenant prudemment à l'écart pendant la Terreur et ne reparut à la tribune qu'après le renversement de Robespierre. Il appuya alors, dans
BON
la mesure de ses forces el de ses petits talents, tous les actes de la réaction thermidorienne. Ainsi, en janvier 1795, à propos d'insultes faites au buste de Marat, il osa hasarder une épigramme en demandant la liberté des cultes pour ies saints poliliques. Le 28 juillet suivant, il proposa la suppression du calendrier républicain; il combattit un projet tendant à faire décréter que , pour être rayé de la liste des émigrés, il fallait, au préalable, se constituer
S risonnier; enfin, peu avant la clôture e la session de la Convention, il pdrut une dernière fois à la tribune pour s'opposer au réarmement des patriotes qui, au 13 vendémiaire, avaient soutenu la représentation nationale. — Au mois d'oct 1795, Roissieu passa au Conseil des 500, mais il donna sa démission des le 6 nov. 1795. De retour à St-Marccllin, il devint (en 180U) membre du cous, d'arrondissement et conserva ces fonctions jusqu'à sa mort, arrivée dans cette ville le 23 nov. 1812.
BOISS1EU. —V. Salyaing deBoissieu.
BOISVERD (François - Augustin - Raymond), né à Veurey (Isère) , le 17 avril 1745, obtint en 1770 une charge de conseiller correcteur à la chambre des comptes de Dauphinê. En nov. 1792, l'assemblée électorale, réunie à St-Marccllin, le nomma président du directoire du district de Grenoble et il fut continué dans ces fonctions lors du renouvellement des autorités constituées en déc. 1793 el en mai 1 791. L'année suivante, il devint administrateur du département de l'Isère, puis député au Conseil des 500 (1). Il prit peu de part aux travaux de cette assemblée et en sortit après le 18 brumaire r— De retour à Grenoble, Boisverd Ht partie du cons. d'arrondissement de cette ville, de l'an VIII à l'an XI, époque de sa mort.
Bibliographie. — Opinion de Bcisverd sur le projet de résolution présenté par la commission des finances, d'une contribution sur le sel. 3 pluviôse an vu (Impr. nal.), in-8°. 8 pp.
BOMPAR ou BOMPARB (MARCELlin), né à Embrun vers 1556, entra dans la Société de Jésus à l'âge de 29 ans el habita successivement plusieurs maisons de son ordre, entre autres celle du Puy, où il était, des 1601, prédicateur et confess r du collège. Il mourut dans cette ville le 5 févr. 1623 d'une
(1) El non a l'Assemblée législative, comme le dit par erreur M. Colomb de lUiines.
maladie contagieuse qu'il avait contractée en soignant des soldats blessés.
-(Voy. Solwcl. Bib. script. Soc. Jesv, p. 576.)
Il ne faut pas le confondre avec un de ses contemporains Marcellin Bompart , conseiller et médecin du roi, auteur de quelques opuscules.
Bibliographie. — I. D'après Sotwel Bib. script Soc. Jesu), il a traduit en alin V Idolâtrie huguenote figurée au patron de la vieille payenne, de son confrère L. Richeome, et 3 autres traités du môme auteur contre les protestants, mais sans nous dire lesquels. Je n'ai pu découvrir les titres de ces 4 traduct.— H. Marcellini Bompartii Sacra poemata.
Paris. Cramoisy, 1762, pet. in-12 de 8 pp. (B. Ste-Gencv.) Je ne suis pas sûr que ce petit recueil soit plutôt de notre jésuite que de son homonyme le médecin.
BON (Marie) ursuline, nommée en religion Marie de l'Incarnation, naquit à Poliénas (Isère), le 2 janvier 1636.
Son père, Claude Bon, mort assassiné le 22 sept. 1664, était avocat au parlement de Grenoble. Elle entra en 1657 au couvent des Ursulines de St-Marcellin et y prit l'habit le 2 juin de l'année suivante. — Après avoir été élue plusieurs fois supérieure, elle mourut en odeur de sainteté le 19 mars 1680.
Marie Bon a écrit un Traité de l'Oraison, qui lui suscita bien des embarras.
Il a été imprimé en italien, à Turin, de 166-1 à 168U, mais je n'en connais pas le litre et son historien n'en dil rien de
S lus précis. — 11 ne faut pas la confonre avec une autre ursuline nommée aussi en religion Marie de l' Incarnation, née enTouraine, à qui on doit plusieurs traités ascétiques, entre aulres YÊcole sainte (Paris, 1681, in- 12) et une Retraite (Paris, 1682, in-12).
Rio-Ribliograpiiie. — La vie de la mere Marie Bon de l' Incarnation , religieuse ursuline de St-Marcellin en Dauphinê par le V. J. Maillard. Paris , Sf. OC. LXXXVI, in-12 de 21 ff prélim.
et 337 pp.
BON (Louis-André), né à Romans le 25 octobre 1758, entra fort jeune au service dans le régiment de Bourbon (infanterie). Il fit avec ce corps la guerre d'Amérique, puis se retira auprès de sa fa nille.— En 1792, au moment de la for mation des volontaires nationaux, il se mit à la tête de l'un des bataillons de la Drômc et se rendit a l'année des Pyrénées commandée par Dugomuiier. "il
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se signala au siège de Bellegarde en repoussant 20000 Espagnols qui avaient réussi à surprendre les avant-postes fr.
et fut nommé général de brigade en récompense de celte belle action, le 24 nov. 1794. En 1795, il passa à l'armée d'Italie, où on lui donna le commandement de l'une des brigades du général Augereau. Il prit une part des plus brillantes à toutes les opérations de cette campagne, notamment à la bataille de St-Georges v 15septembre 1796), au passage du pont d'Arcole/ où une blessure grave le mit hors de combat, à la Favorite, à Tagliamento, et surtout dans le commandement de la colonne mobile de l'année. Plusieurs fois le général Bonaparte le cita de la manière la plus honorable dans ses rapports au Directoire. — Le 23 sept. 1797, peu avant la paix deCampo-Formio, il reçut l'ordre d'aller prendre le commandement de la 8° div. militaire (Marseille). Ce poste étaitalors des plusdifficiles, car la réaction thermidorienne y exaltait les parlis et faisait craindre chaque jour quelque collision sanglante. Mais, par sa prudence et la fermeté de son caractère, le général Bon réussit à maintenir l'ordre, a apporter un peu de calme dans ces contrées, et à prévenir les déplorables luttes dont elles ont trop souvent été le théâtre. Sa belle conduite, dans cette circonstance lui valut le grade de général de division. — Désigné pour 'faire partie de l'armée d'Egypte, il s'embarqua à Toulon le 19 mari798, ayant sous ses ordres les généraux de brigade Bampon et Marmont. Le 2 juillet, il contribua à la [>n-<- d'Alexandrie; le 23, il s'empara ducampdesTurcsà Embabeh; au mois d'octobre, il eut le commandement du Caire; le mois suivant, il s'empara du port et de la ville de Suez; en 1799, il mareba avec sa division dans l'expédition de Syrie et se trouva à la prise d'EI-Arich (9 fév.) a celle de Jaffa [6 mars), et enfin au siège de St-Jeand'Acre, où la mort l'attendait. Le 10 mai (1799;, pendant un assaut donné à celte place, un coup de feu lui traversa le basventre.etil mourut peu d'instantsapres, emportant les regrets du général eu chef et de tous ses compagnons d'armes. — On l'a dit avec raison, il avait toutes les qualités qui font les grands généraux sa mort seule l'empêcha d'arriver aux plus haulesdignilésmilitaires. Son nom est sur l'Arc-de-triomphe de l'Etoile, côté Sud. — En 1812, son fils fut créé baron de l'empire.
I^e /)/'.•/. hist. des généraux français de Decourcelles cite un oflicier général Box [Christophe) ou Bon des Tolrneli.es, qu'il dit être de la famille du précédent. Après avoir servi longtemps dans les dragons, ce militaire fut nommé brigadier le 3 janvier 1770 et maréchal de camp en 1770. Il mourut à Bomins le 15 février 1809.
BONI EL (François), né à Voiron, neveu d'Expilly, était un avocat du parlement de Grenoble vers le commencement du xvii e siècle. Il s'acquit, d'après Chorier (État polit., III, p. 122), une telle réputation de savoir et de probité que la ville de Montélimar lui députa un de ses consuls pour le prier d'acquérir la chargede vice-sénéchal alors vacante, lui offrant même de contribuer au prix d'achat. — Il fut anobli en 1010. D'Isabeau Catimion. sa femme, il eut 3 fils mentionnés ci-après.
BONI EL ( Antoine ) ou Boniel de Catiluon, filsalnédu précédent, né vers 1615, avocat au parlement de Grenoble.
— En 1633, il accompagna à Borne Ch.
de Créqui, envoyé auprès du pape Urbain VIII pour prêter, au nom du roi de France, l'obédience filiale. — Lors de la nomination de Lesdiguières au gouvernement de Dauphiné (1642) et à propos de 1 enregistrement de ses lettres de provision, il fut chargé de prononcer le discours d'usage devant la chambre des comptes. Tous les grands personnages de la ville s'empressaient d'assister à ces sortes de solennités qui offraient aux beaux parleurs l'occasion de déployer toutes les richessesde leur réthorique. Notre avocat s'y éleva.à cequ'il parait, aux plus grandes In meurs de l'éloquence : ingens oralionem admiratio sequuta est, nous dit Chorier ( Vita Boessatii, p. 172). Peu après, il devint avocat général auprès de la même chambre, et mourut dans l'exercice de cette charge en 1679. — Il avait été envoyé auprès du roi vers la fin de 1635^ pour suivre quelques affaires de la province.
En raison de sa charge d'avocat général et de sa parenté avec Expilly, Boniel de Catilhon jouit , de sou temps , d'une grande considération. Commeson frère, il versifiait au besoin en latin et en français (1); mais ce qui donne une plus sérieuse idée de son instruction, il aimait les recherches hist. et s'occupa longtemps à compulser les archives de
(1) Oo trouve une pièce de ver» de sa façon en leio du i* vol. de Vllut gè*. du Dnyh. par G. Al-
UrJ.
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la chambre des comptes de Grenoble. Il fut lié avec Boissat. Chorier (loc. cit.) a consacré à sa mémoire quatre pages de phrases élogieuses.
On a de lui : La vie de messire Claude i'ExpUly, chevalier, conseiller du roy en ion conseÙ d' Estât, et président du parlement de Grenoble. Grenoble, Charvvs, 1660, in-4° de 166 pp. - Celte vie, pleine d'élogesexagérés, ne doit être consultée qu'avec défiance.
BOMEL (François), frère du précédent, né à Grenoble, embrassa I état ecclés. et obtint vers 1671 le prieuré de Treffort, petit bénéfice de 300 liv. de revenu, qui dépendait alors de l'évêché de Die. Comme le prieur Arnoux, son contemporain, il passa sa vie à versifier en grec, en latin, en français, en italien, en espagnol. La plupart des livres publiés de son temps, en Dauphiné, sont précédés de quelques produits de sa verve. Malgré toutes les flatteries et les encouragements de ses admirateurs, il eut le bon esprit de n'en pas publier le recueil, et il fit bien.— Chorier, son ami , lui dédia eu 1680, le recueil de ses poésies et fit son éloge dans la vie de Boissat (pp. 184-186.)— A sa mort, arrivée de 1680 a 1688, il avait les titres d'aumônier et de conseiller du roi.
On a de lui : Relation de ce oui s'est passé à Grenoble à l'arrivée de la duchesse de Sault. Grenoble, 1676, in-fol. (Bib.de Grenoble, 24447.)
BON1EL (Louis), frère des précédents, n'est eonnu que par l'opuscule ci-après. Chorier Etat pol., I, III, p.
123) le qualifie de savant philosophe.
Eloge de Théoph ile Raynau d (s. 1 . ni <3 1 . ), in-4. Le p. Bavnaud est mort en 1663 {Bib. Hist. de Lelong, t. 1, n°. 14146).
BOKNARB (Ennemond). général de div. darlillerie, né à St-Symphoricn d'Ozon (Isère) le 30 sept. 1756, entra comme simple soldat dans le régirn.
d'Auxonne (artill.) le 29 mars 1775 et fil avec le grade de sergent la guerre d'Amérique de 1780 a 1783. Le 14 juillet 1787, un ordre du gouv 1 . l'envoya en qualité d'instructeur dans le roy. de Naples, où il resta jusqu'au 14 juillet 1791. De retour en France, il fut nommé sergent-maj. le 18 mai 1792; chef de bataillon le 27 janvier 1794; général de brigade le 12 juin de la même année et
flénéral de div. le 13 nov. suiv. — Il fit a campagne de 1792 et se trouva aux batailles du camp de la Lune et de Jcmmapes. - En l'an I, il servit à l'armée de Belgique. - Eu l'an II , à celle de
Sambre-et-Meuse, où il commanda en second l'artillerie au siège de Charleroy et à la bataille de Fleurus.-De l'an III à l'an Y, m I continua à servir dans l'armée de Sambre-et-Meuse. - En l'an VI, il commanda en chef la 24» division militaire, alors comprise dans l'arrond.
de l'armée d'Angleterre. - De l'an VII à l'an IX, il exerça le môme commandement et f uten ou trechargé, par le général Augcreau de celui des 25° et 26 e div.
militaire formant le centre de l'armée gallo-batave. - De l'an X à l'an XI, il remplit les fonctions d'inspecteur général d'artill. dans la 18 e division militaire. (Paris). — Le 11 déc. 1803, le 1« consul le fit membre de la Lég.
d'IIonn. et command. du infime ordre le 14 juin 1804. Peu après il lui confia le commandement de la 22 e divis. milit.
(Tours). Le général Bonnard conserva ces fonctions jusqu'au l' r oct. 1814, époque à laquelle Louis XVIII le mit à la retraite. — Il continua à demeurer à Tours et y mourut le 15 janvier 1819.
Son nom est sur l'Arc-de-Triomphe de l'Étoile, cdté Nord. — 11 avait lait en plusieurs circonstances d'inutiles instances auprès de Bonaparte pour être nommé baron; c'est donc a tort que plusieurs biographes lui donnent ce titre ou celui de comte.
Voy. les Fastes de la Lég. -d'Honneur, t. III, p. 95, et le Dict. des généraux fr. de Decou réelles.
bonne, famille de pauvres et obscurs gentilshommes du Champsaur, qui n'aurait probablement jamais attire l'attention del histoire, si l'un de ses membres, le connétable Lesdiguières, n'était venu l'illustrer. Après l'élévation decet homme célèbre, les généalogistes, comme il arrive toujours en pareil cas, se mirent à rechercher l'origine de cette maison. Les uns, les plus honnêtes, se contentèrent de la faire remonter à un Bosonnet de Bonne, vivant en 1250; d'autres, moins scrupuleux, la firent venir d'Allemagne à la suite des premiers dauphins, et lui attribuèrent la fondation de la ville de Bonne en Savoie; il y en eut enfin qui osèrent lui donner pour souche un certain Bonus, centurion de je ne sais quelles troupes mercenaires, sous l'empereur Justinien ! — Cette famille, dont on ne connaît pas la vraie origine, est depuis longtemps éteinte. Elle a formé trois branches : 1° celle Des Diguières, dite de Lesdiguières ; 2° celle d'AuRuc ; 3° celle de Lazer.
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(François de), duc de Lesdiguières. — V. Lesdiguières.
LIONNE D'ALRIAC (F/TIENNE de).
seigneur de la Bàtie-Neuvc, de la Rochelle et de Tallard, fui un des champions du parti catholique dans le Gapençois pendant les guerres civiles du XVI e siècle. De km chàleau de Tallard, il harcelait les prolestanls du voisinage avec tant d'audace et de bonheur, que bientôt, dit Videl (I), on le regarda « comme l'émulateur de la verlu de son cousin Lesdiguières , comme !c Pompée de ce César. » Mais à peine celuici fut-il investi par le prince deCondé du commandement génei aides protestants du Dauphin \ qu'il résolut de mettre fin à des entreprises dont les succès troublaient ses rêves de gloire. Cet antagonisme donna lieu sans doute â un grand nombre de hauts faits dans lesquelsCt'sar et Pompée tirent briller tour à tour leur courage et leur science militaire; malheureusement, les historiens dauphinois ne nous en ont conservé qu'un bien petit nombre. Vers 1578, Lesdiguières réussit à attirer son rival dans une embuscade et à s'emparer de lui (2) ; en 1580, il l'assiégea inutilement dans Tallard pendant six mois; enfin, d'Auriac, prenant à son tour l'offensive, fit tomber César dans un guet-a-pens et lui tua odieusement plusieurs de ses gens (3) .— Devenu ensuite partisan de la Ligue, il alla, en 1590, a Vienne, au secours de Chevrieres de Saint-Chamond , qui assiégeait le chàleau Pipet, défendu par Maujjiron. En 1592, on le trouve rallié au parti du roi et désormais réconcilié avec Lesdiguières, qui l'employa dans la plupart de ses expéditions. Il se trouva au siège de Cavours (1592), au combat deSalbertran (1593), a la prise du fort d'Exilles et au siège de Sisleron (1595). Il leva ensuite, par commission du 6 mars 1597, un régiment d'infanterie de son nom avec lequel il fit la campagne de Picardie en 1598. — Créé maréchal de camp le 11 juillet 1620, il servit en Poitou sous le prince deCondé, dans le Dearu et l'Auuis sous le duc
(lj BUtoire de Lesdigvuret, par Vidd (édition in-foll, p. 3».
.(*) Videl. Lcc. cit.
(3) Le reçu de telle affaire exigerait dea déveloptu'iiii'iiis trop étendus pour trouver plate irï On la trouvera racontée avec les plus grands deuils dans les ounages s livants : Videl, loc. cit. pp. 9l'.to. — Album du tir.) h . t. I. pp. aim.— Revue du Datiph., t. V, pp. 6S-7I. M. Theudore Gautier, auteur de ce dernier article, place par erreur le tilt dont U ••agit ters 1018.
d'Epemonet le comte dcSoissons (1621- 22), en Bresse et eu Savoie sous Lesdiguières (1624-25), sous le prince de Condé (1627-28), et enfin sous le marquis de la Force (1629).
Decourcelles [Dict. hist.des généraux Fr.) dit qu'il fil encore la guerre eu Italie sous le duc de Créqui, pendant les campagnes de 1635 et de 1636. Mais il faut, je crois, repousser cette assertion, car d'Auriac, (levait être alors trop âgé pour continuer à guerrover. Decourcelles, qui est un auteur ordinairement fort inexact, me parait avoir confondu le père et le fils, en faisant des deux un seul et même personnage.
D'aptes lui, il mourut eu Italie au mois de septembre 1636. — M. Colomb de Batines et l'Album du Dauph. (t. 1 pp.
lui donnent par erreur le prénom d'Alexandre
BONNE D'AURIAC (ALEXANDRE de), tils du précédent, fut nommé lieutenant général au gouvernement du Lyonnais le 27 juillet 1631. Il conserva cel emploi jusqu'en 1335, époque à laquelle il alla probablement servir en Italie, sous le duc de Créqui. — On ne possède pas de renseignements suffisants pour discerner d'une manière positive ses services d'avec ceux du Pompée de Tallard, son père; peut-être même qu'une partie des faits attribués à ce dernier doivent être restitues y u fils (4).
BOXNEFOY (Ennemond). — Vone- /Uttu — jurisconsulte, né à Chabcuil (Drdme) le 20 octobre 1536, professa le droit à l'université de Valence avec un grand éclat dès l'artnéc 1563. Comme la plupart des savants de sou temps, il avait embrassé la reforme religieuse; aussi, à l'époque de la St-Barlhelemy, courut-il les plus grands dangers, car, malgré tous les soins du baron De Gordes, alors commandant en Dauphiné, quelques massacres eurent lieu dans notre province, notamment à Valence.
Bonnefoy ne dut la vie qu'à la protection de son collègue à l'université, le célèbre Cuias (5).— S étant retiré à Genève vers les 1 er » jours de sept. 1572 il y reçut la plus honorable des distinctions; le Conseil d'Etat de cette ville, par arrêté du 2 mars 1573, créa tout
(«) En loi s'éteignit la branche de Bonne-d'An- Hac : Catherine, sa «lie unique, en porta lesbieni dans la maison de I.* Barut b'Hoarni.
(51 Uioner, llut gintr , t. II. p. U40 — Berriat-Saint-Prii. Il ut du Droit romain, pp. i3l et suiY. Le savant Scaliger, qni étudiait alors a Valence, faillit être enveloppe dans le même massacre et dut aussi la via à Coja*.
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exprès pour lui une chaire de droit (1).
Mais il ne l'occupa que peu de temps, et mourut le 8 février 1574, à peine âgé de 58 ans. - Deux des plus savants hommes du xvr siècle nous ont donné une haute idée de sa science : le président de Thou. qui avait suiv i ses leçons à Valence, nous le présente comme profondément versé dans les langues hébraïque, grecque et latine, et Cujas a fait de lut ce bel éloge que, si on lui demandait de se désigner un successeur, il choisirait Bo.meloy (2).
Bibliographie. — 1. Tcu avurexîxiu B&fe r. lvris orientalis libri llf, ab Enimundo Bonefidio I. C. digesti , ac notis Ulustrati... Anno M. D. LXXIII, exatdebat Henr. Stephanus, in-8 de 4 ff.
304 pp. 7 ff et 312 pp. La première partie contient le texte grec, et la deuxième la traduction latine. — 11.11 a donné la première édition des Paradoxes de Laurent Joubert, son ami (voy. ce nom), et v a mis une préface de sa façon.
BOy?IET (Cl aube). Ce personnage ne m'est connu que par l'ouvrage suivant : * L'Histoire françoise de S. Grégoire de Tovrs contenue en dix livres... le tout traduit du lutin en français par C. B. D.
A Paris, chez Ctavdedela Tovr. M. D.C.X.
in 8°. Le privilège, date de Paris, 1 1 sept. 16U9, donne le nom de l'auteur, qu'il
3iialific de gentilhomme dauphinois et e docteur en droit civil et canon.
BONNET ( Jean-Antoine-Daniel) , né à Nyons le 16 sept. 1775, est cite dans nos fastes militaires pour sa belle défense du fort de l'Ecluse, le 19 mars 1814. Chargé par le général Bardet de s'enfermer dans cette place pour protéger la retraite d'une division, il parvint, avec 100 conscri ts, 2 nièces de canon seulement, et derrière des fortifications en ruines, à repousser victorieusement tous les efforts d'une partie de Pavant-garde autrichienne secondée par une nombreuse artillerie. 11 était alors capitaine au 23 e de ligne et membre de la Lég.d'Honneur. — Il vit aujourd'hui retiré à Nyons.
BONNETON est le nom de 2 personnages peu importants que nos biographes paraissent avoir confondus.
fi) On Ut dans les Fragm. Biogr. et Hist. du Conteii dElal d- Genève. (V. ei-dev. p 70, note*) • 1575, t mars. Arme par lequel on feia l'essai d'ane chaire de droit si l'on peut avoir B.nnetoy ponr professeur, aux gages de <>ou florins. •
i%l (.«jas, Ob$en , iiv. XI. cb. *» — t .halvet die ce passage **ec ton inexactitude ordinaire. Il dit : Cujat, en mourant, le déngnm pour «on tucceuevr. Oijai. mon en i'JDO, ne pouvait pas designer pour
L'un, Nicolas, vivait sous Charles IX et fut proc. syndic des états du Dan phiné en 1565. Il a écrit des notes sur quelques questions de Guy -Pape.
L'autre, Jean, fils du précédent, fut avocat au parlement de Grenoble. — H laissa une fille et 2 dis : la fille, Isabeau, épousa Kxpillyen 1589; les 2 frères n'eurent pas de postérité et firent ce dernier héri lier de tous leurs biens. L'un d'eux, mort en 1614, était commissaire exécuteur de l'édit de Nantes en Dauphiné.
Chorier [Jurispr. de G. Pape, éd. de 1769, p. xxxiv)confond ensemble le père et le fils. Vov. Vie d'Expillv, par Boniel de Catilhon.'pp. 34, 38 et 72. — Le Dict.
de Monri (éd. de 1759) les confond éga lement. Il donne à Jean le titre de subslitutdu proc.gén.du parlement de Grenoble et prétend qu'il t laissa en ms. des Mèm. pour servir à i'hist. du Dauphiné qui ont été, dit-on, entre les mainsdeM.de Valbonnais. » Il ajoute que le vrai nom de cette famille est Beneton et non Bonneton, qu'elle se rattache à la noble maison des Benelli ou Benedetti d'Italie, qu'un de ses membres s'établit à Lyon dans le xv« s., d'où un descendant passa en Dauphiné.- Mais il parait qu'au xvif s., les Bonneton ne songeaient pas encore à se rattacher à une noble souche italienne, car Expilly, quoique fort vaniteux de sa nature, comme on sait, et Boniel de Catilhon, son biographe, ne disent pas un seul mot de ces prétentions.
BONNOT.— V. CONDILLACet MABLT.
BOXNOT (Jean-François), naquit
vers à Briancon, où son père était
subdélegué de l'Intendance. Ayant embrassé avec quelque chaleur la cause de la révol., il fut envoyé en quaiilôde député, par sa ville natale, à la fédération de 1790. L'année suiv., ses concitoyens l'appelèrenlaux fonctions de maire, puis à celle de membre de l'administration centrale des H. -Alpes. Il était accusateur public près le trib. enra. de Gap, lorsqu'un arrête du 1" consul du l* r juin 1800 le nomma juge au trib. d'appel de Grenoble. — En 1806, les électeurs des H. -Alpes l'avaient nommé député, mais sa carrière législative n'éveille aucun souvenir. — Il était membre de la Lég.-d'llonn. (Voy. Rentrée de la Cour de Grenoble 1842. Grenoble, Baratier, 1812, in-8", p. 2S )
BONTOL) X (Henry) était, d'après G.
Allard, un savant avocat du parlement de Grenoble vers le milieu du 16 e s.
BONTOUX (Paol-Benoit-François),
BOH
né à Gap le 15 nov. 1763, fut nommé, au commencement de la révolution.maire de cette ville, administrateur du dép.
des H.-Alpes, puis juré à la haute cour nationale. Envoyé en 1795 au Conseil des 500, il s'y fit constamment remarquer par une grande modération. La liste de ses rapports ci-après donnera l'indication des principales occasions dans lesquelles il prit la parole.— Après le 18 brumaire, dont il se montra chaud partisan, le gouvernera* consulaire le nomma présid. du trib, civ. de Gap. 11 se démit de ses fonctions en 1812 et mourut en 1814.
Bibliographie. — 1. Des devoirs à rendre aux morts, question envisagée sous le rapport politique et moral. (Impr. nat.
prairial an 4), in-8\ 4 pp. — II. Rapport sur les lois inconstitutionnelles. Séancedu 15 floréal an v. (Impr. nat.), in-8°, 15 pp. — III. Rapport au nom de la commission chargée d examiner la pétition du citoyen Pierre-Nicolas Haine, qui demande que la loi du 17 Jructidor soit déclarée comme non avenue. 23 fructidor an 5.
(Impr. nat.), in-8°, 8pp.-IV. Discours iur le projet de résolution relatif à la révision des jugements rendus en haine de la République. 13 germ. an vi. (Impr.
nat.), in-8°, 6 pp.
BO REL ( H yacinthf.-Marcf.lli* ), négociant, né à Briançon vers 1750, était procureur syndic du district de cette ville lorsque les électeurs des H.-Alpes le nommèrent député à la Convention.
Comme tous ses collègues du même département, il vota pour la détention de Louis XVI, puis fut envoyé en mission (1795) dans les déparlements de l'Ain, du Rhône, de la Loire et de Saône-et-Loire. — Après la clôture des séances de la Convention, il passa au Conseil des 500 et mourut pendant le cours de cette législature.
Bibliographie. — I. Borel représentant du peuple, ...à sescommetanls. (Impr.
Dufarl) (1793). ln-8», 8 pp. - IL Opinion sur la régénération des mœurs, par Borel... Paris, impr. Dufart, an 2, in-8 0 , 15 pp. - Contre les célibataires. — III.
Bohel, député à la Convention nationale... à ses commettants. (Impr. Dufarl) (an III), in-8°, 4 pp. - IV. Opinion sur le projet de résolution relatif à la révocation des confiscations maintenues par l'art. IV de la loi du 21 prairial an S. - 1" germinal an V. - (linpr. nat.), in-8°, 6 pp. .^fcfc ,. - .
V. Les représentants du peuple Richaud et Borel, envoyés dam les départements
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de l'Ain, Isère, Rhône, Loire et Saône-et- Loire, du 16 ventôse an S... Lyon. A.
Leroy. Placard in-fol. — VI. Les représentants du peuple Borel et Richaud
25 ventôse an 3. Ibid. id. Placard infol. - Cette pièce et la précédente sont relatives aux assassinats qui se commettaientalorsà Lyon.— VU.Pmclàmj- Ttox. Richaud et Borel, représentants...
3 germ. an 3. Ibid., id. Placard in-fol.
- Relatif au bruit répandu dans les campagnes que Lyon élait en insurrection.
— VIII. Décret de la Convention nationale du 14 germin. an 3, relatif à une adresse des citoyens de Lyon, et qui approuve la conduite et les m< sures prises par le représentant du peuple Borel , en mission à Lyon. Lyon, Deslefanis, placard in-fol. — IX. Compte rendu par Bord des recettes... faites dans le départ, de l'Ain.... (Impr. nat. FrucL an ni), in-8, 2 pp. — Voy. à l'art. Boisset (j. a.) les n°» xiv, xv etxvi.
BOREL DE POVSO.WAS ( JEAN de), d'une famille noble de noire province, embrassa le parti de la réforme et devint l'un des lieutenants du baron des Adrets sous lequel il lit la plupart des expéditions militaires de l'année 1562 (1). Ayant ensuite changé de religion, il servit dans les rangs de l'armée catholique en 1580 sous le duc de Mayenne, et en 1587 sous La Valette. En 1590, il commanda te fort d'Exillcs pour le parti de la ligue, mais après un siège de peu de durée, il futeoutraint de le rendre à Lesdiguières. — Les historiens de nos guerres civiles ne le nomment que Ponsonnas.
Un artiste du xvr s. l'a mis en scène, à côté du baron des Adrets, dans une grav. représentant la prise de Montbrison. — Voy. ci-dev., p. 101 , Iconogr., n° vin.
BOREL DE POXSONNA8 (LOUISE de), en religion Cécile, institutrice des Bernardines réformées de Dauphiné, de Provence et de Paris, naquit a Ponsonnas (Isère) le 22 septembre 1602. Sa mère. Louise A llemau de Paquiers, la voua à Dieu au moment de sa naissance et la plaça ensuite, à l'âge de 7 ans, dans l'abbaye des Ayes (ordre de Sl-Bernard ), où elle lui ht prendre le voile de novice.
Mais le diable, qui prévoyait que celte enfant serait un jour au nombre de ses plus grands ennemis, mit aussitôt tout en œuvre pour la détourner de la vie religieuse : il l'effraya la nuit par des
(t) Voy. Généalogie de la maison de Deaumonl (par Briiart), 1. 1, y». tîC, 87*. *j6, 3M.
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songes horribles, il lui apparut le jour rapporté des religieuses sur le téraoisous la forme d'animaux affreux, il la gnage de leurs propres yeux, en feroit
qu'elles sort des visites e
battit même de la façon la plus cruelle, etc., etc. La petite Louise souffrit patiemment ces attaques de l'esprit nialin : armée du signe de la croix, elle déjoua tous ses pièges, aussi, nous dit son biographe, t Dieu récompensa ses victoires en lui donnant une de ces grâces seulement appréciées des personnes qui pénètrent, par les lumières de l'es- )rit, dans le secret de ses voies et dans e mystère de sa conduite envers ses éus • : Il la rendit bossue et difforme.
Sotre jeune novice appréciant, comme elle le devait, une faveur si marquée de la Providence, fit dès ce jour vœu de virginité.— Lors de sa profession ( I <> 1 7 J , elle s'aperçut que les religieuses de son abbave avaient une vie peu édifiante, lies sortaient du cloître, recevaient t se livraient au luxe, a la galanterie età toutes sortes de sensualités mondaines, te spectacle l'indigna et lui fit concevoir le projet de reformer son ordre. Elle en conféra avec 2 de ses compagnes restées fidèles à la règle, Claudine de Buissonrond et Louise A Ileman de Paquiers, sa cousine, nuis, avec l'assentiment de leur éveque, ces pieuses filles fondèrent a Grenoble, en 1624, une 1" maison de Bernardines réformées qu'elles p acèrent sous l'invocation de Ste-Cécile (1). — Louise de Ponsonnas alla ensuite établir sa réforme à Paris en 1636 et à Aix (Provence) en 1637, où elle mourut en odeur de sainteté le 7 février 1657. — Parmi les étranges mortifications auxquelles se livra celle sainte fille pour gagner le ciel, je rapporterai la suivante : se trouvant un jour incommodée par une fourmillière de punaises, elle s'avisa de regarder comme une sensualité, comme une suggestion du diable, le profond dégoût qu'elle ressemait à la vue de ces insectes créatures de Dieu. Pénétrée de celte idée, et croyant faire une action des plus méritoires, elle en ramassa une certaine quantité et les mangea bravement. « Ou luy a vu faire, ajoute son
Sieux biographe, un si grand nombre 'autres choses de cette même force que qui voudioit décrire lotit ce qu'en ont
(I) Claudine de Huitsonrond en fut la première su ce: nu u,U à H3J et mourut le lu septeiub. 1631, peu de mois apn» a\oir établi â V<enue une maison de Iternaidiues reformées, dont L<>ut»e-Aifenian dePaquieisdeviul la première >upeneeie Ce fat elle aus*i qui IH impnmer, pour u ir* foi», en 1631, les commutions de rette congrégation. Louise de Ponsonuas lui succéda en 163U dans la rite de U maison de Grenoble.
un juste volume. »
Bio Bibliographie. *Laviede la mere de Ponçoiias inslitvtrice de la congrégation des Bernardines réformées en Dauphiné, Provence, etc. A Lyon, chez lean Paysvel. M. DC. LXXV., iu-8" de 30 ff. prélim. non chiffrés et 43D pp. - Avec portr.
( voy. ci-apr.) - Hare. (Btb. de Grenoble).
Iconographie. — La Vénérable Hère Louise-Cécile de Pousonas, etc. Buste, presque de l'ace, tournée à D, un crucifix à la main, A\ Auroujc fecd. IL 170 iiull. L. 101 inill. Se trouve en tète de de sa vie ci-dessus.
BORREL (Jean) - Buteo (2) - Antonin, mathématicien, naquit eu 1492 à Charpev (Drdme), d'une maison noble fixée da"ns cette commune (3). — Pour alléger les charges de son père qui avait 20 enfants, il entra fort jeune encore (vers I5U8) dans l'ordre de St-Anloine de Viennois. La paix et le silence du cloltre favorisant son goût pour l'élude, il se livra avec ardeur à celle des mathématiques et apprit seul les éléments d'Euclide; puis, alin de se perfectionner par les leçons des grands maîtres, il obtint, vers 1522, l'autorisation de venir à Paris où son ordre avait une maison.
Il y suivit les cours particuliers de sou compatriote, le malnémalicicu Oronee Fine, dont le nom devait illustrer plus lard une chaire du collège royal, et vécut plusieurs années au milieu de celte société d'hommes émiuents que la protection éclairée de Frauçois I" attirait alors de loules parts. - Vers 1528, Borrel retourna à Si-Antoine. A peine arrivé, on lui donna la conunanderie de Ste-Croix au diocèse de Die, et, au commencement de l'année suivante, il fut choisi avec Aymar Falcoz, l'historien de Saint-Antoine, pour gouverner l'ordre pendant la vacance du siège (4) . En 1 530 celte vacance ayant pris fin par l'élection définitive d'Antoine de Langeae, il ob-
ft) C'était on nom de fantaisie qu'il aTait adopté selon l'usage du temps. — Les biographes le nomment par erreur Bourrrl, Bolheon, Buteon.eic : l'abbe Ooujet uous a arfpi is. daus son Suppl a» Dict. de Morén, le vrai nom de ce mathématicien, d'aprea un mémoire ms du P. Boudel, sup r de la maison de Sainl-Anloinc de Paris
(^1 G. Allard et Cborter qui mentionnent dans leurs nobliaires du Daupbinei famille» de ce nom Burel et Borrel), ne noos disent pas a laquelle il appartenait.
(4. Elle était occasionnée par deux compétiteurs, Atitoiuede Langeae et Jacques de Lemps, tous deux élus en même temps pour succéder a l'abbé Mitlc de St-Cnamond, mort le 98 décembre itm.
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tint l'administration de la terre de Balan, fief dépendant de l'abbave et situé au confluent de l'Isère et du Furon. C'était là une douce sinécure qui lui permit de se livrer tout à son aise à ses études favorites, mais le soulèvement des huguenots en 1562 l'obligea de la quitter après y avoir passe près de 30 ans de sa vie. Il se retira alors, disent plusieurs biographes, au bourg de Cannard, près de Itomans, et y mourut en 1572; mais comme il n'y a pas en Dauphine de bourg de ce nom, je préfère suivre le président de Tbou qui le fait mourir à Romans. — Borrel fut pour son temps un savant mathématicien ; il contribua a détruire la hau te réputation de science àlaquelleétaitparvemison maître Gronce Fine, en démontrant, l'un des premiers, le vide de se» naralogismes. — Voy. Dict. de Mvréri, éd. île 1759.— Teissier. Add. aux Itommes illustra de De Thou.
Bibliographie.
I. h. Bvteonis Delphinatici opéra geometrica, qvorvm titvli seqyvntur.
De arca Noe , euiut forma , capacitatùque fuerit (i).
De sublicio ponte Casaris (2).
* Confutatio quadratune circuli ab Orontio Finœo facto. .
Ad locum Quiniiliani geometricum explanatio.
Ad problema cubi duplicandi.
De fluenlis aquot tnensur-t .
aefcrtutt.
De libra et statera.
De pi ecio margaritarum.
m ivre anu.
De ftuiiaiicis insulis... (3).
De division* fructus arboris in confinio natte. -Jk
Ceometriœcognitionem Ivreconsulto necettanam m
Ad legem Papiniani, Dhoriio.
Adlegem luhani, si lu scripioni.
.WHlêgemAphricani, Qui qoadringenla.
Ilec nunc primum impressa Lugduni, 1554. A la tin : Lvgdvni, apud Thomam Derte'lvm mertse lunio M.D. LU II, in-4° de 158 pp., très -rare. (B. de Grenoble, 13185.)
Jl Ivan Bvteonis de âuadratvra circuli, \, multorum quadraturœ. confutantur...
tt) Ce traité a é'é Inféré dans le l. VIII de la collection anglaise intitulée : Critici tacri { Luudioi , 1*0, 1* vol. in-fol.
>(S> Inséré dans on grand nombre d'éditions des commentaires de Ccsar.
13) On trouve dans et traité (p. llu une gr> s. bois représentant le château de Balan, avec ces mots »our légende . atthoms villa bala\tm
Eivsdem, annotationum opuseuîa in errores Campant, Zamberli, Orontij, Peletarii. . , Lvgdvni,apvd Cvlielmvm Rovillivm...
W.O.L/.r,in-8de283pp.Barf.(B.imp.) J. Pelletier répondit aux attaques dont il était l'objet dans cet ouvrage par une lettre insérée à la lin du suivant : lacobi Peletarii Ctnomani, de occvlta parte nvmerorvm, qvam algebram vocant, libri duo. Parisiis, apud G. Cauellat... Iô60, in-8°. (Bib. imp ).- Borrel répliqua par cet opuscule : loan. Bvteonis apologia adversvs episiolam lacobi Peletarti depravaloris elementorum Euclidis... Lvgavni, apud Mich. louium M. D. LXll, in-8° de 39 pp. (Bib. imp.)
III. loan. Bvteonis Logistica, qvœ àr arithmetica vulgà dicitur in libros qu nique digesta... Eivsdem ad locum Vitruuij cormptum reslitutio, qui est de proport ione lapidum mittendorum ad balistœ foramen, librodecimo. Lvgdvni, apvd Cvlielmvm Rovillium M. D. UX., in-8° de 396 et 4 pp.
(B.Grenoble. 13114). = Autre éd.: /frid , id., M D.LIX., in-8*de396pp et 2ff.
non chiffrés. (B S"-Genev. V. 179.)
non n ki \ ou BOUHELI.Y (François), dominicain, né à Gap, futenvoyé, vers 1369, pour informer contrôles Vaudois des uiocèses de Vienne, d'Arles, d'Aix et surtout d'Embrun. 11 remplit pendant 24 ans cet emploi pour l'exercice duquel on lui avait donné les pouvoirs les plus étendus. Les monuments contemporains nous ont conservé peu de détails sur ses opérations de missionnaire inquisiteur, mais on verra par le trait suivant de quelle manière ce fanatique personnage entendait le compile intrare. Il avait fait emprisonner un si grand nombre de Vaudois que, ne pouvant plus les nourrir, on fut obligé de faire un appel à la charité publique.
Puis, afin d'effrayer ces hérétiques par un coupd'éclat, et sans doute aussi pour débarrasser un peu les prisons, il choisit parmi ces malheureux 230 des plus obstinés et les lit brûler vils ( 139 *)! Chorier fait à ce sujet mie étrange réflexion:
c Le feu. dtt-il gravement, est la peine c de 1 hérésie. L'église necondamne pas « a la mort ceux qui même la desa- • vouent pour leur mère : mais elle c ne doit pas avoir soin de leur vie c qu'ils convertissent en sacrilège. » - (Voy. les ffifJ. des Vaudois de J.-P. Perrin'et de M. Muston. - Chorier, Hist. gén„ t. il, p. 392.) .j;
BOLCUl T (François) était un lieutenant du régiment du c" de Sault au commencement du xvir s. Il fil impri-
mer avec un autre dauphinois, François Bbnezot. l'ouvrage suivant à la gloire de Lesdiçuières :
Histoire des exploits généreux faits par les armées, tant du r$i que de son Altesse en Piémont, *«r les terres de Gènes, siège de Verrue : En Dauphiné, sous le feu connétable de Lesdiguières, son trépas et enterrement. Par François Benezot, avec son éloge et son oraison funèbre par François Hovcbet. Grenoble, Cockson, 1G26, in-8». (B. de Grenoble, 23570.)
bout, \ (Alfred-James-Locis-Joseph de), littérateur, s.-biMiothécairc à l'Académie de Paris (Sorbonne), est né à Grenoble le 5 novembre 1814. — Sa famille te destinait aux affaires de finance et d'exploitationsde forges, mais, dominé par une violente passion pour les lettres et les recherches hist., il ne put se résigner à suivre les vues de ses parents. Après une lutte pénible contre la volonté opiniâtre d'un père plein de sévérité, il prit le parti d'entrer au service militaire et fit partie des 54 e et 1 1« régim. de ligne. Mais cette carrière qu'il avait embrassée dans l'unique but de se soustraire à de violentes querelles domestiques, ne tarda pas à le rebuter; il quitta l'uniforme, revint à Grenoble et se résigna, non sans répugnance, à étudier le droit à l'école de cette ville.
Inutile de dire que, tourmenté d'aspirations litt., rêvant l'indépendance et la vie d'artiste à Paris, il ne put réussir dans cette étude et finit par se brouiller tout à fait avec sa famille. — 11 se retira alors en Suisse, à Lausanne ( 1839), où, sans moyens d'existence, il fut obligé de donner des leçons de littérature à des Anglais et de faire une partic de violon au théâtre. C'est de cette époque que date son attachement â la Suisse française, devenue pour lui une seconde patrie, et dont il a embrassé 'la religion. Enfin son père étant mort a la suite de désastres commerciaux qui lui enlevé i eut sa fortune, notre compatriote, libre désormais de suivre ses goûts, vint à Paris se lancer avec courage dans les difficultés et les misères de la vie d'auteur. Des lettres de recommandation de M. Albcrtdu Boys lui procurèrent d'ubord un modeste emploi dans une compagnie d'assurances, puis le titre de surnuméraire à la Bib.de Sic- Geneviève (juillet 1843). Six ans après, M. de Bougy entra à celle de la Sorboneet il en est aujourd'hui un des employés les plus instruits et les plus distingués.
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La particule de, ajoutée à son nom par notre compatriote n'est pas une de ces usurpations de noblesse comme on en voit tant de nos jours D'anciens titres et papiers de famille établissent d'une manière irréfragable sa descendance d'une famille noble qui possédait encore au xvn* siècle une seigneurie dans l'Orléanais. En reprenant le de négligé par ses parents, il n'a eu d'autre but que de donner, - littérairement parlant, - meilleure figure à son nom et, sans doute aussi, de mettre fin à un jeu de mots qui lui déplaisait.
(Artiele communiqué par M. "*, de Grenoble.)
Bibliographie. — 1. Le tour du Léman, voyaçt historique , pittoresque , littéraire... Paris, Couion. 1846, gr. in-8° de 511 pp. illustré. — 11. Turlupinades.
(Vov. Ponsard.) — III. Hirtoire de la Bibliothèque Sainte-Geneviève, précédée de la chronique de l'abbaye, de l'ancien collège de Montaigu... suivie d'une monographie bibliogr. par P. Pinçon. Paris, Comon, 1847, in-8° de 127 pp. -IV. Les Confessions de J.-J. Rousseau avec des notes et un complément hist. Paris, J. Brv, 1850, in-4« de 151 pp. (Collect. des Velu léeslilt illustrées.) — V. Et» ion et ses environs... Genève, Charles Gruaz. 1852, in-12 de 132 pp. (avec fig.). — VI. La Lui: ma, roman [avec une dédicace à Georges Sand). Paris, M. Lévy, 1852, in-12, 410 pp. - Le libraire Delahays, acquéreur du restant de l'ed., y a mis un nouveau titre portant son adresse et la date de 1854. — VII. Fragments inédits de J.-J. Rousseau, suivis des résidences de Jean- Jacques... Paris, Dagneau, 1853, in-12, 262 pp. (Collect de la Bibliothèque de fantaisie.) - Ces fragments ont été recueillis par M de Bougy dans les mss. de Rousseau déposés à la Bib.
de Neuchâlel (Suisse).
On lui doit encore un nombre considérable d'articles insérés dans les journaux et autres recueils périodiques du Dauphiné, de la Suisse, de la Savoie et de Paris. Je signalerai les principaux :
1* Des feuilletons (Revues et ( chroniques) au Courrier de l'Isère; quelquesuns sout signés du pseudonyme d'Ê-
THELRED BSRGEflLLB. - DCS articles
hist. et pittoresques à V Album du Dauphiné. - Des poésies, etc. à la Revue du Dauphiné. - Une notice sur l'ancien mandement d'Allevard dans le Bullet. delà soc.de slatist. del' Isère. 1839.— L'auteur doit certainement désavouer aujourd'hui ces productions de sa jeunesse.
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2° Des poésies et articles taist. et pittoresques dans le Muséesuiss 1 (Genève), entre autres Djem, légende turque (n°»
de janvier à juin 1853); dans la Guipe cl le Nouvelliste vaudois , journaux de Lausanne; dans le Patriote savoisien (Chambéry).
3° Des nouvelles, des articles d'histoire et du critique tilt, au journal le Siècle;* VEncyclop. mod.; à la Biographie générale (F. Didot'; à YAlhénœum français; à la Revue de Paris ; a Y Aimanach prophétique (1854); à l'Oriflamme de la noblesse, â la Revue franç. . etc., etc.
M. de Bougy a en portefeuille plusieurs ouvrages entièrement terminés et sur le point de paraître. Je citerai entre autres: I. Andorre el Saint-Marin, républiques municipales; voyage, légendes, histoire. L'ouvrage sera précédé d'une préface de Georges Sand el formera I vol. in-12 de plus de 4(tO pp. Il est le fruit d'une mission scientifique et litt. accomplie en 1853 par les ordres du ministre de l'Instruct. pub. - Il avait déjà publié un travail sur ces 2 républiques dans La liberté de penser, revue mensuelle (1850). — II. Nanon et Josette, roman rustique sur la Savoie. — III.
Adalbert, roman dans lequel l'auteur raconte une partie de l'hist. de sa vie.
BOUILLAUD l ) était, d'après
Chalvet, un c w à la chambre des comptes de. Grenoble, qui laissa un Recueil (manuscrit) de Recherches sur l'histoire du Dauphiné. J'ai fait d'inutiles recherches pour découvrir l'époque où vivait ce personnage et ce qu est devenu son manuscrit : Peut-être Chalvet a- 1- il voulu parler d'un Bouloud, c« r à la même chambre de 1750 à 1786
BOULE (Gabriel), pasteur protestant, écrivain. — G. Allard et Chalvet le font, par erreur, naître à Vinsobrcs (Drôme), tandis qu'il était de Marseille, comme il nous l'apprend lui-même sur les litres de la plupart de ses ouvrages.
Il fut ministre a Vinsobres de 1625 vers 1637. Un svnodcde la province l'ayant déposé, il a'bjura la religion protestante et prit les titres de conseiller et historiographe du roi.
On a de lui quelques ouvrages, entre autres : Histoire natvrclle ov relation exacte du vent particvlicr de la ville Nyons en Dauphiné, dit le vent de S. Cesaree d'Arles et vulgairement te Pontias. . . Orange, Ed. Raban, If47, in-12 de 159 pp.- Peu commun. — Voy. encore l'art, de Gab. Martin.
BOL'RCET (Pierre- Joseph de),
lient. -gén., habile ingénieur, écrivain, naquit à Usseaux dans la vallée de Pragclas (H.-Alpes), le 1 er mars 1700. Destiné par toutes les traditions de sa famille a entrer dans l'état militaire (I), il servit d'abord sous son père dans les Alpes, puis comme volontaire pendant la campagne de 1719 en Espagne. Il fut ensuite nommé lient' dans le régim 1 de Royal-Vaisseaux, d'où il passa en 1729 dans le corps du génie. Vers la même époque, le m" de la guerre lui donna la mission d'accompagner le maréchal de Maillcbois dans une reconnaissance secrète des frontières des Alpes. — En 1733, il se trouva aux sièges de Milan, de Nova ne, <le Ilegnolo, de Cosagne et se signala par un beau lait d'armes en s'emparant de Ltergo-Forte à la tête de 30 hommes seulement.— Après la paix, on renvoya surveiller en qualité d'ingénieur linéiques places du Haut et du Bas-Dauphine. Pendant les loisirs que lui laissait cet emploi, il leva les plans des villes, des cours d'eau et des rivières d'Italie : son travail, dans lequel Jean Bourcet de la Soigne, son frère cadet, l'avait beaucoup aidé, fut présenté à Louis XV et jugé fort utile. — En 1741, le m 1 de Maillebois l'appela à l'armée du Ithiu et le chargea de reconnaître la West phalie elle Palatinal. Peu apre^, il fut envoyé secrètement en Provence pour diriger les troupes de l'infant D.m Philippe d'Espug ne dans le passage des Alpes. Celui lui qui détermina les marchesde l'armée et les positions à occuper, qui conduisit l'attaque des barricades de la vallée de Store, les sièges de Demont, de Coin et de Valence (1744). Ses services pendant le cours de ectte campagne lui valurent le grade de capitaine. L'année suiv., il se trouva au siège d'Acqui et se couvrit de gloire en dirigeant les opérations du passage du Pô et du siège de Vintimilie. Le m 1 de Bellisle reconnut dans sa correspondanccofdcielleque les succès de l'armée étaient dus eu grande partie aux
(l ! Son père, Pierre, avait fait nrrsqtie toutes les campagnes du règne de Louis XIV. Sa bravoure et sescouuaissmces dans la lactique miliuire lui valurent plusieurs fois les éloges des nurtcliaux de Benriek et de Catinai. Il laissa un ms suria pierre des montagnes dans lequel son fils puisa les premiets èlémeuts du grand ouvrage qo'il rédigea sur celte science.— Pierre, son aïeul, commandait une compagnie franche dms fanuet' envoyée par Louis XIII pour suutciiirlespreirniiousduduedeNevers sur le duché de Mantoue. Il se signala uoiammenl a la prise desbaniadesdu Pas-de-Suze où il enleva a l'ennemi un drapeau sur lequel le roi in broder des lieu rs de lii avec ces mou : utri le CArrr*iss BovRcrr
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combinaisons savantes de Bourcet. — Pendant la paix, le ministre lui permit d'emplover les officiers du génie a lever la carte "des frontières des Alpes et du comté de Nice, carte sur laquelle il établit ensuite plus particulièrement son système de défensive active des Alpes depuis Genève jusqu'à la Méditérannéc.
En 1572, il présenta ce travail au roi. — Appelé ensuite à Paris, il prit nart aux discussions relatives à la défense des frontières de Flandre et eut l'honneur de faire adopter son plan. En 1576, il commanda lartill. et le génie en Allemagne sous le mi de Soubise. A la tin de celte campagne, il fut nommé brigadier des armées du roi. — En 1759, le ministre l'envoya à Turin en qualité de commissaire principal pour fixer les délimitations entre la France, et le Piémont. A son retour, et en récompense de la manière dont il avait rempli sa mission, le roi lui donna le cordon rouge, le nomma lieut.-gén. et lui accorda une pension dcSOOOliv. sur les affaires étrangères (25 juillet 1762). Pendant le cours de cette même année, il avait été chargé de la correspondance et de la direction secrètes désarmées de Portugal et d'Allemagne. Peu de temps après le duc de Choiseul lui confia le commandement d'une école d'instruction militaire. Il remplit ces fonctions jusqu'en 1769, époque à laquelle le roi 1 euvoya diriger les forlications de la Corse. — En 1771, l'avènement du niarquisde Monteynardau ministère lui enleva presque tousses emplois : il ne conserva que celui de directeur des forti ficationsdu Dauphiné, dont il fut même destitué lors des réformes entreprises par le comte de Saint-Germain. Mais à la chute de ce ministre, le prince de Montbarrcy, jaloux de réparer la disgrâce dans laquelle Bourcet paraissait tombé, le nomma lieutenant au gouvernement du Dauphiné. Il conserva ces fonctions jusqu'à sa mort, arrivée à Grenoble le 14 octobre 1780.
Bourcet ne laissa pas de postérité. — Son frère, dont il a déjà été question ci-dessus, Jean Bourcet de la Soigne, né vers 1725, lui avait succédl' en 1769 dans la direction des fortifications de l'Ile de Corse : il était alors maréchal de camp. Il mourut en 1770 à Corte et fut inhumé dans l'église des Capucins de celte ville où sou tombeau se voit
^Pielre-Jean de Bourcet, fils du précèdent, entra au service en 1769 comme
aide-de-camp de son oncle, fut lieutenant au régiment de Toul (artillerie) aide-maréchal -général -des- logis en 1770, chevalier de Saint-Louis. En 1787 Louis XVI l'appela à une place de confiance intime auprès du dauphin qui mourut dans ses bras Ie4 juin 1789.
- Un de ses fils, Pierre J k Armand-Gilbert de Bourcet, né vers 1775,aide-decamp du maréchal Oudinot, fut nommé capitaine à la bataille de Friedland, et ofiiricr de la Légion-d'Honneur à celle de Wagram.
Voy. une bonne notice par Berthelot, officier du génie insérée dans la Bibliothèque du Dauph. de Chalvet, et celle (inédite) qui se trouve en tête des Principes de la guerre des montagnes, ci apr.
POKTBAïTS. — I. Peinture * la Bib. pub. de Grenoble (eonlemp.) — H. Dessin à l'encre de Chine en tête de son Traité de la guerre des Montagnes, ci-apr.
BIBL10GBAPHIE.
I. Mémoires historiques sur la que les Français ont soutenue en Allemagne, depuis f 7.57 jusqu'en 1762 ; auxquels on a joint divers suppléments, et notamment une relation impartiale des campagnes du maréchal de Broglie, rédigée d'après ses propres papiers et les pièces orii/inales existantes dans les archives du département de la guerre. Paris, M&radan, 1792, 3 volumes in-8», rare.
(IL de Grenoble ). * Le 3 f vol., contenant l'hist. de la campagne de 1701, est de Devait*. » [Fr. litt. de Quérard.j-V.
le Mon iteuc de 1792, n° 135, p. 500. — 11. Mémoires militaires sur les frontières de la France, du Piémont et de la Savoie, depuis l'embouchure du Var jusqu'au lac de. Génère. Bt-rlin, 1802, in-8 u . Une parlie de l'édition porle : Paris et Slras-
™\\ h ' Principes de la guerre hs montagnes. Cet nuvi-age resté inédit fut composé p» l'cc. d'instruct. des offie. d'étatmaj. et présenté à Louis XV par Bourcet.
Il en existe plusieurs copies, une cn- Ir'autres aux archives du ministère de la guerre. Plus tard, en 1810, son neveu, Pierre-Jean de Bouicet (voy. cidessus), voulant le livrera l'impression, en lit faire une nouvelle copie qu'il dédia à Bonaparte. Cette copie est conservée aux mêmes archives : elle forme un vol. gr. in-fol. de 621 pp. avec cartes, plans, portrait et notice biograpbi-
TOPOGRAPHIE
r 1. Carte géométrique du Fïaut-Dauphiné et de la frontière ultérieure levée par ordre du Roi sous la dire 'lion de M.deRourcct...
par il 31 les ingénieurs géographes de sa majesté, pendant les années 1 749 jusqu'en 1154. Dressée parle s r Villnret... En 9 feu i I les gr. in-fol . don t u ne de t i Ire . C'est , à la fois In plus grande et la plus belle de toutes les cartes de notre province.
Elle a été réduite en 2 feuilles gr.
in-fol. Paltard sculpsil. — IL Limites du Piémont. 1760, eu 14 feuilles de div.
grandeurs. Ce beau travail se compose de plusieurs séries qui ont des titres particuliers : l« Partie du cours du Rhône depuis Centre jusqu'au confluent du Guyer 2° Cours du C.tn/rr , 3* Montagnes de l'Arpette; A' Dent de Cranter jusqu'à la rivière de Dréifo; f» Montagne et combe d'Olle ; 6° Cottn du Yar et de VEsteron depuis le ruisseau de Riolan jusqu'à la mer.
fl BOlT!\CnEBrfJ. — TOT. If OR ET.
'BOL'RG (Laurent Dr), né dans l'Ile de Crémieux, avocat à Lvon dans le 16* s., étudia le droit à Valence sous Cujas en 1573. Il a écrit un opuscule très-rare dont la Bib. de Duverdier donne ainsi le titre : Elégie contenant les misèies et calamités advenues à la cité de Lyon durant le* atterres civiles. Paris. J. Hulpcau, I5G9. Plusieurs bingr. le font naître à Lyon. — Il était fils d'un célèbre avocat de cette ville. Etienne de Bourg, auteur d'un ouvrage, qui ne paraît pas avoir été imprimé, sur l'autorité du parlement de Paris. (Vov.IVrnetli. Lyonnais dianes de mémoire, 1. 1. p. 281.)
BOmr.K AT (Jean-Dominique), général de brigade, baron de I empire, naquit à Bernin flsèreï le 20 sept. 1760 — Entré au service le 30 oct. 1782 comme simplecauounierdansleâ" rég. d'artill., il fit une partie des guerres de la République et de l'Empire et ne dut ses gradesqu'à sa bravoure. — Il servit comme capitaine pendant la 1" campagne d'Italie, pa .sa ensuite chef d'état major de l'arlill. à l'armée d'Angleterreen l'an VI, s.-directeur à celle du Rhin, puis obtint, avec le grade de colonel, la direction de l'artill. à 'a Rochelle (2 od.
1802). Sa conduite distinguée à l'armé gai lo-batave (1806) et à la grande armée
en 1807 le firent nommer général de
brigade (28août 1808) et peu après baron de l'empire. Il fut depuis employé en Espagne de 1809 à 1812, à la grande armée pendant la campagne de Russie, à Strasbourg (1813), ou il avait le commandement sup r de l'artill. pendant le siépe de cette ville en 1814. — Louis XVIII le mit à la retraite le 12 août de celte année. — Il est mort le 30 janvier 1827. Bonaparte l'avait fa itoff.de la Lég.
d'Honn. le 14 juin 4804.
BOURGEAT ( Louis -Alexandre- Marguerite), né à Grenoble en 1787, fut quelque temps avocat dans sa ville natale, puis abandonna cette profession pour se consacrer entièrement au culte des lettres. Il vint dans ce buta Paris vers la fin de 1812, mais il n'y trouva pas la gloire et les succès qu'il avait rêvés. Pauvre et sans protecteurs, il dut lutter contre la misère, gagnant à peine un maigre salaire à écrire des articles pour la Riagr. univ. de Michaud, le Maitasin âtcycïop . et le Mercure de France.
Repoussé de la société dont il ne pouvait adopter les usages, insulté, avili par des hommes qui , au lieu de le soutenir, abusaient de sa position malheureuse, un noir chagrin s'empara deson à me brisée par toutes les déceptions.
Sa santé, déjà faible et délicate, s'altéra profondément et il tomba dansuneBé- .
ladie de langueur à laquelle il devait succomber. Dans les derniers jours de sa vie, une dernière douleur lui était réservée : Il faisait à lui seul presque tous les articles du Mercure de France et recevait pour ce travail une très modique rétribution de M.Amaury-Duval, propriétaire de ce journal. Malgré toutes les prières des amis de Bourgeat, cet homme, oublieux de tout sentiment d'humanité, refusa de lui continuer, à titre de secours , ses modestes émoluments. Il eut la cruauté de venir annoncer lui-môme au moribond que, ayant cessé de travailler au journal, il ne pouvait plus être payé! — Quelques amis aussi pauvres que lui vinrent alors à svii aide et essayèrent en vain d'adoucir ses derniers moments. Il mourut le 14 sept. 1814 dans les accès d'un incroyabledésespoir, maudissant leshoin mes et les trompeuses illusions qui l'avaient amené à Paris. Il avait 27 ans.
Le souvenir de cet infortuné mérite d'être conservé, moins pour ce qu'il a fait que pour ce qu'il pouvait faire. Il était savant et laborieux, et la Soc. des antiquaires de France l'avaitadmis dans
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son sein (1). Quelques recueils périodiques, entre autres ceux mentionnés cidessus et \e Journal de Grenoble contiennent ses seuls titres litt. Il avait fait un Mémoire sur le* Vocouce*, couronné par l'Acad. de Grenoble en 1813, un profond travail sur les poètes Scandinaves et une Histoire des Albigeois Mais ces trois ouvrages sont restés mss.
Bio-Bibliographie. — Discours prononcé par M. Saint Martin aux funérailles de M. Bourgeat... précédé d'une courte notice des manuscrits que ce savant laisse imparfaits, par M. Auguis. (s. 1. n. d.), in-8°, 4 pp.
BOUR€OlN (Jean), coi délier, originaire du Viennois, s'acquit une grande réputation comme théologien et predicateurvers la fin du 15» siècle. Il laissa, nous disent G. Allard et Chalvel des dispute* et des sermons mss. , longtemps conservés dans la maison de son ordre, a Grenoble, mais qui se perdirent lors de l'occupation de celte ville par les protestants en 1562.
BOURGUIGNON dit M MOLARD iude-Sébastien-Locis-Félix) , né Ferriere, hameau du canton de Vif Je 21 mars 1760, était procureur irehoble au commencement de la révolution. Avant embrassé avec quelque chaleur les idées nouvelles, il fut substitut du nroc. de la commune de cette ville en 1789 et 1791, juge suppl. du trib. du district et l'un des administrateurs du dép. de l'Isère en 1792. Mais suspecté bientôt de fédéralisme, les représentants Dubois-Crancé, Albitte et Gauthier, alors en mission auprès de l'armée des Alpes, le suspendirent de ses fonctions et ordonnèrent même, diton, son incarcération. Bourguignon prit la fuite et vint se cacher à Paris où, sur la recommand ttiond'Amar.i! obtint un emploi dans les bureaux du Comité de sûreté générale. Ses liaisons avec les chefs du parti qui prépara le 9 thermidor lui firent donner une mission alors fort délicate, celle d'apposer les scellés sur les papiers des deux Robespierre.
— Nommé peu après secrét.-génér. du Comité auquel il était attaché, il devint successivement : chef de div. au min.
de l'intérieur, secrét.-gén. du min. de la justice, commiss. du Directoire près le Trib. de cassation et enfin, par la protection du directeur Gohier, ministre de la police. Mais il ne put se mainte-
uetion de ce corps satanl la fade ta conscription qui
(li 11 dm a la protection d< v f ur signale* d Être exempté décimait alors U France-.
nir longtemps! ce poste élevé. A peine installé, il fut renversé par un redoutable concurrent que Siéyès appuyait, par Fouchc II était ministre depuis 27 jours seulement (du 23 juin au 20 juillet 1799). — A sa sortie du ministère, il tut qelque temps régisseur de l'enregistrement et des domaines, et enfin, après le 18 brun aire, il entra dans la magistraturecomme juge au trib.crim. ' de Paris. Bonaparte qui l'appréciait le nomma (28 févr. 1805) substitut du proc. gén. imp. près la h u cour, puis conseiller à la cour d'appel de la Seine (1810) . — Destitué par les Bourbons en 1815, il rentra dans la vie privée et refusant tous les emplois qui lui furent ensuite offerts, il se contenta du titre modeste d'avocat consultant. Il mourut à Paris, le 22 avril 182i, avec la réputation d'un jurisconsulte distingue.
Bibliographie. — I. Adresse du citoyen Bourguignon- Dumolard à ses concitoyen*. Grenoble, imp. deCuchet, 1793, in-8* de 11 pp. C'est sa défense contre les mesures prises conlre lui par les représentants Dubois-Crancé . Albitte et Gauthier. — 11. Observations sur les moyens d'anéantir le* duels. Paris, an xi, iiw$°, 30pp p — III. Mémoire sur le jury.
Paris, an x, in-8\ - Second mémoire sur le jury. Paris, an xii, in-8 0 .- Troisième mémoire sur le jury. Paris, Collin, 1808.
— IV. * De la magistrature en France considérée dans ce qu'el'e fut et ce qu'elle doit être. Paris, Collin, 1807, in 8" —V. Manuel d'instruct. criminelle. Paris. Garnery, 1810, in-4 .=3«ed. Paris, le même.
181 1, 2vol. in-8°— VI. Jurisprudence des codes criminels et des lois sur la répression des crimes et de* délits commis par la voie de la presse et par tous autres moyens de publication : faisant suite au manuelifinstruct.crim.Wms, Bavoux 1825.
3 vol. in-S". — VII. Dictionnaire raisonné des lois pénales de France. Paris, Gamery, 1811 , 3 vol. in-8. — VIII. Conférence des cinq codes entre eux, avec les lois et règlements sur l'organisation et l'administration delajustice.Varis, 1818, in-8 .
— IX. 47» mot sur le mémoire et sur les deux consultations que vient de publier le sieur Ouvrard. Paris, impr. Didot, 1825, in-4°, 20 pp. (2). — X. Manuel du jury, ou commentaire sur la législation relative
(8) Relatif aux mémoires ci-après : Mémoire dm tieitr Victor Ontrord ei-munitionnaire général de larmce d'K*pegne, et du tienr Julien Ouvrard, ta caution, contre le iLirTourton. Paris. HT"
— Mémoire { des mêmes coolre le inêm( ico%*ulterpourM.U*h.
Tonrton. Parts, i
à Forganisation du jury, à l'examen et au | Licencié le 18 oct. 1815, il rentra an jugement par jurés... Paris, imp. Moreau, 1827, in-fr» — XI. Les huit codes annotés, avec les lois principales qui les complètent. . . (avec A. Dalloz/. Paris, Corby, in -12.
Souvent réiuipr. - Ce travail a été refondu par M. Rover - Collard , professeur à l'école de droit de Pnris, pour l'usage des étudiants, sous ce titre : Les codes français collationnés-sur le texte officiel, annotés de la conférence des articles entre eux. Paris, 1840, in-8\ Souvent rèimp.
BOURGUIGXOX(HENRlFRBDéRIC).
fils du précéd 1 , né à Grenoble le 30 juin 1785, ne voulut pas d'abord embrasser la carrière de son père à laquelle on le destinait. Lié avec un grand nombre d'hommes dé lettres, entre autres avec Millevoye qui avait été son condisciple, il désirait s'adonnera lalillérat.; mais les vives instances de sa famille ayant fini par lui taire surmonter sa répugnance pour l'étude des lois, il se décida à suivre les cours de l'acad. de législation.
Il fut nommé substitut du proc. imp.
près le trib. de t n instance de Paris, puis conseiller à la Cour royale de la même ville. — Il est mort à Xuteuil (Seine), d'une pblbisie pulmonaire, le 4 octob.
Bibliographie. — l.J.-B. Rousseau, ou le retour à la piété filiale, coméd. vaud. en un acte. Paris, I8u3, in-8 (avec J.-E.
de Clonard). — IL La métempsycose ; coméd.-vaud. en un acte. Paris, Col lin, 1805, in-8°. —III. Résume et conclmious de M.
Fréd. Bourguignon, substitut de M. le procureur imp. dans l'affaire de If. F. Didot, intimé, contre MM.Boileau, Duplat...Bour-
Îotn et Vallin, appelants. Paris, F. Didot, 808, in-8°. 60 pp.
< On lui doit encore quelques poésies dans les Dîners du Vaudeville et dans YEncuclop po étiquet •{ 2 discours dans le Barreau moderne.* (Fr.litt.de Quérard.)
Portrait. — BovnGvtcxoii. Ambroise Tardif u direxit. Buste, de 3/4, D.
BOUTAL'LT (Paul-Emile), général du génie, naquit a Montélimar le 4 nov.
179^. Entré a l'école polvtechnique le 2 nov. 1811, il en sortit le I" oct. 1813, comme s.-lieut. élevé du génie à l'école d'application de Metz, et il remplit les
fouettons d'officier du génie pendant le
celle ville en 1814. Nommé lieutenant en 2* le 15 mai 1815, il assista en juin à l'affaire des Quatrc-Bras et à la lu taille de Waterlûo, où il se distingua en enlevant une barricade élevée près de 1 a fer me delà Haie-Sainte.
service le 20 janvier 1816 comme lieut.
à la compagnie provisoire de sapeurs de Valence, puis rut incorporé au 3«rég.
du génie le 27 déc. suiv II devint ensuite successivement : lieut. à l'étatmajor du génie le 6 févr. 1818 ; - capitaine en 2* de sapeurs le 19 mai 1819, et employé avec ce grade à Baslia, a Toulon, à Villerranche. à Nîmes, au Pont-Saint-Esprit; - capitaine en premier le 1 1 janvier 1828, il fit partie de l'expédition de Morée où sa brillante conduite dansplusieursafTaires, notamment à l'escalade de Coron lui valut la croix de la Légion-d'Honn. le 28 nov.
1H28; - capitaine d'état-major du génie le 15 janvier 1831, il fut employé à Briançon et à Grenoble : 1832. passa ensuite en Afrique (1836), où il fit partie de l'expédition de laTafna;- nommé chef du génie à Bougie le 7 août 1836, il prit part au 2» siège de Constantine et y obtint le grade de chef de bataillon le 11 novembre 1837; - commandant de l'école réglementaire du génie de Montpellier en 1838; - chef du génie aux Rousses le 17 mai 1842 ; - lieuLcolouel le 30 avril 1843 ; - chef du génie à Nantes le I* mars 1846; - directeur des fortifications en Corse le 5 juin 1847; -colonel le 29 déc. 1847, il commanda le l« régim. du génie le 15 mars 1848, et se fit remarquer par l'impulsion qu'il donna à l'instruction de ce régiment, ce qui lui valut la croix de commandeur de la Légion-d' Honneur le 10 août 1853; -général de brigade le l* r nov. 1853, et membre du comité des fortifications le 5 du même mois, il fut appelé au commandement de l'école polvtechnique le 15 avril 1854. Il aspirait depuis long* temps à cette haute position : ingénieur de talent, très-verse dans l'art des sièges, il en était digne sous tous les rapports, malheureusement il ne la conserva pas longtemps. Atteint par le choléra qui sévissait à Paris, il mourut le 15aoJt 1851.— (Extr. d'une notice nécrolog. insérée dans le Moniteur de l'Armée, n« du 16 nov. 1854).
BOUTUIEK (Jean-François), né à Vienne.avocat au bailliage de cette ville et I r echeviu en 1781 et 1782, est auteur de quelques opuscules qui lui ont valu d'être membre correspond* de l'aead. de Clermout et des soc roy. d'agricult. de Soissons et de Lyon. H est mort a Vienne vers 1811.
Bibliographie. — I. Le bonheur de la vie, ou lettre* sur le suicide, et sur les con-
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sidérations les plus propres à en détourner les hommes. Genève, 1776, in-12. — II.
Le citoyen à la campagne, ou réponse à la question: Quelles sont les connaissancesnécesaaires à un propriétaire qui fait valoir son bien. ..Genève, 1780, in-8*.- Cet ouvrage partagea le prix propose par la soc. d'agricult. de Soissons en février 1780. Vov. un compte -rendu dans les Affiches dit Dauphiné, n* du 23 juin 1780.
— III. Réflexions sur les collèges, ou de la préférence à donner aux réguliers sur les séculiers pour l'enseignement. Genève.
1778. in - 12. — IV. Recueil d'opuscules philosophiques , politiques et économiques, ou dissertations sur le célibat et le mariage, sur le séjour à la campagne et dans les villes : sur l'art de bonifier les bons terrains et sur l'éducation physique et morale des enfants trouvés. Genève, 1786, in-12, de 130 pp.
M. Mermet {Hist. de Vienne, 3» part., p. 494), lui attribue encore cet opuscule publié après sa mort : Preuves de l'existence de Dieu. Grenoble, 1818, in....
ROUTIERES (I.e chevalier). — V.
GuiFFREY.
BOUVIER (Jacques) était, d'après Chnlvet, un jurisconsulte célèbre dans le 15"s. — Je ne sais s'il est la lige d'une fauii lie de Bouvier mentionnée parChorier (Etat pot., t. III, et Suppl.), dont un membre. Jacques de Bouvier, lieut.colooel du rég. de St-Pol, fut nommé vers 1611, gouverneur de Rcbec en Catalogne, lors du soulèvement de cette province ronlre le roi d'Espagne.
DOVET (Zacharie de), savant jurisconsulte, et l'un des grands personna-
fes de sou temps, s'attacha à la fortune u dauphin Louis (Louis XI), lors de son séjour en Dauphiné (1). Devenu roi, ce prince lui continua sa confiance et le chargea, en 146<», d'une négociation à la cour de Rome. — D'après C.halvet, il vivait encore en 1502. — (Voy. le .\obi- Iwire de G. Ailnrd.)
1ÎOVET D'AMER (JACQUES DE), de la môme famille que le précédent, jurisconsulte, né à Valence, fut professeur de droit à l'université de celle ville de 1065 vers 1682. — Il composa, en latin, pour l'usage de ses élèves, un abrécé des Institutes de Jiisliuien dont 'a 1"" édition devenue fort rare m'est inconnue. = Autre ed. : Valentiai, 1073, in- 12. Bib. de Grenoble, 5914). = Anl. de Marvillc. son parent et son collègue a la même université, augmenta cet ouvrait L'auoblisseraent de U famille Bovet, date de e«ite époque.
ge de notes et de commentaires , et le publia sous ce titre : Selectce sententiœ ex institutionibt>s civilibvs cvm svpplemento' definilUmum , divisionvm, et differentiarum Ivris, ad vsum studiosœ hventutis.
Valentiœ, apud G. Mercadier , typographum... 1688. petit in-12. = Autre éd. :
Valentiaî, apud J. Gilibert (1701), in-12.
BOVET (François de), né a Grenoble vers 1745 entra dans l'état ccelés. et devint successivement : grand-vie. de Saint- Orner et d'Arras, en 1781 abbé de Bonlieu (dioc. de Bordeaux), en 1785- 86 membre de l'assemblée du clergé, en 1789évèquede Sisteron. U émigraau commencement de la revol. et ne rentra en Francequ'à la restauration. En 1817, il fut nommé arch. de Toulouse , mais sa santé ne lui permettant pas de conserver longtemps cette haute dignité, il donna sa démission en 1820 et obtint un canonicat à Saint-Denis. Ce prélat, recoramandable par ses vertus, est mort le 6 avril 1838.
Bibliographie. — I. Reflexions sur le nouveau serment prescrit en France et sur les motifs par lesquels on croit pouvoir les justifier. Ferrare, 1793. in-8. — 11. Le»
consolations de la foi sur les malheurs de l'église. Paris, Leclère, 1819, in-12.— 1 1 1. Du dynasties Egyptiennes suivant Manethon... Paris, 1829, in-&°.= Autre cd.
Avignon, 1836, in-8°. — IV. Histoiredes derniers Pharaons et des derniers rois de Perse, selon Hérodote, tiré des livres prophétiques et du livre a"Esther. Avignon, 1830, 2 vol. in-8.
Parmi ses lettres pastorales je citerai celles des 24 nov. et 12 déc. 1790, 14 marset 18 juillet 1791 relatives à la nomination de l'évéque constitutionnel de Sisteron. — Il a publié un grand nom bre d'articles dans le journal l'Ami de la Religion.
bo\ 1ER (Gaspard), écrivain, avocat au parlement de Grenoble, ne dans cette ville vers 1733, acquit au siècle dernier une sorte de célébrité par ses relations avec J.-J. Rousseau. — En 1768, quand l'auteur û'Émile prit fantaisie de se retirer en Dauphiné, un négociant de Genève l'adressa à la famille Bovier, et notre avocat eut non seulement l'honneur de le recevoir à son arrivée à Grenoble: 2), mais ce fut encore lui qui se chargea du soin de veiller
(?) J. J Rousseau arriva» Grenoble le dimanche 10 juillet 1768 II loçea pendant son séjour dans celte ville, rue des Vieux-Jesuites, chei un fondeur nommé Varhard, dont la maison cuit située sur remplacement de celle qui porte aujourd'hui le n« t d« la même rue.
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sur sa personne. Une telle mission était assurément de nature à flatter l'orgueil d'un petit avocat de province. Voir tout à son aise l'un des plus grands penseurs des temps modernes, lui taire oublier ses chagrins à force de dévouement et de soins, devenir peut-être son confident et son ami! quel honneur! Mal heureusement, la nullité complète de Bovier et son manque de tact le firent échouer complètement. Plein du désir de se rendre utile au grand homme ou
lui était pour ainsi dire confié, i crut obligé de ne pas le quitter d'un pas, de raccompagner dans toutes ses excursions, de s établir, selon l'expression de Kousseau, sou garde de la manche. Sans tenir compte de son caractère sauvage, il voulut lui faire recevoir et rendre des visitis, l'obséda de ses politesses, le fatigua de tant de maladroites prévenances, en un mot, il mit dans ses relations si peu de tact et de mesure qu'il lui rendit le séjour de Grenoble insupportable et le força à fuir une ville ou il ne pouvait seulement pas trouver, pour rêver, une heure de solitude et de liberté (1). Kousseau raconte, dans ses Rêveries d'un promeneur solitaire [V promenade), l'anecdocte suivante, qui met dans tout son lustre la sottise et le respect niais que lui por tait son patron Grenoblois. Durant mon séjour à Grenoble, dit-il, je faisais souvent de petites herborisations hors la ville avec le S' Bovier, avocat de ce
Kys-là, non pas qu'il aimât ni sçût la unique, mais parce que, s'élant fait mon garde de la Manche, il se faisoit, autant que la chose étoit possible, une loi de ne pas me quitter d'un pas. Un jour, nous nous promenions le long de l'Isère, dans un lieu tout plein de saules épineux; je vis sur des arbrisseaux des fruits mûrs; j'eus la curiosité d'en goûter, et leur trouvant une petite aridité très agréable, je me mis a manger de ces grains pour me rafraîchir. Le S r Bovier se tenoit ii coté de moi sans nf imiter et sans rien dire. Un de ses amis survint qui, me voyant picorer ces grains, me dit: Eh! monsieur, que faites-vous la ? Ignorez-vous que ce fruit empoisonne? Ce fruit empoisonne, m'écriai-je tout surpris? Sans doute, reprit-il, et tout le monde sçnt si
(i) Roas«eao partU précipitamment de Grenoble le 13 août rei et *c relira a Ifcmrgoin. Vuvei l'opuscule suivant : Notes hutort /ues sir le tejour <te J. J. Roiuuatia Betirgoin fnfatlU* ****** 17W, 1701» et 1770, par le D' A. Poitou. Ljoo, impr. Uoilel. iMt.lo *.
se
bien cela que personne, dans le pays,
ne s'avise d'en goûter. Je regardons le s' Bovier et je lui dis : Pourquoi donc ne m'avertissiez-vous pas? Au ! monsieur, me répondit-il d'un ton respectueux, je n'osois pas prendre cette liberté... Celle aventure me parut si plaisante que je ne me la rappelle jamais sans rire de la singulière discrétion de M. l'avocat Bovier. »
Les ennemis de Bousscau ont dénaturé le sens de son récit et prétendu qu'il y accusait positivement Bovier de l'avoir voulu empoisonner : ils ont dit qu'après toutes les prévenances et les soins de celui-ci, qu'après avoir logé dans sa maison, il répondait par la plus noire ingratitude, etc., etc. Mais d'abord Jean-Jacques ne logea pas chez Bovier, puisque, le soir même de sou arrivée à Grenoble, il loua une chambre rue des Vieux-Jésuites (2 , ensuite il suffit de lire l'anecdocte telle qu'il la raconte luimême pour se convaincre que rien de semblable n'était dans sa pensée» il stigmatise un peu vivement, voila tout, un sot dont la société l avait obsède. C'est notre compatriote l'a vocal-général Servan qui a le premier, je crois, interprété si faussement ses paroles (3). Une telle opinion étonne de la part d'un homme ordinairement si judicieux, mais il ne faut pas oublier qu'il était lie avec Bovier, et qu'en cette circonstance, alin sans doute de dissimuler l'épaisse sottise de son ami, il a voulu égarer le jugement du lecteur en lui montrant une victime la oû il n'y avait qu'un personnage ridicule.
Une deuxième anecdote achèvera de le faire connaître A peine Jean-Jacques avait-il quitté Grenoble que le vi^tire de la paroisse habitée par Bovier se présenta chez celui-ci pour le prier des employer dans la réclamation d'un nommé Thevenin. CeThévenin, ouvrier chamoisciir , reconnu depuis être un repris de justice, prétendait que se trouvant à boire dans un cabaret de Verrières en Suisse, il y avait fait la connaissance de Bousseau et lui avait prêté 9 francs.
L'invraisemblance de la rencontre, celle dette réclamée précisément après le départ du prétendu débiteur, et surtout le caractère dont était revêtu l'homme qui l'appuyait, ne rrappèrent pas Bovier. U ne vit que les rapports de Jean-
(j) Vo). pp. 4H3, del ouuagede M. DueoinciU ci jpres.
(5) Voy. Hiflexwiu tur le* Confeu., citées ciaprès.
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Jacques avec la Suisse et cette pauvreté
dont le philosophe tirait lui-même gloire; il crut aveuglement à la réalité de la dette. Tout autre à sa place eût payé sans mot dire, afin d'étouffer ce petit scandale et ménager en même temps la susceptibilité de Rousseau Mais point :
notre avocat ne poussait pas le dévouement jusque-la : il s'empressa tout au contraire de lui écrire à Bourgoiii pour réclamer ces 9 fr. On connaît la suite de l'affaire : ceiui-ci accourut furieux, se confronta avccThévenin qui, bien entendu, ne reconnut plus en lui son compagnon du cabaret de Verrières (1).
Cette dernière aventure affecta péniblement Rousseau, et ce fut sans doute sous l'impression fâcheuse qui lui en restait, qu'il écrivit pl us tard le récit des saules épineux, seul souvenir donne à son Carde de la Manche. Hais blessé à son tour par un récit qui servait de texte à de gais commentaires, celui-ci prit la
Îlunie pour répoudre et rédigea vers 802 un journal de ses relations avec l'auteur d'Êmile. Ce journal, resté manuscrit, est tombé ensuite dans les mains de M. Aug. Ducoin oui s'en est servi pour la composition de son écrit intitule : Trois mois de la vie de Jean- Jacques Housseau.Juill.-septemb.1768...
(Paris, Dentu, France, 1852, pet. in-8° de vin et 104 pp.) On lit dans les pages prelim. de cet ouvrage : < Le manuscrit de Bovier est d'une rare incorrection de style, sans élégance, sans finesse, je dirais presque sans idées, mais il respire une honnêteté et une simplicité peu communes. On n'y trouve ni acrimonie, ni récrimination, rien, en un mot, de ce qui pourrait altérer l'esprit d'exactitude et d'impartialité. > En raison des précieuses qualités qui paraissent distinguer ce manuscrit, il est à regretter que M. Ducoin ne l'ait pas publié tel quel, dans toute sa candeur native, en se contentant d'y joindre des notes purement historiques. En effet, on voit avec peine un homme d'esprit comme lui, un écrivain sérieux à qui nous devons sans contredit la meilleure histoire de la conspiration Didier, faire avec cet épisode de la vie d'un grand homme une sorte de pamphlet. 11 y adopte presque sans contrôle les assertions de Bovier, oubliant que le Garde de la Uauche n'a pas réclamé du vivant
(I) En examinant a fond cette affaire, ou toit que Roussi-an n avait pas toujours ton de soupçonner ~ de lui des uucainatioos et des
de Rousseau , qu'il était irrité de voir son nom marqué d'un ridicule tlésorniais indélébile, e"fm qu'il écrivait son journal, de mémoire, et 34 ans après les évenementsqui y sont rapportes. - Malgré l'esprit dans lequel a été conçu cet ouvrage, le lecteur doit y recourir pour connaître les relations de Bovier avec Jean-Jacques, et en même temps toutes les particularités relatives au s* jour de celui-ci à Grenoble. Voy. encore : Réflexions sur les Confessions de J.-J. Rousseau... par Servan. Paris, 1783, in-12, pp. 17 a 44.
Après l'aventure de Thévenin, Bovier n'eut plus de relations avec Rousseau.
11 demeura dans l'obscurité, et s'étant retiré à Montbéliard, il y mourut en septembre 18U6.
Bibliographie. — I. Mémoire justificatif pour les citoyens de Genève connus sous le nom de natifs. 1770, in-8°- Ce mémoire, ayant été attaqué par un auteur que je ne connais pas, J.-P. Bérenger le défendit par l'ouvrage suivant :
Réponse de J.-P. Bérenger a la réponse au mémoire de Bovier, avocat à Grenoble. 1770, in-8». — II. ' Des intérêts ou des devoirs d'un républicain, par un citoyen
de Raguse. Trad. de l'Italien par B
Yverdun, 1770, in-8 0 . — III. Le citoyen exilé. Versoix, 1770, in-8«\
Il a pris part au Recueil de pièces de Zurich et de Berne... Londres, 1767, in-8°. (Fr.litt. de Quérard )
BOVIER Zach m. ii - Boverius - plus counu sous le uom de Bovier de Saluces, capucin et écrivain du xvu«s., fut une des lumières de son ordre dont il écrivit l'histoire sous le titre de Annales minorum capucinorum {Lugû. 1632-1670, 3 vol. in-fol.). Il naquit en 1568 dans le marquisat de Saluces, et non à Cursou dans le Valeiitinois, comme le disent par erreur G. Al lard et Chalvet, et mourut à Gênes le 31 mars 1638. — Voy. Bib.
script, ord. min. F rancisci capucinorum, à Bernardoa Bononià. Venet. 1747, infol. - Mém. de Niceron, t. XXV.
BREMOND (Jacques-François db), plus connu sous le nom de Babon de &AINT-CHR18TOL, naquit à Tulette (Drdme) le 17 oct. 1748. — Ce personnage fut un contre-révoluliotiuaire des plus actifs et des plus remuants. Après avoir combattu par sa plume et son epée le projet de réunion du Venaissin a la France , il se réfugia en Savoie auprès du vie" de Mirabeau. De là il se rendit à Coblenlz dans l'armée de Coud e et prit part à toutes les opérations militaires
des émigrés jusqu'en 1797. Rentré en France vers cette époque, il vécut d'abord quelque temps dans la retraite à Avignon; mais jugeant bientôt le moment favorable pour un mouvement royaliste, il lança des proclamations, forma un rassemblement et réussit à s'emparer du Pont- Saint -Esprit. Le lendemain, il marchait contre Orange, lorsque la nouvelle des événements du 18 fructidor vint faire évanouir toute* ses espérances. Il prit la fuite, et adjoint
g eu de temps après à l'agence dite de ouabe, il se mêla des- lors de la manière la plus active à toutes les intrigues royalistes jusqu'en 1814, époque à la-
3uelle il revint en France. — Après le ébarquement de Bonaparte à Cannes, il courut se ranger sous les ordres du duc d'Angoulème et se vit de nouveau contraint de passer à l'étranger après le licenciement de la petite armée du prince. La 2» restauration lui ayant entin permis de goûter le repos après une vie des plus agitées, il se retira à Baumes ( Vaucluse) et y mourut le 7 octobre
Le baron deSaint-Christol était chev.
de Saint-Louis et recevait des Bourbons le traitement de lieut.-colon. Son histoire, dont je n'ai pu qu'indiquer sommairement les principaux traits, est remplie d'aventures parfois très singu Hères. Il en a lui-miTne consigné le récit dans un opuscule intitulé : Précis des mémoires de M. le baron deSt-Christoi adjoint à l'agence royale de Grenoble depuis i 796iusqu'en 1805. Avignon, G uicb ird, 1818, in-8° de 88 pp. — On a encore de lui un rapport, imprimé en 1790, sur une expédition dirigée contre les patriotes de Gavai lion et des sentiments politiques imprimés à l'étranger pendant sou émigration; mais je neconnais pas les titres exacts de ces deux ouvrages.
Son lils, Antoine-Jacques-Jules, né à Tuletle le 17 oct. 1771, le suivit dans
1 armée de Condé où il commanda une compagnie de hussards. En l'an IX, il rentra en France avec une mission secrète des princes, mais ayant été reconnu, on le traduisit devant une commission militaire à Nancy qui le condamna à la déportation. Il fut transfère à Paris dans la Tour du Temple et y mourut le
2 août I8D3. Il était cbev. de Sl-Louis.
— I V. Barjavel, Dict. kitt. de Vaucluse).
BHEitiER (Claude), jésuite, né a St-Marcellin, prononça en 1628, dans la maison de son ordre, à Grenoble, une
oiJson funèbre de Lesdiguières qui a été imprimée sous ce titre : Oraison funèbre de François de Bonne, duc de Lesdiguières, connétable de France. Grenoble, 1626, m l 2 = Autre éd. : Grenoble, 1681, in-4°(Bib. de Grenoble).
G. Al ard et Chalvel disent qu'un de ses parents, Antoine Buenier, s'était acquis beaucoup de réputation par ses doctes plaidoyers. - On trouve dans Y Etat pol. du Dauph., t III, un personnage de ce nom, trésorier -général de France en Dauphine dès 1640, mais j'ignore si c'est le même.
KHI Ml H DKMONTMOR AND (Antoine François), vicomte, baron de l empire, général de div., naquit à Saint- Marcellin (Isère), le 12 nov. 1767. — Entré comme simple soldat dans les gendarmes de la maison du roi, le 12 nov.
1786, il s'éleva successivement en passant par tous les grades et ne dut son avancement qu'à sa valeur. En 1793 il était chef de bataillon à l'armée des Pyrénées orient., en 1794 chef de demibrigade, et il servit en cette qualité, de l'an III à l'an VI. aux armées d'Italie et d'Espagne En l'an VU, il retourna en Italie, se distingua au siège de Vérone, au passage de l Adda, et fut nommé général, debrig. le 15 juin 1799. Mais de graves blessures reçues pendant cette campagne, ayant profondément altéré sa santé, il dut revenir en France où Bonaparte l'employa pendant plusieurs années à l'intérieur, notamment dans la tl*div.milii" ;Bonleaux).— En rentrant dans le service actif, le général Brenierse rendit à l'armée de Portugal (1807) : il y prit une part très-brillante a l'affaire de Korissa et surtout à la bataille de Vimeiro pendant laquelle les Anglais le tirent prisonnier (21 août I8Ù8). Après sa mise en liberté, par suite du traité de paix de Lisbonne, on l'envoya en Espagne, et ce fut là qu'il illustra sa carrière militaire par unfaild'artucs des plus éclatants : au commencemeutd'avril 1811, il se trouvait enfermé dans Almeida dont les Anglais faisaient le siège : il n'avait plus que pour un mois de munitions et de vivres, à peine 150J hommes de garnison, et ne pouvait compter sur les secours de Masséna qui avait essayé vainement de le dégager en livrant le combat de la Fuente de Onoru. Dans cette extrémité, Bramer tenta une de ces entreprises merveilleuses comme nos annales militaires en offrent plus d'un exemple : il détrui les fortificatious et ouvrages de la place
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puis à la tête de ses 1500 hommes, il se tait jour à travers l'armée anglaise forte de 4^000 hommes, et réussit a opérer sa jonction avec le général Keynier.Celle audacieuse retraite accomplie avec autant de courage que de talent, lui valut le grade de général de division (26 mai 181 1) et le litre de baron 1). — Appelé eu 1813 à la grande armée, il fil celle campagne sous le maréchal Ney, commanda ensuite (1814; la place de Lille, adhéra aux actes du sénat, et reçut le 19 juillet de la même année la croix de Sl-Louis. — Pendant les 100 jours, il commanda à Brest. — A la 2 e restauralion, Louis XVIII l'envoya (21 oclob. ) dans la 7 e div. milil re (Grenoble). Remplacé peu de temps après par le général Donnadieu.il lut nomme inspeeP-g'd'infanlerie en 18 18 et 1819, puis, commandant de la 17-div. mil i t r * (Corse) du 29 iiov. 1820 au 15 avril 1823, époque à laquelle le roi le mit en disponibilité et lui donna le titre de vicomte. — Admis à la retraite eu 1824, il se retira à Sl- Mareellin, devint membre du conseil g 1 de l'Isère et depulé de. ce dép 1 en 1830.
— Il est mort a St-Marccllm le 8 oct.
1832(2).Sou nom estsur l'arc-de-triomplie de l'Etoile (cote ouest).
BRESSAC (Laurent- Barthélémy de), que la Bioyr. univ. nomme par erreur Brossac, né à Valence, élait Dis de Henry de Brcssac, notaire et bailli de cette ville. Il en ira chez les jésuites de Lyon, et s'acquit de son temps la repu lation d'un grand prédicateur. Sur les titres des 2 ouvrages ci-apr., il se qualilie de docteur en théologie, aumônier du roi.— M.Colomb de Butines le fait mourir, en 1030, tandis qu'il vivait encore en 1C80.
Bibliographie.— I. Caractères chresliens ov Diev et le monde, avec leurs expressions... Grenoble, Rob.-Philippes, 1608, in-12de 110 pp. -C'est un recueil de sonnets.— IL Oraison/unébrc de François (de Bonne de Créqui), duc de Lesdiguiéres, pair de France, gouverneur et lieut. -général de Dauphinè. Grenoble, 1077, in-12.
D'après Guy Allard, t on a imprimé de luy plusieurs oraisons funèbres, et entr'autres... . celle de Charles-Louys- Alphonse, marquis de Sassenage. >*Je ne connais que celle indiquée ci dessus.
BKl SSAX (CLAiiDE)élait, d'après G.
' (Il Un a» décret impérial «lu 10 juin 1813 lui periuil de prendie le litre de Baron dM.HtWA. M Il eu.i grand-«rf. de U Leg. - dHonu. depuis
Allard etChalvet, un savant avocat du parlement de Grenoble, sous Henri IV.
Expilly parle souvent de lui avec éloges dans ses plaidoyers.
BRESSIEU (Maurice) - Bressius, mathématicien, naquit à Saint-Jean de Chépié ( Isère) vers le milieu du xvi« siècle. — Encouragé par son père, qui aimait les lettres, il se livra de bonne heure à l'élude et vint ensuite achever son éducation à l'université de Paris, où il se fixa. 11 y babilait déjà depuis quelques années, lorsque la chaire de mathématiques fondée par Ramus au
clev
collège de France elant devenue vacante, il se mil sur les rangs pour l'occuper (1575). Il avait profondément étudié celte science, dont il donnait des leçons particulières et, quoique fort jeune encoie, il ne craignit pas de lutter contre un redoutable compétiteur, Jean Stadius. savant mathématicien flamand.
Le concours lut publie : les 2 candidats déployèrent à l'envi tout leur savoir, toutes les richesses de leur éloquence, mais Brcssieu l'emporta, et la chaire de Ramus lui fut adjugée. Ce succès sus* ciia au jeune professeur des tracasseries : on l'accusa de s'être permis des propos trop cavaliers envers plusieurs de ses contemporains, de chercher à rabaisser le mérite d'aulrui pour exalter le sien, d'être rempli de suffisance, et des envieux publièrent contre lui deux pamphlets fort violents (ci -après g II).
.Mais sans prendre souci de ces attaques, sans leur répondre, il se livra avec une ardeur nouvelle aux mathématiques et a la langue grecque, ses 2 éludes favorites, et, afin d'agrandir encore ses connaissances, il suivit les leçons de Cujas, qui lut publiquement le droit à Paris pendant quelques mois de l'année 157G (3). En même temps, il se lia avec un grand nombre d'hommes remarquables de cette époque, entr'autres avec le poêle Ronsard (4) et le présid 1 De Thou.
— Vers la fin de l'année 1584, ce dernier, qui cherchait dans l'étude un remède a ses chagrins, le prit dans sa maison pour étudier, sous sa direction, les éléments d'Euclide (5). Bressieu y resta 2 ans, et ce fut probablement grâce à la protection de cet illustre élevé qu'il obtint en 1586 l'emploi d'orateur des rois de Fiance a Rome vacant par la
31 M. Berriat Saint- l'rix (//«/. du Droit rom., p. SIS] le met par erreur au nombre des élevés qui étudièrent vers 1..70, sous Cuja* a Bourge*.
(4 Rres&ieu demeurait en it*l daus la mai ce pocle.
15) Vie de DeTuon.adi
BRI
mort d'Ànt. de Muret (1). Il partit dans le courant de cette année avec François de Luxembourg, duc de I*î m*\ , envoyé par Henri IN pour prêtent Sixte V l'obédience filiale, elle discôuri qu'il prononça à cette occasion [ 1 1 sept. 1.j86) •lonna aux auditeurs une telle opinion de son mérite que le pape mil tout en œuvre pour le retenir auprès de lui. — Bressieu demeura plus de 20 ans en Italie (2) : il Tut employé à la bibliothèque du Vatican ^3), professeur de philosophie à Pérouse, maison possède peu de renseignements sur les autres circonstances de celle periodede sa vie. On sait seulement qu'il s'acquit une grande réputat'on , qu'il fut eu faveur auprès du duc de Toscane et prononça encore publiquement 2 ou 3 discours, un entrautres lors de l'obédience prêtée au pape Paul V par le duc de Nevers le 27 noy. 1608. — Sur la (in de sa vie, il se relira en Dauphiué avec le titre de prieur de Croisic. en Bretagne (4'j, ce qui ferait croire qu'il élail entre dans les ordres pendant son séjour en Italie.
Il mou nu a Saiul-Jcau-dc-Chépié le 15 juin 1617, laissant une bibliothèque riche en mss. précieux (5). — (Voy. Goujet.
Hem. sur le Collège rog.)
BIBLIOGRAPHIE
I. De Mathematica professioneà P. liamo instilvta, et ab amplissimo senalu conflnnata M. Dressii oratio. Parisiis, apud .Egiiium Corbinum... 1516, petit in-8° de 60 pp. (B Mazarine). Ce vol. contient les 2 discours prononcés par Bressieu lors de sa candidature a la chaire de mathématiques. — II. il. Dressii de semlvs et regiorvm professorvm ti malhematicorum erga se hene fie io oratio iij. Pariai s apud jEgid. Uorbinum... 151 1. Pet.
iu-8° de 14 ff. (B. Mazarine). -III. Mav-
\) Ces fondions consistaient a faire en certaines circonstance*, devant le sacre collège, une belle harangue latine. — C- Mm» t. auquel Bressieu succéda, n'est autre que le célèbre Marc- Antoine ni Vlrnrr, ne a Limoges, porte, juiisconsulte et écrivain fécond, l'un des plus savants hommes du xvi* Siècle. M. Pilot i Hitt. de Grenoble, p. 830. note) le lait naître en Dauphme et lui donne le prénom de
t) Malgré «on absence, il conserva longtemps la ebai e de professeur de mathématiques au collège rotai car on ne lut donna un *ueee>scur q l'en 1 '«Ml.
13) Les Biograpbrs le (ont, par erre.tr. Bibliothécaire du Vatican, La liste de ces fonctionnaires, donnée par Angrlo Bocea [Bibliotkeca apost. Yalic. Borna.-, t /ji, tn-i»), ne eoniieni pat le nom de Bressieu.
4) Courier. Vita Boeualii, pp. 106, Ï77.
Si Chorier. Uni. de Dauph. êbrégée, I t,p.tS9.
ricii Bressii Cralianoyolitani... Metrices astronomiaz libri quatuor... Parisiis apud /Egid. Corbinum... m. d. lxxxi. la-fol.
de 8 ff. prélim., 40, 30 et «4 pp. (B.
imp.) - Voy. sur cet ouvrage l'Astronomie au moyen-âge, par Dclambrc (Paris, 1819, iu-4°), pp. 449-52. -IV. Mavrtcn Bressii reqii et Bamei mathematici, in so- Ivtioi eu bt liaci problcmatis à cundidato Ram-.-rr professions ex Slifelio allatam in audiiono Reûio, animadueriio... Parisiis, apud Air. Pcrier, m. d. lxxxv. ln-8°, 12 pp. - Très-rare. - (B. Ste Gencv.) — V. iiavritii Drcssiircgii Lvtetiœ mathematici, et adsvmmvm pontificem oratons, oratio, adsixlum V. l'ont. Opl.Max. liomœ in aula regum habita u die seplemb.
m. p. Lxxxn Lutetie, apud Slcph.
Preuosteau. m. d. lxxxvi, in 8° de 32 pp. Led. originale a été publiée à Borne in-4° (B. Imp.). — VI. M avrilii Bressii doctons régi':, de dira Donavenlvra a S.
D. S. Sixto V pont i fie c max. in doctorum ecclesiastuorumnumerumcooplato, oratio.
Habita die xm Martii m. d. cxxxutt...
Bornai, ex lypogr. Barth. Grassii. 1588, iu-4 u de <s ff. non chiffres (B. Imp.). — VII. Oratio pro llenriro IV rege (latlice. Colonise, 1598, in -4°. - VIII. Mauritn Dressa, doclonsrcgii, Epithal inios oratio ad nuptias Ferdinandt Médias cl Christientœ Lotharingiœ Hetruriœducum. Fiorenlia», Marcscotli, 1599, iu-4°. — IX.
Oratio habita die 21 nov.. cum cardinahs Cousaga dux Niverneutii... régis nomme l'auto V principi max. sponderet obedientiam. Borna;, Mascardi, 1008, iu-4°.
PAMPHLETS CONTRE BRESSIEU
I. * Admonitio Philomvsi m grat am Xic. Bcrgeronij I. C. ad M. Brcssium path ld quant antea emendatior. Parisiis, apud loaun. Bicherium... 1580, pet. in-8> de 21) pp. (B. Mazarine, 29986). Je ne connais pas la l re éd. de cet opuscule. — II. lacobi Pelctarii mediciel mathematici, in Mauricium Bressiumapotogia. Parisiis.
apud loaun. Bicherium... 1580, pcl.iu-8 9 de 16 pp. (B. imp.)
iuu.\xço.\ (Guy ou Gérard de), d'une ancienne familledeDauphiné oiï ginaire de Savoie, vivait au commencement du xvi - s. Il était cordelîer, doct* de l'uni vers! té de Paris et professa la théologie à Orléans, où il devint prieur en 1512, puis à Toulouse.
On a de lui : Guidonis Driansonii, ordinis miiiorum, in quartum librum senlen* ttarum Pétri Lombardi aureum opw, m
quo Johannis Scoli, cœterumqve doctorum flores relut in Strophium comptait. Parisiis, Steph. Baland, 1512, in-fol. (Bib.
imp.).
D'après Wadingus (Ann. ord. min., p. 145), il laissa Mss. les 2 ouvrages ciaprès qui étaient conserves au xvn e s.
dans la Bib. du couvent de Muret en Languedoc : In septem psalmos pœnitcntiales;- In Dyonisium Aeropaytiam de cœlesti hierarchia.
BRI A&CON (Lairent de), poète pa :
tois, fut d'abord recteur de l'université de Valence en 1560, puis avocat au parlement de Grenoble. L'abbé Albert {hist.
du dioc. a' Embrun, 1. 1, p. 219) le fait naître à Briancon et G. Allard a Grenoble, mais en l'absence de documents plus certains, il est impossible de concilier ces deux opinions contradictoires. — On a de lui trois opuscules de la plus grande Fcirctc
I. Lo Batifel de la Cisen (le Caquet de l'accouchée), in-4° de 39 pp. - L'exemplaire de la Bib. iuip. n'a pas de litre.
— 11.* Lo Banquet de le Faye (le Ban-
auet des Fées), poème (Mb. de Duverier).— III. La Ywutenanci du Courtisan (le Portrait du Courtisan), poème.
Ces trois opuscules sont en patois de Grenoble. Les deux derniers ne se trouvent dans aucune Bib., et je ne les cite que d'après les bibliographes. On lésa réimprimés dans le recueil suivant : Becucil de diverses pièces faites à l'antien (sic) langage de Grenoble. Grenoble, Charvys, lfc62,pet. in-8°de74pp. (Bib.
de Grenoble). — Voy. Mélanges biogr.
et Biblwgr. . par MM. Colomb de Battues et J. Ollivicr, p. 192.)
UKM V OU mu IN DE BA1LLY (André-Fiunçois), général «le brigade, baron de l'empire, ne a Vienne le 30 nov.
1757, s'engagea comme simple soldat à l'âge de 19 ans dans le régiment de dragonsd'Artois. N'appartenantpasa la noblesse, il lui fallut franchir lentement tous les grades inférieurs, mais dès que la révolution eutalwli les privilèges, sa valeur l'éleva rapidement au rang de général (1). — Brou servît de 1792 a
( i; Etats de sbkvices do cskul Bros.
Simple Soldai le i r * mai 1777.
llngadier le â» juin 1"J>3.
Fourrier le f juillet 17*4.
Marecual-des-logis chef, le l«» (evner 1788.
Adjudaul le T' uui r.yj.
Sous-lieutenant le iS<eri. nul.
Lieutenant le I f juin I7ttl.
- lapitaine le i" a»rll 17!i8.
Chef d'escadron le 11 mais 1794.
Chef de brigade le «â sept 17U7.
.. le«»epl. 1800.
1794à l'armée des Py rennées-Orient. où il se signala par un brillant fait d'armes : le 24 juillet 1793, à la tête de sa compagnie, etquoique blessé de2coups de sabre, il culbuta un régiment de cavalerieet fit prisonnier un régimentd'infanterie. Passé ensuite à l'armée d'Italie, il fit les campagnes de 1796 à 1797.
On cite de lui un grand nombre d'aclionsd'cclataccomplies pendant lecours de celte guerre, entre autres uue charge des plus hardies à l'affaire du Storo (Tvrol). où, à la tête de 100 chasseurs, il força 2 bataillons autrichiens à mettre bas lesarmes et s'empara de 8 pièces de canon. — En 1797, il lit, comme chef de brigade du 3« régi' de dragons, une partie de la campagne d'Helvétie et suivit, en 1798, le général Bonaparte en Egvpte. Pendant le cours decette expédition, il se fit remarquer en plusieurs occasions par son courage, notamment au combat de Salahieh tll août 1798), où son régiment arrêta le choc de 2U00 mamelucks, etdégageauncorpsdehussards enveloppé par la cavalerie ennemie. Nommé gênerai par Rleber, il continua à servir en Egvpte jusqu'à la ca- • pitulation d'Alexandrie (août 1801), mis, de retour en France, fut employé >ar le 1 er consul dans l'armée d'Italie de 'anXàl806 Util ensuite la campagne de Prusse (1807), celle dEspagne(l8u8), passa le 6 mars 18u9 a l'armée d'Italie, rejoignit peu de temps après celle d'Allemagne, et revint en Espagne à la fin de la même année. Il y resta jusqu'au combat d'Arrigo de Moliuos (27 oclob.
1811), pendant lequel il fut fait prisonnier malgré des prodiges de bravoure, et conduit en Angleterre.— Rendu à la liberté par la paix de 1814, il obtintde Louis XVlll (30dec.) le command 1 du dép'du Jura, mais ayant accepté pendant les 100 jours un emploi au dépôt de cavalerie de Troyes, il fut mis à la retraite au 2* retour du roi (4 septembre 1815).- Ce général est mort a Paris le 18 juin 1847. Son nom est sur l'arcde-triomphe de l'Etoile (côté sud).
Bonaparte l'avait créé baron en 1809 avec l'autorisation d'ajouter a son nom celui de Bailly. — Il était membre de la Lég.-d llonn. depuis le 1 1 décembre ' 1803.— (Voy. le Courrier de l'Isère du.
31 juillet 1847.) «fr™**
IIKOSSLS (Claude de), tribun populaire, est sans contredit l'un des nommes les plus éminenU» que notre province ail vu naître. A une époque -
il osa se faire le champion du tiers état dans ce long et mémorable procès des tailles qui agita si profondément le Dauphiné pendant 100 ans : il o^a disputer à la noblesse et au clergé tin de leurs plus chers privilèges, et après une lutte longue et acharnée il y réussit. Malhcureiisemcnteetriomphêaétéfatnlà sa mémoire : Les riches et les puissants ne pouvant lui pardonner leur défaite, arrêtèrent la plume de ses contemporains, commandèrent le silence autour de son nom, en sorte que. dans la crainte de se compromettre, et sans doute aussi faute de comprendre la haute portée de la tâche accomplie par cet homme, nos anciens écrivains lui ont à peine consabré quelques lignes. Loin de réparer cet injuste oubli, les biographes ne l'ont pas connu ou l'ont dédaigné; à part Chalvet et M. Colomb de Battues, personne *que je sache n'a inséré son nom dans un répertoire biographique. — Aujourd'hui les préjugés de nos pères ne nous passionnent plus, et il est sans doute permis de parler librement de leurs vieilles divisions politiques, de réhabiliter l'un des plus courageux défenseurs désintérêts populaires; mais, je l'ai fait pressentir, les renseignements sur sa vie sont d'une rareté extrême, et en attendant qu'un historien nous révèle tous les détails intimesdece procès des tailles dont il fut la plus grande figure, je ne puisque recueillir ça cl la le peu detaits transmis comme à regret par ses contemporains.
Claude Brosses naquit vers le milieu du xvi* s. dans le Viennois, à Anjou, ,dont il devint châtelain. Il appartenait, chose remarquable, à l'une de ces classes privilégiées contre lesquelles sa vie allait être un long combat, a la noblesse.
En effet, dans le procès-verbal des états généraux tenus a Paris en 1614 où il fut député du tiers-état de notre province, on le désigne ainsi : Noble homme Claude Brosses, ssign. de Serisin [t). On ne sait rien de plus sur son origine et sa 1a- * mille ; sa vie même échappe à toutes les recherches jusqu'en 1588, époque à la-
Îttçlle il apparaît pour la première fois ans le procès des tailles. - Quelques Su* JWigine et le but de celle lutte deviennent nécessaires recier lerôicqu'il allait y jouer.
>n ancienne constitution , ! était exempte delà taille Les Dauphins ne pouvaient pas f imposer deleurpro- . (I) Seresiu (Isère).
comme subside régulier.
-jrSk >
pre autorité, ils avaient besoin du consentement des 3 ordres qui votaient librement dans l'assemblée des états les sommes demandées. Cette exemption, l'une des libertés delphinales, fut solennellement confirmée en 1349 dans l'acte de transport du Dauphiné à la couronne de France. - Lors de rétablissement de la taille comme impôt annuel et perpétuel par Char les VII, la noblesse et le clergé s'en prétendirent exempts : puis, à son tour, la magistrature se fit accorder en 1443 par Itaoul de Gaucourt, gouverneur du Dauphiné, une sembable prérogative qu'elle se confirma bientôt à elle-même par ses propres arrêts. Il résulta dès-lors que les propriétés furent divisées en deux classes; les nobles exemptes de la taille, et les roturières, qui y étaient assujélies Or, comme les privilégiés acquéraient chaque jour, soit par la violence, soit par des contrats les biens du tiersétat, il arriva que celui-ci, dépouillé peu à peu, demeura seul à supporter le poids dj l'impôt. Pendant cent ans, il paya sans oser se plaindre, mais vers le milieu du règne de François 1«, il adressa une requête à ce prince pour lui remontrer que si les besoins de l'Etat ne permettaient plus à l'antique exemption dauphinoise de recevoir son entier effet, la loi devait être égale pour tous et ne comporter aucune distinction. Que l'on devait cadastrer tous les biens et décider d'une manière définitive ceux qui devaient avoir la qualité de nohles ou celle de roturiers : que ceux affectés de cettedernièredésignation la devaient conserver d'une manière irrévocable en
Îuelques mains qu'ils vinssent tomber.
Ju'en un mot , la taille cessât d'être versonnelle et dev int réelle. C'était,, pour le temps, une idée des plus hardies :
elle équivalait, au fond, à demander l'égalité devant l'impôt. — Une prétention, aussi insolente comme la qualifièrent les défenseurs des privilégiés, souleva, comme on le pense, toutes les colères de ceux-ci : ils firent des efforts incroyables pour que les plaintes des roturiers ne fussent pas entendues. Ils cherchèrent à les diviser enire eux , à opposer les communautés aux communautés, à effrayer leurs défenseurs, etc.
etc. Alors intervinrent une foule d'arrêts et de règlements des conseils du roi, de transactions, de délibération des états de la province dont l'exposé me conduirait trop loin, mais qui laissaient toujours la question indécise. Cet eut
de choses dfàra jusqu'en 1580, près de 60 ans. A cette époque, l'agitation des esprits était extrême en Daupliiné: les 3 ordres, libres de se réunir, formaient de toutes paris des assemblées particulières pour délibérer sur leurs intérêts réciproques. Le peuple des campagnes qui était exaspéré par la résistance et les intrigues des premiers ordres, par le déni de justice qu'il rencontrait dans les conseils du roi, se lassa à la fin.
Ecrasé par les impôts cl les dettes, fatigué d'attendre, il eut recours à son su-
rirênie argument, a l'insurrection : et 'on peut voir dans nos historiens avec quelle inexorable rigueur il fut réprimé par les officiers du parlement (1).
— Après celte malheureuse tentative, les conseillers du tiers ordre comprirent qu'il n'y avait rien a espérer de la force des armes, et au'il fallait se renfermer dans des voies purement légales. En conséquence, toutes les communautés reunies en assemblée générale en 1588 arrêtèrent de se choisir un syndic, de lui donner de pleins pouvoirs et de se reposer uniquement sur lui du soin de poursuivre leursdroits. Ce syndic fut Claude Brosses, qui prit dès ce jour le litre de syndic des communautés villageoises ou plus simplement de syndic des villages.
«C'était, dilChorier, un homme sans « lettres, mais hardy et entreprenant. . .
t 11 avait acquis tant de crédit par les c témoignages de sa fermeté , de son « zele, que les villes même s'estoient f liées à lui de la conduite de la pluc part de leurs importantes affaires. »
Qu'aven il fait jusqu'alors pour mériter ces suffrages ? Quelle part avait-il deja pris à celle grande lutte? Etait-il un des combattants du mouvement insurrectionnel de 1580? Notre histoire est muette sur ce point, mais il falla t sans doute qu'il eût donné à la cause populaire de bien grandes preuves de dévouement pouroblenir une telle confiance. Quoi qu'il en soit, sans s'effrayer de rimmensiiéde sa lâche, sans songer aux puissants ennemis qu'il aurait à combattre, aux haines qu il allait soulever contre lui , il entra résolument dans la lutte en présentant au conseil du roi, en 1.*j89, une requête contenant toutes les doléances et prétentions du tiers-élat du Dauphiué. — Ses pi entières démarches ne furent pas couronna Vot. entre aolrt-s. Dorbler, Mémoire* nr la Me de Rimant (Valence, Mouul, 181*. in-;, ». «M
nées de succès ; malgré ses efforts, et ceux des hommes courageux associés à son œuvre (2), après plusieurs années de sollicitations, il n'obtint qu'un arrêt du 15 avril 1G02 qui laissait les choses dans le slalu quo, mais dont la dernière disposition déchargeait les roturiers d'une partie des arrérages des renies échues de 1588 à 1597. Les circonstances n'étaient pas alors favorables pour faire de nouvelles instances : Brosses ajourna donc à des temps meilleurs la question délicate de la réalité des tailles pour ne s'occuper que du dégrèvement des dettes concédé par cet arrêt. Il obtint dansce bul une foule de règlements et d'arréls, tant du parlement que du conseil du roi, lit passer des transactions, fit nommer des commissaires chargés de la vérification de ces dettes, défendit jusque dans les états généraux de 1614, où il lut député, les intérêt»
des opprimes, et réussilà apporter quelque soulagement à leurs misères. Ces travaux l'occupèrent 30 ans.
Cependant la poursuite de la question principale n'était pas abandonnée, et, aussitôt après l'opération du dégrèvement, il songea a la reprendre. Alors les réunions populaires recommencèrent, mais les 2 premiers ordres qui avaient pu apprécier l'énergie el les talents du syndic des villages lui opposèrent un redoutable adversaire, lecardinal de Riehelieu. Ils représentèrent lè peuple du Dauphiué comme un amas de factieux, d'insurgés et de pillards; ils rappelèrent au roi l'insurrection de I58J et laJacqueriedcl358,ensorleque le cardinal, pour couper court à ces agitations, abolit l'antique constitution dauphinoise en interdisant rassemblée des états.
Le droit de réunion aboli, on voulut aussi se débarrasser du courageux syndic. Le" parlement de Grenoble ût faire des informations contre lui : le procureur général le poursuivit au criminel comme pertubaleur du repos public et un arrêt du 21 janvier 1631, rendu sur le rapport du conseiller l'utnod, le con-' damna a l'emprisonnement et a un bannissent perpétuel de la province. Puis, comme les prisons de Grenoble n'étaient pas un lieu assez sûr contre leS ressentiments populaires, on le transféra au Forl-rEvèque. Mais Brosses, que rien ne pouvait abattre, demanda aussitôt l'évocation de sa cause des juges ordinaires aux conseils du roi. Il réussit
La<husc«. Rambacd et Vikowt. Voy. ce*
• ,....fr , .,wTi,*
dans sa demande : un arrêt du 6 mars 1631 cassa celui du parlement, ordonna sa mise en liberté, décréta d'ajournement personnel le procureur général et le conseiller Pmhod et interdit ces 2 magistrats de l'exercice de leurs charges. — Cet événement était encore vivant dans les traditions populaires de notre province à la lin du siècle dernier, maisdefipuréel transformé en une dramatique légende. Brosses, racontait-on, futcuudnnmé, non pas au bannissement, mais à être pendu. A peine cet inique arrêt était il prononcé qu'un desesamis monta à cheval, courut à f ra ne -é trier à Paris pour se jeter aux pieds du roi et implorer sa clémence. Le roi fil grâce, et cet ami arriva à Grenoble au moment même où la victime, à genoux, la corde au cou, taisait sur l'échafaud sa dernière prière. Les officiers qui présidaient à l'exécution ne voulurent pas reconnaître l» s lettres de grâce : trop heureux de Bedébarrasser enfin d'un terrible en nenn, ils donnèrent l'ordre de passer outre. Alors.dil la légende, l'ami délirasses fut obligé pour le sauver, de tuer le bourreau d'un coup de pistolet. Aucun document historique ne vienlconfirmer cette version, niais elle montre quelle indignation avait dû soulever l'inique arrêt du parlement. — Les poursuites par lesquelles on avait cru réduire au silence le courageux tribun lui donnèrent au contraire de nouvelles forces; devenu l'idole du peuple, investi par lui d'une confiance plus grande encore, et peut-être impatient d'humilier ses ennemis, il recommença l'anciennequerel le des tailles. A cet effet, il dressa un cahier de nouvelles plaintes et vint a Par is le présenter au roi en déc. 1634.
Ces nouvelles poursuilesdurèrent4ans.
Raconter tout, s les démarches de cet homme infatigable, toutes les sollicitations qu'il eut à faire, toutes les intri gues qu'il eut a déjouer est chose impossible. On ne possède pas de renseignements sur ce point, mais on ne peut concevoir aucun doute sur l'activité et le caractère peu honorable desintrigues des 2 premiers ordres, quand on voit Expilly, député à Paris en 1596 pour cette affaire, flatter bassement la maîtresse du roi. Gabrielle d'Estrées, et lui dédier la première partie de ses poésies.
Enfin, après des sollicitations et des peines infinies, il obtint le 31 mai 1634 un arrêt qui déclarait la taille réelle, arrêt confirmé ensuite par uu règlement du 24 octobre 1639.
Apres cette grande conquête de la démocratie. Brosses disparaît complètement de la scène publique : on ne voit plus apparaître sort nom dans les nombreux arrêts rendus par le parlement, a daterde 1639relativemcntaux tailles.
On peut supposer avec vraisemblance qu'il mourut vors cette époque. Il avait en effet rempli ses fonctions de syndic pendant 50 ans, et si, en 1588, au moment de sa nomination, on le suppose âgé de 30 ans, il n'avait pas moins de 80 ans à l'époque où nous sommes arrivés. — Je l'ai dit en commençant, les écrivains dauph., enlr'autres Chorier, etG. Al lard, qui pouvaient nous transmettre de précieux détails sur sa vie, ne nous en disent que pou de chose. La crainte de déplaire aux grands personnages dont ils furent les adulateurs leur a fait garder le silence : celte crainte a été telle qu'Ai lard n'a pas même osé lui consacrer une notice dans sa Biblioth.
du Dauph. Quant au peuple, il ne songea pas a transmettre à la postérité la vie de l'un de ses plus courageux défenseurs : à part la légende qui vécut un jour dans sa mémoire, il l'oublia comme il le fait d'ordinaire pour ceux qui souffrent et meurent pour lui.
BiRi.ioGRApme. — Les libraires de L\on et de Grenoble ont publié des recueils tactiles contenant les arrêts, règlements, etc., obtenus par Brosse dans le procès des tailles et les cahiers présentés au roi au nom des communautés villageoises. Ces recueils ayant été formés à différentes époques "ne sont pas tous également complets : chacun d'eux ne contient que les pièces parues au moment de sa publication. Us portent un titre qui n'est pas le même pour toutes les éditions; voici celui de 1614 que j'ai sous les yeux : Arrests et reniements donnas par Ce Roy en son conseil, porr la vérifficatiô et rédaction des debtes des corn munautez villageoises de ceste province, despuis l'année 1600 iusques à présent, ob te nus à la pmirsuitte du s T CL Brosse, scindic desdictes communauté z... Grenoble, Verdier, h. dc. xiui, in-8°. Celte éd. contient 18 pièces. La Mb. hist. de Lelong (t. m, n° 37978) en cita une de Lyon, 1601. La Bib. de Grenoble in» 7221) en possède une autre de Grenoble, 1620.
BIVUEIL (Pons de). — Chalvet cite un troubadour de ce nom né dans leGapençois, et mort pendant la croisade en 1227. mais c'est une erreur; Pons de Brueil n'a jamais existé. Notre biographe a suivi trop aveuglément Nostra-
damus qui confond (HisU des Poètes provençaux, ch. XXI), ce prétendu Pons de Brucil avec un autre trfittbadour , Pons de Capdueil ou de CapduelK né>dans le diocèse du Puy. (Vov. Millot. Uist. litt.
desTroub.Xl, p. 52.,elIlochegude. Parnasse occitanien, pp. 10 et 11.) M. Colomb de Balines.qui partit au reste n'avoir pas connu les grands travaux de Sainte-Palaye et de Baynouard sur les troubadours, a commis fa môme erreur.
BRUN ( Jean-Antuim: ), général de brigade, baron de l'Empire, naquit à Quaix (Isère), le 15 avril 1761. Il entra au service le 13 avril 1781, comme sim-
!>lc canonnier dans le rég» de La Fère artill.j. Le24 nov. 1791, il fut élu cap»
lans le 3 e bat. des volontaires de l'Isère et servit avec ce corps à l'armée des Alpes et au siège de Toulon. Devenu chef débat. (8avr. 1794), il fil les campagnes d'Italie (ans III et IV) et d'Egypte (ans VI à IX), où Kléber le nomma chel de brigade le 15 fev. 1800. A son retour en Franrcian X), il servit à l'arméedes eûtes de l'Océan, de l'an XII à 1807 etfuléleve au grade de gén 1 de brig. le 10 fév. de celle dernière année. —Après avoir fait partie pendant quelque temps de l'arri niée d'Espagne eu 1808 et de celle d'Allemagne en 1809, il recul lecomniand 1 du dep< du Varie Oseptemb. 1810 et successivement des 23 e et 17' div. m"» (8 avr. et H déc. 1811). Compris, en 1812, dans les cadres de l'elal-maj delà grande ai mée, il fit la campagne d'Allemagne et assista à la bataille de Leipsick où il tomba au pouvoir de l'ennemi (19 ocl. 1813). — La paix de 1814 lui ayant rendu la liberté, il rentra en France, mais n'obtint pas d'emploi pendant la 1" restauration. A son retour de l'île d'Elbe, Bonaparte le remit en activité et lui donna le comman 1 du dép* du Jura (28 juin 1815). Après les 100 jours, le général Brun fut mis à la retraite (9 septemb. 1815). — 11 avait été nommé comm.de laLég.-d*lIonn.lc25(léc.l8(J5.
- Son nom est sur l'Are-de-Triouiphc de l'Étoile, côté sud. — Cet oflieier-gén.
est mort le 4 sept. 1826.
m;i mt (Jban), seign r de l'Argenlière, ne à Briancon, fut l'un des commissairesdépulés pour la répartition des tailles dans le Briançonnais en 1751. Il publia à propos de cette opération un ouvrage intitulé : Recueil des acles, pièces et procédures concernant l'emphiléose perpétuelle desdimes du Briançonnois,avec un mémoire historique et critique pour servir de préface. (S. n. de lieu). 1754, in-
12 et in-4*. Il y prend les titres de conseiller du Roi, ancien commissaire des guerres et receveur des tailles. Ce recueil, d'ailleurs peu intéressant, renferme plusieurs pièces relatives aux interminables procès que les communautés du Briançonnois eurent à soutenir à diversesépoques contre l'abbayed'Oulx, l'évêque de Pignerol el l'arch. d'Embrun, au sujet desdimes.— Brunei mourut vers 1760. Cbalvet le nomme païen eur Brunei.
BMJNIER (Jacques) remplit un rôle important dans les affaires publiques de notre province vers le milieu du 14* s.
— Il était doct' en droit, et le dauphin Humbert II, qui avait su discerner sou mérite, se l'attacha, d'abord comme membre du Conseil delphinal ( 1340) , puis comme son chancelier ( 13-12). A daler de cette époque, l'histoire de l'un se confond avec celle de l'autre, car Bru-* nier se trouve mêlé à presque tous les acles enianésde son souverain, qu'il suivit m^medans la croisade de 1345. Mais lors des négociations relatives à la cession du Dauphiné, il se dessina d'une manière toute particulière. Deux partis s'étaient formés dans le conseil d Iluinbert : l'un veuduà Philippe de Valois, mettait tout en œuvre pour le déterminer a céder ses états à la France, l'autre, au contraire, que je nommerai national, s'opposait à tous ses projets de
cession, ou du moins s'efforçait d'arrêter son choix sur un autre prince, afin de maintenir le Dauphiné comme état indépendant. Notre chancelier appartenait à ce dernier parti drtnt il chercha activement à faire triompher les idées politiques. Ce fut dans ce but qu'il se rendit à Paris en 1343 pour soumettre à la ratification du roi le 1 er acle de cession en ftveurdc Philippe d'Orléans. Celte combinaison ayant échoué parsui- .
te du traité de 1314 qui donnait le Dauphiné à l'héritier présomptif de la couronne de France, il essava de conjurer le danger qui menaçait 'la nationalité dauphinoise en conseillant à Humbert de se remarier. Il alla à Lyon en 1348 pour négocier ce mariage avec Jeanne, tille ainée du duc de Bourbon, mais les intrigues de la cour de France firent encore rompre ce projet. Sans se lasser* Brunier allait sans doute continuer la' lutte et peut-être aurait réussi à sauver l'indépendancede son pays, malheureusement sa mort, arrivée vers la fin de 1318 laissa le dauphin sous l'influence du parti dévoué à la France, et dès l'au-
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née suivante le pauvre prince sa dépouilla définitivement de ses états. — (Voy. Bib. de l'École des Chartes, t. I, pp. '263-87, cl l'art. Himbert II, ci apr.
Y» I)AUIMIINS\
BHU.VO ( François -Xavier. ) , né à Grenobh le 1 1 févr. 1755, entra au service le 14 avril 1772 comme fusillicr dans le corps de la marine. Le 13 nov.
1791, il fut nommé capitaine du 2 e bat.
des volontaires de l'Isère, chef de bat.
le 27 mars 1792, chef de brigade le 27 janv. 1795. Il servit en 1792 à l'armée d'Italie, en l'an VI à cellcsd'Angleterre et d'HHvétie, et de l'an VI à l'an IX à celle du Rhin. Le 1 er consul le nomma général de brigade le 12 nov. 1803 et fui donna ensuite le commandement de la place de Cherbourg. Cet off. génér.
fut mis à la retraite le I" juillet 1815, et se retira alors à Aouste (Isère), où il mourut le 28 mai 1829.
BRUYS, ou BIU'IS (Pierre), hérésiarque du 12 e s., fondateur de la secte des Pélrobusiens, naquit selon l'opinion la plus commune dans les inontagnesdu Dauphiné (I). On ne possède que de fort vagues renseignements sur tout ce qui se rattache à son histoire. — Il appartenait, dit-on , à une famille obscure, Après avoir médité pendant 29 ans à une réforme religieuse, il se mit à prêcher de nouvelles doctrines dont quel ques-unes renferment unsouvenirehugné de celles des Manichéens. Les écrivains ècciés. les réduisent a 5 points principaux : 1° queleba|>têmeélail inutile avant l'âge de puberté; -2° qu'il fallait abattre les églises et autres lieux sacrés, parce que la divinité ne peut-être enfermée dans un lieu ; - 3 • qu'il fallait délester la croix en haine des souffrances qu'elle avait fait endurer à J.-C.;- 4° et 5 ' que le sacrifice de la mess' < ; les prières pour les morls étaient inutiles. — Ses prédications lui ayant attiré un grand nombre de disciples, il >aivourul a leur tète une partie du Dau- >bmé, abattant les églises et les croix, irûlant les maisons religieuses et maltraitant les prêtres. Ces désordres obi igèreut divers seigneurs à prendre les armes pour s'opposer aux progrès des nouveaux sectaires. Chasses Je notre province, ceux-ci se replièrent en Provence, puis en Languedoc ou Pierre Bruys, leur chef, trouva une mort tragique. On raconte qu'eu 1147, au moment où il allait faire mettre le feu à
(I) Les an», disent daui le* Baroaniea, d'autres, dans la Valloulte.
une grande quantité de croix amassées sur la place publique de Saint- Gilles, la population devenue tout-à-coup furieuse courut aux armeset le brûla luimême sur l'heure, sans autre forme de procès. — Les doctrines de cette secte ont été réfutées vers 1139 par Pierre le Vénérable dans un éc rit intitulé : Epislola , sive traclatus adrcr&Us Petrobusianos hœreticos, inséré dans l.t Bib. Cluniacensis ( Paris, 1014, in-foL), pages 1118-1230.— P. Bruys eut pour successeur dans son apostolat un nommé Hllfftv dont les disciples prirent le nom d" llenriciens. (V. Hist. des Hérésies, par llermant, t. III et les Ann. Ecclés. de Baron i us )
BUCELLE (Honoré-Antoinr), né à RemoJlon (H.-Alpes) le 26 septembre 1762. lut nomme, en 1812, directeur de l'enregistrement à Gap. Il était alors bonapartiste exalté, ce qui ne l'empêcha pas. dil on, de composer en 1815 plus d'il n mal i n cou [d et cou tre Y ogre de Corse, d'organiser de patriotiques farandoles et d'entonner à leur tête le fameux refrain : Sons avons notre paire dr gants (père de Gamlj. Profondément touchés par de si franches démonstrations royalistes, les électeurs des H.-Alpes l'envoyèrent a la Chambre des députés en 1820et à la chambre septennale en 1824.
— M. Bucelle se montra fidèle * son mandat : il s'assit au centre droit et vota aveuglément, dans toutes les occasions pour le ministère. Celte manière intelligente de représenter son pays lit dire à un plaisant de l'opposition : « En sa qualité «le directeur de l'enregistrement, M. Bucelle se croit le droit de tout contrôler, excepté les actes des ministres. *> — Il ne fut pas réélu aux élections de nov. 1827, et, depuis lors, u'a plus reparu sur la scène publique.
Deux ou trois de ses rapports ont été, je crois, imprimés à part.
BUCUER ou m< nicim h v Pierkk. . l'un des plus grands personnages de notre province au xvi«s., était doci.
en droit et exerça d'abord la profession d'avocat. Lu 1534, il jouissait déjà d'une certaine importance puisque dans une délibération du 13 déc. de cette année, le conseil de ville de Grenoble le mil au nombre des candidats parmi lesquels devait être choisi le 1" consul.
En 1535, il fut menacé d'une action iud" pour un motif assez plaisant: Il s'était chargé de remplir le rôle de Jesus- Christdans un mystère dont la représentation devait avoir lieu a Grenoble
BIT
Je lotir de la Pentecôte. Il l'avait étudie pendant 5 mois entiers, mais tout a coup, effrayé s*ns doute par le nombre prodigieux de coups de pieds, de poings, et de bâton qu'il aurait à recevoir pendant les scènes de la Passion, il s'était refusé à jouer. Ce refus, capable d'arrêter un spectacle annoncé longtemps d'avance, fit alors une grosse affaire.
M conseil de ville s'assembla (13 févr.
1536), et l'un de ses membres, le proc gén. du parlement, ne proposa rien moins que de traduire Bûcher en justice pour le contraindre à jouer son rôle de Jésus-Christ (1). Il parait cependant que le différend s'arrangea à l'amiable, car le mystère fut représenté à l'époque convenue. — 11 devint peu après l'un des conseillers de la ville, puis, en 1539, substitut du proc. gén. du parlement; en 1516, doyen de l'université où il était profess d« droit depuis 1512; et enfin, le 15 avril 1553, proc. gén. du parlement. Celte charge lui donna une grande influence sur'la direction des affaires municipales de Grenoble. Lnrs des premiers troubles religieux, en 1562, il était un des membres du conseil de ville les plus opposés à la réforme. Aussi, le baron des Adretsl'ohligea-t il à sortir du Dnuphiné et à se retirer à Chambérv. Par la suite, il déplova tant d'acharnement contre les protestants, provoqua contre eux des mesures si rigoureuses qu'en 1565, De Gordes, gouv. de la province et catholique, se vit contraint de demander sa destitution au roi : la tranquillité publique, disait-il, était à ce prix (2). Bûcher parvint cependant à se maintenir jusqu en 1574, é|>oque à laquelle il donna sa démission en faveur de F oU Dufaure. Il mourut vers 1576 (Z).
« Il était, dit Chorier(4), un grand sculpteur et l'on voit de ses marques dans la maison dont il a été lui-même l'architecte et qui mérite l'admiration des plus excellents ouvriers. Le roi Henri IV en fit tant d'estime, qu'après les avoir considères, il désira d'en pou voir faire enlever un manteau de cheminée pour le porter à Fontainebleau (5). » La maison dont parle l'historien dauphinois est en effet d'une construc-
(1) Beiriat-St-Prix Remarque» sur lu leux its my»t., pp. 7 ci Suiv.
(t Chorlfr. Hitl. gtn , t II. p 611.
(S! Il avait conservé jusqu'à sa mort If litre de dotrn de l'Université. Itemal-St Pria, lté. cit., p. 15.
(4) But. Qt*. du Daurh., t. Il, p. 607.
(5) Henri IV passa a Grenoble en 1600.
tion assez élégante. Elle porte le n« 26 de la rue Brocherie, dite autrefois Buchérie, du nom de la famille Bûcher. On y découvrit, il y a environ 25 ans, derrière la boiserie d'une cheminée, un grand médaillon sculpté qui est amour d'hui au musée de la ville; sur l'une des pierres de l'encadrement, l'artiste avait mis pour signature un monogramme formé des trois lettres P. B. S. entrelacées (Pe'.rut Bûcher sculpsit). Ce sont là les deux seuls ouvrages que l'un connaisse de notre jurisconsulte sculpieur.
— M. Pilot {Rev du Dauph.. t. VI, p.
308) lui attribue encore, sans aucune hésitation, les bustes des anciens Dauhins qui ornaient avant la révolution a voûte du Palais de justice de Grenoble et le plan de cette voûte ellemême. — Voici en substance son raisonnement : t On voit sous cette voûte, au haut d'une petite porte latérale, le monogramme ci dessus. avec la dite de 1602. Donc, celle partie du palais a été construite d'après les plans de Bûcher, donc les bustes qui en faisaient le principal ornement sont de sa main. > Mais cette hypothèse, car ce n'est rien de plus, me semble des plus hasardées. En effet, en 1602, Buchcrètait mort depuis environ 25 ans et, par conséquent, ne pouvait pas signer son œuvre. Ce monogramme étant dès lors suspect a cause du millésime 1802qui l'accompagne, on pourrait tout aussi bien voir dans sa configuration les initiales d'un autre artisle, môme d'un autre nom, celles, par exemple, du sculpteur dauphinois lacquel Richier, vivant à cette époque.
Enfin, en admettant même quëla voûte dont il s'agit ait été faite d'après les plans de Bûcher, rien ne prouve que les bustes, d'ailleurs fort médiocres, soient de sa main (6).
BUiSSlÈnE ( Gabiupllê de), - de Buxerin -, fille savante du xvi» s., appartenait à une famille noble du Graisivaudan qui esttéteinte depuis plus de 2 siècles Elle prit le voile au couvent de Saint-Honorat de Tarascon et y devint l'amie de Claudine de Bectoz (voy.
cenom). Comme sa compagne, Gabrielle connaissait le latin et les belles-lettres el s'acquit par son savoir une certaine réputation. Elle n'a laissé aucun ou-
Vr mJR30N ou BOIÏRNOtf DE VOI-
RON. - Burno on Bruno. — Nos historiens citent deux personnages de ce
(6) Ces bustes ornent aujourd'hui lt salle d'euue de ta bib. pub. de Grenoble.
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nom. originaires de Voiron. mais ils ne nous apprennent que fort peu de chose de leurs vies.
I/un , prieur de Bonnevaux dès 1130"!), écrivit l'histoire du B. Ainédée d'Haiiterive. moine de la même abbaye, son contemporain. Cette histoire, composée vers 1185 et restée inédite, est probablement aujourd'hui perdue. H en existe un extrait dans la hib. de M. de Terrebasse. C'est un ms in-4° de 29 ff M plus 25 antres ff. d'annotations par Jean Perron, de Langres(2).
L'autre, d'abord doven de l'église de Vienne, en fut nommé archevêque en 1215. Aucun fait remarquable ne signala son épiscopat. Uniquement occupé de son salut, ce prélat se dégoûta vite des grandeurs : il donna sa démission en 1221 (3) et se retira à la Chartreuse du Val-Stc-Marie, où il mourut vers 1240. d'apresM.ColombdeBatines.
MJ8ILLKT OU BU8ILKT (Jean DE), était, d'après G. Allard et Chalvel, un savant jurisconsulte du Viennois. Il florissait, disent-ils, sous François I er , et laissa des manuscrits — J'ignore s'il appartient à une famille noble de Lyon, du même nom, qui possédait au 17* s.
des biens en Dauphine.
BUTA V AND (Loils-Felix, dit Lucien V graveur, naquit leTpiv. 184)8 a Vienne, où son père était fabricant de draps. Obligé de prendre un état par suite de grandes pertes commerciales essuyées par sa famille vers la lin de l'empire, il choisit celui de graveur cl entra chez M. pillard qu'il suivit plus tard a Lyon. Là il étudia le dessin, d'abord sous M. Bev, puis a l'école publique de cette ville et fit eu même lems un assez grand nombre de gravures pour les marchands d'objets de dévotion. — Kn 1831, il entra a l'école de Richornme à Paris et commença des lors celle lutte pénible contre la misère qui attend les artistes sans fortune. Il travailla avec courage, mais les veilles et les privations avant affaibli sa vue et Sé saute, il dut plusieurs fois déposer son burin pour soigner l'une et l'autre. Il est mort à Paris le 27 janv. 1853.
— Il avait obtenu deux médailles de gravure ; l'une de 3 e classe, à l'exposition de 1849, l 'au Ire de 2 e classe a celle de 1852. - Cet artiste ne manquait pas de talent: sa pointe était line cl gracieu-
fl) Bib. de C Allant. V» Voyko*.
f»> Cal. ie* Ikîut>h. digntt de me m , pir M. Colomb de Bjiiurs. V" HvtrrKMYK.
(3. Voy. Hut. de la Sie-È t li$< ie Yxtnne, par (.oirrei, p. 385.
se, mais sans énergie et sans couleur .
Bio-Bibliographie. — Notice par M. Bey. Lyon, 1853. in-8» de 16 pp.
OEUVRE DE BUTAVAND.
I. La Vierge au coussin vert , d'après André Solàri dont le tableau estau Louvre. H. 151 mill. L. 124 mill. C'est son chef-d'œuvre. Burin. La planche a été achetée par la société des Amis des Arls de Lyon (1850). — IL (Psyché et Vénus). Psychen divinœ formosil. Pyxùlc.-.
Fac-sim. (crayon ronge ) d'une élude de Raphaël (1851). H. 266 mill L. 195 mill. — Hl. (Cariati !e\ fac-sim. t id.
(1849). II. 259 mill. L. 1 <2 mill. - IV.
(La Vierge cl l'Enfant Jésus}. Rtiphnel.
Vrbin primivam. Be ti Francisco. I. sacram. familiam pinnerel sic. ab. arnica, exemplvm. svmebat. Fac-sim. id. (1848V IL 212 mill. L. 152 mill. — V. Etude (d'Ange) pour la chamelle de ta Vierge (N.- D.-de-Lorette), d'après un dessin de V°»
Orsel. Point. (1852t. H. 210 mill L. 115 mill. — V|. Fac-sim. d'un dessin de Lorenzo di Credi de la colleci. du l-ouvre.'Calrogr. Bov.) Exposé au salon de 1853 no 1541. *
VIL Porlrait de Corneille Burin (1833V
— VIII. Id. de Pierre- Antoine Bcrryer, d'après Conquy. Lit h. Paris. Boblct.— IX. Id de Jean- Louis- Léonard- Fél'X, vicomte de Conny , d'après le même. Lith.
Paris, le mime. — X. Id. de Jenn-Baptiste-Sylrere Caye, vicomte de Martignnc (1852). Ltth. Delaunois. Paiis, If même.
- XI à XVII. Les portrailsde M. de Tracy, ancien dénulé; - du général Chéron, gouverneur de l'Algérie; - du P. Varin, prêtre;- de Ma lame de Tessac ; - de M.
Flandrin, père , - de il. Lafon ; - de If . Des Guidi.
On a encore de lui un grand nombre de planches sans intérêt et exécutées pour le commerce. Je mécontenterai de signaler les principales : XVIII. L'Ascension, d'après rréd. Owerherk. — XIX. Jésus amené devant le grand prêtre, d'après le même. — XX. 8 U petits sujets de dévotion empruntés à des scènes de la Bible, d'après Gér. Séguin. — XXI.
Un SaM Dominique, d'ap. Fra Giovanni da Fiesolc.— XII. Le Christ crucifié, d'ap.
le même. — XIII. 3 gr. pl. (iv»part. pl.
xiv, xxxi et xxxii), pour Les ruines de Pompéi, par K.Mazois (Paris, Didot, 18.4- 38, 2 vol. in -fol. max.) — XXIII. Quelques sujets pour {'Univers pittoresque.— XXIV. Des grav. de V e communion; de ces petites images de dévotion que les dévotes aiment à mettre dans leurs livres de piété, etc., etc., etc.
Si. »
CALIGNON (Soffrey), présid. de la I chambre de l'édit de Grenoble, chancelier de Navarre, l'un des plus grands personnages de son temps, naquit à S; - Jean, prèsde Voiron, lc8avr. 1550. Genton Calignon, son père, l'envoya faire ses études à Paris, au collège de Navarre (vers 1560), puis aux universités de de Padoue et Je Turin, alors 1res renommées pour l'enseignement du droit.
Pendant son séjour à Padouc , Soffrey se laissa gagner aux nouvelles idées religieuses qui préoccupaient à celte époque tous les meilleurs esprits et embrassa ta réforme, dont il devait être, par la suite, l'un des plus dévoués et des plus fidèles défenseurs. Sou père, zélé catholique, entra en fureur à la nouvelle de cette conversion et l'admonesta vertement; mais comme le jeune néophyte demeurait inébranlable, il usa de l'argument sans réplique employé ordinairement par les pères à l'égard des étudiants récalcitrants, il cessa de lui envoyer de l'argent. Celui-ci essaya d'abord de résister et vécut pendant quelque temps avec la bourse de ses coreligionnaires. Cependant, pressé par la nécessité, il se soumi 1 , rentra en grâce auprès de sa famille, et, afin d'empêcher a l'avenir de pareilles incartades de se renouveler, on l'envoya prudemment achever son droit à l'université de Valence. — Après sa réception au doctorat (1573), il vint a Grenoble pour se faire admettre au nombre des avocats du parlement; son père était mort sur ces entrefaites et, se croyant désormais libre de ses actions, il afficha hautement sa conversion; mais le parlement, qui n'était pas' de cet avis, refusa de le recevoir. La carrière du barreau lui étant ainsi fermée, il alla chercher fortune en Piémont, auprès de la duchesse de Savoie, Marguerite de France, avec laquelle il avait eu quelques relations littéraires lors de ses éludes à l'université de Turin. Cette princesse l'accueillit bien. Grâces à sa protection, on le donna comme secrétaire a P re de Salvaing, dépulé au roi de Navarre (Henri IV) pour négocier le mariage de la sœur de ce prince avec Charles-Lninianuel. fils du duc de Savoie. La négociationdeSalvaing échoua,
mais elle fut l'origine de la fortune de Calignon, car le roi de Navarre, qui apprécia tout d'abord son intelligence, le retint à sa cour et le choisit pour l'un de ses secrétaires intimes. Bientôt, remarquant en lui une grande aptitude pour les aflaires, il le chargea d'aller apaiser le différend survenu parmi les protestants du Dauphiné qui, depuis la mort de Dupuy-Montbrun , étaient divisés entre eûx pour l'élection d'un chef (1575). Le jeune négociateur remplit cette mission avec tant de sagesse, il concilia les deux partis avec tant d'habileté que, dès ce jour, il fut employé dans une foule de circonstances, soit auprès de sescoréligionnairesde notre >rovince, soit auprès des divers états M-oteslanls de l'Europe (1). Les tacots et le zèle qu'il déploya dans toutes ces négociations lui donnèrent dans son parti une influence et une autorité très grandes. Le 20 nov. 1581, il fut reçu conseiller à la chambre mipartie de Grenoble. Après en avoir exercé les fonctions pendant 8 mois seulement, il s'en démit pour retourner en Navarre. Il rentra ensuite à la même chambre comme président à la mort de Gentillet (1582).— Après son avènement au trône, Henri IV continua à lui accorder toute sa confiance; il le fit chancelier de Navarre (1593) et si, â son exemple, il se fût converti, il l'aurait certainement nommé chancelier de France. Mais Calignon resta fidèle à sa religion, dont il ne cessa de défendre les intérêts. On le met au nombre des rédacteurs de l'édit de Nantes. Les protestants durent a ses instances l'auto-
(1) Je ne puis songer a énumérer les nombreuses missions dont il fat chargé, car il faudrait raconter la pins grande partie des affaires des reformes sons Charles IX et Henri III. On en trouvera le détail dans sj vie, par Guy Allard, Indiquée ciaprès. Je me contenterai de rappeler qu'il lit partie de l'ambassade soleunelte envoyée en 1581 par Henri IV, en Allemagne, en Angleterre et en Danenarel pour solliciter des secours contre le i>ai ti de la ligne. « Il courut alors, dit Guy Allard Joe. nt , p. 47', un
• livre tournant cette ambassade que les Jésuites dn « collège d'Ingolsut furent accusez d avoir fait; Il « esioil intitule ainsi : Inctndium Coiti*i*ticum A « Naiarrt Irgan* anud quoidnm Imperi) orJinetmi « certain religionii ac Heipublicir conlurbûlio*em « procuralinn Olignon y répondit en latin et y fit
• l'apolDgie du roy de Navarre. • Je ne possède pus de renseignements plus précis sur ces i ouvrages
| que les Bibliogr. paraissent n'avoir pas connus.
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risation d'ériger un temple à Charen ton .
— Il mourut à Paris, le 9 sept. 1606, estimé des deux partis. Le roi, qui perdait en lui un fidèle serviteur, lit élever ses enfants aux frais de l'État. - Les historiens contemporains sont unanimes à louer sa probité, ses talents, sa grande expérience et sa merveilleuse habileté pour trai 1er lesaffaires les plus épineuses. - Il élailen même temps un de ces hommes profondement érudits comme le xv» s. peut seul en offrir des exemples. Le présid. deThou, son condisciple et son ami. nous le représente comme très savant en jurisprudence, en
[diilosophic, en mathématiques « et en, a belle littérature • — Voy. la France proférante, de MM. Haag.)
Bto-Biiu.ioGRAPiiiE. — Vie par Guy Allard Voy. ci-dev., p. 17, n° xxvn.) Celte vie est intéressante. Elle contient d'assez amples détails sur toutes les négociations de Calignon; mais, comme la plupart des ou\ rages d'Allard, on ne doit la consulter qu'avec prudence.
Quoique cet auteur l'ail réditee sur des papiers de famille (voy. Vie de Cabanon, p. 49;, il intervertit souvent l'ordre des faits, il confond plusieurs affaires ensemble, enfin il ne donne presque pas de dates et encore quelques-unes d'entre elles sont fausses.
Birliograpiiie. — I. Barbier [Dict.
des Anonymes, i\° 78221 lui altrihuc l'ouvrage suivant : * Histoire des choses les plus remarquables et admirables advenues en ce royaume de F rance, ès dernières anuées 15S1, 1588 et 1589, réputées être vrais mira l s de Dieu... pur S C. I590, in 8. Mais La Monnoye (nouv. éd. de Duverilicr) et Fontcttc (nouvelle éd. de I ( long) lui contestent avec raison celte histoire. Elle est, en effet, une pièce dis plus violentes laites en faveur des [ il n'\ a nulle apparence qu'elle soit l'œuvre d'un bon et zélé protestant tel que r.ilignon. — II. D'après G. Allai! [loc. cit., pp. 58- ">9), il réfuta les moni toires publiées par Grégoire XIV contre Henri IV. t Son discours, t dit-il, fut envoyé au Roy, et estant c devenu public il fut admiré de tout le c monde sçavant el politique. » Il existe un assez yrand nombre de réfutations anonymes de ces lettres, mais en l'absence de documents plus positifs, il est impossible de discerner celle qui appartient à Calignon. — 111. Il avait composé beaucoup de pièces de poésie dont une seule a été conservée el se trouve dans la Bibliothèque de Duverdier. V» Soffrty
Calignon.— IV. Vov. encore la note de la page 186.
La liib. Imp. possède un manuscrit (fonds de Colbert, n» 9264), intitulé :
Journal des Guerres faites par Monsieur Des Diguières, escritpar Mons. le présid.
Calignon, in-fol. de 73 ff. (1). Plusieurs auteurs attribuent sans lu'-.-i 1er ce Jour nal à Calignon, mais il suffit de le parcourir avec attention pour se convaincre que c'est une erreur. Eu elfet, l'auteur y raconte de visu certaines opérations militaires dont Calignon, alors absent pour le service du roi, ne pouvait pas avoir été témoin.
CALIGNON (Alexandre;, bis du précédent, seigneur de Peyrîns, fut un mathématicien distingué. F.n 162>, il servait en Italie sous Lesdiguièrcsavec le grade d'aide de camp et se signala dans un duel dont Videl a pris la peine de faire le récit. (Voyu Hitt. de Lesdiguières (éd. iu-f»), p. 642.) — Ayant cru apercevoir des variations dans un pendule de 30 pieds, il consigna le résultai de ses observations dans un mémoire qui a été publie après sa mort sous ce litre : Peruendicutorum inconstant ia t ub AlexandroCalignonio nobili Delphinale excogitata, à Petro Gassendo bona fuie Iradita et pulchro commentario cxornala, a Jo. < aramuel Lobkowitz examina ta el fatsa reperla. Lovanii, 1643, in- 12.
CAPDOliAT. — V. Poisieu (Gaspard db).
CAl'ESTAN OU CAPISTAN. — V.
CllABESTA*.
CAIUTAT DE CONDORCET (Jacqies-Marie de) ^2;, ne au château de Condorcel, près de Nyons ^Diôme), le 11 no?. 1703, suivit pendant quelques années le parti des armes, puis, ayant embrassé 1 elal ecclés.. il devint grand vicaire de son oncle, Jean d'Yse de Saléon, évéque de Rhodez. Nommé évêque de Gap en 1761, il fut sacré le 28 iunv. 1742 et prit possession de ce siège le 4 août 1743. 11 passa ensuite successivement à l'éveché d'Auxerre en 1754, à celui de Lizieux en 1761 où il mourut le 21 sept. 1783. — « Ce prélat, dit l'abbé Aueel (3), joignait à 1 amour de la vainc gloire et a un esprit processif, de très grandes qualités. Il ( Lait fort charitable, tout appliqué au gouvernt ment de son église et exemplaire dans
( 1 ) Vot clapr. l'article Lr smci i i.res, où la plus grande partie de ce Journal (inédit) est insérée. (3) Il eUU l'oncle do célèbre Condorcct iX) Recueil det circulaires, mandent ni t, etc., èr Mgr ÀTboud. évrque de Gap... (Gap, 1838, in-* 8 . p. XL.
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ses mœurs. U a dû se convaincre de la vérité de ce proverbe populaire - Partout les comnien r emenls sont pénibles, car il a préludé par des difficultés à chacun de ses changements, quoiqu'il ait fini par laisser des regrets. » Ou aura une idée de toutes les difficultés qui lui furent suscitées en consultant la table des Souvelles ecclés — (Vov. un art. nécrolog. dans les Affiches de Dauphiné. n° du 24 oc 1. 1783).
Bibliographie. — Béfwnse aux objections publiées contre l'institut des Jésuites, arec nnelet re de M. de Condorcet, évéque de Lisieux, adressée à M. l'archet, de Paris .. 1761, in-12.
On a encore de lui un grand nombre de inandemenls, lettres past., etc., mais cette nomem laturc serait fort longue et peu intéressante. On lit dans les Afficlies de Dauph [loc. cit.) : t II faisait lui-même la plupart des ouvrages épiscopaux qui paraissaient sous son nom. regardant la fonction d'instruire comme le premier et le plus noble de ses devoirs. »
G ARLES (Chaffrf.y, Jaffrf.d, ou Geoffroy), d'une ancienne amille noble de Grenoble, éteinte au xvii» s. (1 ), s'acquit une grande réputation comme magistrat et comme savant; malheurement, on possède peu de renseignements sur sa vie. — Il était président du parlement de Grenoble, lorsque vers 1500, Charles VIII le nomma vice chancelier du sénat établi à Milan. Sous IiOuis XII, il fut chargé de plusieurs négociations importantes, notamment auprès du pape et de l'empereur des Romains. Il prit une pari active aux 2 conquêtes du Milanais en 1499 et 1500, se trouva à la bataille d'Agnadel et, quoique magistrat, y combattit avec tant de bravoure que le roi Louis XII voulut lui-même l'armer chevalier après la victoire (2). Vers 151*, la reine Arine de Bretagne, au rapportdenos historiens, l'appela à Paris pour lui confier l'éd ucalioii de Renée, sa fll le(3) . J ignore cequ'ildevinlensuite.Peut-êtrealla-t-il se fixer en Guyenne, car on trouve, vers 1549, un président du parlement de Bordeaux du nom deJ. Caries. Celte
(I) Elle a fini tic notre temps a Romans, dit G. Aliard (Dict. ms. du Daupk-, r» Cmu es.
(S Vo\ez s«s lettres de rbeolcrie il jus Salvahg deltossie.i, De t utu, e des fie ft [Ml de 1731', p.»3.
(3) G Albr-I {Bib. du Daupk.) dit que la reine Anne le ch >n>ea, en ISOS, ii'aiiprcndre a sa Qlle le latin et lt s belles lellirs. Vus il y la cvidemmtMit
une eneur de date, car, en 130 ., la je était tout ao plus igàe de 4 ans.
conjecture servirait à expliquer Tasserlion de G. Allard relative au poète Caries, ci-après. — C était, comme je l'ai dit. un homme remarquable par ses vastes connaissances dans le droit et les belles lettres. Jean dcCatane lui dédia ses noies sur les lettres de Pline 1^1506) et Janns Parrhasius son commentaire sur Claudien ( ). Ce dernier le présente comme un magislrat dont la juslice, la force, la tempérance et la prudence étaient les compagnes.
Il faut mettre en regard de ces éloges uuesombre histoire rapportée par G. Allard dans son Dict. ms. duDauph. Il avait fait graversurla porte de sa maison, située rue des Clercs, a Grenoble, un ange tenantundoiglsursabouche.cl edoigt, dit il, est mystérieux et fait connotire qu'il faut sçavoir se taire. Chaffray Caries sçut en effet se taire assez longtemps avant qu'il trouvât l'occasion de se venger de l'infidélité de sa femme, qu'il fit étouffer dans un gouffre d'eau qu'il falloit passer pour aller à un domaine qu'il a voit hors de la ville et dans lequel se jeta une mule sur laquelle etoit Sa femme, qu'a dessein il avait commandé de laisser plusieurs jours sans boire.
J'ay vu celte aventure imprimée eu divers endroits, mais on n'en nomme pas les personnes, s
• Portrait. — Franchin Gafor, maître de chapelle de la cathédrale de Milan, lui dédia, eu 1500, un traité d'harmonie. Le manuscrit original de ce traité est conservé à la Bib. pub. de Lyon el l'on y voit, eu tête, une miniature représentant Caries au milieu d'un groupe de sénateurs. (Voy. Cal. des mss.
de Lyon, par Delaudine, iv 1515.) .
C ARLES [JosTis), petit-fils du précédent, « a mis, dit G. Allant, en rimes « françoises le blason du genoùil, du c pied, de l'esprit, de l'honneur et des « grâces. Il vivoit soubs Charles IX. »
—L'auteur du Blason du genoûil est bien connu des curieux. Il se nommait Lancelot el non Justin, et obtint, vers 1550, l'Evéché de Riez. On a de lui quelques opuscules poétiques dont on trouve une liste (incomplète) dans la Bib. de Lacroix-du-Mame.— Tous les anciens biographes le qualifient de BourJelois el le disent fils d'un J Caries, président du pari, nient de Bordeaux; or, si G. Allard est exact en faisant notre poète pelit-fifs du précédent, il faudrait en conclure que celui-ci \Cha(Trey Caries) ou l'un de ses fils, était allé s'établir en lyenne. — Quoi qu'il en soit, le poète
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Caries n'est pas Dauphinois. Son Blason du genoùil fait partie d'un recueil assez gaillard compose de pièces de divers auteurs du xvi» s. et dont voici le litre d'après le Manuel du libr. de Brunet :
Les blasons anatomiquesdu corps féminin, ensemble les coulre-blasons , avec tes figures, le toutmii par ordre. Paris, A. Langelier, I5>n, in-lG. fig.
CARLET (Joseph-Antoinf.) naquit a Rives (Isère), le 18 juin 1741, d'une famille de maîtres de forges. Apres avoir terminé ses éludes a Marseille sous le P. Rossignol, il vint il Paris et entra, comme !•» secrétaire, dans les bureaux du ni» de Batiucourl. doyen des maréchaux de Fr., auquel on l'avait fortement recommande, Ses projets étaienl de suivi e la carrière administrative, mais la mort de son protecteur, arrivée en 1771, les ayant loi il à coup renversés, il dut revenir en Dauphiné.
Fixé à la Côle-St-André, il y remplit pendant quaire ans les fonctions de consul, pins lui envoyé comme représentant de celte communauté aux étais de Romans en 1788- Il se lit connaître dans celle assemblée d'une manière si avantageuse que, à la tin de la môme année, lors des élections des députes aux états en., il eut, dit-on, l'honneur d'être al lot»* pendant 2joursavec Barnave.
— Pendant la révolution, il remplit diverses fonctions, entre autres celles d'administrateur de l'Isère. En l'an VII, les électeurs de ce dép. le nommèrent députe au Conseil des 500. Il ne s'y lit pas remarquer et rentra dans ses loyers après l,i session. — Il devint ensuite (18 JO) membre du cous, général de l'Isère jusqu'en 1810, époque a laquelle ses infirmités l'ayant oblige de donner sa démission, il se retira à Seyssuel, où il mourut en 1825. Il était membre de la soc. des sciences el des ai ts de Greuuble.
B i IU.IOGRAPH ib. — ].' Discours prononce par Cariet sur la recherche des causes qui ont amené les revers qu'ont essuyés nos armées (2tà prairial au vu). Impr. nation iii-S", 4 |>p. — 11. 'Hecueil de maximes et réflexions morales qui peuvent contrià la rectitude de nos actions. Paris, 1823, in-12avec portr.— III. 'Quelques cons (/éraitoni sur l'Amérique, par un vieux phitttwrope. Pu is, 182:1. m-8 J .
CARTIER Ions Viîscknt), Chirurgien niai de l'Hôtel Dieu de Ly on, membre de l Acad. ci du Cercle lin. de celle ville, naquit a Si-Laurenl-dc-Mure ^Isère), eu 176<>. Son pere, qui exerçait la
chirurgie, le destina à la même carrière, et l'envoya étudier la médecine à Paris sous Desaulx. A son retour, h; jeune Cartier fut reçu interne a l'Ilôtel- Oieu de Lyon. Pendant le siège de cette ville, il mit tant de zèle a soigner les blessés qu'il fui suspecté de fédéralisme et oblige de fuir pour se soustraire aux dangers qui le menaçaient. Il gagna la frontière et réussit a faire outdicr sa conduile en d'attachant comme ch rurgien a un régiment de l'armée des Allés. Il revint ensuite a Lyon, rentra a 'Hdtel-Dicu, fut nomme aide- major ors de l'installation de Mare - Antoine Petit, puis succéda a cet illustre praticien dans les fonctions de ehirurgienmajor- — Il est mûri a Lvou le 2J janvier 1839 lj
Bio-BiDLiOGitAPUiE. — Eloge historique de M. L. Cartier, docteur en médecine... par M. de 3î<>ntherot. Lyon, Imp.
Barret, 1839, in 8°, 21 pp.
Bibliographie. — I. bc l'Esprit qui doit diriger le munuel des opérations de chirurgie prononcé a l'ouverture des cours). Lyon, an XII, in-4°, 18 pp. — Il Pri'cis d'observations d< chirurgie faites a lllôtet-Uieu de Lyon. Lyon, 18D2. iu-8'.
— III. De la méde.ine interne appliquée aux maladies chirurjn -aies. Lyon. Bai rut, 1807, iu-8», 8Jnp. - IV. Eloge d M Antoine Petit, lu dans la séance publique
de l'Acad. de Lyon le 3 sept. ISil
Lyon, Balianche, 1811. iu-8», 31 pp. — V. Hemarques sur le traitement des fu muqueuse* à caractères ataxi<iues. Lyon, Barret, 1822, iu-8°, 54 pp.
CASAUBOAi (Isaac\ célèbre critique, l'un des plus savants hommes du xvi e siècle, né a Genève, le 18 fôv . I jôJ . mort a Londres, le 1" juillet î ■ » ■ • — Tous les écrivains dauphinois disent qu'Arnaud, son pere, ps&teur protestant, naquita Bourdeaux (Brôrae), dont sa famille était originaire, mais c'est la une erreur qu'il importe de relever. I -a famille Ca>aubon n'appartient pas au Dauphiné, mais a la Gascogne, comme le prouve ce passage d'une des lettres du célèbre critique (Ed. d'Almcloveen] :
« Je nasquis l'an 1559, 8 fev. (v. stj le), c dans Genève, ou mes bons pan us « s'esloienl relirez de Gascougne, ayant « failli d'estre bruslez a B»urdeâux! > Ce lui seulement après avoir quille Genève qu'Arnaud Casaubo'.l se relira
11 Lt JoHr» ie ta L br . »• 3A13 ( itU!)). le f ut par erreur mourir le meut )anvtft M île Hotubenu dan* l'Elcje ci »\<r du la rtseT-T»Oi» J'ji préfère juivrv les jouriuux de LyOU <|>ii Bxeal »a luorl au fiMt-mvr d apre» les régimes de l'eial civil.
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avec sa famille en Dauphiné, où il devint pasteur de Crest, puis de Bourdeaux. (V. une lettre d'Isaac Casaubon, insérée dans le Bulletin de la Socicté du protestantisme fr., t. 11, p. 291.)
C \ SSAUDi Fr anç de) [\)-Cassardi néau château de Fayet (Isère), étaitdoct.
in uiroquejure et areh. de Tours, lorsque le pape Grégoire IX le créa, en 12J7, cardinal du titre de Saint-Martin. Envoyé peu de temps après comme légat en France, i| mourut a Lyon d'une chute de cheval le 7 anûl 1237 et fut enterré chez les Dominicains de cette ville dans leur église de N.-D. de Confort. — L'existence de ce cardinal -archev. est des plus obscures; on ne la connaît que par son épitaphe et son testament. La plupart des historiens des cardinaux et ceux de l'égl. de Tours ne le mentionnent pas dans leurs uomenclatu res.Duchesne (Hist. des card. fr., 1. 1, p. 210) pense que l'époque de sa vie doit être avancée d'un siècle, « d'autant, dit-il, que par c l'intervalle des lettres qui marquent
< sa mort dans son épitaphe, ou voit c clairement que l'injure du temps a eft face unC, etqu'aulieu de mcc il doit c y avoir mccc, aussi bien que la date de « son testament qui doit être pareille- « ment de 1337 qui est un siècle plus • bas que celui auquel on fait naître ce
< prélat. > Mais cette hypothèse est sans valeur, car le testament cité par Duchesne lui-même (Preuves, p. 177) porte sa date en toutes lettres, millesimo ducentesimo trigesimo septimo. — (Voyez Eggs, Purpura docta (Francfort, 1710, in-rol.), 1. 1, p. 169; Duchesnc, Loc.cit.; Cailta christ. 1" éd., t. I, p 774.
La famille Cassard est une des plus anciennes de notre province (2}. Elle a donné Alexandre de Cassard, l'un des lieutenants de des Adrets, en 1562. et Etienne de Cassard, mort vers 1675, qui c estoit peut-être, dit G. Ailard, cec lui des François qui a mieux secu « prendre le tour des Italiens pour bien t taire des vers en leur langue. » — La terre de Fayet, près de Barraux , relevait directement des dauphins. Le château, • priinitivcmentforméd'une seule tour à l antique, dn Duchesnc [Loc. cit.), fut ensuite augmenté de beaux bàlimens dans le temps que cette tour fut honorée de la uaissanecdudue d Augoulême, fils naturel de Charles IX (eu 1573) »
(i) M Colomb de Battues tuf donne par erreur le prénom de ïïrrrt.
i) Elle fui maintenue dans sa noblesse par jugement de Du Gué, intendant au Dauphiné, le 30 juin
CASSIEZ (Victor-Désîré), liabile
dessinateur, né à Grenoble le 25 octob.
1808. On doit à sou crayon souple et élégant les planches de la plupart des grandes publications éditées dans notre province depuis 20 ans.
Ses principaux ouvrages sont : 1. Les 8 pl. du Guide des Voyageurs à la grande Chartreuse. — II. Une partie de celles qui ornent YAlbum du Dauphiné (Vovez Alex. DEBEt.LF.et Jh/mOllivier). — I1L Les 6 pl de la Description des Mollusques fluviatiles et terrestres du département de l'Isère (Voy, A/frin Gras). — IV. Les 11 pl. de l'Icônogruphie de la Fontaine monumentale élevée à Chamberu (Voy. Sappey). — Les 41 pl. de V Album du Vivarais (Voy. Albert Du Boys). — VI Us ni. dessinées d'après nature de l'Ornithologie du Dauphiné, ou descrijition de* oiseaux observés dans les départ, de l'Isère, de la Drôme, des H. -Alpes et contrées voisines, par Hipp. Bouteille, pharmacien.
Grenoble, impr. d'Allier, 1843 , 2 vol.
in-8°.
C ASTALION. — Vov. Chateillon.
CAZENEUVE (IGNACE de), evêque et député des H. -Alpes, naquit à Gap le 4 janvier 1747 d'une des plus anciennes familles de cette ville. — N'étant encore que clerc tonsuré, il entra dans la congrégation des prêtres de la doctrine chret. et devint professeur de rhétorique au collège de Mende (Lozère). Le 7 juin 1771, il fut pourvu d'un canon icat prebendédans l'église cathédrale de Gap, dont son oncle, Mathieu de Cazeneuve, s'était demis en sa faveur le 28 mars précédent. — Après son ordination à la prêtrise, les évêques qui occ ipci ent successi veinent le siège de Gap jusqu'à la révolution, lui accordèrent toute leur confiance <'l le chargèrent de représenter les intérêts de l'éréché auprès de l'admin. municipale sous le régime des édils des mois d'août 1764, mai 1765etnov. 1771. A dater de 1787, il ne cessa de Taire partie des assemblées communales, soit comme notable, soit comme conseiller, soit comme député de révêchô et syndic du chapitre pour les affaires temporelles, enfin comme maire de Gap (Juillet 1790).- En mars 1701, les électeurs des II. -Alpes le nommèrent évêque de leur départ' en remplacement de M. labrouc de Vareilles, qui avait refusé de prêter le serment exigé par la loi sur la constitution civile du cierge. Celte élection lut saluée par les acclamations unanimes de la population, mais en même temps elle
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souleva les plus ardentes colères de la part des évêqucs de Gap et d'Embrun, a qui le suffrage populaire venait enlever leurssiéges. Ces prélats prolestèrent bruyamment contre Yinlrus et finirent, connue dernier argument, par l'excommunier. El cependant, au moment où l'un d'eux, celui de Gap, lançaii publiquement toutes ses foudres contre son ex-chanoine, il lui prêtait en cachette les ornements nécessaires a sa consécration (1).— Le2sept. 1792, l'asseui». électorale réunie a Embrun le nommadeputé à la Convention. Il se rangea dans le parti modéré et vota, lors du procès de Louis XVI, avec toute la dépu talion des H .-Alpes, pour la détention, le sursis et l'appel au peuple. Il fut l'un des signataires de la protestation du 6 juin 1793 <et ne rentra a la Convention qu'après une détention de près de 14 mois. Nommé ensuite membre du Conseil des 500, il fit partie de cette assemblée jusqu'en mars 1797. — A dater de cette époque, Caze neuve ne reparut plus sur la scène publique. Il se démit de son titre d'évêque, ne reprit pas ses fonctions sacerdotales et se retira dans une de ses propriétés à Varce, près de Gap, où il mourut le 10 mai 18U6.
M. Jn» Cauu»)'
noiic* lucdiie commoniqo^e par
BIBLIOGRAPHIE
PIÈCES RELATIVES A SON ÉLECTION A L'ÉVÉCHÉ DES U. -ALPES
I. Discours prononcé par M. le maire de Gap, à la tête du conseil général de la commua, à Messieurs Us électeurs...
(Gap, Allier) (1791) in-4», 2 pp. C'est le discours d'ouverture de l'assemblée élect. chargée de nommer un évôque. — II. Lettre de mons. l'évéque de Gap (Labroue de Vareillcs) à MM. les électeurs...
des Hautes-Alpes, assemblés à Gap. pour ^nommer à l'évéché dutlit département. Du 5 mars 1/91. (s. n. de lieu.) In-8»dc4 pp. — III. Lettre de M. l'évéque de Gap, à M. de Cazeneuve, nommé à Cévêché des Hautes- Alpes, par MM. les électeurs du département, (s. n. de lieu.) In-8°, 4 pp.
(14 avril 1791.) - IV. François-Henri de la Hrove ob Vareilles, par la mi~ . 1 Encorde de Dieu, et l'autorité du St Siège apostolique, évéquede Gap; à tout le clergé séculier et régulier. ..(s. n.deiieu.) ln-8«, 4 pp. (3 juin 1791). U y excommunie le nouvel evêque et ses adhérents. — V.
Cl) I» fol iaer« à Paris le 3 auU ITM.
Arrêté du directoire du déparlement des Hautes-Akes (18 avril 1791) (Gap, Allier.) Le directoire dénonce à l'accusateur public les 2 écrits ci-dessus pour qu'il en poursuive l'auteur.
VI. Lettre de mons. l'archevêque d'Embrun (de Lcyssin),à MM. les électeursassemblés à Gap pour lui nommer un successeur, (s. 1. ni d.) ^Embrun, impr. Fr.
Moyse.ï In-4 n , 6 pp. — VII. Instruction de M. l'archevêque d Embrun relativement au schisme dont son diocèse est menacé.
(s. I. ni d.) ln-8°, 8 pp. = Autre éd.
(Paris, Guerbart), in-8", 8 pp. — VIII.
Lettre de Mgr l'archevêque d'Embrun, nu sieur Cazeneuve, ivèque constitutionnel des Hantes- Alpes... (s. I. ni d.) (Embrun, impr. Fr. Moyse). In 8-, 4 pp.
IX. Procès-verbal de la prestation de serment de MM les curés et autres fonctionnaires ecclésiastiques de la commune de Gap. (Gap, Allier, 1790), in-4<\ 8 pp.
On y trouve un discours prononcé par lui en qualité de maire de Gap. — X. Lettre pastorale de monsieur l'évéque du département des Hautes-Alpes. Gap, Allier, 1791, in-4°, 16 pp. Cette lettre et le discours précédent conliennenlen quelque sorte sa profession de foi politico-religieuse.
CELAY [ Jean de) - A Celaiâ, - écrivain du xvi« siècle. - On a de lui, entre autres, un commentaire latin intitulé:
.... Joanms aCetaia Valentini... inquartum librum sentenliarum, imprimé a Valence en 1528 par Jean Joffred ou Jofl're (iu-4° de cccxv ff.\ et reimprimé par le mAinc(iM.)enl530(iii-4° deccLXiin ff.). La qualification de Valentinus que se donne l'auteur et le lieu d'impression de son divrc ont fait tomber les biographes dans une do- ces erreurs auxquelles ils s'exposent avec lanl de candeur en se copiant aveuglément les uns les autres. G. Allard, Chalvet, M.
Colomb de Balines, tous nos historiens en général, font naître Jean de Celay à Valence en Dauphiné, et M. Jules Ollivier (Stat. de la Drôme, in-4*. p. 3C8) mentionne son commentaire comme l'un des incunables typographiques de celte ville. Mais ce sont la tout autant d'erreurs; il suffit de lire, en lete de l'édit de 1528, la dédicace adressée à Ferdinand d'Aragon, gouverneur de la province de Valence, pour voir que l'auteur était né à Valence en Espagne, où il fut doyen de l'Université dès 1529. — Les deux éditions de cet ou-
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vrage, d'ailleurs très rares, sont à la Bibl v Ste-Gcncviève, D. 1192 et 1193.
C»AI\c.ES. — V. Meffrky.
CIIADLRT (Loris), tuaréch. de camp, né a La Tronche (Isère), le 17 septemh.
1772, entra au service comme simple soldai dans le I" bataillon des volontaires de lïsere, en 1791. Il suivit ee corps eu Italie, y gagna le grade de capitaine, puis s'embarqua pour l'Egypte, où il l'ut nommé adjoint à l'étatniajor de l'armée expéditionnaire. Il lit les campagnes de Prusse en 1806, d'Autriche en is<u, d'Espagne en 1810, et m, in prit part aux opérations de la grande armée depuis le 15 sept. 1813 jusqu'au 2J avril 1S 14. — Sous la première restauration, Louis XVIII le conserva d'abord en activité de service, lui donna la croix de Saint-Louis le 27 juin et celle d'oflicicr de la Legiou-dTIonn.
le lô octobre, puis le mil a la retraite le I" mars 181.». Le 1 er juillet suivant, le gouvernement provisoire l'éleva au grade de maréchal de camp, mais, a sou retour de Gand, le roi, sur des rapports qui lui lurent faits relativement a la conduite de cet olticier pendant les KO jours, ne confirma passa nomination et le mit définitivement a la retraite le 1" août suiv. Il est mort a Paris le G mai 1831 .—On trouvera ci-dessous ses états de services d'après des notes du dcpdt de la guerre (I).
CUAllEHT v Théodore), lieul.-gédéral, député des B"-du-Rhônc au c M des 510. — Plu; ieurshiogr. le tout naître à Grenoble cl M. Colomb de Balines l'a inséré dans ses Dauphinois dignes de mém. ; mais c'est une erreur. Il esl ne à Villefranche Jlliôiie), le 10 mai l7ôM, coin ne l'atteste une notice manuscrite que je possède écrite par cet olliciergénéral lui-piême. — Le 2 » mars I8L», Bonaparte, a son arrivée a Grenoble, le chargea de te rendre dans les ll.-Alpes pour déterminer les gêner 1 . Koslollan,
(!) Etats de services dc M. Locis Cuadcht:
Simi le soldai .. OlIOV. 17!H.
Capotai U in.rs I7î*l.
Svigeiu iiaoainn.
Capitaine 10 juin 17M3.
bli>»c il'uu coup de feu t''i*|il.l7U3.
Adjudant île cl a«<r 9 Milan 1" m-,î it k>
KntM avec le grade de capitaine
tl jus les guider a pied 31 soûl 1777.
Adjoint a l'ctai major dc l'armée
d'ht'ipie âojanv. 17*»0.
Passe dan* la il' br\f. dc litfUft,. S7 avril ÎKOO. iMcnibie de la l.t'g d'Honneur... 1 1 juin 1 H- • 4 - Major a la suite du 41* dc ligue, Sgjuiu (ku*. Maj.ir liiulaiie du UW* di li^ue.. lu uov 1» 7.
Colonel en «' ai mars 180!» .
Colonel du HP de ligne 3 août 1 si 1 .
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Gardanne et Loverdo, qui y étaient employés, à abandonner la cause royale. Il remplit celte mission avec beaucoup de prudence, évita lout engagement cl réussi l complètement auprès des deux premiers.
C 11 A BEST A X (Guillaume de). — G. Allard elle un troubadour de ce nom, vivant en 1210, qu'il rattache a l'ancicnue famille de Chabestan ou tapestan, originaire du Gapençais, mais c'est une erreur. Le poète dont il s'as'.igil était un gentilhomme du Boussillon qui florissait dans la 2* moitié du 12* s , sous Alphonse II, roi d'Aï ragon, < l dont les tragiques amours sont bien connues des romanciers. - (Voy . Bo ••hegude, Parnasse occit., p. 38. - llillOt, llist. M. des Troubadours, ,1. I, pp. 134, cl suiv.)
CllABl 8TA\ ou Caprstan, de la famille dauphinoise de ce nom, s'attacha au parli de Gaston d'Orléans, liera de Louis XIII, devint gentilhomme de sa chambre, et le suivit probablement dans ses nombreuses pérégrinations.
Pendant le séjour dece prince a Bruxelles il fut envoyé en France pour y lever secrètement des troupes; mais découvert par les émissaires du cardinal de Richelieu il fui pris et décapité a Lyon en sept. 1032.— Dans le temps, ou'débitasur la mort tragique de ce malheureux gentilhomme un conte fantastique que l'on peut lire dans Vie de Doissat, par thorier. p. 49 — {V. Breghol du Lut et l'éricaud, Catalogue des Lyonnais dignes de tnéni.)
Cil ABRI LLAXT. — V. MORETO*.
CUABROUD (Charles), député du liers-elat du Dauphine aux états-généraux, naquit à Vienne en 175;). D'après un pamphlet publié contre lui en 1791 (Voy. ci-apr.gll). son urand-père était tailleur a Saint-Jean de Bouruay [Isère). Sou père, d abord domestique d'un procureur nommé Vallel, deviut clerc d'un autre procureur, auquel il yagna son élude au jeu du Passe-Duc, et épousa ensuite la fille d'un troisième procureur nommé Couturier. Charles serait né de ce mariage ^1 Quoiqu'il eu soit, ceiui-ci acquit une charge de piocuieur au liai Mage de Vienne, puis s'en démit en 17î8 pour exercer la profession d'avocat auprès de la inêuiceour.
Nommé député du Daupliiué aux états généraux, il se rangea parmi les adversaires de la cour et acquit môme une certaine popularité. Il fui chargé de
ItJ Voy. RetM4 de Vunne, L lit, ». 1W.
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faire le rapport sur les événements des 5 et 6 octobre 1789 : mais au lieu d'accuser Mirabeau et le duc d'Orléans qui passaient pour en être les instigateurs, il chercha, au contraire, à les blanchir.
Ce rapport lui attira les plus violentes attaques; ou l'accusa de s'être laissé gagner par de l'argent, les journaux et les pamphlets royalistes l'accablèrent de leurs sarcasmes'cl le surnommèrent la blanchisseuse Chabroud. Jusqu'à la lin de la session, il rota fidèle à cette ligue de conduite, et, comme on va le voir, ses opinions et ses voles furent toujours dans le sens le plus avancé II demanda que les municipalités fussent seules chargées de la repression des émeutes.
- Il combattit le projet des honneurs à décernerait ieu ne Doi Iles mort a Nancy.
- Elu président le 9 avril 1791, il occupait le fauteuil lorsque le roi vint se plaindre a l'assemblée de la violence avec laquelle le peuple l'avait empêché de partir pour Saint-Cloud : « Une pénible inquiétude, repondit-il, est toujours insé|tarable des premiers progrès de la liherté.»-ll demanda les honneurs du Panthéon pour notre compatriote I abbé de Mably.- A l'époque du 29 juin, il parla contré les complices de I évasion du roi et demanda qu'ils fussent traduits devant la haute cour. - Il détendit ensuite une adresseeu faveur de l'abolition de la royauté; - il deman.la des peines sévères contre l'émigration ; il vota l'abolition des ordres de chevalerie: - enfin , il fit supprimer le titre de Dauphin donne au fils aine du roi.
En 1791, Chabroud fut élu, par le département de Seine-et-Oise, juge au tribunal de cassation. Il remplit ces fonctions jusqu'en l'an V époque a laquelle il devint, auprès du même tribunal, d'abord homme de loi et avoué, comme on disait alors, puis avocat. A la première Restauration il se démit de cet office et se retira avec sa fille dans une maison de campagne qu'il possédait dans la banlieue de cette ville, et y mourut le 1« lévrier 1816 (1).
ICONOGRAPHIE
!• Portraits. — I. Charles Cujmkovp, né à Vienne, en 1750... - La badge del. Texiersc. Ruste, profil, D. in-8° (Suite de Déjabin). — II. ChjrlesChàbkovd député du Dauphiné , président en avril 1791. - Lambert del. Alix sculp.
Buste, 3/4, G. aq. (Suite de Uvachez).
(t l Colomb de Ratines et placeurs aulre* biographes le lont, pur erreur, depuié a la ConYenlion.
2" Caricatures. — III. Information des Journées des 5 et 6 octobre 1789 - Le voilà donc enfin ce secretplcin d'horreur!!!
- Se vend à Paris sous le passage du Chàtelet. Chabroud assis à G Tait des bulles de savon. Aq.- H. 186 mill. L. 162 mill.
— IV. Allusion aux information* des journées des 5 et 6 octobre 1189... Copie de la précédente, p. n. ov H. sur un fond rouge.— V Les loups ne se mangent point, p. p. t. aq. Chabroud est a G. lavant le duc d'Orléans. - Il y a 2 étals de cette planche : 1° celui décrit; 2» avec le texte ci-apr. : J'use tout mon savon et ne puis vous blanchir.
VI. Grands envoyés extraordinaires de Leurs tiajest. s le» Jarob ns /*wr le blanchissage, de Jourdans, et de son armée, tetfr*i e«/> , aire«.Ghabroud est a G tenant u.:c éponge, une savonnette et un battoir; a ses pieds, une caisse de savons de Grenoble, a D , derrière des barreaux, se vo eut des prisonniers qui crient :
Mort à Chabroud. - Aq.- H. 133 mill. L.
186 mill. Rare.
I. Opinion... sur quelques questions relatives à l'ordre judiciaire, prononcée le 30 mars 1790. Paris, impr. nat 1799, in 8°. 30 pp - II. Opinion .. prononcée à la séance du 20 juillet 1790, et motion sur le jugement des appels. (Paris, imp.
de Baudouin), in-8°, 12 pp.
III. Rapport de la procédure du Chûte let sur l'affaire des 5 et 6 octobre 1190.
Impr. nat., 1790, in-8 . - Ce rapport a donne lieu aux 2 réfutations suivantes:
1° Les forfaits du 6 octobre., ou examen approfondi du rapport de la procédure du ChdteU-t sur les faits des 5 et 6 octobre 1789. fait à l'assemblée nationale par .M.
Charles Chabroud (s. n. de I. ), 1790, 2 vol. in-8<\ - 2° Appel au tribunal de l'opinion publique, du rapport de M. Chabroud... par M. Mounier. Genève, 1799, in-8", de Stt pp.
IV. Articles proposés à l'assemblée nationale sur la formation d'un conseil national pour la conservation des lois, et d'une cour nation, (s.d.) (Imp. nat.), in-8»,8 pp.
— V. Rapport et projet de loi sur les délits et les peines militaires (s. d.) (Impr.
nat.), in-8«, 39 pp. - VI. Projet de toi sur les délits et les peines militaires, proposé à rassemblée nationale, au nom du comité militaire. Paris, impr. nat. 1791, in 8o, 16 pp. - VII. Rapport... de l'affaire du régiment de Royal-Comtois, fde
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la sentence du conseil de guerre de 1773 (24 mai 1793). ln-8», 40 pp. ilinpr. nat.)
PIÈCES RELATIVES A CHABROUD
Faits et gestes de l'honorable Charles Chabroud, procureur, avocat, dép. à l'»ss.
uni., blanchisseur du héros d'Oue*sant, enfin un des juges de la ville de Paris. A Anstocratopolis, 1791, in 8 , 32 pp. Ce pamphlet puruît avoir été composé par un Dauphinois ires au courant «ie toutes les pnrticulariiésde la viedeChabitiud.
CHAIX (Dominique/, prêtre, botaniste, na ;uil le 8 juin 1730 dans une crante nommée Berlaud, dépendant de Pabbave de Durbon (II. -A I pesi, don l son perc était fermier. Les premières années de sa jeunesse s'écoulerait au milieu des travaux des champs; un curé des environs lui apprit ensuite le lait m et, ayant einhrasse I état ecclésiastique, il devint vicaire de Gap vers t/51. Pendant sou séjour dans celle ville, il se lia avec la supérieure du couveni delaCliariie, M"" ne tolvin, tres-versée dans la connaissance des simples: ce luiellequi lui inspira le goût de la botanique. — En 1768, ou le nomma curé des Baux, villagedesH.-Alpesde200 habitants. Les soins qu'exigeait celte pelile paioisse lui laissaient de nombreux loisirs qu'il mit à profil pour se livrer avec ardeur a l'élude de la botanique. Il explora nonseulement les montagnes des envii ons, mais encore la plupart de celles des 11 - Alpes. Les plantes recueillies dans ces courses, il Icseullivailensuile lui-même dans son jardin, el, grâce a celte méthode, il parvint a faire un grand nombre d'observations précieuse* sur des espèces rare» ou inconnues — lldounaa notre célebie Villars les 1'" notions de ]fi botanique. Les mêmes goùLs et la même simphciiedecaraclère unissaient ces 2 hommes; ils firent ensemble, dans tout le bauphiué, de grandes herborisations, dont Villars nous a laissé le récil dans la préface de son Hisi. des Plantes du Dauphiné, pp. x et suiv.— Malgré la modestie de Chaix et l'humble théâtre sur lequel il se trouvait, il finit par être connu des sommité* de la science.
Un grand nombre de savante entretinrent des relations avec lui el lorsque Guettant, Fatijas de Sainl-Foud el Lauianou vinrent explorer les montagnes des H. -Alpes eu 1775 et 1783, ils s empressèrent »ie le visiier dans se «î humbe presbytère. — Il moumi d'uue attaque
d'apoplexie le 22 juillet 1799- (Voy. une Sotice surchoix, parJ.-M. Uolland,d ms les M dm. de la Soc. d'émulution des II.- Mpc-', pp. 19D-202.)
BIBLIOGRAPHIE
I. Récit historique et moral sur la Botanique, lu devant le conseil d'administration des Hautes- Alp» s... le 18 décembre 1792... (Gap. Allier. 1793), iu-8°,27pp.
II. Plant œ Va pinceuses, sive Emmurait» plantarum in ngro Vupincensi à vntle Val^audcuiarfldamNfcu/iimlcBiicch propè Segesleron m *poMè nuscentium , uul œcuno'iiicè securum. ( e catalogue a été rédigé parChaixen l78isurla.ieiiMiule de Vil tara, qui l'a insère dans son Hist.
des Plantes du Dauphiné. t. I, pp. 309.
Il est en latin et contient la dese. ipt.on d'environ 1600 espèces.- Il a clé imprimé s- parement sons ce tilre . * Planlœ VapincensiS, in-8 (fr. lill. de Querard) très- raie.
III Observation d'insectohiie, sur les tumeurs ou varus des bêles à cornes . occasionnées pur l'insecte appelé par Li/inatus, /Esirum Boviuum. Insérée dans In Affiches du Dauphiné, n« du 8 mars 17tfc.
IV. Herbier du département des Hautes- Alpes. Celle Collection, tonnée el classée par Chaix. avec des notes nias, de sa main, se compose de 20 portefeuilles et de liasses qui peuvent eu former 15 autres .
V. Ornithologie des Hautes- Aires
Collection de dépouilles d'oiseaux formée par Chaix, avecnoles mss. enô portefeuilles gr. in-f u .
Ces deux précieux recueils appartiennent a la Bibliothèque pub.de Gap.
- En 1701 et 1792, le cous, il admiuistratif de cette commune axait émis le vœu que l'herbier lût acheté aux frais du département, mais le directoire s'y refusa sous prétexte d'économie. Il fut aloi s vendu pour un prix plus que modique à M. Picot La Peuouse, profess.
d'histoire naturelle a Toulouse Je ne sais a quelle époque il est entre a la Bibliothèque de Cap.
CI1ALI.UK ^Jist de), originaire du Koyannais a été un célèbre avo al du parlement de Grenoble au 17- s- D'après quelques passages des plaidoyersde Bassel, ou voit qu'il jouissait déjà d'une grande réputation eu 1030. Il lut anobli par lettres du mois d'avril 1655 contir-
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mées en 1868. — Laurent, son (ils, était conseillerait même parlement en 1680.
Un membre de cette famille, Laurent César de Chaléon de Cbambrier. conseiller au parlement de Grenoble, fui député de fa noblesse du Dauphiné aux étits-généraux de 1789.
GIIALIER (Jacob ) , né dans l'Embrunois, fut successivement pasteur de Queyras et de Château-Dauphin et assista, comme député de cette dernière éulise. au svnode provincial du Dauphinétenuau Pont en-Roy ,wsle29 juin 1U22. Il fut ensuite transféré a Ahries (II. Alpes), vers 1 62 » ; mais il abjura 2 ou 3 ans après et se relira a Tiillius où, d'après G. Allard. il se livra à l'exercice «le la médecine. — En 1631, le synode de Cliarcnton le signala coin nie apostat en ees termes : c Jaiob Chalier « est infesté de I arminian stne et de t plusieurs antres erreurs muuslrueu- « ses qu'il a tâche de répandre secrète-
* ment. Etant sur le point d'être dé-
• posé du sacre ministère, il quitta « sa robe et sa religion : il est petit,
< mais d'une taille assez bien prise, les « cheveux châtains et hérissés, la vue
< basse, le front fort élevé. I< s épaules
< larges; il marchait avec beaucoup de
< vitesse, et était fort gtussier en con- « versation ^1). »
On a de lui un livre très-rare intitulé : La Vérité triomphante contre l'étrange nouveauté des ministres, tire noble, 1642. in 8". (Bib. de Grenoble.)
CIIAL1EU (Alexis), prêtre, antiquaire, naquit a Tain (Drômc), le 29 avril 173», d'une famille de pauvres artisans. Sa sauté frêle et délicate ne lui permettant pas d'embrasser une
firofession manuelle, il se deslina à 'état ecclésiastique et alla commencer ses études chez les Jésuites du collège deTournon. Ses classes terminées, il sut intéresser vivement des missionnaires de la congrégation de Sainte- Colombe qui prêchaient alors un Avent dans le département de la Drômc; il en obtint aes lettres de recommandation et des secours qui lui permirent de venir étudies la théologie à Paris.
Dans cette ville, le hasard le mit en rapport avec M. de Guénet, evêque de Saint-Pons, et ce prélat fut si Irappé de son savoir, de la douceur de son caractère et de la pureté de ses mœurs, qu'il se l'attacha en qualité de secrétaire, et lui donna peu après une chaire de théologie. Malheureusement M. de
(1) Aymon, Symxfrf mal., t. II, p S 4.
Guénet ayant été exilé en 1758 a propos de la* fameuse instruction past. de Christophe de Beaumont, ( ha lieu se trouva sans protecteurs et sa carrière fut perdue. Il revint a ors à Tain ; puis, lors de la suppression des Jésuites, il enseigna la théologie au collège de Ton mon ; mais, quelques années après, il abandonna le professorat pour se livrer entièrement à son goût pour l'étude de l'antiquité.
Il passa le reste de sa vie à recueillir des médailles, de vieilles poteries, des inscriptions, etc., cl: Ses recherches et ses soins finirent par lui procurer une précieuse collection, c il était tellement passionné, hi-on dans sa vie (eu lélcdescs JtVm ), pour tout ce qui ve> nait des Romains, qu'il employait pour ses usages les plus on M nain s tout ce qui était sorti de leurs mains. Cette petite manie allait jusqu'à la profanation, puisqu'il se servait même (tour la nuit d'un vase antique en bronze; et chez lui bien certainement ce n'était ni mépris ni ignorance, t — Il est mnrl à Tain le 2 ) mars 1808. avec la réputation d'un savant archéologue. — Voici en quels termes l'un de nos compatriotes. Bourgeat, apprécie ses travaux [Riogr. univ.) : « Cbaheu avait beaucoup d'instruction, mais il s'est souvent occupe d'objets qui ne m niaient pas les longues dissertations qu'il leur a consacrées, et il n'a point |>nrlé un coup d'œil assez philosoplii|iie dans l'étude des antiquités. Cependant ses travaux méritent l'atiention des archéologues et plusieurs de ses dissertations sont très-curieuses; mais celles qui ont pour objet la géographie contiennent des erreurs très-graves, surtout relativement aux Voconces et aux Allohroges. »
Bibliographie. — I. Mémoires sur diverses antiquités du département de la Drômc, et sur tes différents peuples qui l'habitaientavant la conquête des Romains, ouvrage posthume...., imprimé par souscription des amis des sciences et des poutres, et par les soins de M. le maire de Tain. Valence, Marc-Aurel (s.d.), (1811), in-4<> de 190 pp , lig., tire a lUOOexem.
En tête se trouve une notice sur la vie de l'auteur. — Ce recueil contient 14 mémoires ou dissertations ; voici l'indication de celles relatives à notre province :
I. — Dissertation ter on aniel antique et sur l'Inscription qui y e*l gravée (Taurobole de Taiu).
â. — Memoue sur une colonne militaire truurte près de laiu.
Notice d*s anciens peuple* Ja département
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de la Drtme. - Scejalauniens. - Tricastius. - Voeonliet» cl Verlacomicmes.
4 — Mémoire sur le rhcmin qn'Annibal . âpre»
avoir passe le Rbone. pril pour armer -u» A pes, où l'on p-ooveqo'l» n'entra p*5 eu lulie parle Sa<Dl- Bc nairl et que l'empereur Napoieon csl le seul qui ait conduit une ai ruée par celle muie.
5 - Meoioi.e sur le lieu piec a où le eoni ni Q. Fabius vainquit Bituitus roi -les Anémient.
6. - Question de «enfnphie ancieiine .ion l la solution peut être mile pou. la coouatss-nce du pays qu'habitaient les Segalau «eus
7. -Calcul de u dis ance d'Uneao aux frontières des V..c..nlieu«. p<»ur connailre le chemin que César lit faire a son armée en 7 jours
L'auteur avait publié en l'an v, sous le voile de l'anonyme, un premier jet du 2 e de ces mémoires, avec le litre de Mémoire sur une coknne miUiuire qu'on vient de trouver près de Tain (s. I.m d.).
(Valence, an v). in-4 , 4 pp. - Une première rédaction des n<» 3 et 4 avait déjà paru dans les Annuaires de la Drôme, an xiu (pp 170-177), clan xmpp.209-
OH AL VET (PlERRE-VlNCF.NT), littérateur, né à Grenoble en 1767, lut destiné à l'état ecelésias., et entra d'abord d.uis Ifs ordres. Après avoir pas-é plusieurs années à Paris, il revint a Grenoble au commencement de la révolution, jeta le froc aux orties et essaya de jouer un rôle en fondant un journal po lùico-religieux ; mais cette publication n'ayant eu aucun succès, il l'abandonna après un an d'existence pour se lancer dans le professorat. C est a cette époque qu'il publia son Mémoire sur les qualités et les devoirs d un Instituteur. - Lors de la créai ion de l'Ecole normale (an III), il \ fut envoyé eonimc eleve. puis, en l'anV, il devint professeur a l'Ecole centrale fondée dans lede|>ariement de 1 1sere par la loi du 13 brumaire an IV.
Peu de temps après, en q taliléde membre du jury de l'école primaire de Grenoble, il fit son Rapp rl sur l'état de i'tttstr. publ. dans le départ, de l'Ivre.
Après la suppression de l'Ecole centrale, il ne fut pas compris dans le nombre des professeurs du Lycée : sa Bibliothèque duDauphiné, qu il avait publiée en 1707, lui valut d'être nommé bibliothécaire adjoint, mais comme les émoluments de cet emploi étaient des plu.^ faibles, il essaya d'ouvrir nncours particulier d'histoire etdc philosophie dont le programme parut sous le litre de Discours servant d'introduction à un cours de philosophie. Un cours de ce genre était trop audessus de ses forces, aussi les résultais ne répondant pas à ses espérances, il dut tourner ses vues d'un autre côté. Le comte Français (de Nantes), alors direc-
teur des droits réunis, lui procura, en 1805, un emploi de contrôleur surnuméraire. Il rut successivement, dans cette administration, receveur particulier à Grenoble en 1806, et contrôleur principal en 1807, fonctions qu'il cumulait avec celles de hiblioth-'c. -adjoint.
Enfin , pendant le cours de cette dernière année, et à la retraite d'Etienne Ducrus, il devint bibliothécaire en litre.
Mais il ne jouit p: s longtemps de l'aisance quesesdeux emplois lui procuraient, car il mourut presquesuhiteinent a Grenoble le 23 décembre 1807. — Il avait fort peu d'ordre dans l'administration de ses affaires. On trouva à sa mort un déficit de 3 à 4.0J0 fr. dans sa caisse, en sorte que la renie et ses autres créanciers tirent vendre sa riche bibliothèque par autorile de justice (I).
Comme littérateur, il est un des plus me docres écrivains qui se soient jamais ingerésde tenir une plume.l ioiuuie historien on ne lient le prendre «u sérieux, car il n avait pas la moindre idée de la critique et des recherches historiques.
BIBLIOGRAPHIE
L* Observations sur l'état présent de la littérature Jrançome (Grenoble, impr.
Girond. s. d ), m-8 , 19 pp. (B. de J.renoble). — IL* Jo trnal chrétien, ou l'Ami des mœurs, de ta religion et de la paix; puis, ou l'ami des mœurs, de la religion et de légalité. Grenoble, 1791-02. 2 vol.
iii-8°. Hare. - Ce journal parut périodiquement du !5aoùl lî91 au 10 août 1702, époque a laquelle il lui cède par Chalvel a Courret de Villeneuve Au mois tle février de cette dernière année, il pril le titre de Journal de l'Eglise constitutionnelle de France. On lil dans la Bio-ir. nouv. des contemp. : * Le Journal c chrétien n'elail pas tout a fait eallio- * lique, ce qui n'était point un mal < alors; mais il eût fallu que le style t en fût un peu français(2;.» — III. discours sur futilité de l'étude de l' histoire ancienne. Grenoble, Cadou el David (s.
d.), in-8°, 16 pp. (B. de Grenoble). — IV Des qualités et des devoirs de l'instituteur. Grenoble, I7a3, in S 3 (3). — V.
(1, Voy. I ce sujet de curieux détails pp 16 el su.v. lel opusrole ne M Bcrrui ».bil-Fii* iuti.ule : iltjnoireiur la UatsUtUm. Ici-Uev. | '«». n. «m.,
(i Vov. Mélangé biogr. et b,btio§r rrlalif* • IhUl. lil't du Dauvh . u. 61 , n» Illl, et BMutgr. de$Jo*r*«u, p^rbes. biens p. 188.
,5) U Mcjuim mefclop. de milin, 1808. l. i, cite une ed. de Paris, UvWleiie, 1798, i
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Rapport sur Vétat de l'instruction publique dans le département de l'Isère. Grenoble, Cadou et David (1800). in-8 . 24 pp. -e- VI. Eloge historique de Moreau de Vérone.
Grenoble, 1801. in-8° iFr. titt deQuéranl ). — VII. Discours serrant d'introduction à un cours de philosophie . Grenoble (1802). in -8». — VIII. L Eclipse, ode.
Grenoble [ 1804), in-4<\ 8 pp.
\X.' Bibliothèque du l)aui>hiné,par luy Allarl, contenant l'histoire des htibilan's de cette province qui se sont distingués par leur génie, leur» latents et le m connaissances. NovruLLB Kditiok rcvw et augmentée. Grenoble, Giroud, 1797, in-8\ de 340 pp. Le un. autographe de l'auteur est entre les mains de M. Ch. Berriat-Saint-Prix. - On a dit avec raison
Î|ue cette nouvelle édition ne valait pas a première; en effet, à part les notices de quelques hommes postérieurs à Guy Allard, Chalvet n'a fait qu'ajouter des erreurs a celles déjà assez nombreuses deson vieux devancier. Quand ou a étudié a fond son livre comme j'ai nécessairement dû le faire pour la composition de celui-ci, on est surpris de voir un homme qui fut professeur d'histoire à une école centrale et bibliothécaire, commettre en histoire et eu bibliographie des liévues aussi grossières; elles sont si nombreuses que j'ai dû renoncer a les signaler tonu s, de peur de fatiguer le lecteur. - Comme celle de Guy Allard, sa Bibliothèque du Dauphiné ne contient que les littérateurs et les savants, aussi on v chercherait vainement nos plus grandes illustrations, telles que Ba\art et Lesdiguières. ( V. ci-dev.
Y Introduction.) Il devait U compléter en
Eubliant des Mémoires historiques emrassanlà la fois la biographie de» guerriers et des hommes politiques, etlhistoire de notie province, mais ce projet n'a pas eu de suite. On lu dans la t'r.
litt de Quérard : « Il a laiv* en ms. des Mémo.res Hist qui devaient compléter sa Bibliothèque.» i. es prétendus mémoires dont j'ai eu la coinmunieation, grâce a l'inépuisable obligeance de M. Ch. Berriat-Sai ut-Prix ne méritent pas un tel nom : c'est un fatras de notes indigestes et d'extraits entassés pèle mêle dans un volume in-4°, au mi leu desquels il est impossible de discerner la pensée ou les p! ojels du compilateur (I).
X.* Poésiesde Charles d'Orléans... Grenoble, 1803, in- 12, publiées d'après un
(i) Pendant l'impression de celle notice. M. Cb. Berrtat-Satnt Prix a fait don a la btblioiheque pub. de Crenoble de» deux manuscrits de Chabet dont il tient d'être
ms. de la bib. pub. de Grenoble (2) et précédées d'une notice hist. Un de nos corn pa triotes, M . A . Cha m pol I ion-Fig eac, qui a publié une excellente édition des poésies de ce prince , dit à | ropos de celle de Chalvet (Xoticc /iwf.,prciiinin.
p xxxviij) : c Malheureusement pour e le texte et pour l'auteur, l'éditeur • était trop étranger à l'étude des éeri- « tures et des idiôiues du moyen- âge. >
— XI. Il a été un des principaux redacten rs du Glairroyunt, journal républicain,
politique et philosophique de Grenoble
Grenoble, impr. (.adnu et David, 1797- 18U0, pet. in-4°, de 546 n°«, dont le 1" est du 2 » ventôse an v et le dernier du 30 ventôse an vm (B. de Grenoble).
De l'an v à l'an xi, il lut à la soc. des sciences et des arts de Grenoble les mémoires ci-apres qui doivent exister encore en ms. dans les archives de celte société : I. Rapport sur la translation du mausolée de Bayard dr. l ancienne église de La Plaine au Musée de Grenoble an v).
— II. Mr'moirr sur ta législation de Mot/se el les mœurs des Hébreux (an vu). — ill.
Notice sur l'histoire et les antiquités du déparlement de l'Isère (an vu). — IV. fiémoire sur l'établissement d'une école de musique à Grenoble (an xi).
CUAMBON (Joseph), médecin, naquit a Grignan( Ultime*, vers 1647. Après avoir reçu le grade de docteur à l'Université d'A*igiion, il se rendit, vers 1678, à Marseille, avec l'intention de s'y nier; mais une querelle dont les biographes ont oublie de nous dire la nature l'obligea de sortir de France. Il parcourut alors, un peu en empirique, l'Italie, l'Allemagne, et enfin la Pologne, où le rui Jean Sobieski te prit pour sou médecin. Un long séjour dans le même lieu ne pouvait convenir longtemps à son caractère bizarre et a\entureux : il quitta quelques années aines la Pologne, parcourut de nouveau l'Allemagne, el entin rentra en France pour se fixer a Paris. Fagon, premier médecin du roi, qui se fit son protecteur, eut beaucoup de peine a obtenir son agrégation a la Faculté de cette ville. Avant de l'admettre parmi eux ses confrères voulurent, d'après je ne sais quels statuts, lui faire promettre de ne pas débiter les remèdes secrets qu'il avait rapportés de ses voyages : il
publié
■i) (/est le manuscrit dont M Bemal-Sl-Prix a la notice. vVoy. ci-de»., p. ««, n" lxix.,
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s'y refusa; alors un procès» s'ensuivit, mais, grâce à la protection de Fagon , il obtint un arrêt du parlement qui lui permettait d'exercer la médecine à Paris.— Quelque temps après il lui arriva une fâcheuse aventure : d'Argenson, lieut.-geii. de police, l'ayant choisi pour donner des soins à un gentilhomme napolitain détenu à la Bastille, il s'intéressa au sort de ce prisonnier, et se mit dans la téle d obtenir sa liberté. Il écrivit en conséquence au roi; mais comme dans «m Mémoire il avait l'imprudence de s'attaquer à de hauts personnages, entre autres à la duchesse de Bourgogne, on le mil luimême à la Bastille, où il resta deux ans. — Quand il sortit de prison sa clientèle était perdue; se trouvant alors sans ressources, il prit le parti de revenir en Dauphiné. Heureusement il sut intéresser i sa position le comte de Grignan, qui lui obtint l'emploi de médecin des galères à Marseille- — En 1705, pendant son séjour dans cette ville il traita la comtesse de Grignan, atteinte de la petite vérole. Nayaut pu la sauver, malgré tous ses soins, il en conçut tant de chagrin qu'il ne voulut plus désormais exercer la médecine et se retira auprès de son frère, qui était doy^n du chapitre de Saint-Paul- Trois-Chàteaux. Il vivait encureen 1732.
— (Voy. B'ùgr. M éd. de Pauekouke )
Bibliographie.— I. Principes de physique rapportés à la médecine pratique , Paris, 1712. \n-V2,=Suitedes Principes...
Par is, 17 14, in- 1 2 ;= Suite des Principes. . Paris, 1716, in- 12. -Ces trois parties ont été publiées de nomeau, Paris.
Jomhert, 1750. 2 vol. in- '2.— II. Traité drs métaux et des minéraux , et des remèdes qu'on peut en tirer. Paris, Jouibert. 1714. in-12.
CHAM1ER (Daniel), célèbre théolo-
Îien prolestant, naquit à Monlélimaren 565. Destiné à embrasser le ministère, il fil ses études à l'université d'Orange, puis alla, en 1681, au collège de Mines en qualité de régentde quatrième. Trois ans après il se rendit n Genève pour y suivre les cours de théologie ; il y reçut ia consécration, mais, lorsque de retour en Dauphiné il se présenta pour être examiné et obtenir une église, le synode le déclara, dit on, incapable.
Comme pour appeler de cette inepte décision, il fut obligéde passer dans une autre province, dans celle du Languedoc, où un synode plus éclairé rendit justice à son méri le et l'admit au S« mi-
CHA
nistere. On le donna d'abord aux Vans ^Ardèche), puis à Aubenas où il resta jusqu'à la prise de cette ville par les catholiques en 1587. et enfin à Mou tel i ma r dont son père était pasteur(l). — On ne connall pas l'époque pn'eise a laquelle il obtint celle dernière église, mais en 1504 il s'y était déjà toit coimaUred'une manière si avantageuse, son nom était déjà si répandu en Dauphiné que le synode île Monlauban ayant a nommer des pasteurs chargés de faire des conférences avec lescatholiques, le désigna pour notre province. A dater de ce jour, sa réputation grandit avec une telle rapidité qu'au bout de quelques années il était l'un des personnages les plus importants du parti réformé. — il fut député à plusieurs synodes où son influence parait avoir été toule-puissante sur les décisions : à celui de Saumur 1596), à celui de Gergeau (1601), à ce ■ai de Gap dont il devint modérateur ( 1603) , a celui de Privas ( 1012 ). Les églises utilisèrent maintes fois son habileté dans les affaires et ses vastes connaissances théologiques,eii l'employant dans la direction de leurs intérêts temporels et la solution de questions de dogme ou de discipline. Enfin, il fut chiirgédequelquesnégociations, notamment en 1607, de celle relative a la translation de l'académie de Die (2). L'énergie et l'habileté qu'il ne cessa de déployer dans toutes les circonstances ont l'ail dire à Bayle (Dict. crit.) : c Charnier n'eloitpisuioiusminislrea'ÉUlquemiuistre d'Église. Ou ne viljamaisun homme plus roide, plus inflexible, plus intraitable par rapport aux artifices que la eour mettoit en usage pour affoiblir les protestants. »
Un pasteurdecetleimporlancenepouvaitresterlonglempssur un obscur théa ire tel que Montélimar, aussi plusieurs académies ne tardèrent-elles pas a le de
(1) Daniel Chamisr. md pere, d'oue famille orl ginaire dOiange. avait net» les fnueiiotis pastorales i Koinans aranl 1 W. 1.0 rî .lu uus«acie de la saim-Bariheien.y, il se lefogia a lien. *e. pal», a sea re.our eu Frau-e, il devint succosrveuirui pa^ur .1rs ri; li* s du Pousin, de Priva» et. en i:,74 deSt- Ambroix lArdeche); vers IS9«>, il fit donne a Montélimar. où il re«ta iosqiïa sa mori arrivée on tic sait a quelle e|«»que. 0 après User i But. aV» Va*doU), « il preeboil encore qu'il étoil âgé de plos de cent ans- »
r- Lors de la fondation de l'acad protestante de Uie par leures-p;« tentes d<i ti fevr. lttol la ville de Mou'elimar avait fait d'inutiles efforts pour s'opposer a cet établissement, ou du moins pour l'avoir dans son sein. En 1607 elle renouvela ses le lUtives, nais sans plus de sorces. CVsl dans ce bal que Cbjmlerful député a laCoor. (Voy. ci-apr. Bitlwgr. J I, n» xm.)
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manderponr professeur. Ce fut d'abord celle de Nîmes en 1601, celle de Die en 1603et 1607. puis celles de Saumiiret de Mnntaubanen l6l2Malgrélesplus vives instances, les synodes ne voulurent pas conseil i il- .« ! * i i \ • r Monlélimar, mais celui de Privas faisant enfin céder l'inlerét particulier a rintérêlgénéral, ra<*corda a Mniitauban I ; . — A |»arlir de celle époque, Charnier ne prit plus autant de part aux affaires des reformes :
il se consacra entièrement aux devoirs de sa chaire de théologie et a la composition d'un ouvrage dont la' nature et l'étendue exigeaient hi plus sérieuse applit aiion. Des 1107. sur la pro|»osilion de la province de Saintonge, il avait été exhorté a travailler contre Bellarmin.
Les synodes attachaient une telle im-
Sortance a cet ouvrage qu'en 1617 celui e Vitré, non couleni de lui accorder, à titre d'enc'iuragemeut, une gratification de 2000 livres, s'occupa des plus minutieux détails de l'impression, jusqu'à désigner le genre de caractères? le papier el la largeur des marges. C'est la Patutralic indiquée ci-apres n° vin.
Déjà il en avait terminé 4 vol., lorsque les catholiques vinrent mettre le siège devant Montauban. Comme il n'était pas moins homme d'artiou qu'homme de conseil, il vola, pendant uu assaut, Tépieu a la main, à la défense du bastion du Pallias; mais, a peine arrivé sur le rempart, il Tut emporté d'un coup de canon. C'était le 17 octobre 1621.- « Il fut autant regretté de ses coreligionnaires, dit Dupleix, que s'ils eussent perdu une des meil eures places de sûreté qu'ils eussent en Fiance. - Quant aux catholiques, ils eu témoignèrent une joie indécente (2).
(I Admi.iwMir.n, son dis. lui succéda à Mnnteliwar Jcre<»i<- Farter, qui avait ete désigne p«>ur cent- église, ne \>*uU r«s y avoir jamais exeice les fouritoiis pastorales.
<2 Voici uue ptere de vers rompo é> a reite orra- Sj-n par qui-iquc moine conl'oveisiste de l'époque, peut èhe par le jésuite Gausse, su faa< s'en rap pu' tri a i'.'ihi niiieui du Jo ims d • l'EttoHe. I.esdegoOuntrs el cyniques plfiMMm irs q 'elle eonueni .sur l'ouesiie de Cnanner nous uiontieni de quelle étrange laçun le» advesaites potitieo-religieui se traitaient au *vn r stecte.
'JET Charnier avoit basti si fort
Son gros venue contre la mort Pour se tendre a elle ni.preuable, Que pour avoir le compagnon, Elle a eu besoin d'un &*non.
Sa riulx n'estant assez capable.
Ce «entre estoil si gras el gros QnM pensoit qu'un seul de ses rots Feroit ptus qu'un coup de tonnerre,
!Mais la mort sceui si bien tirer Quoique aveugle, que sans aiirer Kl le mit le vilain par terre.
Adrien, son fils, qui lui succéda, comme je l'ai dit, à Monlélimar, jouit aussi d'une grande considération. Les synodes cherchèrent loules les oecasions d'honorer en lui la mémoire d'un pasteur qui, par sa science et ses conseils avait rendu d'immenses services aux églises. U mourut en lt>71 âgé de 91 ans. - De s< s deux fils, l'un Jacques, fut avocat à Monlélimar, et pèredu martyr Moïsb rompu vif « n 1683 devant la maison paternelle, à l'âge de ?8 ans.
L'autre, Daniel, ne en Hi28, d'abord pasleiirà BeaumontlDrdme), lui succéda, en 1671 dans l'église de Monlélimar.
— Celui-ci laissa, enlre autres enfants, Daniel, né à Beaumont le 11 janvier 1661, qui en 1C9I se rérugia avec sa famil lu en Angleb rre, où ses descendants son t resi és. 1 1 y de v i u t pasteu r el y mourulle 15 juillet ms.— Le dernier descendant mâle de celle famille, Antoine, mourut sans enfants en octobre 1780.
Mais, d'après ses dernières volontés, Judith, sa sœur, mariée à Jean Des champs, obtint du gouvernement anglais, le 20 octobre 1 78 J, l'aulorisation pour son mari, de porter le nom de Charnier. Celte branche qui subsiste de nos jours en Angleterre, s'œcupe ave i un soin religieux de tout ce qui peut rappeler lesouveuirdu célèbre pasteui duuphhiois. el honorer sa mémoire. C'est a elle que l'on doit la publication des deux ouvrages indiqués ci-après sous les n«» xiii (| I) et u (§ ll).-(Voy. Bayle,
Ce ventre avoit pour boulevard Deux grands pies et demi de lard El plus 'l une toi-e de Iosm.
De lai g. or vmgt ou tr nie empans; Mais il n'y a pUre en re temps Qu'on boulet de canon ne fausse.
Ce ventre loi servo t de four, De puipine. Df.e ei tambour, Car il avoit toute BVute :
M.isouc ii'avon pre*chesi haut, Ny lamais cuist pasié si chaud Ny baiio si fort la mesure.
Il a fait pourtant en crevant Plus qu'il n'a fan de son vivant, Ce gros et g us tripier d'oracle :
Suainl vif lie pouvant pi l'squ'aller urt il se vil en l'air voler N'i
pas avoir Tait miracle Y
La mort donc iu«*s a fait t-ès-bien Puisque Charnier n'alant fait rien Digne d'noniie'ir durant sa vie, De l'avoir mort canonisé.
Devoir son »ros venue brisé, Et purgé sa panse ponrric.
Ainsi re gros ventre farcy
A senty des ce moment-cy
Le feu d'an nouveau purgatoire,
Scaehant bien qu'après son trespas
Il brnsleroll on peu plus bas
Qu'en l'anltre qu'il n'avoll pen erolrc
Dtd. crit. et surtout la Fr protestante de MM. Haag, où l'on trouve sur tous les événements de la vie de Charnier des développements que le cadre étroit de ce livre ne m'a pas permis de donner.)
PORTRAIT. — Daniel Cujmier, NÉ
EN DjVPBI*É EN )565, MINISTRE DE LiCLISE RÉFORMÉE DE MONTÉLIMAR...
Buste, de 3/4, tourné à D. - H. 125 mil.
L. 101 mi II - (Dan» le Bulletin de la Soc
de l'Histoire du protestantisme fr., t. Il, p. 296). C'est une reproduction, par la Paniconographie , d'une grav. en tailledouce faite en Angleterre d'à près un portrait de Charnier (peinture du temps), conservé à Londres dans la Bibliothèque dite Docteur Williams' library. La planche qui a servi de type pour cette reproduction sera publiée en tête d'un
Srand travail sur Charnier que prépare [. Ch. Read (Voy. ci-apr. p. 201, note 2).
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I. Dispvte de la vocation des ministres en r Église reformée, contre laques Dauy, dU du Perron euesque d'Eureux. A la Rochelle par Uierosme Haultin m. d. xcrtu, in-8, de 310 pp. (Rit). Imp.). C'est une réponse au livre de Ou Perron intitule:
Réplique à ta Response de quelques ministres sur un certain écrit touchant leur vocation. Paris, Mamert Pâtisson, 1597.
in 12.
II. Daniel ix Chamierii Deiphinatis epistolœ lesvittcœ. Genevœ excudebal Peirus de La Rouière. m. u xcix, Ul-8% 214 pp.
— Danieli* Chamierii Epistolarvm pars altéra. (Genève). Excvdebat Petrus de Lu Rouiere. m. dci., in 8° de 16 et 173 pp.
iBib. Imp.) Ces 2 vol. contiennent des ettres de polémique religieuse échan-
f ées entre Charnier et les PP. Colon, gn. Armand et Jacq Gaultier, jésuites à Tour non. Elles ont été réimp. avec une pagination séparée à la fin du u°ix ci-apr. = La 1" partie a eu 2 autres éd.
sous ce titre : * Epistolœ Jesuiticœ et ad eas responsiones item per epishlas datœ...
Amhergae , Johan. Sehonfeldus, 1604, in- 12. = Autre éd. : Ibid. clolocx, in-8° de 4 ff. prélim. et 239 pp. (Bib.
Mazarine).
III. * Actes de lu conférence tenue à Stmes entre Daniel Charnier et P. Cotton.
jésuite. Genève, 1601, in-l2de!4et 256 pp. (Bib. de Montauban). De son côté le P. Colon publia un récit de cette conférence sous ce litre : Actes de la conférence tenue à Msmes entre le P.
Cotton, jésuite, et le ministre Daniel Charnier. Lvon, Est. Tantillon, 1601, in-8»
(Bib. de Grenoble, 4353). Ces écrits sont fort r ires. — Voy. la vie du P. Cotton, par le P. d'Orléans, (l'aris, 1688, in~»), pp. 42 el suiv.
V. Considérations svr les adverlisse
mentsdeA. Porsan (Genève). Par
Pierre delà Romere. m. dc. } in-8' de 32, 266 pp. et 3 ff. non chiffrés. (B. Imp.) C'est la réponse à un ouvrage de notre compatriote A. Porsan (Voy. ce nom).
VI Danielis Chamieri Deiphinatis, De oecvmenico l'ont i{i ce DispvtalioScholatisca et Theologica, libris yi dislincta... Genevœ, m. dci., in 8° de 8 ff. prélim. non chiffrés et 897 pp. (Bib. S*«- Geneviève).
VU. La honte de Babylon. 1" part. (s.
n. de L), 1612, in-8" (Haag. Fr. Protesl.)
VJII. V1 rfl*2rT*2 (1) Dan- Chamieri Deiphinatis Panstraliœ catholicœ rontroversiarvm de religione adversus Pontiftcios Corpvs... tienevœ, tyrnsRovenanis. m.dc.
xxrt. A vol. in-fol.(2).= Autre éd. Fran cof. ad iiœn. 1627,4 vol. in-fol Iaî 1" vol. traite De Cnnone Fidei; le 2», De Deo ; le 3«, De Homine ; le 4*, De Sacramentis. - Cet important ouvrage, pour l'impression duquel le synode de Vitré vota en 1617 une somme de 3000 liv., annonce une lecture immense et une étudeapprofondiedespluseclebres théologiens anciens et modernes. Il présente le système de polémique le plus complet qui existe et en même temps la solution de toutes les objections faites contre les doctrines de i'Egise réformée (Vov. la Fr. protestante de MM.
Haag). Mais'il y manque le iraité DeEcclesid que Charnier, surpris par la mort, ne put y ajouter (3».-Alsled l'a complété en ajoutant un suppl. au t. iv et un t. v
(t) Malckavaui, c.-ad. le» Guerre*. Oc la vl*ll que plusieurs bibliog. appellent ce litre l.a Pun- Uralie 011 lei guerre» de t'Elernel.
(S Tous les bibliogr. indiquent rené éd. comme éUnt la première: cependant, d'après les actes du syuode de Viiré, il i-emule ail que les 3 premiers toi., au moins, de la Païutratie ont dû être impunies teis 1C17 a S^uniur, pir Th. Poruu Voy. Aymon, Spa fiât., t â, pp. 1»u et lui.
(3 On lit dans les actes du Synode nat. d'Alençon (1(137) : « Pour finir ce graud ouvrage de feu « M. Charnier sur les controverses de religion, les
• sieu.s Carissoles et Charles dirent choisis et
• nommes pour écrire De Reali praienhé et Iran*-
• tiibttantiolione.pouT iraltcr des questions De fcV- . cletid et Couciltix; M. Amyraud. pour écrire De « Handucatwn - splrituali et de iacrtftcio Hiuœ. » (Aymon, Sgn Not., u II, p. 700).
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tout entier (1629, 5 vol. in-f*).' Spanhcimena publié un abrégé sous le titre suivant : Chamiervs Contractes siue Panstraliœcatholwœ... Epitome inqiacorpvs ctntiroi'em'arvm super religion* adurrsus l'ontifieum. in if iomos ante hoc distnhutum, serval a a ut ho > is methodo , ordine , nervis, peut eiiam verbis, vno volumine...
exhibetur. opéra Fr. Spanheim. Genève, 1642, in-fol. tllib. Imp.). = Autre éd. :
Ibid., 1643, in-fol. (Haag, Fr. i rotest).
- Autre : Ibid., 16»5 (Bibliothèque S l M>nev.).
La Panslratie a été l'objet de la réfutation suivante : Paganini Gaudentii S. Theolouiae Doct. et proton. Apost. aduersus Djmiblis Chamieri Panstratian Velitationum pàhs pimu, Romae, ty pis Fr. Corbelleti, mdcxxvii. in 8 de 4 ff., prelim. non chiffres et 128 pp. J'ignore s'il est paru d'autres parties de cette réfutation.
IX Danielis Chamieri svmmi Theologi corpvs Theoiogicumxeu loci commvnesthèologici, Prœlectionibvs pvblicis in Acadenu/i Montalbanensiperaecem annorumeurriculum dictati... Genevae, Sam. Chouet, m. do. lui., in-fol. (B. S"-Geiieviéve). Ce recueil des leçons de Charnier a ete publié par Adrien, son fils, alors pasteur a Montelunar.
X. La Jésvitomanie, ov les actes de la dispute de Lectoure, publiés par Daniel Charnier Dtiu/lnois, ministre ai S. Euangile... A Montnvban, par les héritiers de Denys Haultin, 1618, in-8",4 II et 248, pp., très-rare. (Bib. de Moiitauban).
Le jésuite Regourd, contre lequel il avait disputé, lui fit la réponse suivante : * Les désespoirs de Charnier, ministre de Montnvban, sur la Conférence qy'il a eu à Lectoure auec leR.-P. Alexandre Regourd reli lieux delà Compagnie de lésus, en may16i8. auec h réfutation de la prétendue lésuitomunk <$■ l'éclaircissement de 4 célèbres difficultéz... Par le sieur Timothée de Saiucle-Foy ( pseud. du P. Begourd). A Caors, par Jean Daluyel par Claude Rousseau, cumcxiix, iu-8" de 16.468 et 21 pp.
XI. Bayle lui attribue, d'après la table chronolog. de Gaultier, un petit livre contre le P. Tolosani, abbé de St-Antotne.
XII. MS- Grammatica hebraica Danielis Chamieri Delph.natis, i<5\5, in-4*. Ce ms.
est conserve a la Bib. pub. de Metz.
(Haenel, Cotai, libr. manuscript.)
XIII. On trouve dans le recueil encomiastique intitulé Epicedia (Genevae,
. Chouet, 1606, in 4'), publié sur la
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mort de Théodore de Bèze, une pièce de 14 distiques latins composée par Charnier en l'honneur de ce dernier.
XIV Journal inédit du voyage de Monsieur Dam-'l Charnier à Paris et à la cour de Henri IV en 1607. Ce journal, pieusement conservé en Angleterre par les descendants de Charnier, a été inséré en 1853dans \c Bulletin delà Soc. de l't>ist. du Protestantisme fr., t. Il . Pp. 2U7-320 et 430-415 (avec portrait). Il commence au mois de nov. 1607 et s'arrête au 28 mars 1608. On y voit que Charnier avait été député à la "cour, non par le synode national, comme on l'avaitdit jusqu'ici, et pour faire agréer au roi la nomination de 2 commissaires, mais au contraire, par les églises du Dauphiné, et afin d'obtenir la translation à Montélimar de l'académie de Die. Ce ministre y a consigné les moindres particularités de son séjour à Paris, depuis ses comptes d'hôtellerie jusqu'à ses entretiens avec les plus hauts personnages. - Son entrevue avec Henri IV a fourni à M. Charles Read, président de la soc.
de î'hist. du Protestantisme français, le sujet d'une savanleétude historique qui a été publiée sous ce litre : Henri IV et le ministre Dan el Charnier, d'après un journal inédit de ce dernier à la cour en 1607. Paris, Durand et Amyot, 1854, in-8' de U6 pp. (1).
ÉCRITS RELATIFS A CHA HIER
I. Êpilaphe anagrammatique de Daniel Charnier gros el gras ministre de Montau ban. Moulaubau, 1621, pet in-8 , 7 pp.
— II. Memoir of Daniel Charnier minister ofthe reformed Churck; wilh notices of his descendants. Londres. Sam. Bentley, 1852, in-8- de vu et 121 pp. - III. Pardons et indulgences, de vlenière remission de coulpe et de peine, a tous (idelles reforme* de l'un el l'autre sexe. 0< Vouées par le pontife Charnier, l'an XXI de su* règne et de la reforme le 81, selon le calendrier genevois , et de son ministère à Montauban te 4, séant au tribunal de ses prédécesseurs au synode derner. Leues el publiées pur son vicaire Du Moulin, au grand temple de Charenton, trident du hait) M- Charli s Read m propose 4e publier une nou». éd. annotée du Journal de Cbamie . Il y ioin dra une Introduction, une biographie inédite de ce ■uinitirepar JuhuQuiek.des note* bibliographiques, d<s pièces justificative* et dent notice» enraies de la France prolestmUe de MM. Haag. Ce travail formera on vol. m-8- et sera précède dn portrait de Charnier- [.Juin IS36.)
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rat refermé de France, te dimanche f may de cette année, en présence du
Petit troupeau qui, en ta petitesse, Va surmontant de Judas la finesse.
Avec les InmenlatUms de Du Moulin sur les misères de ce temps (s. n.del.), 1614, pet. 111-8 0 .
CHAM1LLARD ( ALEXANDRE ). — G. A II;» ni nomme, par erreur, ce personnage Chnmai'lard et le fait naître à Romans, d'après je ne sais quelle autorité
Ou a de lui une oraison funèbre dont la Bib. hisl. de Lelong (t. il, n° 25,01), donne ainsi le litre : Alexandri ChamU lardi. oratio de F ranciscx DHphmi Laudibus. Parisiis, Wecheli, 1537, in-4«. Ce François est le fils aîné de François K mort en l-">3">.
CHAMPIER. — Guy Allard cite trois person nafjes dece nom qui n'appartiennent pas à notre province :
l u Symphorien, né à Sainl-Svmphorien-le-Chàtcau (Rhône), vers 1472, mort à Lyon en 1559. Il épousa Marguei i le Du Terrait . cousine du chev.
Bayart, et écrivit les gestes du preuU chevalier (Lyon, 1525, pet. in-8 n );
2» CUtude. fils du précèdent, né à Lyon vers 1520, écrivain ;
3" Jacques, de la même famille, poète du commeneement du xvn« siècle.
ClIAMIMONNET (Jean-Eti^nr), gén.en chef des arm. de Na pies et des Alpes, naqiiitaValencevers 1762,ou d'apr.
quelques biogr. le Ï4 mail 762 [t). Son
ère le destinait au barreau et lui fit re ses éludes au collège de Chabeuil,
rn Voiei une note Inédite de feu M Delacroix, ancien maiie de Valence, auteur de la Slott$ttque ite la Dréiii-, »ur le nom, les parents et la naiss-mce de QimIimK;
• m LU- nue G«asd, riche propriétaire, maître de postes, avocat conseiller du roi et Démenant en l'eleeti n de Vatriice, a*ait rbei lui en 1 ut ou P63 ■ne jeune tt.it* da villag cd'Aiiian (Dr me), oonimre Mudririiui ou.iuN l< était relibai h e, i a c» ttej une III* qu'il *\»\\ p< ise comme dmnef'ique passait d-*ns te public p mi être devenue sa inalire-se. — Kl e accoucha, ea 1784 nu l <fi3. d'un d s appartenait! a M. Grand, rhez qui elle demeurait. J'.«i « lier hedjtis 1rs aru* civils de la ville de Valence, relui de *»ii baptême m .is il nés']" tiouve p peut-être la oieie sera-l-elle allée faire »esc«U'hes ailleur» Quoi qu'il ■nfnit eeienfanl fuiricvcilaii*lani4i$u:ip.iicriiflie, et recul le nom de Chamyi un ri , du n»m d'une proprleie de M. Giaml située au midi ri tout près de 'a promenade de Valence appelée le Champ de Mar* lf nom d - '.kttmi>ionntt u'a pa& d'au ire 01 igi'-e. — Je n'-ii rien vu, rien decou-e-t d'où l'on pui&M penser qa'il ailété reconnu légalement pirson pere: il tarait même qu'il n'a point ete legit me par le martaae subséquent et in ritrtmu de M. dand avec sa mère, car il n'est pas question de lui dans l'arte
Î|ot est du ta loin nu* — Etienne Grand mnorot e surirndemaiti de son mariage U juin) a .'âge de Si ans environ. Qaant » Madelei .e Collioo, elle se remaria deu» fois et mourut vers IMl.a
CHA
mais vers l'âge de 14 ans, à la suite de quelques étonrderies. ou blessé, comme on l'a dit. d'une lâche plaisanterie sur son origine, le jeune homme changea tout à coup de direction. Il s'engagea comme simple soldat dans les gardes wal loues du régiment de Bretagne, et alla servir en Kf pagne sous le duc de Cri lion. Il assista, entre autres opérations militaires, au siège de Gibraltar (1782), et revint ensuite. Après la paix, dans si ville natale, simple soldat comme il en élail sorti. — Un de ses biographes, qui fut son ami d'enfance, Alex. Ilomieu, assure que dès les premiers jours de la révolution, il devint chef de lu garde nat. de Valence, et nue la grande lôle civique, dont les plaines d Kloile furent le théâtre le 29 novemb.
1789, doit être attribuée en grande partie à son initiative. Mais ces assenions ne sont pas exactes : le rôle du Championnet â cette époque se Monta à être simplement instructeur de la garde nationale. Il ne commença à paraître sur la scène qu'en 1792. — L'Europe entière.alarmeeau bruit de la révolution, menaçait alors d'envahir la France; de toutes parts, des bataillons de volontaires se formaient pour la défense de la patrie. Champiounet, qui avait salué avec enthousiasme les idées nouvelles, prit les armes l'un des premiers; il organisa le bataillon de Valence tv de la hrdme), et. comme les soldats nommaient alors leurs officiers, il en fut proclamé chef par ses camarades.
Il se rendit d'abord a Besançon, où on lui donna la mission de marcher contre les rassemblements qui s'étaient formés dans ce département â la suite du 3l mai. Les ordres les plus sévères lui enjoignaient d'exterminer tous les partisans de la Gironde, mais, obéissant à la douceur naturelle de son caractère, il apaisa l'agitation publique sans ordonner un seul emprisonnement, sans ré|iamlrc une seule goutte de sang, satisfaits de sa belle conduite, les représentants du peuple, eu mission dans le Hoirhs. le nommèrent chrf de brig.de le I" sept. 1793. — Envoyé peu après à l'armée de la Moselle, sous Hoche, il se distingua aux affaires de Brumpt, de Bisthfeiller et de Kaguenau, pénétra le premier dans Landau débloque.el s'em-
Eara de Spire, Worms et Flakenlal. Cet cureux début lui valut le grade de général de division (lOjuin 1794). Passé a l'armée de Sambre-et-Meuse sous Jour dan, il se trouva à la bataille de Fleu-
rus (26 juin), où sa division contribua | puissamment à la victoire et emporta, quelques mois après, Julierset Cologne P ei6oct. 179t).-L'annéesuiv., il tut chargé, avec un cor|is d'élite, de ira verser le Ithin en face de Dusseidorï, place forte défendue par 5,0( 0 hommes de garnison cl couverte pat 6,000 hom mes campes sous lesg lacis. L'entreprise était diflicile et périlleuse, mais il l'accomplit avec un courage héroïque sous les feux croisés de la place dont il s'empara (5, 6 septemb 1 79ô) C'est la un de ses plus brillants faits d'armes. Peu de jours après, il emporta le village de Coslbeim après un combat acharne; enfin il termina cette campagne eu protégeant eflicacement la retraite de l'armée au delà du Rhin.— En 1796, après avoir repassé ce neuve, il dégagea Dusseldorf, défit à Seltz une division de cavalerie, prit Vurtzbourg (24 juillet!, battit les Autrichiens à Ramberg, emporta d'assaut le tort de Kœnigstein (26 idX et, réuni à Kléher et à Bemadotte, il écrasa de nouveau les Autrichiens a Le* h. La fin de la campagne, aussi désastreuse que celle de la précédente, lui fournit encore l'occasion de se couvrir de gloire, en protégeant la retraite.— En 1797, il continua à servir sur le Rhin, puis fut appelé ( 1 798 ) en Hollande pour y commander une armée destinée à coopérer a l'invasion projetée de l'Angleterre. Mais il ne garda pus longtemps ce commandement : nommé général en chef de l'armée de Rome, il partit deux mois apn s pour l'Italie.
La guerre venait a'êlre déclarée au roi de Naples (6 dec. 1798). Ce prince, faible et incapable, domine par des favoris et des femmes, avait envahi la république romaine a la tête de 60,000 h., que llack, célèbre général autrichien, commandait. L'armée française, mal vêtue, sans solde depuis 3 mois, sans magasins, se moulâ t tout au plus à 16.000 hommes, échelonnés par petits détachements de Rome à Aucdue; pour l'écraser, il suffisait de se poiler à son centre et de l'empêcher de se concentrer. Mais Champinnnet surmonia toutes les difficultés de sa position a force de courage et d'énergie. Pardes manœuvres hardies et savamment combinées, par une foule de petits combats successifs, il déconcerta tous les savants calculs théoriques de Mack, délivra Rome, dispersa l'armée ennemie, lui lua 15,000 hommes, prit40 pièces de canon, 20 dra peaux, et presque tous ses équipages.
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15 jours seulement loi avaient suffi (...
décembre 1798). — Après ces brillants succès, il songea à envahir le royaume de Naples. Les plus graves obstacles paraissaient devoir arrêter une telle entreprise, car les paysans et les bandits montagnards étaient soulevés, et il fallait, en traversant celle populaliou hostile et cruelle, lutter contre une formidable insurrection. Mais on était alors a une époque d'enthousiasme, où l'on ne calculait pas les difficultés. Il se mil en marche le 23 décembre 1798, prit Capoue le 10 iauv. suivant, et arriva 12 jours après devant Naples. Les lazzarouiset les régiments échappés à la destruction de I armée de Mack, qui s'y étaient fortement barricadés, se défendirent avec un rare courage II fallut leur livrer bataille danschaque rue, assiéger chaque maison, conquérir pas à pas, et à travers des monceaux de cadavres, un terrain défendu avec toute l'énergie du liésespoir. Mais la petite armée française, suppléant par la valeur et l'audace à sa faiblesse numérique, d'ailleurs puissanimentsccondée parles patriotes napolitains qui s'étaient empares du fort Saint-Elme, demeura, après troisjours de combats, victorieuse sur tous les points. Championnet entra en vainqueur a Naples, le25janv. 1799, et y organisa, sous le nom aniique de République Parthénopéenne,\iu$o\xverut~ meut républicain (1).
Celte brillante conquête, loin d'être récompensée comme elle le méritai t. fut suivie.au contraire, pourChampionnet, d'une disgrâce. A la suite de l'armée marchait une bande de spécula. curs effrontés, dont les honteuses spolialions excitaient son indignation. Plusieurs fois il avait signalé leurs manœuvresauDirecioireets'éiail plaint notamment du comm r ' civil Faypoul , a qui d'énormes rem ises sur les con tri bu lions levées à Naples procuraient en peu de temps une tortuue scandaleuse. «Il peut, disait-il dans une lettre au gouvernement, réaliser dans un mois ou deux près de 3 millions 6«0 mille liv., si les contributions s'élèvent, comme il est probable, à 121) millions; qu'a donc fait de si grand cet homme pour le bien de la patrie? > Cédant aux murmures de son armée et aux plaintes de la population napolitaine, l'honnête général expulsa h a v pou I du territoire de la nouvelle république. Mais le Directoire,
(I) Son armée prit des lors le nom i' Armée de Nflei.
blessé d'un acte d'autorité qu'il regardait comme une révolte, et d'ailleurs prévenu contre lui par les sourdes calomnies de ce commissaire civil , prit immédiatement un arrêté prescrivant à Championnet d'abandonner son commandement et de se rendre à Milan. Celui-ci obéit : à peine arrivé dans cette ville, il fut arrêté pendant la nuit, puis, conduit de prison en prison jusqu'à Grenoble pour y être jugé par une commission militaire. Mais les événements du 30 prairial (18juinl799).qui modifiaient la composition du Directoire, vinrent le rendre à la liberté.
Mis à la tête d'une nouvelle armée destinée à prot: ger les Alpes, et appelée Armée des Alpes, il se porta en avant le 8 août 1799 par le Mont-Cenis, la Nova lëàe, le Saint-Bernard et la vallée d'Aoste, défit l'ennemi à l'Assiéte, enleva Suze, débloqua Féneslrelles, et re
Kt les débris de l'armée d'Italie que ►reau, partant pour Paris, lui abandonna (1) septembre 1799). Les deux armées réunies formaient un corps d'environ 25,000 hommes, avec lequel il voulut tenier de chasser les Autrichiens de Coni en perçant leur centre et en les isolant. Malheureusement, soit que ses troupes décimées par la misère l'eussent mal seconde, soit que le général ennemi. Mêlas, eût pénétré ses projets, il lut obligé de battre en retraite a la journée de Fossano <3 nov. 1799.; -U finit la carrière militaire de Championnet. Son armée, complètement désorganisée par les maladies, la désertion et un dénûment absolu, ne pouvait plus rien entreprendre. Lui-mêine ne tarda pas à être atteint par l'épidémie qui moissonnait ses soldats : transporte a Amibes, il y mourut le 9 janvier 1800.
Il est une des gloires les plus pures de la Révolution. Resté répuh'irain, il n'approuva pas leoout* d'Eta'. du 18 brumaire; on assure même qu'a l'époque de sa mort, il avait donne sa démission.
— Aux qualités qui en firent un des meilleurs généraux de celte époque, il joignait toutes cellesqui rendent l'homme privé estimable. Humain et généreux, il Tut avare du sang de ses soldats, et chercha toujours a adoucir les rigueursde la conquête, et les violences de la guerre. D'une probité sévère, d'un désintéressement à toute épreuve, il n'abusa pas de sa position pour s'enrichir. Pauvre il était entré au service, pauvre il eu sortit. A sa mort , les officiers qui l'avaient suivi à Amibes fu-
rent obligés de se cotiser pour payer les frais de ses funérailles.
Son cœur fut transporté à Valence et solennellement déposé le 7 septembre 1800 dans l'ancienne église de Saint- Ruf, qui servait alors de salle décadaire. En 1838, sur la proposition de quelquesamisde i os gloires nationales, il se forma une commission pouraviser aux moyens de lui élever une statue sur l'une des places de sa ville natale. Cette commission recueillit dessouscriplioiis; le C 1 municip. de Valence donna 5ti00 f. (4 nov. 1838), et enlin, après dix années perdues en lenteurs et accidents de tous genres, l'inauguration du monument a eu lieu le 24 septembre 1848 en même temps que celle d'une statue de la liberté. (V. ci-apr. $ II, n°» n eliu et le n° xvi de {'Iconographie.)
Outre les sources indiquées ci-apr. , vov. le Dict. des Gêner, fr , par Oecourcefies et un bon article de Jules Ollivier dans la Revue du Dauph., t. vi, reproduit dans {'Album du Uauph, t. iv.
BIBLIOGRAPHIE
§ I. Bio-Bibliographie.
I. Éloge historique du général Champimnel, commandant en chef les armées de Rome, de Nat> les, d- s Alpes et d'Italie-, . . . parRoiiiieu, son aide-de-camp. Paris, impr. Itailleul, an xi, in-8°. 86 pp. —
11 Histoire du général Championnet fesanl (sic) suite au Repos français, par A. D.
Château n eu t. Paris, lau.eur, I8J*>, in-
12 de 120 pp. = Autre ed. sous ce titre :
Histoire du gén rai ( hnmpionnet, premier conquérant de Naples. Paris, l'éditeur, 1810, in-12 de 114 pp. Cette éd. forme les xi« et xii part, de YHist. desgénér.
fr. (P. ris. 1809-13, 6 vol. iu-12).- III.
Histoire de Championnet, par Henri Dourille. Paris, les Marchands de nouveautés, 1844, in-12 de 226 pp. avec portr.— \\. Notice (médite) par J.-J. -M. Savnye, notaire a Romans. • Ce travail dénué d'intérêt lut soumis à la censure en 1811 Dour être imprimé, mais quelques rectifications sans importance faites par un censeur méticuleux empêchèrent l'auteur blessé de le livrer à la publicité. » {Revue du Dauphini, IV, p. 235). Le ras. original était en 1839 entre les mains de l'auteur.
§ H. Pièces relatives a Championnet.
1/ Coup d'oeil sur la conduite du général Championnet et sur les dilapidations commises en Italie (s. 1. ni d.), in-8\
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11 pp. C'est un pamphlet dans lequel on accuse Championne! de s'être livré à des dilapidations, d'avoir autorisé celles des généraux de l'armée en refusant de reconnaître lescomm r "civilsenvoyés par le Directoire. — II. Statue à ériger au général Championnet sur la place publique à Valence. {%) dec. 1« 8 >, Valence, nnp.
M;n c-Aurel. Placard in-fol. contenant un appel à des souscripteurs.— III. Monumcttl Championnat. (Valence, 23 août 1841. impr Maic-Aurel), in-4°de4pp.
C'e>t une circulaire relative au monument à élever au général, signée des membres de la commission.
S III
I. Proclamation de Championnet,.. aux citoyens du départ* du Rhône, du 6 thermid. un 7. L>on, B.illanchc et Barret, placard in-fol. C'e>t une invitation aux citoyens de s'enrôler pour la défense de la pairie. — Il II p<r.ilt qu'a l'epouue de sou arrestation il redigt-a des Mémoires. m»U les biographes ne nous a ppi-eii' eni pas ce qu'ils >ont devenus. — lll. Il avait conservé copie «le sj corre>pondauce qui était, en 1839. entre les mains de M. Cany, à Itouians.
PORTRAITS
ES BUSTE, DE TROIS QUARTS, TOURNÉ A D
I. Championnat, général en chef de l armée de flapies, l'oint pinxit gravé par G. Morylien. (Conlcmp.) C'est le premier et le plu» beau des portraits de Championnet; il a servi de type a tous les suivants. H. 1)1 itiill. L. 122 mill. - II.
Championnet, gen'ral en chef de l'arm'e ds Nnples. lionne* Me del. sculp. (contemp ), ov.de 114mill.de H. -III. J.-E.
Champion > m . général de division
Uimneville delin. compagnie, seu'p. (contemp ), un chapeau sur la tète, ov. de 119 mill. de II. — IV. Championnet.
Sehmidt. se, ov. de 85 mill. ae H. point.
— V. Championnat, Ambroise Tardieu direxit, in-8°, point. — VI. Le général J.-E. Championnet né en 4196... lithog.
Formenlin. A Paris, chez Decrouan g.
p. h. — VII Championnet, lith. Delpech, presque de face. Eu bas, le lac-sim. de sa signature, in-8°.
En Buste , de trois quarts, tourné a G.
GÉNÉRAL EN CHEP DE L'ARMÉE DR NA
plks... Levnchez sculp.. porlr. rond de 121 mill. aq. - Au-dessous une ef. de
Puplessi-Bertaux représentant l'entrée de Championnet à Na pies. - Au-dessous 22 ligues de texte.- Le tout forme une gr. p. in-fol. en H. (contemp.). — IX. (Championnet). A. Boilty se. [acier), avee. un entourage d'ornements graves sur bois et le lac siin.de sa sign. (mod.) fait partie de la Galerie Napoléon. Bénard,édil r . -U.duportr. seul, 54 mill.
L. 42 mill. Il y a 4 états de cette planche : 1° av. la lettre;- 2° celui décrit ; - 3° sans ornements, mais avec 3 col.
de texte. Paris, impr. Everat, pour 17conographie instructive ;-4° avec un nouvel entourage d'ornements. Dan los. éditeur. — X. Le général J.-E. Championnet né en 1702... lith. in-4°. De la Calerie univ., publ. par Blajzol. — XI.
Le général Championnet, H. Grèvedon. Lith. de Senefelder, gr. p. in- ol.
en H.— XII. Championnet. J ,n Bclliard.
Liih. Delpech, presque de face, gr. p. infol* en il.
En pied.
XIII. Championnet... tourne à D, enveloppé d'un manteau ; lith. in-8"; fait partie de la Galerie hixt. des bullet de la gr. armée. —XIV. Championnet. Tourné a G. les mains derrière le dos; iu-8°; lait partie de la Galerie delà Révol., parAlb.
Nauriii. — XV. Championnet. A. Lacauchie, lith. Riijo frères $- Comp. Il est sous une treille. In 8'. - X Y Statue de Championne! par Sappe i... gr. sur bois, in-8» eu H. (dans le journal l'Illustration, u» du 7 oc 1 18.8).
A CHEFAL.
XVII. Championnet. A Paris, chez Bonneville... tourné vers la G., le sabre a la main pet. in-fol. H. Image coloriée icontemp.).— XVIII. Championnet. Ludovic (fee.), lith. de Memloute. Tourné vers la G., tète nue, et lancé au galop au milieu d'un tourbillon de fumée; in-4° en H.
CUAMi'OLLIOW.famillede savants, originaire du village de Champoléou (IL -Alpes), d'où lui est venu sou nom.
Il en existe deux branehes, celledu Gapencais et celle du Valbonnais, à la-
Îueile appartiennent les deux frères hampoilion, célèbres dans la science.
CHAUPOLLION le Jeune (Jean- François), né le 24 •léceiiihrn 1790 à Figeae ^Lot), y passa les premières années de son' enfance, et vint ensuite, avec son frère aîné, à Grenoble auprès de sa famille (1). On s'est toujours plu
(l) Lue notice eiacie de la vie et Jet trmox de i a écrire, car i
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à entourer de circonstances extraordinaires le berceau des hommes célèbres: le journal le Temps 'mars 1832 ;i raconté celles qui -oui relatives à Chanqiollion.
Ii parait certain que sa mère gisait depuis plus d'une année dans son lit, en proie à des douleurs rhumatismales invinrib es, lorsque l'impuissance bien cou talée de la science décida sa fanii le à essayer d'un empirique, reconnu dans tout le pays pour sorcier. Un soir, cet hnimuese rendit mystérieusement auprès de la malade, la questionna, prescii\il quelques remèdes de sa façon et lui annonça sa gueiisou dans la Imitai e, cl, avaul la tin de l'année, la naissance d'un garçon qui lui ferait vaitir. Klle qnilla eu elTel sou lit dans la huitaine el le garçon vint au monde avaul la tin de l'année.
Ce garçon eut une enfance vïvsice el robu>te; doué d'une rare artiv ilé d 'esprit, il appiil a lire tres-vile, a écrire sans malire. à deviner par instinct ; bientôt la lecture devint pour lui une véritable pa sion. Auprès de son frère alué, qui s'éLiit chargé de son tdueatiou, il trouva la tendresse d'un pere, un maître alteulif et éclairé, surtout une riche bibliothèque dans laquelle il puisa avec avidité. Les ouvrages d'érudition et d'archéologie furent les premiers qui Militèrent sou attention, puis ceux écrits eu langues orientales unirent par le captiver entièrement; il ne hsquillaii plus. Son frère, qui veillait avec la plus grande sollicitude sur le développement de ses goûts, encourageait ces dispositions naissaiileset les dirigeait avec amour dans un genre d'éludés où lui-même devait s'illustrer un jour. Comme distraction à ses devoirs obligés sur le grec et le latin, il lui donnait à copier les alphabets hébreu, syriaque el éthiopien, le faisait s'exercer a la lecture de ces langues, el
E rendre des extraits des grammaires, e jeune élevé ne tarda pas à préférer celle élude à toutes les autres. £e fut à cette époque qu'il lit le Manuel de chronologie dont parle Svlv. de Sacy dans sa Notice tur Ckampollion le Jeun .
Son frère ayant découpe des cartons pour classer des médailles, il s'empara
publiée* jusqu'à ce jour contiennent des erreurs de
iules, îles eoulusiuns de ouuis ei de r«u*tJ*s indications sur la nature des f its- De bienvclllan es couiuiuuicjiious et des reoseigneturnis puises a des souircs autb< miques m'ont i-ci mis de rendre celleel La pius eincie de toutes el de lui donner m même teni|« une éieudue digue de l'Immortelle déowtefie «ool elle retrace l'bistttm.
des peti ts d isqnes enlevés par remportepièce, et t'ac/a sur chacun d'eux le por trait, tel qu'il le concevait, de l'un des héros ou des personnages célèbres de l'antiquité, avec l'indication de l'époque ou il vivail. Cesdisques, ainsi historiés, lui servirent ensuite pour son cours d'histoire à l'Acad. de Grenoble.
Lorsdela réorganisation de l'instr.
publ., eu 1802, des commissions d'inspect. généraux furent envoyées dans les dép irteiuents nour examiner les candidats aux hnurses des lycées. Villars et Lefcvre-Gineau se reudireiit à Grenoble, el Cbampollion se présenta a leur examen. Il détail muni d'un bel exemplaire du Virgile el de l'Ilnrice Variorum. Les inspecteurs avant remarque ces deux volumes le jeune élevé, après avoir traduit sans hésiter les passages qui lui fureni indiqués, en rendit compte bildiographiquemcnt; il proposa même d'expliquer un chapitre de la Bih le hébraïque. Un déciel du 5 germ an xu le nomma élè>e du gouvernement a la pension entière.
Celle première promotion d'clevesavait été faite, pour Grenoble, avec loutu l'attention que commandait le nouvel établissement dont elle devait assurer le succès, et, en consultant aujourd h ni cette ancienne liste, on reconnaît qu'il en est sorti des magistrats d'un baut mérite, des préfets, des législateurs, des conseillers d'Etal, un ministre du roi de Sardaigne cl plusieurs élevés de l'École polytei hniipie.
Au lycée, Champollion demeura fidèle à ses chères études; celles que prescrivaient ses maîtres lui etaieni à charge. On voit encore, par les billets adresses chaque jour à son frère, qu'il étudiait plus les livres orientaux que les livres latins. Il faisait marcher de front l'hébreu, le chtldéen, le syriaque; mais il se trouva toul à coup éclairé d'une lumière nouvelle, lorsqu'un de ses condisciples lui apporta la grammaire arabe d'Erpénius. Des ce moment, l'arabe fut pour lui la base de toutes ses études sur les idiomes de l'Asie occident, comparés. Il avait traduit les quatre premiers chap. de la Genèse pour connaître, disait-il, la généalogie des nations, espérant que ces renseignements lui serviraient plus lard. Il traduisit aussi eu français les Chants d'Isaïe qu'il rapprochait de ceux d'Homère, et fll un extrait méthodique des géographes arabes Jbu-lounis et Jbn-Batouia, d'après les notices de
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Cau&sin . Avec des lectures de ce genre, si extraordinairesà un Lel âge, on comprend qu'un élevé bien doué, comme lui, insatiable de nouvelles connaissances, devienne un jour un g'aud maître.
En 18*î6, il voulut se faire auteur et composa sur les géants de la Bible un Mémoire pour démontrer que 1rs noms de ces êtres extraordinaires, n menés à leur élymologie hébraïque, étaient la perso unification des phénomènes ualu rels les plus redoutables. Le Mémoire lut envoyé a Mil lin, qui répondit : « Je ne c puis faire aueuu usage du morceau t sur la fabledesCcanis... Celle espèce « d'orientalisme est totalement discre- € dilée: tachez d'en préserver le jeune « auteur, qui me parait tres-i déres- • saut. S il veut étudier les langues « orientales, il faut qu'il vienne a Pa- « ris. > On m trouve plus lard, dans les papiers de l'auP ur, une copie de ce Memore, sur laquelle il a \ ail éeril de sa main: Ha première betisc. - Il en fil une seconde du même cerne : ayant trouve dans le cabinet de sou Ircre quelques figurines égyptiennes, des copies d'inscriptions hieroglyphi pie» et un Dielionnaiie des ciels chinoises, il s'avisa, sur les rapports de quelques signes hiéioglvphiques el de quelques caractereschi uois, «l'expliquer les Egy |h tiens parles Chinois analogues; avec ce s\ sterne, il déehif ra les inscriptions d'une figurine : mais la joie que lui fit éprouver sa découverte i.e fui pas de longue durée. Son frère luinioulramie le savant de Guignes l'avait précédé dans celle carrière d interprétation égyptienne, qu'elle n'avait aucune tiase so ide, car elle reposait uniquement sur des analogies de formes lotit a fait fortuites. Le jeune savant reconnut la faiblesse de son système el 1 abandonna aisément.
Peu de temps après, il se procura la dissertation «1 ta P. Bonjour sur quel-
Îues manuscrits coptes de la Bibl. du aliean (1). Ce texte, le premier qu'il voyait.fiitson premier pasversi'Egv pte, vers sa durable renommée. Il y joignit le Prudiomus el la Scala Magna de Kircher, et toutes les ressources offert es par la Bihl. puhl. de Grenoble, don* son frère venait d'être nomme conservateur. Des ce moment, il s'adonna avec ardeur a l'étude du copte. Mais ces occupations le détournaient des défi l lnmoHumt rtla Coplieo. un ciMw. Itom», l«w ,ia-4 ,86 pp.
voirs dn lycée : il faisait mal ses théines, négligeait maîtres et leçons, aussi avait il Ta réputation d'un écolier détestable. Néanmoins, comme le genre de ses éludes, si extraordinaires chez un lycéen, avait attire l'attention de plusieurs hommes sérieux, que le préfet de l'Isère ( notamment, le savant Fourier, lui témoignait une bienveillance marq'iée, on jugea convenante, à la tin de l'année scolaire, de lui donner un prix de mathématiques. Or, il ne savait pas et ne sut môme jamais bien les règles élémentaires de I ariihmeli pie. Uueaulre occupation, dont on ne croirait certainement pas capable un esprit livré a d'aussi graves travaux, achevait de le détourner des éludes du lycée. Il aimait la poésie et faisait des vers. Tons ses condisciples se souviennent encore des couplets joveux qu'il c unposa contre le eut iuier de la maison eideses spirituelles satires sur les événements politiques du temps. Il lit des parodies en vers de Bajatet, d7phigéiue et de bidon, qui furent jouées dans les salons de Grenoble pendant le blocus de cette ville, en avril 18M, par les Autrichiens. Il v était en même temps au leur cl acteur. Il composa aussi une pièce en 2actes intitulée la S kolas ticomanie, sur la tulle entre l'ancien et le nouvel enseignement; mais ces badinages littéraires appartenaient a tout le monde; le jeune auteur n'y attachait pas la moindre importance et a peine s'en est-il conserve quelques copies.
A l'époque de sa vie ou nous sommes parvenus, la langue copte et l'Egypte ainienue l'occupaient exclusivement; les fruits qu'il relirait de celle penévérauce s'accroissaient chaque jour. Bientôt un nouveau sujet d'étude s'offrit a son esprit : l'ahbé Barthélémy et d'autres savants hommes avaient dit que la langue copte était l'ancienne langue des Egyptiens. Le lycéen pensa que les noms antique-» des provinces eloes villes de l'Egypte devaient appartenir à celle langue; qu'en recueillant ceux « conserves par les ailleurs grecs el latins, en dépouillant d'autres de ces noms de leurs enveloppes arabes et les appliquant aux localités qui les portaient, on pourrait reconstruire ainsi la géographie de l'Egypte pendant le règne des Pharaons. Il s'attacha a ce projet d'un intérêt évident, recueillit tous les matériaux à sa portée, arrêta le plau de son ouvrage de manière à y insérer sans peine toutes les notices
nouvelles qu'il pourrait recueillir par la suile, el rédigea une Introduction dans laquelle l'objet de ses recherches, les divisions et les sources de son travail étaient exposés. L'auteur, alors dans sa 16' année, lut cette introduction à l'Acad. de Grenoble le 1" sept.
1807, et, peu de jours après, quitumt enfin le lycée où les encouragements de son frère avaient eu tant de peine à le retenir, il fut emmené à Paris,
Sour lui la terre promise. Au moment e son départ, l'Acad. de Grenoble le nomma un de ses membres correspondants, el lui lit écrire en même temps par son président la lettre suivante, si honorable pour elle : ■ En vous nom
< niant l'un de ses membres, malgré
< votre jeunesse, l'Académie a compte f sur ce que vous avez fait; mais elle « couiple plus encore sur ce que vous
< pouvez taire. Elle aime à croire que t vous justifierez ses espérances, et que
< si un jour vos travaux vous font un « nom, vous vous souviendrez que vous c avez reçu d'elle les premiers eucou-
< ragements. • « Siyné Renauldon, c président. >
A taris, le jeune Champollion n'était ps inconnu. Ses tenaces éludes sur les -langues orient, avaient été l'objet d'un rapport du préfet Fourier au conseiller d'Etat Foiircruy, directeur général de lïn.Mri clion publique, qui écrivait àtbampollion-Fitieac. le HU mai 1807:
c Afin de mettre M. voire frère a |>oriée « de poursuivre ser progrès el de de- « velopper ses heureuses dispositions c à l'Ecole des langues orientales, j'fci t présenté un rapport à S. Exc. H. le m ministre de l'intérieur, qui a pris la c décision suivante : Recommandé à « MM. le» conservateurs de la Bibliothèt que Impériale, qui pourraient compren- « dre M. Champollion parmi les ausi-
< liatres pour l'emploi desquels ils m'ont t demandé une somme de 6,000 francs.
i En faisant connaître cette décision à « MM. les conservateurs, je n'ai pas c oublie les titres qui parlent en faveur « de M. votre frère et ceux qui vous i rendent recommandable auprès des t amis de l'antiquité. > Mais les directeurs de la Bibliothèque ne voulurent pas d'un auxiliaire qu'ils n'avaient pas choisi eux-mêmes. Heureusement, Champollion pouvait se passer d'eux, il trouva à Paris des relations toutes faites : c'élaieut celles de son frère, qui lui en ouvrit immédiatement de faciles el d'utiles avec des savants ou des lit-
térateurs, dont quelques-uns vouèrent au jeune orientaliste une amitié qui ne se démentit jamais. Sylv. de Sacy a rappelé, dans sa notice p écitéc, qu'il n'avait jamais oublie le jour où Cham- ■ poilion aine lui présenta son nouveau disciple. Son teint basané, presque oriental, sa physionomie sérieuse, son langage el sa tenue fort réservés annonçaient un observateur timide, mais avise, des hommes et des choses.
Dans re nouveau monde, où il était venu chercher la science, Champollion vécut d une manière tres-solitaire. Il passa bien des nuits à l'élude, toutes les journées au Collège de France, à l'École spéciale des langues orientales, au département des manuscrits de la bibliothèque Impériale. La lauguecopte absorbait tous ses instants. Il l'étudiait avec une avide curiosité dans les manuscrits provenant de la congrégation de la Propagande de Rome, c ar il était convaincu de la nécessite de la bien connaître pour réussir dans I interprétation des inscriptions hiéroglyphiques. H commença dès lors a réunir les matériaux d'un Dictionnaire et d'u ne grammaire analv tique à sa manière. Ce l ut le premier jet de la Grammaire copie, encore manuscrite, qui lait partie de la collection du gouvernement (1).
Il étudiait en même temps deux autres langues qu'il ne cessa de cultiver:
l'arabe, comme langue- mère de plusieurs idiomes de l'Asie occidentale; le persan, comme langue -fille de l'idiome pi iinilil de I Asie orientale ; le sanskrit, dont il voulait connaître aussi le.» générations intermédiaires, le zend, le pehlvi, le parai. A cel effet, il lut les manuscrits zend s et autres recueillis dans l'Inde par Anquetil du Perron, et en fil des extraits destinés à éclairer ses recherches sur ces idiomes asiatiques comparés elsur leurs descendants.
—On von cependant, par ses lettres de l'année 1808 a son frère, que l'Egypte l'emportait sur l'Asie, et qu'il était déjà heureusement engagé dans la voie qui, après 16 années d'héroïque persévérance, le conduisit enfin a son immortelle découverte. L histoire de ce grand œuvre n'eu recueillera pas sans quelque utilité les premiers essais. Voici un de ces précieux documents tirés
(Ij Elle a été, par an coupable abus, imprimée a Home après U mort de l'auteur. Vojr. : Sohee *%r deux grammaires copie» publiées en Italie, par Uiampollion-rigcac. Juin îttw, m-s ■.
en a
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d'une lettre de notre ardent philologue à son frère :
t Paris, le 30 août 18L-8. En m'encou ragea ni à continuer mes recherches sur les papyrus, tu ne f.iis que m'exhorter à persévérer dans les bonnes résolutions où je suis de savoir cnlin à quoi m'en tenir et à vérifier, par une étude de plus en plus approfondie, si mon premier essai est vrai et sûr dans ses résultats, ou si ce n'est qu'une illusion chimérique: je ne parle que du manuscrit démolique n° 138 de Denon, je te prie de vérifier de ton côté si toutes mes opérations sont bonnes. A la première vue de ce manuscrit, je crus impossible de jamais le déchiffrer, car je prenais pour autant de lettres les groupes fréquents qu'on y trouve; mais laissant les groupes de côte, je m'attachai aux traits les plus simples que je reconnus ensuite dans les groupes; il y eu a de ceux-ci qui ont résiste à mon œil scrutateur, mais j'en viendrai à bout.
J'ai pris ensuite l'alphabet d'Akerblad, j'y ai reconnu seize signes semblables à ceux que j'avais recueillis, et je leur ai laissé la même valeur. J'ai ensuite comparé les antres pap\rus, avec l'inscription de Rosette, et j'ai trouvé
les 25 lettres égyptiennes mentionnées par Plularque. Voila ce que j'ai fait. »
(Le lahh-au des signes est dans le texte de la lettre), t Je te prie de me faire tes observations; je te soumets mon premier pas. > Suit l'application de son alphabet à la première ligne du n° 138, de l'atlas du voyage de Denon.)
Ce premier pas n'était pas perdu; mais celui qui venait de le faire, ne considérant les textes égyptiens que comme alphalniliques, ce pas ne pouvait le conduire qu'aux abords de la longue carrière qui lui restait à parcourir. Il adopta cependant ce premier alphabet, mais pour sou usage personnel, l'employant dans ses noies familières, même dans les texles coptes qu'il transcrivait, ou qu'il composait comme exercice sur celle langue, et c'e>t sur une de ses composi lions copies écrite en alpbabel antique qu'un savant académicien s'est troui|>é eu la publiant comme uu texte égyptien de l'époque des Antouius (1).
Pendant son séjour à Paris, il se fil des notions certaines sur les arts des peuples de l'ami piite, rechercha les pins anciens monument» de l'e^rilure et des langues, soit de l'Orient, soit de (I) Reime anktoloyiqve, du 15 mai 18».
l'Europe, et n'étant point entravé par les éléments d'une chronologie restreinte cl douteuse, il tacha d'enlrcvoir dans le lointain des siècles les origines des peuples, d'en reconnaître la filiation . saisissant plus sûrement par ces moyens les généralités de l'histoire de riiomme et des nations. Ses nombreuses lettres à son frère, pendant les aunées 1807. 8 el 9, témoignent de la prodigicuc activité île son espril et de l'utile variété des sujets auxquels il l'appliqua.
Pour tous les hommes d'intelligence, après une longue élude sur un vaste sujet, il est uiilc, indispensable peut-être, d'eu élaborer les fruits par quelques loisirs: cet avantage ne fut pas refusé à Champolliou. Au mois de juillet 18u9, à la création de l'Université, il fut nommé prufesseur suppl.
d'histoire à la Faculté des lettres de Grenoble et chargé réellement de ce cours; le professeur en litre, Dubois- Foulanelle, était octogénaire el infirme (2). Le médiocre élève du lycée de Grenoble se trouva ainsi collègue de deux de ses anciens professeurs, et placé plus haut que tous les autres.
Le cours d'histoire lui ouvert solennellement par le professeur suppb. et exactement suivi. Il en rédigea hs cahiers qui existent encore lUSS. dans la collection du gouvernement; quelques élevés en ont aussi conservé des copies partielles. Dans ces cahiers tout était nouveau, la forme el le fond; les antiquités, les origines des premiers peuples y étaient exposées, et l'on vit alors se produire uu fait unique dans renseignement universitaire : c'était du haut d'une chaire de province, qu ou niellait eu circulation les plus curieuses recherches, les plus importantes découvertes de l'Europe savaule cl des voyageurs contemporains, sur la science si vaste des langues et des monuments. Des textes orientaux, traduits pour la première fois, concouraient à compléter l'ensemble des témoignages originaux mis sous les yeux des auditeurs, el à soutenir leur attention.
Le professeur suppl. prenait part en même temps, eu sa qualité de conservateur adjoint, au service île la hihliolh.
de la ville: par le l on i lvix de ses livres, e le lui lui une précieuse ressource. Il avait apporté de Paris ses volumineux papiers d'étude, ses livres orientaux et
(?) r.hauipollinn devint pro'csscor en litre * ta
mon de ce dernier, eu 181:8.
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quelques ouvrages coptes : son frère , par ses relations avec l'abbé Cancellieri et autres savants romains, réussit à lui
S rocurerdeux importantes publications u docte et laborieux Zoëga, l'origine et l'usage des Obélisques , le Catalogue des mss. coptes du cardinal Borgia, et tous les volumes en langue copte publiés par )a Propagande. Cotaient autant de matériaux à élaborer dans le plus profond silence du cabinet. Mais ce silence fut un instant troublé par les événements politiques : un ordre inopiné du direct.
Sénéral de la conscription, prescrivit e diriger, dans les 24 heures, le solitaire professeur sur le 24 e rég* de li^ne en Espagne : il avait été oublié comme conscrit. Heureusement pour la science, un décr. du 30 juill. 1810 vint l'exempter du service. Rendu à ses études, il publia ses Observations sur le catalogue des mss. coptes du musée Borgia (1). Ce fut à cette époque que Mil lin passa à Grenoble en allant en Italie. Il examina d'un œil curieux, surpris et affectueux tout à la fois, les travaux déjà considérables de Champollion, sur les écritures égyptiennes, particulièrement sur l'inscription de Rosette, et il les mentionna honorablement dans la relation de son séjour à Grenoble.
En même temps que l'iuscription de Rosette, la géographie primitive de l'Egypte était activement élaborée, mise en ordre et rédigée pour être publiée.
Dans ce but. on fit apporter de Paris à Grenoble, chez un habile imprimeur, Peyronard, des caractères coptes et grecs. L'ouvrage fut mis sous presse en octobre 1810 et, en mai 1811, il fut détaché HO exemplaires de Y introduction suiviedu tableau géographique toutentier. Cet avant-coureur, ce prodrome, fit quelque sensation à Paris. L'auteur publia successivement, à petit nombre d'exemplaires.les articles ThébeseiMempais tirés du même ouvrage, qui parut enfin au commencement de l'année
Le titre annonçait un travail général sur toutes les institutions égyptiennes, géographie, religion, langue, écriture, histoire de l'Egypte sous les pharaons, mais les deux vol unies donnés au public ne contenaient que la description géographique. Les matériaux pour les autres parties étaient réunis avec une rare persévérance : quelques idées fondamen-
(1) On a ironTé parmi ses papiers la traduction complète, atec commentaires de I un de ce* mss. Il • ete publie en «35 dan» la Hnue arcktotogiqn*.
talcs étalent déjà arrêtées, et, dès 1814, l'auteurosadire : t Cetteéludesuiviefortifie chaque jour davaniage l'espérance flatteuse, illusoire peut-être, qu'on retrouvera enfin sur ces tableaux où l'Egypte n'a peint que des objets matériels, les sons de la langue et les expressions de la pensée {l'Egypte sous les pharaons, prérace, page sviij ». Il offrit son ouvrage au «land-maltre de l'université, M. de Fontanes, qui lui répondit dans les termes les plus aimables : t Je ne puis trop vous exprimer la satisfaction que m'a causé ce que j'ai déjà lu.
Vos travaux feraient oublier votre âge, si l'on n'aimait à se le rappeler pour leur trouver encore un nouveau prix. »
La Notice sur les odes gnostiques coptes attribuées à Salomon, suivit de près ce grand ouvrage qui fut présenté et dédié au roi.
Mais les années 1814 et 1815 furent marquées, dans l'ordre des temps, par des événements mémorables qui changèrent bien des existences. Le retour de l'empereur avait ramené l'usage des fédérations; il s'en forma une à Grenoble, composée de tous les amis de l'ordre. Le premier présid. de la cour, le recev. général, les grands propriétaires la présidaient, la dirigeaient, et Cham-
Kllion le jeune fut un des secrétaires, s un excès, même de paroles, ne troubla cette assemblée, mais elle se nommait fédération, et elle fut proscrite. Notre égyptologue se trouva bientôt dépouillé de son titre de profess. d'histoire et même de sa liberté ; compris dans l'ordre d'exil prononcé en même temps contre son frère, il se réfugia à Figeac dans leur maison paternelle.
Le bagage égyptien ne tarda pas à suivre le proscrit, et ce fut là qu'il refit son Dictionnaire copte et commença la transcription de sa Grammaire copte, le tout formant 5 vol. in-4°. Il y eut deux rédactions de ce Dictionnaire entièrement écrites desa main. De ces deux rédactions, dont l'une fut faite à Grenoble et la 2«à Figeac(1816-1817),c'estcelleci qui ne quitta jamais l'auteur, qui a reçu ainsi de fréquentes augmentations à Turin, à Rome, en Egvple, partout. Elles se trouvent l'une e't l'autre dans la collection du gouvernement, avec le ms. de la Grammaire copte.
De retour à Grenoble, il se chargea des fonctions de bibliothécaire auxquelles son frère avait été rappelé. II publia (1818) ses Observations sur les fragments coptes en dialecte Haschmou-
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rique, édités par M. Engelbrelh à Copenhague, et c'est à cette occasion qu'il émet sur l'origine de ce dialecte égyptien une opinion dans laquelle il a persisté. La même année, la chaire d'histoire et de géographie ayant été rétablie à Grenoble, il y fut nommé par le choix personnel deRoyer-Collard alors président de la commission d'instrucl.
nibl. En même temps, le gouvernement e délégua pour entendre les demandes de la cour de Turin au sujet d'un assez grand nombre de pièces des archives de la chambre descomptesde Dauphine, que cette cour réclamait comme intéressant les anciennes seigneuries de la Savoie. Il examina les prétentions du eniiimissaire sarde, fit un rapport sur les pièces réclamées, indiqua celles qu'on pouvait accorder ou refuser, et m s conclusions servirent de base à la décision du gouvernement.
En 1821 . la politique ayant repris
auelque effervescence, le conseil royal c l'instruction publique supprima la chaire d'histoire et de géographie. La paix nécessaire aux éludes n'existait plus dans quelques provinces : Gbampoil ion, libre de tout engagement, vint a Paris auprès de son frère et se trouva alors jouir, non-seulement du calme si désiré, mais d'une abondance de maléfimii plus désirable encore pour la continuation de ses travaux. D'ailleurs il n'y arrivait pas les mains vides. Il avait faillilhographier à Grenoble sous ce titre : De l'Ecriture hiératique égyptienne, la collection des tableaux des signes égyptiens où, pour la première fois, les principes suivants se trouvaient démontrés : que les signes hiératiques «lu système égyptien étaient une lachygraphie, ou forme abrégée, des signés hiéroglyphiques (1) ou signes portraits, que ces signes tachygraphiés conservaient la même valeur que les signes dont ils étaient l'abrégé, et que leur nombre et leur valeur étaient semblables dans ces deux systèmes d'écriture.
Silv. de Sacy qualifia hautement cette première découverte de bon coup de pioche dans le filon égyptien, et l'auteur fut admis à lire à l'Acad. des inscriptions son Mémoire sur l'Écriture hiératique, dans lequel l'origine, la nature et la constitution grammaticale de ce
(I) Il y avait en Egypte trol» sortes d'écritures : kitriflnklf %e , composée de ûgares qui représentaient de» objets naturels, l'bomine, les animaux, etc.; hiératique . abrégée de la précédente, S l'usage des prêtre* ; dêmotique, pins abrégée encore, a l'usage du peuple-
svstème étaient largement démontrées* If fit sur l'écriture démotique un semblable travail dont l'académie demanda la publication au gouvernement. En même temps, il s'occupa d'une analyse matérielle du texte demotique de l'inscription de Rosette, analyse remplissant plusieurs pages in-folio, et qui a paru à Silv. de Sacy le plus prodigieux e» fort de génie, de "divination en quelque sorte, dont l'histoire des lettres ait conservé le souvenir (2).
C'est ainsi que le système graphique égyptien , comme une place assiégée, était chaque jour serré de plus près, et déjà profondément entamé. Nous sommes en 1822. Le savant Biot publia son opinion sur l'époque exprimée par le thème astronomique figuré sur le zodiaque deDenderah :Champollion battilen ruines celte opinion en montrant le peu de certitude de la base des raisonnements de l'astronome, et dans sa lettre au rédacteur de la Revue encyclopédique sur ce sujet intéressant, il annonça déjà un des éléments les plus essentiels des écritures égyptiennes, les signes délerminatifs dont la théorie est un des
f lus beaux chapitres de sa Grammaire.
I avait indiqué aussi dans ses Observations sur l'obélisque égyptien de Philie plusieursautresélémenislondamentaux de ce système graphique.
Mais comment, par quelle méthode, les signes portraits d'objets matériels exprimaient-ils les idées ou les mots de la langue? Dans cette simple question était le mystère à pénétrer, le problème à résoudre; il fut résolu, et sa solution récompensa quinze années d'études assidues. L'inscription de Rosette, d'après sa traduction grecque, renfermait des noms propres, celui de Ptolémée plusieurs lois. Cbampollion supposa que ce nom répété était indiqué par les cartouches, répétés aussi. Il supposa encore, après mille essais divers, que les hiéroglyphes de ces cartouches représentaient chacun une des lettres du mot Ptolémée. Le 1 er signe était donc P. le 2" T, etc., mais il manquait un moyen de vérification. Quelque temps après un petit obélisque fut découvert à Philœ avec une inscription grecque
(t) On a comparé, non uns raison, les décoaveites de Clumpollion a celles deCuvier : l'un et l'autre, Ils ont recompose un monde —Ses * mémoires sur les écritures hiératique et demotique. et l'analyse du texte de Moselle, existeol inss. dans la collection du gouvernement. Les nombreux emprunts qoe certains savants leur ont (atts saus le moindre scrupule soûl autant de dette» contractées envers m mémoire-
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Jui s'y rapportait. D'après elle, les noms e Ptolémée et de Cléopâtre étaient dans le texte hiéroglyphique. £n appliquant au nom qui n était ]v.i$ Ptolémée tes lettres connues de celui-ci qui se trouvaient dans l'autre nom, tellesqueP, T, L, 0, cel autre nom fut lu Cléopâtre.
L'épreuve éiait laite et satisfaisauie.
Tous les doutes furent levés a la lois.
—Notre philologue, logé rue Ma/a ri ne, travaillai! habituellement a la Bibliothèque de llnslitut ; il rentra un jour do meilleure heure que d'habitude, et en abordant son frère, il jeta sur son bureau une poignée de papiers, en lui disant : Je tiens mon affaire, vois ! Quelques mois expliquèrent l'affaire . un recueil decflritwc/ic\ï(l) déjà copiés dans la description de l'Egypte et il inities ouvrages, sont aussitôt déchiffrés, et les noms de Ptolémée, Alexanûr i Arwioë, Cléopdlre, Cœsar, Sebaste et le mol autocralor se révèlent miraculeusement dans un sommaire examen. Plus de doute, l'alph.ihel des hiéroglyphe s est découvert! Eu ce moment, un affaissement subit, physique et moral a la fois, s'empara de" l'auteur de l'immortelle découverte, ses jambes ne le soutenaient puis, son esprit se trouva saisi d'une sorte de somnolence. Unie coucha : ce fut comme un premier Instant de profond repos après quinze années d'il. cessai! les fatigues, et c'est au pied de sou lit que son Itère, eu l'écoutant, écrivit le Mémoire sur les hiéroglyphes phonétiques et sur leur emploi dans les monuments égyptiens pour y inscrire tes litres, Us noms et les surnoms des souverains grecs et rumuins. Deux jours après, le mémoire était mis au net, l'alphabet hiéroglv phique. avec la coneoid.tnce grecque et Ils signes démotiq ucs eon espoi.d; mis, était lithographie et le mémoire et l'alphabet communiqués a Silv. de S.n v. aloi s président de l'acad. des inscriptions. Une heure après, l'auteur était iuviie ;i ve nir le jour même ( l7 sept. 1822 ) lire son mémoire divanl la savante compagnie. Le manuscrit lui déuiaudé pour le Journal des Savants, insère dans le cahier d'octobre \2) et publie sous le
M; On mmwe est louche un ovale allonge niiourani uugii>u|« «le Mp.ev » hampoliiou a «riiiuu.re qu'un «atUiu.be leuietme loujou,» le nom il un ni ou d'une lehie et qu queiuit u'une diVimlr.
* J ludique te mois, paice qn'uu a oublie dans la labic du uiiuiur uc Ioïï. de un ni minier ie nieiiwire mumdui rdu le plus impvrtail de "ou». — •I > a 'tnore d'aune* savants nuviages on te noni d«* Lfaaui|ioiliou, niriiiioiiue boiuxabntncuidausie Wxie, fit Mugi oublié dans ta Ublc : ici est. ptf
titre bien connu de Lettre à M. Dacier.
Le retentissement qu'eut cette dérouverte répondit à son importance. Toutes les opinions en furent émues; les journaux du soirrapportèrentque Louis Wlll s en était l'ait rendre compte, et qui :lques jours après, sou auteur reçut de ce monarque une boîte en or enrichie du chiffre royal en brillants. Aupresdu rot était alors ledue de B laças, premier gentilhomme de la chambre, grand seigneur, habile antiquaire, généreux protecteur des lettres savantes et des beaux arts. Il eut sur la destinée de ( liampollion le jeune la plus heureuse influence, et l'on peut ajouter que le sueces des études égyptiennes, en fiance et PU Italie, fut en partie son ouvrage.
Je ne rappellerai pas ici les controverses par l'Angleterre, non pas sur la certitude de la découverte de ( hampollioii, mais sur sa priorité. Telle lut la prétention du docteur Thomas Young, l'un des plus savants physiciens de l'époque. Le public fui saisi du dif-
I rend : ou en lit l'examen impartial, et deux puissants esprits, Silv. de Sacy (3) et Arago (4) prononcèrent sur le litige. Ils décidèrent que la manière de procéder adoptée par chacun îles deux savants était essentiel lemenldilléi ente, que les conjV rimes de Young égaraient dans une fausse direction, ( t que la decouverte de la véritable roule appartenait au savant français. Quant aux autres systèmes opposes aux théories de celui-ci, ils sont depuis longtemps oublies. L'alphabet des hiérogf) pat s était par Sun essence la véritable clé du système graphique égyptien tout entier.
Dans une suite de mémoires lus a l'Institut en avril, mai et juin iszi (S), l'heureux investigateur de ce difficile sujet en exposa successivement les trois cléments, fiyurati , id- ojrnphique et all'hnbéliqu -, développés ensuite par lui dans le grand ouvrage publié aux Trais de l'Etat, sous le Ulralc Piécis du système hiéi oijiypluquedes nnciciiséjypliens.
II commença aussi la publicalionue sou l'unlhéun qui n'a pas été termine, et dont un exposé méthodique devait mettre chaque article a sa place.
i trnii le, le Voyage dtint la Cyrmalque de Pacbo, ',n u auiaii polnl p. ru uns >cji oaicouiS.
Ç3 JO'tHUl de» Sur ni», nuis 14.6.
(il Nonce tur la rie et le* ourrayes du docteur Th. \oung tdans lr» il< m de l Avu4 det tciencei).
t5l iHt narre meniion»oleniirtle de la UctuBvciic de I al|ilubri des Im-iotcivplie* lui une par it lui i oui^ Fiilli, pe, «luis duc d'Oileau». dans le discours que re pituee p.uiiuiiça le -i »vnl I - -" a la séante publique de la Soc. asiatique de PirU,
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Champ' il l'on avait épuisé tous les matériaux de ses éludes égyptiennes en France; de nouveaux sujets promettaient de nouveaux succès et de nouvelles lumières. Pour ces motifs, le roi accorda sa protection à son projet de vovage en Italie. Il arriva à Turin le 7 mai 1824, muni de recommandations officielles et de lettres que lui avaient gracieusement données le duc et la duchesse d'Orléan* pour le roi et la reine de Sardaigne. Il continua ses explorations à Turin : des le mois de nov. suivant, il en inaugura les premiers résultats par la découverte de l'inappréciable papyrus chronologique des dynasties égyptiennes, si justement célèbre par sa conformité avec les listes de Manéihnn.
A la fin de févr. 182>. il se rendit à Rome, puisa Naples; mais il passa plus particulièrement à Rome les 4 mois suiv., et retourna par Florence et Gènes à Turin, où il continua ses travaux jusqu'à la fin de la même année. Il revint pendant les mois de janv. et févr. 1826 visiiersa famille à Grenoble.— Pendant cet instant de repos, son frère s'occupait a Parisdu projet d'acquisition de la collection d'antiquités égyptiennes deposée à Livourne par le roiisul d'Angleterre, Henry Sait. Quand le duc de Doudeauville eut porté le roi à faire cette importante acquisition, leduc de 1 '.laças fut charge de l'examiner et Champollion d'en prendre possession. Notre savant repartit pour Turin au commencement de mars, et il était dès le 15 du même moisa Livourne, où il dressa l'inventaire de cette précieuse collection. Après l'avoir embarquée à bord de la Durante pour le Havre, il repartit le 10 juillet pour Rome, où il était réinstallé dès le 15. Il revit ensuite Naples et rentra en France a la lin du mois d'octob. suiv. (1826). Il reste de ce beau vovage 104 lettres écrites des diverses villes où le savant français s'arrêta : on y trouve la description des monuments egv ptiensq u' 1 1 a exa mi nés, la transcription de plusieurs textes de papyrus ou d'inscriptionsgrecques. Parfois les plus vieux souvenirsde l'Italie antiquey sont rappelés, et toutes ces descriptions y sont écrites avec une abondance de savoir et une indépendance d'esprit qui feraient de ces lettres écrites d'Halte, une précieuse introduction aux Lettres écrite» d'Êgyple.
L'éuuuicration desautres occupât ions de Champollion, pendant son séjour au delà des Alpes, serait encore fort éten-
due, on verra ci-après l'indication de ses ouvrages publies pendant cette mission scientifique. Je rappellerai toutefois, qu'il se prêta à plusieurs conférences areheologiques. tenues chez lecomte de Funchal, ambassadeur de Portugal à Rome, qu'il fit à Naples et à Florence le catalogue des monuments égyptiens des collections royales, qu'enfin, dans ses courts moments de loisir, il revit son Précis du système hU'roglyphiaue, dont son frère faisait imprimer, à Paris, la 2 e édition. Il se lit en Italie des partisans nombreux et des amis dévoués, non-seulement parmi les savants qu'il visita, mais encore dans le S icré Collège. Apres son départ, l'ambassadeur de France, M. de Laval Montmorency, lui témoignait dans une gracieuse lettre, les regrets qu'il y avait laissés, et le pape Léon XII demandait pour lui au roi la croix de la Légion* d'Honneur ( 1) Plusieurs poètes italiens voulurent aussi prendre part aux ovations dont le savant français était l'objet; ils le célébrèrent dans leurs vers et l'un d'eux, le mieux inspiré sans doute, fut la belle Augelica Palli, membre de l'Acad. de Livourne.
Champollion retrouva à Paris toutes les affections qu'il y avait laissées et aussi l'acte royal du mois de mai précèdent qui créait le musée égyptien, l'en nommait conservateur et lè chargeait d'un cours d'archéologie égyptienne. au milieu même des monuments du Louvre <2). son frère et le baron de Férussac lui avaient préparé cette surprise. Tout dans le nouveau local était à faire, disposition des lieux, classement des collections. Il s'adonna à celte œuvre avec la plus grande activité, et peu de mots après, le roi Charles X en fit solennellement l'ouverture au milieu d'un public nombreux contemplait tavec surprise des monuments si nouveaux
F Dur lui. Le inonde savant en admira importance, la variété, surtout la classification arrêtée par le créateur de la nouvelle science, classification adoptée depuis dans tous les musées égyptiens d'Europe.
Verseetteépoque, il éprouva un échec que je ne puis passer sous silence. Mal-
(i ) Elle loi avait ele accordée un mots auparavan t par le roi. — t.- saim-pere le chargea aussi de |mblter de nouveau le* ubcmqucsde Home Les désolas fuient faits et «raves, mais l'ouvrage demeura inachevé. On a abuse p us tard de ces niaieria-u. Vo> .Soticenr unoutraeeiHtituUJnlerprelotio obeliscornm urbis Romtr v i8U, in-fol ). parM.cba»poltion rigeac qui démontra cet abi
l«, Ordonnance du 15 mai 1*16.
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gré tout l'éclat dont sou nom était entouré, il cmt que sa gloire ne serait pas complète s'il ne faisait partie de l'Académie des inscriptions, regardant son admission dans cette savante compagnie comme une sanction nécessaire à ses travaux. Mais la savante compagnie hésita; elle ne palrone pas toujours, on le sait, les découvertes qu'elle n'a pas faites. Champollion en ut la triste expérience : trois fois il fut refusé par le docte corps; on lui préféra je ne sais quels illustres savants, aujourd'hui oubliés (1). Comme pour le dédommager de ces échecs, le roi l'avait nommé officier de l re classe de sa maison, titre qui lui donnait les entrées et un rang a la cour.
Cepcudantilétaittoutoccupéd'unprojet de voyage en Egypte, qu'il regardait comme indispensable à la continuation de ses études. Le duc de Blacas en était l'Aine, et grâce aux actives démarches de ce généreux protecteur il obtint tous lesconcoursutiles.Lecomted'Hautcrive accorda les premiers fonds sur les affaires étrangères, d'autres ministères, la liste civile elle-même, suivirent cet exemple, et le 31 juillet 1828 Champollion s'embarqua a bord de VEglé, bâtiment de l'Etat, cm menant avec lui sept dessinateurs et un architecte. Le texte des Lettres écrites d'Égypte est la meilleure relation de ce mémorable voyage en Egypte et en Nubie, au delà de la 2* cataracte, jusqu'à Ouadi Alfah.
Ce volume contient des extraits des lettres adressées de station en station à son frère. Elles mériteraient d'être publiées en entier, ce volume n'étant plus dans le commerce, et ayant acquis dans les ventes un prix très-élevé. — A son retour à Paris (mars 1830), le voyageur communiqua à l'Académie sa magnifique collection de dessins, lui indiquant successivement l'époque et la destination des monuments qu'ils re-
Sroduisaient. L'année suivante, il lut evant elle son important mémoire sur les signes employés par les Égyptiens, dans leurs trois systèmes graphiques, à la notation des principales divisions du temps.
Une ordonnance royale du 18 mars 1831 vint bientôt lui imposer de nouveaux devoirs, en le chargeant d'un cours d'archéologie égyptienne au Collège de France. Il rédigeait alors la Grammaire égyptienne et le Dictionnaire hiéroglyphique, dont les matériaux <i) Il ne fol admis que trois ou quatre ans plut
i.f-,l ( « t fbJit
avaient été amassés depuis longtemps.
Une première rédaction fut écrite, revue ensuite et, soit afin de soigner sa sauté fortement ébranlée par le climat de l'Egypte, soit besoin de loisir, il alla passer l'automne dans le Quercy.
A son retour, il avait presque entièrement terminé l'admirable et précieux manuscrit de la Grammaire égyptienne, où l'élégance et l'ordre dans l'exécution graphique répondent si complètement a l'importance du sujet, à la précision et à la clarté de la rédaction.— Avec raccomplissementdecetteœuvre, qu'on peut appeler de génie, marchait de front le projet de publier son voyage en Égyptc. Le plan en fut arrêté et les matériaux classés d'après l'ordre des sujets. Il devait contenir un tableau régulier delà civilisation de l'Egypte et une histoire de cette contrée rétablie, d'après le témoignage irrécusable des monuments originaux. Ce grand ouvrage, si désiré du monde savant, aurait formé 10 vol. in-8*, avec 500 planches. Le prospectus parut vers la fin de l'année 1831, mais ce fut le dernier ouvrage de Champollion. Une première attaque d'apoplexie le frappa vers la fin de décembre, une seconde l'enleva le 4 mars 1831. Il était Agé de 41 ans et 2 mois. — C'est dans le court intervalledeces deux atteintes qu'il employa toutes ses forces à mettre en bon ordre lemznuscriideszGrammaire égyptienne; il le remit à son frère en lui disant :
c Voilà, j'espère, ma carte de visite à la postérité, i
Les journaux du temps rappellent avec quel douloureux empressement les savants français et étrangers, pour honorer la mémoire de l'illustre mort, se joignirent à sa famille éplorée. Sylv.
de Sacy, de Forbin.'Humboldt et Arago portaient les coins du drap mortuaire :
Walkenaer et Letronne dirent sur sa tombe la profonde affliction de la science (2). Les jeunesgensqui l'avaient suivi en Egypte entouraient son cercueil et pleuraient un maître bon, indulgent et généreux.— A la nouvelle de sa mort le conseil municipal de Figeac lui fit élever un monument comraémoratif sur la place principale de cette ville (3) et le conseil général du département du Lot fit placer dans la sa lie de ses séances son buste en marbre, auprès de ceux de Marot et de Fénelon.
(S) Ces deux discours sont insérés dans Us publications de rinsiitm.
(5} V07. YAiittrvtt, 1. 1, et «Upr., % 111, IV.
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Un cippe lui a été érigé dans le musée royal do Turin. Enfin, son buste, en marbre aussi, est dans l'une des salles du musée de Versailles et dans la nouvelle décoration extérieure du Louvre.
L'importance de ses travaux est appréciéedansccsparolesdedeux illustres juges : c Depuis la renaissance des lelc très peu d'hommes ont rendu à l'éru-
< dition des services égaux à ceux qui « consacrent le nom de Champollion à « l'immortalité (1).» EtChàteaubriand écrivant à M.. Champollion -Figcac ajoutait : « Ses découvertes, éclairées c par vos propres recherches, auront
< la durée des monuments immortels
< qu'elles nous ont fait connaître. > — Il était chevalier de la Légion-d'Honneur et de St.-Joseph de Toscane, et membre de l'Institut, des Académies de Gœttingue, deTurin, deStokholm, de St.-Pétcrsbourg, de Florence, de Livourne, de Grenoble, de Toulouse, d'Aix, de Strasbourg, de Lyon, de Marseille, de la Soc. des antiquaires de Normandie, de la Soc. asiatique et litt. de Londres, de la Soc. archéologique de Rome. — En lui, l'homme privé valait encore
{•lus que le savant. Dominé par lesaféctions de famille, nul n'étaitplus aimant dans l'intérieur; homme d'esprit, peu d'hommes furent plus aimables dans le monde.
II laissa de nombreux mss. dont l'acquisition fut faite par l'État en vertu d'une loi du mois d'avril 1833 (2). Le prix forma la dot de sa fille unique. Sa veuve, Jtf ** Rosine Blanc, de Grenoble, reçut par la même loi une pension viagère. Le gouvernement ordonna la publication des mss. terminés, et une commission de savants fut chargée de la diriger. M.Champollion-Figeac, membre de cetle commission, et qui seul connaissait l'ordre de ces précieux mss.
en fit exécuter la gravure et l'impression. Il consacra 14 ans à celle grave publication (1834 à 1848) et mit successivement au jour les ouvrages indiqués ci-après, §11.
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PORTRAITS
I L. G. des. dal Vero in Egitlo, ranno 1829, lith. in-4°.-de3/4. D. Lu costume égyptien.— 11. Champollion le jeune (llopwo 'd .>c). Rusle,3/4, D. point- IL 1U9 niill. L. 77 mill. - Il y a desépr. av. la lettre.
CDAMPOLLIOIV (JACQUES-JOSEPH), ditCU VMI OLLION FItiEAC.du lieu de sa naissance, frère du précéd', savant archéologue, naquit à Figeac (Lot), le 5 octobre 1778. Sa famille le rappela fort jeune à Grenoble, où il compléta ses éludes et ne tarda pas à s'adonner avec ardeur à l'archéologie. En U03, il publia sou premier ouvrage, Dissertation sur un monument souterrain , qui lui valut d'être admis dans la Société des sciences et des arts de Grenoble, dont il fut pendant longtemps secrélaire.
Nomme, en 1808, bibliothécaire adjoint cl ensuite bibliothécaire de la ville, ij
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s'occupa avec le plus grand zèle du service de cet établissement, y incorpora un grand nombre d'ouvrages restés jusque la dans lesdépois nationaux, réunit tous les mss. et toutes les éditions du xv c S. en deux sériions distinctes et en fit les catalogues. Bien plus, par ses démarches personnelles, il l'enrichit de plusieurs belles et riches collections, telles que la Description de CÊgypte, donnée par ordre spécial de l'empereur, le Dict. chinois, le Slrabon français, WMmagesle de Ptolémee, et autres êrauds ouvrages à ligures obtenus en 1815 du ministre de l'intérieur. — M. Champollion prit part à tout ce qui, dans le départ, de l'Isère, intéressait les sciences et les lettres. Il fut nommé examinateur des élèves pour les écoles militaires, et, lors de la formation de l'Université, en 1SC9, devint professeur de litlérat. grecque (1810), secrétaire,
fuis doyen de la Faculté des lettres de Acad. "de Grenoble et membre correspondant de l'Insliiut. Il contribua puissamment, avec M. Berriat Saint- Prix, a donner une forte impulsion aux travaux historiques en l'auphiné : la li.'te de ses ouvrages uniquement relatifs à celte province, qu'on trouvera ciapres, lait voir dans quelle proportion il prit part au mouvement littéraire qui s'y accomplit alors.
Au milieu de ses occupations studieuses, lié avec tous les amis des lettres nui étaient a Grenoble, entre autres avee le savant Fouricr, préfet de l'Isère, M. Champollion goûtait les douceurs d'une vie tranquille et eu harmonieavec ses goûts, lorsque les événements pol ili-
Îues de 1815 vinrent la bouleverser tout coup. Le mercredi 8 mars, Napoléon , alors de passage à Grenoble, le 01 appeler à la préfecture par le commandant Raonx, et lui contia d'abord la rédaction éuJoumal de l'Isère, qm était sorti de ses mains, puis lui demanda une relation du retour de l'Ile d'Elbe, d'après les instructions verbales qu'il lui dicta. Cette relation, aussitôt rédigée, fut approuvée par l'empereur et publiée dans le journal. En même temps, M. Champollion fut chargé de divers détails du service du cabinet : l'empereur l'avait demandé au maire, « n'ayant personne pour écrire, » et il écrivit jusqu'à son départ, le9, à midi. Les jours suivants, il continua à correspondre avec le quartier-général , à envoyer 1000 exempl.
de chaque numéro du Journal de l'Isère, à recevoir des instructions, et c'est a
lui que fut adressé le malheureux Mon-
ton-Duvemet, envoyé en mission dans l'Isère. Bientôt après, il se rendit à Paris, où l'empereur l'accueillit gracieusement et lui confia plusieurs missions. M. Champollion profita de la faveur dont il jouissait pour demander la création d'u ne écolede méd. à Grenoble; il fut présent aux ordres donnés à ce sujet au ministre Carnot. il assista à toutes las députationsdesdeparteinents pour donner à l'empereur les renseignements qu'il lui demandait : enfin, il tint la plume comme secrétaire à l'Assemblée générale des députations ri»s collégesélect. présidée par Cambacérès et signa avec lui le résultat du dépouillement général des votes qui fut proclamé le lendemain au Champ-de-Mai.
Ce rôle politique lui valut les persécutions de la Restauration. Il fut destitué de ses fonctions de bibliothécaire deGrenoble; en octobre 1815, undéeret supprima la Faculté de lettres de cette ville dont il était doyen, et en mars 1816 un ordre d'exil décerné aussi contre son frère, vint l'obliger à sortir du département de l'Isère (1). Pour échapper aux tracasseries de la province il vint ei^uile habiter à Paris et s'occupa à s y faire une position.
M . Champol I ion fut un des fondateurs et le premier secrétaire de la Société de l'Enseignement mutuel; il concourut aussi à la fondation des Sociétés asiatique, de Géographie et de l'Hist.
de France, dont il devint un des actifs collaborateurs; il seconda la fondation du Bulletin de Kei nssac. dont il rédigea, avec son frère d'abord, seul ensuite, jusqu'en 1838, la partie hist. et archéologique. En même temps il publia un grand nombre de travaux remarquables tels que le Résumé d'Archéologie, le Résumé de Chronologie, les Œuvres de Fréret (t. i), les .\nnuics des Lajides, etc.
Ces importants ouvrages, dont le der-' nier fut couronné par l'Institut en 1820, attirèrent enfin sur leur savant auteur l'attention du gouvernement. En 1828, le ministre Marlignac créa, pour lui, une place de conservateur aux mss. de la Bibliothèque royale, en même temps qu'on créait pour sï>:i Itère celle de conservateur au Musée du Louvre, etdeux ans après, à l'organisation de l'Ecole des Chartes, il fut nommé professeur de paléographie. Il remplit ces paisibles et honorables fonctionsjusqu'en 1848. Pendant celte période de sa vie, il a fait pâli) Ccl ordre fut révoqué en «818
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rattre, entre autres ouvrages, sa Paléo-
nhU universelle, et plusieurs vol. de ;<) 'lection des Documents inédits de Mist. de Fr. Enfin, il s'est associé à la ploire de son illustre frère, mort en 1832, en publiant, sous les auspices du gouvernement, les précieux ouvrages qu'il avait laissés inédits.— La révolution de 1848 l'enleva à la fois à ses élèves et à la Bihliot., il fut destitué :
mais à peine arrivé au pouvoir, le président de la république , dont tous les actes tendaient à reconstruire ce que la révolution avait défait, se hâta d'em-
Ï (loyer M. Champollion. En 1849, il envoya d'abord en mission à la bibliothèque du palais de Fontainebleau et, peu de temps après, il lui confia les fondions de conservateur des objets d'arts et de la Bibliolh., qu'il remplit aujourd'hui (1856).
OUVRAGES DE M. CHAMP0LLI0N-FIGEAC
RELATIFS AD DAOPHINÉ. (1)
I * Dissertation sur un monument souterrain existant à Grenoble. Grenoble, 1804, in-8° de 25 pp., avec 1 fig. Il eu a été tiré 20 exempt. in-4°. -C'est la description de la crypte de l'église Saint- Laurent.— II. Inscription** Cularonenses restituUB. Gratianopoli, 1804. Tableau in piano reprod. dans l'ouvrage suiv. — III. Antiquités de Grenoble, ou histoire ancienne de cette ville d'après ses monuments. Grenoble, impr. de Peyronard, 1807, in-4° de 151 pp.— IV. Eloge historique de M. Etienne Bérard-Trousset , docteur en médecine , ancien professeur de physique et de chimie à l'Ecole centrale du département de l'Isère, etc. Grenoble, impr. de Peyronard, 1807, in-8° de 32 pp. — V. Notice sur les accroissements de la bibliothèque de Grenoble pendant l'année 1808. Grenoble, 1809, m 8* de 102pp.— VI. Nouv. recherches sur les patois ou idiomes vulgaires de la France, et en particulier sur ceux du département de l'Isère ; suivies d'un essai sur la littérature dauphinoise et d'un appendice contenant des pièces en vers ou en prose peu connues, des extraits de manuscrits inédits et m Vocabulaire. Paris, Goujon, 1809, in-12de 201 pp.— VII. Lettre sur une statue du moyen-âge découverte par M. Lemattre, curé à Grenoble. Paris, Sajou, 1810, in-8« de 10 pp. (Extrait du Magas. encyclop.)— VIII. Discours d'ouverture et programme d'un cours de littérature grecque. Grenoble, 1810, in -4" de 32 pp. — IX. Notice sttrdiv. contrées
(i) Voy. la lisled'nne partie das«sautresoovr»6ei dans la Tnwce Ml. de M. Qaér.rd.
du dép. de l'Isère. (Voy. ci-dev. p. 127, ii°lxv.) — Lettre à M. Millin sur des Inscriptions romaines des environs de Grenoble. 1811 , in-8', 6 pp. — XL Autre au même sur une Inscription découverte àGrenoble. 1811, in-8",6pp.-XII./W-sertalion sur un tripliquc grec du cabinet des antiques de Grenoble. Paris, Sajou , 1811, in-8», fig.- XIII. Notice sur l'édition princeps de la danse macabre existant à la bibliothèque de Grenoble. Paris, Sajou, 1811, in-8-, 16 pp. - XIV. 'Extrait du Journal du département de l'Isère, du vendredi 91 février 1819, n' 93.
(Grenoble, impr. de la v« Peyronard), in-8", 4 pp. C'est l'Eloge funèbre de Dubois-Fontanelle, prononcé sur sa tombe par M.Champollion-Figeac— W. Nouveaux éclaircissements sur la ville de Cularo, aujourd'hui Grenoble. Paris, Sajou, 1814, in-8*, 32 pp. (Extr. du Magasin encyclop.) — XVI. Fourier et Napoléon.
Paris, F. Didot, 18M, in-8», 364 pp. On y trouve de curieux détails sur les événements de 1815 à Grenoble.
M. Champollion a rédigé le Journal administr. de Grenoble, auquel il contribua à donner une apparence plus littéraire en y insérant des extraits historiques concernant l'ancien Dauphiné, et en accueillant facilement les élucubrations en vers et en prose des beaux esprits de l'endroit.
CHAMPOLLION FIGEAC (PlERRE- Jdles-Isidore), fils du précédent, né à Grenoble le 3 mai 1811, fit ses études au collège de cette ville. Admis à l'École polytechnique, en 1831, et nommé en 1833, s.-lieutenant-élève d'artill.
à l'école de Metz, cet officier fut attaché en 1841 à l'arsenal de Grenoble en qualité de capitaine, et y dirigea divers travaux de construction. Appelé en 1844 au ministère de la guerre, il y occupe actuellement, avec le grade de chef d'escadron , l'emploi de chef de la section du matériel de l'artillerie.— M. Champollion est membre de la Légion-d'Honneur, des ordres de l'Epée de Suède, des SS. Maurice et Lazare de Sardaigne, etc.
On a de lui : — I. Instruction sur la comptabilité du matériel et des finances des parcs et établissements de l'artillerie.
Paris, Impr. imp., 1854, in-4°. — II. Inventaire général du matériel de V artillerie, avec notes et instructions préliminaires. Paris, Impr. imp., 1855, in-fol.
CHAMPOLLION- FIGEAC (AlMÉ- Louis), frère du précèdent, né à Grenoble le 15 décembre 1813, y fit ses premières études et vint, 1res jeune cn-
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à Paris. Admis au cours de l'Ecole des chartes de l'abbé lapine, il lui succéda à la Bibliothèque roy. en 1831 en qualité d'employé à la section des manuscrits. Il l'ut ensuite, nomme (18391 bibliothécaire à la môme bibliothèque, fonctions dont il s'est démis en 1853, pour remplir cellesde chef du secrétariat delà commissionadministrative des archives départementales de France.
Formé par son père aux études sérieuses, M . Aimé Champollion parcourt d'une manière dignedu nom qu'il porte, la carrière destravaux paleographiques à laquelle il s'est particulièrement consacré. L'ilist. de France doita ses soins éclairés diverses publications faites d'après des mss. inédits, ou de nouvelles éditions d'après les mss. originaux, des Mémoires de plusieurs hommes d'Etat . ttent un nouveau jour sur les attires publiques en France aux xvi e et xvii* siècles. — En 1847, son initiative contribua puissamment à la fondation de la Société litt. de l'Histoire de l'ancien Dauphiné, cl il fut, avec M. Boreld'Hauterive, le rédacteur de l'Album, publié par cette société (1).
(!) En 1847, plusieurs de nos eom pain oies ttxes à l'iris, instituèrent dan* celle ville, avec l'auto-
risation du ministre de l'inslrurt. pub., nne soc ii u. sois le nom de Société de ÏNutoire 4e l'ancien friuphinè. Ils avaient pour but de publier :
I" Les documents originaux relatif» a l'Histoire générale du Dauphin* et à celle des diverses villes et seigneuries de eette province ;
S Des traduction* de ces documents;
S» Lu Album ki.\t. et orchietsc. menenel contenant le compte rendu des travaux de la société; des articles de critique aist. exclusivement relatifs an Daupiiiné; des documents de peu d'étendue et Je bulletin des livres ou autres publications lilt.oi inst intéressant la province.
La société s'orsanisa rapidement, sous la présidence de M. le marquis d'AudilTret, elle compta parmi ses premiciv membres fondateurs des hommes appartenant aux pins illustres familles du Danpbine. Un règlement et de* statuts furent rédigés, et le is mar* 18»7, le président adressa nne lettre circulaire a tous les Dauphinois qu'il supposait devoir s intéressera la nouvelle institution, pour les inviter a «i faire partie. Malheureusement peu de personnes, dix au plus, répondirent» cet appel. Les grands noms des fondateurs , et, par-dessus tout, la somme de trente iraurs, à laquelle était fixée la cotisation annuelle de chaque *ocietalre, erTra>érent un gratid nombre de p-unres gens de lettres qui auraient pu apporter h ce patriotique projet leur concours utile et empresse. — Réduite A vingt-sept membres, la saleté vécut quelques mois et s'éteignit, te ne sais trop comment, après avoir fait les frais de deux publications dont voici les litres : i~ Attutm kitt. trehéolog et nobiliaire du Daupkinè, publié sous ta direction de MM. Champollion- Ftgme, par M. A. Saret fHauteriee. Pari» et f.r^uililc, t*n. il» vol. : . »». Cette publlratiuu est divisée en deux partie» ayant chacune une pagination diffctenle : la première consacrée a l'archéologie, a la noblesse, etc., a M pages ; la deuxième, contenant des documents Inédits, est de 91 pages. Aa texte doivent être jointes II planches. - 1 Sumisnatiqtê du Dauphinc, 14 planches ln-4*.
Bibliographie.'— I. Notice sur le diurnul du roi Réné. Paris, F- Didot, 1831, in-8«. — II. Paléographie des classiques latin*. Paris, Panckouke, 1837, in- 4°, avec 10 pl. — III. Mémoires du cardinal de Retz, édit. publiée pour la fr fois a" après les mss. autographes.
Bobée, 1837, gr. in-8°, avec un i ment rédigé par M. Champollion - 1 père. (Collect. Michaud etPoujoulatj ; = autre édit., augmentée de lettres inédites et de fac-similé. Paris, Heuguet, 1842, 2 vol. in- 18. — IV. Registre-Journal de Pierre de Lesloile, publié d'après les mss. autographes. Paris, Bobée, 1837, 2 volumes in-Sr. (Môme collect.)
— y. Notice sur les mss. autographes de Pierre de Lestoile et du cardinal de Retz, et l'édition nouvelle de leurs ouvrages. Paris, impr. de Proax, 1837, in-12. — VI. Mémoires de Pierre Lenet, publiés d'après ses manus. autogr. inédits. Paris, Bobée, 1838, grand iu-8". (Même collect.)~VII. Mémoires de Brienne, de M on trésor, de F onir ailles, de La Châtre, de Turenne et du duc d'Yorck. Paris, Bobée, 1838, in-8». (Même collection.)
— VIII. Mémoires sV Orner Talon et de l'abbé de Choisi, précédés de Notices et de fragments inédits. Paris, 1830, in-8*. — IX. Notice descriptive d'un évangétiaire latin, orné de peintures et recouvert en vermeil sculpté au VU' siècle. Paris, Leleu, 1840, in-8°, avec pl.— X. Les poésies du duc Charles d'Orléans, publiées sur le nu. original de la bibl. de Grenoble conféré avec ceux de Paris et de Londres...
Paris, Belïn-Leprieur, 1842, in-12 et in-8". L'ouvrage est précédé d'une Notice historique et littéraire sur le duc Charles d'Orléans, qui a été tirée à part, xxxviij pp. (2j. Pendant que M. Champollion travaillait paisiblement à cette publication au vu et au su de tous ses collègues de la Biblioth. royale, l'un d'eux, M. Guichard, entreprit { touchant exemple de confraternité littéraire!) de donner de son côté une édition des mêmes poésies, d'après les seules copies manuscrites de Paris, il se mit en besogne et alla si vite que son livre parut juste huitjoursavant celui de son concurrent Justement blessé d'un tel manque de convenance, notre compatriote publia l'opuscule suivant : Sole additionnelle de M. A. Champollion-t'igeac à son édition des poésies du duc Charles d'Orléans {Octobre 184Î). In-12, paginé de xxxkr a Ivij, pour faire suite à la Notice
(S) La 1'* éd. des Poésies de ce prince a éle publiée par notre compatriote Caalvet.;Yoy. ci dev p. 1»7, u» x.) Elle ne contient que des extraits
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sur Charles d'Orléans. M. Guichard fit la réponse ci-après : Lettre de J. -Marie Guichard, éditeur des poésies de Charles d'Orléans, publiées avec l'autorisation de M. le ministre de f Instruction publique à M'*\ Paris, impr. Duverger, 1842, in-18, de 36 pp. — XI. Louis et Charles, ducs d'Orléans, leur influence sur les arts, la littérature et f esprit de leur siècle, d'après les documents originaux et les peintures des mss. Paris, Beliu-Leprieur, 1814, 2 vol. in-8\ avec 48 pl.— XII. Mémoires du duc de Cuise, de du Puget et du prince de Condé. Paris 1839, in-8°.
(Colleet. Michaudet Poujoulat). — XIII.
Captivité de Fmnçois /"*; recueil de documents sur les événements politiques des années 1524 et 1525, précédé d'une introduction historique. Paris, linpr. rov.
*8J7, in-4", avec 12 pl.— XIV. Poésies du roi François de Louise de Savoie et de Marguerite, reine de Mavai re, et correspondance intime du roi avec Diane de Poitiers et plusieurs autres dames de la cour. Paris. F. Didol, 1847, in-4» .
avec 5 pl. — XV. Mémoires de Mathieu Molé, publiés pour la société de l'Histoire de France, et sous les auspices de M. le comte Molé. Paris, Renoua rd. 1855,4 vol.
in-8\ — XVI. Droits et usages relatifs aux travaux publics de construction sous la troisième race des rois de France. Paris, Lcleux, 1855, in-8".
M. Champollion a aussi coopéré à la publication de la Paléographie universelle, dont sou père a rédige les plus importâmes notices, ainsi qu'à plusieurs journaux et revues littéraires.
Ii 21 spe cialement rédigé, dans l'ouvrage ayant pour litre le Moyen-Age, les articles Peinture des manuscrits . Peinture sur verre, Emaux, Mosaïques, etc. I<e Dictionn. de la Conversation contient des articles bihliogr. et hislor. de lui.
en v\ in ni (Aux de), d'une ancienne famille originaire de noire province fixée ensuite dans le Beaujolais, était fille d'Artaud de Chandieu (l). Câpres nos historiens, elle brillait par son esprit et sa beauté à la cour de Charles II, roi de Naplcs et comte de Provence, à lafin du 13 e s. Pistolleta, poêle de ce temps-là, fut amoureux d'elle et la célébra, dil-on, dans ses vers. — Voy.
Chorier, Supplém. à CEtat polit., p. 131.
- Millot. Hisl. litt. des Troubadours, ni, p. 430.
(I) Cette famille remonte an XV t. La terre de Chandieu, située dans le Viennois (canton d'Hevrieu. l'ère), comprenait les paroisses de Marenue, Toussieu. ( hauonay, le Kajal et autres, «al en J é««n>Drét* i diverses époques.
CHANDIEU (Antoine de), célèbre théologien protestant, écrivain, desrendait de la même famille qu'Alix ci-dessus, et pour cette raison, G. Al lard et Chalvet lui onl donné un article dans leurs Bibliothèques; mais il n'appartient pas à notre province que ses ancêtres avaient oui liée depuis longtemps. Il naquit au chàleau de Chabot on Chabottes, dans le Méconnais, vers 1534, et mourut à Genève le 23 févr. 1591. — Voy.
la France protestante de MM. Haag, "et Vie (f A. Laroche de Chandieu, par Jacques Lectius. Genève, 1593, in-8.
en \\iuo\ (Joseph), né à Grenoble le 16 août 1756 (2) . exerçait dans cette ville la profession de peigneur de chanvre an commencement de la révolution. Celait un homme illettré, mais intelligent et énergique, doué de celte éloquence naturelle pleine d'images, si puissante sur l'esprit des masses. Ayant embrassé avec chaleur les idées nouvelles, il devint l'un des chefs les plus importants du parlé popu aire, et rendit de grands services a Grenoble en mettant son influence au service des idées modérées et en contribuant à en éloigner les mesures extrêmes si souvent invoquées dans ces temps difficiles. On raconte de lui le trait suivant.
En janvier 1794, la municipalilédeGrenoble ayant reçu l'avis confidentiel que le comité de salut public se proposait d'y établir une commission révolutionnaire, elle se hâta d'envoyer Chanrion à Paris, afin de s'opposer a l'exécution de ce projet. I.e député grenoblois se présenta hardiment devant le terrible eomilé : « Il exposa l'objet de sa mission, dit M. Albin Gris (voy. ci-apr.), puis s'échauffant par degrés, il dit que lui, Cbanrion, répondait du patriotisme de la ville de Grenoble : - Tu parles bien haut, citoyen! et qui nous répondra de toi? s'écria, en l'interrompant, un des membres du comi lé.- Comment, tu doutes de moi? répondit Cbanrion, plus surpris qu'interdit de cette interruption. Robespierre se tournant alors vers l'interrupteur, lui dit a demi-voix:
« Il me semble que puisque le citoyen Chanrion répond de Grenoble, on peut se dispenser d'y envoyer une commission. > El le projet fut définitivement écarlé.— Chanrion devint officier municipal de Grenoble en 1790, juge de paix (extra-muros) de 1792 à 1795, administrateur de l'Isère en 1792. Nommé
(t) Bt uon en nso, comme le i
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de nouveau juge-de-paix (canton sudest) en 1808, il remplit ces fonctions jusqu'à la restauration, époque à laquelle il fut destitué. — Il est mort à Grenoble le 28 nov. 1830. — Voy. Durand, Antome ou le Dauphiné. t. iv, pag.
319, noie (1). Albin Gras, Deux années de l ni t. de Grenoble, pp. 70 et 125.
< h \ mm h (Jean), minime, né à Saini -Marcelin), mort en 1031. Ce religieux, omis par Wadd ingus ( Script, ord. min. a laissé les deux écrits ei-apr. :
I. l ie et miracles de S. François de Paule. Nancy, 1621, in-8 0 .— Il Defensio contra epislolam apologelicam Claudii Du Vivier, qud sanctum Fnmciscum de Pauld sorornn habuttse probatur et nepotes, et ratioius m oppositum refclliinfur, in favorem nepotum prœnunriati sancti. Parisiis. 1628, in-4°.-Cel opuscule est relatif à une Vie de saint f rançoisde Paule (.Rouen, 1620, in-8°\ composée par son ronfi eieClaudeDu Vivier.
— Vi.y. Lelong, Bibl. kisl.
CHAPPUia iI-hainçois), médecin protestani, né dans le Viennois d'après Gnj A> lard, ou dans le Lyonnais d'après Duverdier, se réfugia à Genève où il fut reçu bourgeois vers 1535. Il y publia itp ouvrage assez rare intitule:
Sommaire contenant en tants et vrais remèdes contre la peste. Genève, 1518, in 8°.
— Voy. Haaj:. France prolestante.
CBAI'Pt vs (Aktoink), écrivain du
10* s., ne a Greuob e, a traduit de l'italien les 2 ouvrages suivants:
I. l'escriptton de la Limagne d'Auvergne, en forme de dialogue, avec plusieurs médailles, statues, oraetes, c'pitap'ws, sentences et autres < hoses profilai s aux umateurs de l'antiquité. ,1'rad.deCab. Simeoni). Lyo.i, Houille, 1561, in-4» de 3 ff.
prelun. et 1 44 pp.'fig. (Bib.de Grenoble. - L'original italien est intitulé :
Dialogo pio e specutahvo con diverse seule n lie Uuine e voigari. Lyon, 1500, in -4".
— 11. Le dut l ou combat de llierou. Mul>o Justinopolitniti , avec les réponses chevaleresques du même auteur. Lyon, Houille, 1661, in-4 . = Autre éd. Lyon, 158.', in-8°. = Autre : Lyon, pour Jean Degabiauo cl Samuel Guard, 1604, in-8°. - L'original italien est intitule : Duelto del Mu~w cun le riposte cavalleresche.
Venise, Giolito, 1558, 1560 et 1564. 2 ton», en no vol. in-8'. (B. de Grenoble.)
CHARBOT (Nicolas), naquita Grenoble le 10 novembre 1645, de Louis
(1 > Anloiv r u If Dauphiné à la /lu du XTHI* lie ■te roman historique, \>t A. Duraotl l'alue. Pans, OWl. 4 vol. m - li.
Charbot, notaire, cl de Jeanne Rcy. 11 fut avocat au parlement et inniirul dans sa ville natale le 18 mars 1722. Ou ne sait rien de plus sur sa vie. Il a laissé deux manuscrits intéressants pour notre province :
Le premier est un Dictionnaire étymologique delà langue vulgaire qu'on parle dans le Dauphiné. Il se trouvait au commencement de ce siècle dans la bibliot.
de M. Du Boucbage, préfet des Alpes Maritimes; à sa mort, M. Ducoin le demanda à sa veuve pour la Bibl. de Grenoble, mais on ne put le trouver.
C'était le ms. original et autog.; il formait un gr. iu-8" de 404 pp. — M. J.-J„ i li iinpollioii Figeac s'en est servi pour la composition de ses Recherches sur les patois..., et y en a inséré (pp. 123-128), quelques fragments relatifs aux prover bes et aux anciens usages du Dauphiné.
« Ce ms., dit-il (loc. cit., pp. 70-72) offre un grand intérêt, et son auteur fait preuve de beaucoup d'érudition.
Chaque mot, rangé par ordre alphabétique, est suivi de son etymologie recherchée dans les langues anciennes et modernes... Il a eu soin de conserver dans son travail plusieurs fragments de poésies dauphinoises qui soni perdues, et surtout d'ajouter a beaucoup de mots des notes ires-préeieuses pour l'hisl. du départ, de l'Isère, puisipi'el les contiennent l'indication et l'ex plication d'un grand nombre d'usages, de coutumes, de jeux et de proverbes particuliers à ce pays. » — Il y a une copie de ce ms. à la Bibliolh. imn. iu 4° ( suppl. Fr.. n° 109). —Voy .Mélanges Biogr.
et hibliogr. relatifs à l llisl. Htt du Dauphiné, pp. 221-26.-Ao«v. Recherchas sur tes patois.... par Champollion-Ki^e u, farts, Goujon, 1809, in-8°, pp. 70-75.
Le deuxième manuscrit, daté de Die, 24 mars 1717, est une Histoire de ta ville de Grenoble. Je ne sais ou il se trouve aujounl liui. J. Cl. Martin, qui a consacré une notice à ( bai bol. dans la Revue de Vienne, t. III. pp. 321-24, nous apprend que le ms. autour, resta longtemps entre ses mains, et qu'il l'enr»chit d'un grand nombre de notes. Il se proposait même de le publier avec des additions de sa façon, et fn insérer la réclame suivante dans la même Revue, t. Il, p. 278 :
SOUS PRESSK,
Dès qu'on aura le nombre suffisant
de souscripteurs.
Gvljm, plm tard Grekomle, ou
histoire ancienne et moderne de cette ville, et dénombre de localités dauphinoises, etc., divisée en cinq parties, por Nicolas Ca jhbot et Jbjm-Cljvdb MjnriM, son continuateur. - Prix, 5 fr.
Mais ce projet, comme tant d'autres du même auteur, n'a pas eu de suites.
CHARENGY (Guillaume), jurisconsulte, conseiller au parlement de Grenoble de 1S78 vers 1626, a laissé les deux ouvrages suivants qui ont été publiés après sa mort :
I. Nouvelle pratique judiciaire, tant civile que criminelle. Grenoble, 1658, in-8°.
Ce traité, aujourd'hui oublié, est rare, quoi qu'en dise Bourgeat dans la Biogr.
universelle. — II. Nouvelle théorique et pratique des notaires. Lyon, 1694, in-8».
Un autre, Guillaume Charbncy, chanoine de St-Sauveurde Crest, vivant en 1680, a écrit la clef du sens littéral et moral de quelques pseaumes de David. Je ne possède pas d'autres renseignements sur cet ouvrage.
CH A RLOT( Hugues), baron de l'empire, général de brigade, né à Voiron le
10 juin 1757, entra Ie2 mai 1776, comme simple soldat, dans le régimentde Foix.
11 quitta le service en 1790 et s'engagea de nouveau l'année suiv. dans le 3* bat.
des volontaires de l'Isère, dont il fut élu capitaine le 24 novembre. Nommé chef de baL le 1" août 1793, il se signala au siège de Toulon en faisant mettre bas les armes à l'étal-maj. d'un général anglais. Passé ensuite à l'armée d'Italie, plusieurs actions d'éclat firent mettra son nom à l'ordre du jour. On cite, entre autres, sa belle conduite au passage de la Drenta (6 nov. 1796), qui lui valut d'être proclamé chef de brigade sur le cliamp de bataille (1), et la part brillante qu il prit au siège de Rome (janv.
1799), où, à la tête de sa brigade, il enleva les formidables batteries de Nola et deCanoue.— Rentre en France en l'an vin, il rut d'abord employé dans les départements de l'ouest, puis nommé général de brigade le 29 août 1803. En 1808, il fit la campagne de Portugal ; eu 1809 , il commanda la province de Léon (Espagne) ; depuis, il fut employé en France, dans la Haute-Garonne, commanda, dès le 20 mare. 1812, la 3* brig.
des gardes nationales mobiles, et enfin obtint sa retraite le 10 avril 1813. — Cet officier -général mourut le 18 déc.
1821. 11 était comm. de la Lég.-d'Hon.
depuis le 14 juin 1804.
(t) l.e Directoire De continu celte nomlnaitoi
quf le M UOY 17».
CHARMEIL (Pierre -Marie- Joseph), chirurgien, ne a Tu I lins Isère), le I»» novembre 1742 (2). Après avoir étudié la chirurgie à Grenoble en 1759, il vint à Paris prendre le grade de docteur en médecine, et entra à l'hôpital militaire de Bicêtre en 1766, où il obtint, à la suite d'un concours, la place de chirurgien-major à Chàteau-Quevras (Hautes-Alpes), le 9 janv. 1769. De la, il passa avec le même titre a l'hôpilal milit. de Mont-Dauphin le 31 décembre 1777, puis, avec celui de 2* chirurgien-major, à l'hôpital militaire de Metz le 20 janvier 1789. Depuis lors, il ne quitta plus cette ville et y devint successivement : 1" chirurgien-major, le 1** févr. 1792, chargé des hôpitaux de l'armée de la Moselle pendant lacam pagne de l'an iv; chirurgien en chef et professeur à l'hôpital le 2ti septembre 1796; membre du jury médical du département le 21 novembre 1803. Il est mort à Metz le 21 mai 1814. — Il était membre correspondant de l'académie de médecine de Paris 118 mars 1778), de l'académ. des sciences de Turin (26 avril 1784) , et membre de la Légiond'Honneur (14 juin 1804).
On a de lui : 1. Essai sur la convolescence. Paris, Didot, 1812, in 4°.— Il.ltev cherchensurles métastases, suivies de nouvelles expériences sur la régénération des os. Metz, chez Antoine, 1821, in-8*,avec deux pl. - L'auteur a inséré dans cet ouvrage, pp. 249 et suivantes, l'éloge funèbre de son fils, J.-B. Charmbil, chirurgien s.-aide à l'hôpital militaire de la garde royale, mort à Metz en 1817.
CH AURAS (Joseph), général de brigade, baron de l'empire, naquit à Monlauban (Drôme), le 12 mars 1769. Entré comme simple soldat dans le bataillon des volontaires de Nyons le 25 septemb.
1793, il en fut nomme capitaine le même jour par ses camarades et partit avec ce corps pour l'armée d'Italie. De l'an vi à l'an ix, il fit les campagnes d'Egypte et de Syrie, où il gagna le grade de chef de bataillon (29 mars 1801). Devenu major du 6* régiment d'infant, légère (22 déc. 1803), il servit pendant quelques années a l'armée de l'intérieur, puis (1809) à celle de Flandre. En 1811, il retourna en Italie, y devint colonel (7 sept.), et termina sa carrière militaire par la campagne de Saxe (1813),
i Quelque* biographes le font naître a Mont Dauphin te 6 août n « mais j'ai préféré suivre le» Fatles de la U§lo»-<r Honneur - 1- V, p. 74), dool mines les nonces ool élé rédigées d'après de* pièce»
ofilcii'lle».
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pendant laquelle il frit nommé officier do la Légion-d'IIonneur (4 mai), général de brigade et baron (5 oct.) — Peu dejours après cette nomination, il tomba au pouvoir de l'ennemi. Rentré en France en mars 1814, il resta sans emploi jusqu'au 23 avril 1815, où Bonaparte, au retour de l'Ile d'Elbe, lui donna le commandement d'une brigade dans le 8 e corps d'ob>crvalion. Mais, à la 2- restauration, il lut mis en non activité (31 juillet 1815), et obtint sa retraite le 1" janvier 1825. Cet officiergénéral est mort le 3 décembre 1839.
CHARREL (Pierre-François), député à la Convention, né eu 1760, a Cor nessieux ( canton de Créraieu , Isère ), était homme de loi à Fronlonas (Isère), au commencement de la révolution, il lui d'abord élu membre du directoire du district de la Tour-du-Pin, ensuite (nov. 1792) député suppléant à la convention, où il remplaça Dubois-Crancé qui, nommé à la fois dans l'Isère et les Ardcnnes, avait opté pour ce dernier département. Dans celte assemblée, Charrel se lit uniquement remarquer par la singularité de son vote lors du procès de Louis XVI : il demanda la mort de ce prince, i sauf, dit-il, à exa- « miner s'il ne serait pas utile de dif- « fererà l'exécution.» Puis il vola contre le sursis et l'appel au peuple ! — Après la session de la convention, il fut un de ceux que le sort lit passer au conseil des Cinq-Cents: il en sortit le 20 mai 1797, en vertu d'une nouvelle nomination. — Le coup d'État du 18 brumaire le fit entrer au corps législatif, où il resta jusqu'en 1803. De l'an vi à l'an vu, il devint membre de l'administration centrale de l'Isère et, de l'an xu à 1806, juge nu trib. civil de Bourgoin. — En i«K), atteint par la loi contre les régicides, il se relira à Constance (Suisse), et y mourut l'année suiv. dans uu état voisin de l'indigence, dit-on. — Voy.
Biographie univ., suppl. - Deux année* de l hist. de Grenoble, par M. Albin Gras, p. 12').
Bibliographie. — I. Rapport et projet de décret présentés au nom du comité de l'examen des comptes... sur les obligations à remplir par lès receveurs particuliers des finances, pour établir leur entière libération sur tous leurs exercices. (S. d.) (Imp. nat.), in-8°, 16 pp. — II. P. F.
Charrel.... à ses collègues, sur la nécessité de supprimer tes patentes a commencer de l'année 1 79S?, et de confier la répartition de la contribution mob il taire.... aux
conseils généraux des communes. (S. d.) (Imp. nat.), in-8", 27 pp. — III. Articles complémentaires de la constitution, proposés par P. F. Charrel Calendrier,
poids et mesures (Impr. nat., thermid.
an m), in 8°, 7 pp. — IV. Rapport fait par Charrel (au conseil des cinq-cents), relativement à un octroi de bienfaisance dans la commune de Grenoble. 3 vendent, an vin. (Impr. nat.), in-8°, 10 pp.
CHARR1ER-SAINNEV1LLE (Clal de-Sébastien), dont le véritable nom est Salicon, naquit à Grenoble le 12 février 1768. Destiné à suivre la carrière administrative, il entra dans les subsistances militaireset devint inspecleuren chef de ce service à l'armée ues Alpes.
Pendant le siège de Lyon, en 1793, on le soupçonna d'entretenir des intelligences avec les assiégés, et un mandat d'arrêt fut décerné contre lui; mais il réussit à échapper aux perquisitions et • k e réfugia eu Suisse. Rentré en France en 1795, il épousa M" e Charrier de Gri- •gny, nièce de l'évêque de Versailles, Charrier de La Roche : ce fut à la suite de ce mariage qu'il quitta son nom de Salicon pour prendre celui plus convenable de Charrier-Sainneville. — A dater de cette époque, il se fixa à Lyon où , tout occupé d'œuvres de bienfaisance, il rtsla dix ans sans emploi. Nomme vers 1805 adjoint au maire de celte ville, il en remplit les fonctions jusqu'en 1815, et se fit aimer par les nombreux services qu'il rendit lors de la disette de 1812 et par sa courageuse résistance au pouvoir militaire autrichien pendant l'invasion. Devenu lieutenaut de police dans la même ville, son administration franchement et loyalement dévouée à la légitimité, eut à'iulter contre l'effervesceuce des esprits et les excès de la réaction. Lors des événements de 1817, il fit arrêter les agents provocateurs donl les menées troublaient la tranquillité publique; il lutta contre les prétentions du pouvoir militaire, puis, lorsque la ridicule conspiration du 8 juin eut éclaté, il démasqua courageusement dans un compte-rendu les tripotages de police qui l'avaient préparée et attaqua même la compétence de la cour prévôtale. Son écrit attira l'attention du gouvernement, et le duc de Raguse fut envoyé a Lyon a vec des pou vo i rs ex tr. ; ma is en même temps il se vit eu butte aux attaques des ultra -royalistes. Le général Ginuel, qui commandait alors dans celle ville, se croyant calomnié dans le compte-rendu, le déféra aux Iri-
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banaux ainsi qu'une brochure publiée trois mois auparavant par le colonel Fabvier sur les mêmes événements (1).
Les deux prévenus lurent acquittés en première instance et condamnés par la Cour royale sur l'appel du général. — Après les scandaleux débats de cette affaire, Charricr-Sainneville ne pouvait plus conserver son emploi ; en octobre 1817, il fut nommé lieutenant de police à Strasbourg, mais il refusa et se retira à Lyon où il vécut loin des affaires publiques. Il y est mort fou vers la fin de mai 1840."
Son compte-rendu et le procès que lui intenta le gênerai Canuel ont donné lieu à un assez grand nombre d'opuscules dont j indiquerai les principaux.
Bibliographie. — Compte-rendu des événements qui se sont passés à Lyon, depuis l'ordonnance royale du 5 septembre 1816 jusqu'à la fin d'octobre 1811 ; par M. Chairirr-Sainnewlle, ancien lieuten.
de police à Lyon. Paris et Lyon, 1818.
in-8° de 149 pp. et 66 pp. de pièces jus- ^ tificatives. - Cet écrit et celui du colonel Fabvier ont Tait naître, entre autres, les opuscules suivants :
I. * Héfutatim du compte-rendu de M. de Sainneville sur Us événements de Lyon en juin 1811. Lyon, 1818, in-8°.
— II. Un e 1 u» font un, ou M Fabvier et M. Charrier-Satnnetille, par M. le comte de Montrichard. Lyon, Chambet, 1818, in-8°. — III. MM. Fabvier et Sainneville convaincus d'être ce qu'Us sont, par P. Bouclier, maire révoqué de Saint- Andeol. Lyon, Cuyot, 1818, in-8 9 . — IV. De MM .Senneville, Fabvier et Canuel, ou réflexion* sur leurs mémoires, par P.
Feret. Paris, l.huillier, 1818, in-8», 46 pp. (2). — V. Lettre de Jean Barbier impliqué, dans la conspiration du 8 juin 18 il à M. Charrier->atnmville. L>on, 18 1 8, in-S*. — VI. Procès en calomnie intenté par M. le l eulcnanl-général Canuel contre M. Charrier-Sainncville et M. le colonel Fabvier, à l'occasion des écrits publiés sur les ivénements arrivés à Lyon en 1811, recueillis par l.huillier, libraire. Paris et Lyon, 1818, in-8». — VII. Procès en calomnie entre M. le liente.
nant-général baron Cunuel et MM. le colonel Fabvier et Charrier -Soinnei Ule.
Tribunal correctionnel de Paris. Lyon,
(1) Lyon en mil huit cent dix-»ept par le colonel Fabtter ayant fuit tes [onctions de<k> f d'étal major du Rot d*n* Us V et ls»« dis. mitit. l'aiu, Delauiia), 1818, i u-»", 31 pp.
(t; Le mémoire do cénéral Canuel e«l Intitulé : Ripons à /Viril intitule : Lyon en 1817. pur le eolontl Fnbiitr. . . Paris, Deuiu, !Si8,io 8-, Wpp.
Pitrat, in-8 0 .— VIII. Discours prononcé par M. de SennevilU à l'audience du 5 décembre 1 818 [Exlr. dû Moniteur), in-8°, 3 pp. — IX. Hommage du déparlem. du Rhône, ou souscription en faveur de MM.
Fabvier et Sainneville. Lyon, Chassipollet, 1819, m-8', 6 pp.
CHARYET(C.\ historien de l'église de Vienne. — On possède peu de renseignements sur sa vie; on sait seulement qu'il fut prieur de Sl-Donat (3), chanoine de Vienne, archidiarre des litres de la Tour et de Salmorenc, et enré de Saint-André-le-Bas. D'après M. Mermet (Histoire de Vienne, tome III, p. 463), il mourut dans cette ville en
Bibliographie.— Histoire de la sainte église de Vienne. Lyon, Cizeron, 1761 , in-4° de xx et 798 pp., avec 8 pl. Le ms. original et autographe était entre les mains de M. Higaud de Serezin à Vienne en 1839. L'auteur publia en 1769 un Supplément de 31 pp., contenant des additions et des corrections, qui est devenu fort rare. — Cet ouvrace est bien supérieur a ceux déjà publiés sur le même sujet par J. Du fiovs, Lelièvreet Mauperltiv. Chanel, écrivain éruditet rempli de bon sens, a su éviter les cou les de moines débités avec une crédulité plus que naïve par ses devanciers. Mais il convient de dire qu'il a éle puissamment aidé par l'ouvrage de MÛupertHJ qu'il suit pas à pas et dont il prend trop souvent les pensées, en se contenta ut de les revêtir d'une forme nouvelle. Lcsarchives de l'églisede Vienne, alors intactes, lu i ont fourni de précieux documents dont il a su faire usage avec discernement. D'après Bit rbier (Dict.
des Anonymes, n. 7L03) et plusieurs autres bibliographes, le nom de Charvel ne serait ici que le pseudonyme de Cl. -Et. Bourdet de Itichel ourg*: mais c'est une erreur. Ce dernier n'a été que l'éditeur.
Onadelui2mannscrilsrestésinédils:
I. Plusieurs preuves sacrées et titrées, historiques et chronologiques, p«ur montrer l'imposition du nom ite Sainl-Donot à l'ancien bourg-fglhe-chdleau de Jovincieux, in-4°, de 238 If. Ce ms. élait, il y a quarante ans. in ire les mainsde M. Savoye, notaire à Romans. J.-C. Mariin (V.'ce nom) s'en est servi pour la composition de son Htst. chronolog de lovinzieus. —
II . FflS'f* de la vnle de Vienne, in-4 a d'en virou 228 pp. Ou connaît 2 copies de ce
(S) Colomb o> Baiinr* lui doc le litre de chanoine de Saiul Douai.
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ms. , Tune appartenait à M. Rigaud de Serezin à Vienne, l'antre a été acquise en 1839, par la Bib. pub. de cette ville.
En voici la description d'après M. Colomb de Batines {Revue du Dauphiné, t. VI, p.
372) : t Apres un avant-propos de 16 pp.
viennent 5 ebap. renfermant l'hist. de Viemiedcpuis sa fondation sous les Allobroges jusqu'en 1770. Viennent ensuite quelques dissertations fort curieuses dont voici les titres ;
Desc-iption de Vienne Conciles de Vienne.
Vi«nna Bubtcrranea, Elogium per Nie. Chorier.
Inscriptions découvertes depuis Choricr et corrigées.
Épitaphes du prieuré de ITsle, sous Vienne.
Remarques sur une tétc coiffée en cheveux,
découverte en 1757 a Saint-Romain, près
de Vienne.
Remarques sur les ruines d'un bain antique, découvertes en 1748 dans l'enclos des Capucins à Vienne.
Remarques sur une unie de verre découverte en 1751, près d'Auberives.
Remarques sur les aqueducs et égouts romains dans Vienne.
Remarques sur les anciens monuments de Vienne.
Remarques sur las nglines et poteries.
Remarques sur les tuileries.
Extrait d'un registre des délibérations de
l'église de Vienne, concernant la ville de
Vienne.
Remarques sur les années 1766-1770.
Remarques sur lf*s noms anciens de quelques nies et de quelques lieux anciens des environs de Vienne.
Notice des hommes célèbres dans les lettres, nés à Vienne.
Ce précieux manuscrit a pu heureusement être sauvé lors de l'incendie de la Bib. de Vienne eu 1855.» — M. H. Gariel en a publié un fragment (.narres de religion en Dauphiné. Vienne, 1561-15/3), dans son Delphinalia, pp. 123-128.
CHASTE. — Voy. Clermont.
CHASTELARO. — V. BOCSOZEL.
Cil \8TELLIER-DUMESML(CllAR les-Louis-Joachim, marquis de), né à Valence le 16oct. 1700, entra au service en 1716. Il fut lieutenant-gén. des armées du roi, grand'eroix de l'ordre de St-Louis, inspecteur gén. de cavalerie et gouverneur de Brouageen Saintonge.
Louis XV le chargea de plusieurs missions deconfiance auprès de l'empereur Charles VII, du roi de Prusse, de l'électeur palatin et lui donna, en récompense de la fidélité avec laquelle il l'avait servi, le titre de marquis, par lettres patentes du mois de décembre 1755. Nommé, en 1760, au commandement mi-
lit* de Dauphiné, en remplacement du comte de Marcicu, il s'attira l'animadversion générale en se faisant l'exécuteur de l'un de ces ordres despotiques de la cour qui provoquèrent dans notre province de patriotiques résistances et préparèrent l'assemblée de Vizille. Voici quelle fut l'origine de cette affaire.
Louis XV avait décrété en févr. 1760 rétablissement d'un nouveau vingtième et l'augmentation de la capilation. Le parlement de Grenoble, auquel cet édit fut présenté, refusa de l'enregistrer et adressa au roi des remontrances pleines de fermeté. Mais ce prince, alors absorbé parla guerre et les plaisirs, n'entendit pas l» js courageuses doléances de ses magistrats, il ne vit là que des actes d'insubordination et donna l'ordre au comte de Marcieti, command' milit rf en Dauphiné, de faire enregistrer son édit à main armée, ce qui eut lieu le 12 nov.
1760. Sans être intimidée, la cour répondit le20du même mois par de nouvelles remontrances, plus énergiques encore, où de grandes vérités politiques étaient parfois exprimées avec une extrême hardiesse. Cette fois le gouvernement céda : par une lettre du 13 déc.
le roi désavoua la conduitedu comte de Marcieu, et lui retint le commandent du Dauphiné ; alors, satisfait par celle concession, le parlement enregistra volontairement reditle20déc.m. Mais cet edit malencontreux, qui ne devait avoir d'effet que pendant 2 ans, ayant été prorogéen 1763. de nouvelles difficultés s'élevèrent. Les magistrats de Grenoble opposèrent la même résislauce qu'en Ii60 et renouvelèrent leurs remou trances (17 août 1763) : de son côté, le roi eut encore recours à la violence, à l'cnrcgistreraeul/jar ordre, el le marquis de Duinesnil futchargé de cette difficile mission.
Jl se présenta au parlement le 7 sept.
1763. La cour élaitaiors en séance, mais aucun de ses membres ne se découvrit à sou entrée, on lui signifla même l'ordre de sortir parce que sa présence suspendait l'audience. Sur sou refus, les magistrats se retirèrent. Alors Dumesnil, en vertu des lettres de cachet dont il était porteur, retint le l» r présideut, le procureur gén., le greffier et l'enregistrement eut lieu militairement, comme on disait alors, et à huis clos. La
(1) Voy. l'opoKote suivant : Rtcit de i affaire du Vilement de Daupkinc, au tnjet de ta conduite de M. de Marcieu chargé des ordres du roi. . ( s. 1. ni d.), tn-lï de 38 pp.
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course contenta pour le moment de pro- I tester contre la violence qui lui était faite, remettant au 22 nov. suivant à délibérer plus amplemenlsurcetteaffaire.
Cela se passait le dernier jour des audiences, les vacances commençaient le lendemain et les choses en restèrent là pendant quelques jours.— Vers le commencement d'octobre suivant, la chambre des vacations ayant reçu l'ordre d'enregistrer des lettres patentes relatives aux biens vacantsdes jésuites (1) et l'édit portantdes règlements pour les col I éges, elle arrêta de convoquer la corn • pagine pour le 14 du même mois. Instruit de cet arrêté et craignant que la cour ne profitât de sa réunion pour délibérer, comme elle s'y était engagée, sur l'enregistrement forcé du 1 er édit, Dumesnil se mit aussitôt en mesure d'en prévenir l'exécution. Dans ce but, il plaça aux portes de la ville des soldats charges d'arrêter les conseillers qui reviendraient de la campagne pour se rendre a laconvocation ; bien plus, des troupes entourèrent le palais de justice afin de n'y laisser pénétrer que les membres delà chambre des vacations. Justement révoltés par de tels abus d'autorité, ceux-ci se réunirent au jour indiqué, (14 nov.) et, quoique au nombre de 16 seulement, ils proclamèrent par un arrêt qu'ils représentaient la compagnie toute entière; puis, par un 2 e arrêt, le commandant militaire fut déclaré coupable de lèse-majesté au second chef, perturbateur du repos publiée!, comme tel, condamné cà être pris et saisi au « corps pour être traduit dans les pri- « sons de la conciergerie du palais, pour •son procès lui être fait et parfait, à la «forme de l'ordonnance. Et, s'il ne pou- « voit être appréhendé, ses biens saisis « et annotés, et commissaires établis à « la régie d'iceux. » — Mais ces mesures ne furent pas mises à exécution :
un arrêt du conseil du roi du 17 oct.
cassa celui du parlement de Grenoble et Dumesnil vint triomphalement au palais entouré de tous les officiers de la garnison, de ses gardes et de la maréchaussée, faire biffer sur les registres son décret de prise de corps (22 oct ).
Ces démêlés firent en Dauphiné une grande sensation. Des attroupements eurent lieu à Grenoble et des placards séditieux furent même apposés pendant la nuit dans les rues de cette ville (2).
(I) La société de Jésos a été supprimée en Dauplane par arrêt du Parlement du *l mars 176S. (*j Vote» le texte de I on de ce» plaeardi, d'a-
Cependant une modération accordée par le gouvernement sur les impôts décrétés par les édits de 1760 et de 1763, et la mort de Dumesnil arrivée à Paris le V* mars 1764, finirent par calmer moraentanémeiitrcffervescencedes esprits qui se réveilla ensuite plus tard, avec un redoublement d'énergie , dans des circonstances à peu près semblables, eu 1788.— La courageuse résistance duprlement et la conduite du commandant militaire fournirent le sujet d'une comédie en trois actes qui fut jouée à Grenoble. Ce dernier et le 1 er président, de Bérulle, y figuraient sous les noms de Joachim e"t de Nasica(3). L'esprit d'opposition ne s'en tint pas là. Dumesnil fut vivement attaque dans plusieurs écrits du temps; on lui contesta même sa noblesse. On prétendit qu'il descendait d'un cardeur de matelas de Valence du nom de Cltastellier et qu'il avait pris celui de la demoiselle Dumesnil sa mère. Cela donna lieu au méchant couplet suivant :
Margot la ravaudeose A dll a Duniesnll :
Cousin, je suis bien gueuse !
Viens renaître mon lit Comme ton aïeul Biaise
gui jadis l'a battu our un quart d'eco, (4).
Ces brocards et a titres (lu même genre ayant fini par jeter des doutes sur la noblesse de Dumesnil, sa famille fut obligée, pour les faire cesser, de publier en 1768,dans le 6« Reg. de V Armoriai de D'Hozier une généalogie de la maison de Chastellier (5). Elle remonte à un Charlet Chastellier qui exerça des charges de finances sous Charles VIII et Louis XII.
Un descendant de celui-ci, Jean de Chastellier, conseiller d'Etat, surintendant, contrôleur général des finances au xvi« s., fut honoré des faveurs de plusieurs de nos rois. Il eut, entre autres charges, la surintendance générale des finances datis les armées commandées par les ducs de Guise, d'Anjou et de Mayenne
près le procès-verbal do lieutenant de police de Grenoble, P. Vallet, inséré dans nne des Relation* de celle affaire indiquées ci après : 0 France, â peuple enclave et tervile! En méprisant les lois, on t'arrache tes biens pour t'en former des chaînes. Le souffriras-tu, peuple assemblé?
(3) Cette pièce, intitulée Joachim de Turin, avait pour auteurs M. de Movdieu, procureur géu. as parlement, et La Morliere. J'ignore si elle a été imprimée.
(I) Bachanmont nons a conservé dans ses Mhn, (au 4 jaov. 1764) un autre couplet plus mauvais encore Uré d'nn Noël qui fut fait sur divers personnages du jour.
dans leurs nobiliaires.
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en Dauphiné (1577 et 1580). Dans les actes où il est questionde lui, il estdési-
Smé sous le nom de le géttéral Chastelier. Il était né en Dauphiné et mourut au camp devant La Mure en nov. 1580, âgé de 71 ans.
ÉCRITS RELATIFS A L'AFFAIRE DO mIrQUIS DE DUMESNIL.
I. Arrêtés, procès-verbaux et arrêts du parlement de Grenoble, concernant M. le marquis DuMesnil, lieut. gt'n. commandant en Dauphiné, 1763, ln-8» (Bib. de Grcnoble,7386).— il. Relation de ce qui s'estpasséauvarlement de Grenoble les 6, 7, 8, 9, et 10 septembre 1163, au sujet delà publication.... qui a été faite par M. Dumesnil... (S. 1. ni d.) I u 8 , 40 pp.
Cette Relation est précédée des Remontrances du parlement de Grenoble du 17 août 1763. - Suite tle la Relation de ce qui s'est passé à Grenoble., (s. 1. ni d.). In 8 e , 23 pp. - Seconde suite de la Relation de ce qui s'est passé... (s.I. nid.).In-8°, 36 pp. - Troisième suite de ce qui s'est passé (s. I. ni d.K In-8°, 12 pp. Ces 4 opuscules, dont la collection est difficile à former, contiennent le recueil complet des pièces relatives à l'affaire Dumesuil — III. Arrêtés du parlement de Grenoble, contenant le décret de prise de corps décerné contre M' le marquis de Dumesnil.
1763, in-8", 28 pp.
GUATEAC DOUBLE (AhnE-Fran-
çoise de VALBONNE DE).— Celte dame n'a pas été un bel esprit ; aucun ouvrage, aucun fait éclatant ne protège sa mémoire. Elle fut pieuse et charitable, elle consacra sa vie entière à secourir les pauvres, à soigner les malades, voila tout. Ces titres modestes la rendent à mes yeux digne d'un souvenir. Les pages de ce livre sont assez souvent occupées par des bommes dont les noms glorieux ne rappellent que des massacres de champs de batailles, et il est juste qu'elles ne soient pas fermées aux noms, quoique obscurs, des bienfaiteurs de l'humanité.
M»« de Chateaudouble naquit à Grenoble le 11 mai 1710, de Sebastien Dupuy, conseiller au parlement, et de Louise Morel de Monlrivier. Elle épousa en 1765 Joachim de Vulbomic, soigneur de Chateaudouble, mais son union ne fut pas de longue durée : M. de Valbonne mourut en 1775. Inconsolable de la perle d'un époux passionnément aimé, elle vendit ses pierreries, savaisselle d'argent, son équipage, congédia
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ses gens, pour ne s'occuper que d'œuvres de miséricorde. — Lors de la Révolution, son titre de noble l'ayant obligée de fuir, elle continua à l'étranger, notamment dans l'hôpital de Cbambéry, la vie d'abnégation et de dévouement admirables qui appelle la vénération sur sa mémoire. — De retour à Grenoble, elle trouva tous ses biens confisqués ou vendus ; les débris de sa fortune ne pouvaient plus suftire à ses actes de bienfaisance. Alors, ne consultant que son cœur et son infatigable charité, elle se mit à quêter chez les riches. Elle devint ainsi la providence des malheureux. Elle visitait les prisonniers, soignait les malades, allait sécher les larmes et apaiser la faim du pauvre qui se cache. — Cette femme vertueuse fut victime de son dévouement : en visitant des prisonniers à Grenoble, elle prit le germe d'une maladie contagieuse et mourut quelques jours après, le 25 décembre 1803. On lui fit des funérailles dignes des regrets qu'elle laissait; l'evêque de Grenoble, avec tout son clergé, les autorités constituées et un peuple immense l'accompagnèrent à sa dernière demeure. Le Journal de Grenoble (n°' des 9 cl 1 1 nivôse an xi) consacra deux articles à honorer sa mémoire et à rappeler ses vertus.
Bio-riruographie. — Précis de la vie de madame de Chateaudouble... par J. Cl.
Martin (voy. ce nom). Grenoble, imp.
l'eyronard, 1803, in-8°.
CIIATEILLON (Sébastien ), plus connu sous le pseudonyme de Castalion(1), théologien prolestant, l'un des plus savants hommes du xvr siècle, naquit vers 1515, dans les montagnes du Dauphiné (2). U appartenait à une
(1) Il avait pris re pseudonyme d'après an usage fort suivi alors par les cens de lettres. Il raconte dans sa défense contre Calvin (ci-apr., p. 331, n • xi y, que se trouvant a Lyon, quelqu'un l'appela par erreur CattaiioH aa lien de CkatrUlon. « Quod ego « nomen audiens, dll-il, a Musarum fonte Caslalio
• dertvatnm, adamari atque ampleius suni, meque
• omisso deinceps Ctuteflionis uomine patrio, Cat- € laiionem appcllavl. »— Outre ce pseudonvme qui lui est généralement donné, les biographes le nomme ni encore Casleltion, CaUillon et Ckastillon.
(9) Sainte-Marine £/of.,lib. H? dit : Ex asperii et êatebrosit Allobroçum montilnu. — Les biogr» pbes ne sont pas d'accord sur le lieu de sa naissance; les uus le font naître en Savoie, d'antres h Cbaiillon en Bresse, quelques-uns en Dauphiné. Voici, je crois, la vérité : dans son epilapbe cite» ci-après on le qualiVe VAllobrox, e'esi-H-dire né en Savoie ou en Dauphiné, qui formaient le pays des Allobroges. Il resterait dès lors a rechercher do laquelle de ces dent province» Il était originaire, nais lui-même s'est chargéde nous l'apprendre. On lit eu effet ea léte de la dédicase de u Bible fran
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famille des plus pauvres qui ne put faire cultiver les grandes dispositions qu'il ressentait pour l'étude, mais une heureuse circonstance vint lui en donner les moyens. Ayant été choisi, quoique jeune encore," pour gouverneur de trois jeunes gens de Lyon, il les accompagna à l'Université et put dès lors satisfaire son immense besoin d'apprendre. — Comme la plupart des nommes remarquables de cette époque, il embrassâtes principes de la reforme puis se rendit à Strasbourg vers 1540.
Calvin était alors ministre dans celle ville. La communauté d'opinions religieuses et de goûts studieux qui unissait ces deux hommes les rapprocha bientôt; des liens d'amitié se formèrent en tre eux, et Castalion logea même pendant quelque temps chez le célèbre réformateur, qui alors l'estimait beaucoup à cause de ses profondes connaissances.
Lorsque celui-ci quitta Strasbourg pour revenir à Genève (sept. 1541), il y emmena notre compatriote et lui lit obtenir une place de régent au collège de cette ville. Mais la discorde n'allait pas tarder à se mettre entre eux. En effet : « Castalion , dit M. Haag ( Fr.
« protestante) élait du petit nombre de « ces théologiens philosophes qui, dans « la sincérité de leurs aspirations vers « la vérité absolue, n'enlendenl passe « laisser imposer leurs croyances reli- « gieuses par une autorité quelconque ,
• mais qui, fidèlcsau principe du libre « examen, prétendent se former eux-
• mêmes leurs convictions par l'étude « attentive des Écritures.» Ilosa soutenir plusieurs propositions nouvelles, entreaulresqueladescentede Jésus-Christ aux enfers était une fable, que le Cantique des Cantiques était un I ivre obscène à l'usage du harem de Salomon, etc. 11 n'en fallut pas davantage pour lui aliéner l'esprit du sévère réformateur qui n'aimait pas voir contredire ce qu'il tenait pour vrai. Pour éviter les discussions Castalion prit le parti de quitter Genève ; en conséquence, il donna sa démission, et, muni d'un certificat des plus honorables émane de Calvin luimême, il se retira à Baie (1544).— Dans cette ville les plus rudes épreuves l'attendaient. Ce fut d'abord la faim:
sans emploi, sans moyens d'existence,
çaise, adressée au roi Henri II : A tri* pmu el
très victorieux prince Hbkri m Valois Se)>at-
lian ChalrilloH sos srirr, salut. Or, la Savoie iTapparienali pas alors a la France.
le malheureux se vit contraint, pour nourrir sa famille, d'aller travailler la terre comme un manœuvre, de repêcher, pour se chaufTer l'hiver, le bois entraîné par lesdébordementsdu Rhin!
Au milieu des terribles angoisses morales que devait éprouver cet homme de haute intelligence, il eu tassez d'empire sur lui-même pour ^occuper de travaux littéraires. Il publia, de 1545 à 1546, huit traductions dont quelquesunes obtinrent un grand succès, mais qui n'adoucirent cependant pas sa position. En 1551, parut son principal ouvrage, la version latine de la Bible.
Celte publication commença à lui atiirer, de la pari des docteurs de Genève, des attaques qui , peu d'années après, s'animèrent jusqu'à la fureur. En 1554, Calvin ayant fait pat altre un livre pour justifier le supplice de Servet el soutenir que les hérétiques devaient être punis par le glaive (jure n lad ii coercendos), Castalion osa s'élever contre celte sauvage doctrine. Oubliant qu'il était pauvre, lui, et ses adversaires puissants, entraîné par les nobles sentiments d'un cœur généreux, il publia, sous le pseudonyme de Martin Bellius, une collection d'opuscules sur la tolérance en matière de religion : t Ouvrage, ditSé- « nebier (Hist. litt. de Genève), que la « charité scella de son sceau, et que la « charité chrétienne défendait d'atta- « quer. » Mais cet écrit souleva contre lui le plus violent orage. Etonné que quelqu'un osât le contredire, Calvin répondit avec une virulence indigne; Th. de Bèze se joignit à lui et tous les deux traitèrent Castalion d'hérétique, l'accablèrent d'injures, puis, se laissant aveugler par une colère au fond de laquelle ouest tenté de soupçonner de lu jalousie d'auteurs, ils ne rougirent pas de lui reprocher sa pauvreté; ils allèrent jusqu'à le traiter devoleurpour avoir ramassé du bois entraîné par le Rhin ! — Lorsqu'il daigna prendre souci de ces grossières attaques , le pauvre savant répondit avec une dignité, avec un calme qui ont fuit dire avec raison à Bayle: « Castalion, hérétique tant c qu'il vous plaira, donnait de plus * beaux exemples de modération dans t ses écrits que les orthodoxes qui l'alt taquaient. » — Cependant le mérite incontestable de ses ouvrages lui avait procuré, eu 1552, une chaire de professeur de grec à l'Universiié de Bâle.
Sesennemis de Genève cherchèrent aussitôt à l'en faire destituer, mais heu-
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reuseraeut pour lui ils ne purent v parvenir : toutes leurs intrigues n'aboutirent qu'à obtenir la condamnation de ses annotations sur l'épitre aux Romains, comme contraires au dogme de la prédestination. Ces attaques le poursuivirent le reste de sa vie. De leur côte, les catholiques, qui ne pouvaient lui pardonner d avoir traduit la Bible en français, l'accablèrent de sarcasmes et d'injures, en sorte qu'à de rares exceptions prés, ce lui contre lui un concert unanime de réprobations et d'anathèmes. Malgré son immense savoir et sa piété exemplaire, on l'empêcha d'être admisau ministère. Réduit des lors aux faibles appointements de sa chaire de professeur, et à ceux plus faibles encore de ses productions, il resta exposé aux cruelles nécessités de la plus extrême indigence. Il mourut âge de quarante-huit ans, le 29 déc. 1563, d'une atrophie, suite de la misère (1). Sa mort n'apaisa pas la haine de ses implacables ennemis; ils s'attachèrent à son cadavre, qu'ils firent tirer du tombeau de la famille Grynœus, où on l'avait déposé. Pour le venger de ces indignes outrages, trois gentilshommes polonais, ses disciples, lui procurèrent une sépulture honorable dans l'église de Bàle, et par leurs soins on grava sur sa tombe l'épitaphe suivante:
IOYAE OPT.
SEB. CASTALIOM ALLOBROGI
GRAECARVM LIT. IN ACAD
BIS. PROPESSORICELEB.
OB MYITIFMtlAM ERVDITI03EM ET VITAB Inmii.i NTIAM DOCTISPIISQTEVIKIS PERCI1ARO PBAKCEPTORI OPT. AC F1DILI8S.
STAMSLAVS STARZECHOVVSKI JOANNES OSTROROG. ET CEO KG. NIEMSTA, POLOM.
VT BT POP. SVORTK QVI EV« AVDIERVXT, VOTO, BT PKITATAB PIETATI SATISFACKREYT AD PTB. LVCTVS SOLATIVM H. *. B M. P
LIÉ tt^l.»'
ra
AHSO CHRIST. BAU
m. n. uni
1111. KAL. JANVARII
»ETAT.S SVAB XLVII1
(Voy. la France protest.de MM.Haag, où l'article de Chateillon est écrit avec une remarquable impartialité.)
U)Ex pmperUle, ditScaliger. Eh e»tal de n a-
tCS. "">"■<"
Bio- Bibliographie. — Sébastian Caslellio, oflentlichen Lehrers der Griechischen Sprache auf der Universitût zu Basel. Lebensgeschichte zur Erlauterung der Reformations und Celehrten-historic, beschrieben von Johann Conrad Fuesslin.
Leipz. et Francf., 1775, in-8° de 104 pp.
BIBLIOGRAPHIE
I. — TRADUCTIONS ET COMMENTAIRES
de l'écriture sainte.
[. Dialogorum sacrorum libri iv. Basile^:, 1545. in-8°. Une l r « partie avait été publiéeà Lyon en 1540, comme l'atteste Duplessis d'Argentré d'après un Index dressé à celte époque par la Sorbonne, mais on n'en trouve pas d'indication plus précise dans les bibliogr.
Une 2* partie parut sous ce titre : bialogi sacri, lib. secundus et tertius. 1543, in-8» (Bib. de Genève). L'éd. indiquée ci-dessus n'est donc que la 3». = Cet ouvrage a été très-souvent réimprimé :
Basile^, 1551, 1554, 1556, 1550, 1562, [ Bib. de l'Arsenal), 1565, in-8» (Bib.
imp.). = Londini, 1565 et 1580, in-8».
— Lipsle. 1588, in-8'. = Luc. Batav.
1620, in-8°. = EDiMBURGi, 1698, in-8».
= Landau, 1710, in-8°.= Edimburgi, 1715, in-8°. = Francofurti, 1756 et 1767, in-8°. = Il a élé trad. en français (Balb, J. Hervage, 1555, in-8°). et en anglais par Bellamy, sous ce titre :
Youth's scripture remembrantes, or seiect sacred slories by way offamitiar dialogues.
London, 1742. in-8*. « C'est une W.
abrégée de la Bible, en fort beau lalin, depuis ta création de l'homme jusqu'au juçement dernier. » [Fr. protest.)
II. M oses lalinus ex hebraeo factvs • et in eundem prœfatio, qua multiplex eius doclrina ostenditur; ér annotationes , in quibus translations ratio, sicubi opus est.
redditur . <f- loci difficiliores expltcanlur. DjsilejC. A la fin : Ex offre, loan. 0 pari ni. anno salutis u. d. xiri, in-8» de 20 ff. et 531 pp. (Bib. Ste-Geneviève). Cet ouvrage contient la traduct. des 5 liv.
de Moïse. = Autre éd. : Francofurti, 154 , in-8» (Bib. imp.)
III. Mosis institutio Reipvblicae Crœrolatina ex Iosepho in gratiam merorum de cerpta, ad discendam non solum Grœcam, uerum eliam lalinam linguam, una cum pietale ac religione. H.4sue*.{S. I. ni d.) Pet. in-8<\ non chiffre : les ff. sont signés A-ii (Bib. imp.) la dédicace à G.
Argentier est datée de Bàle, 4janv, 1546.
= Autre éd. sous ce titre : Respvbtica Ivdaica e Josepho breuiter concinnata.
UecM4EST4Pii,typis heredum Jacobi Ln-
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ci) anno cllcxri, pet. in-8* de 5 feuilles signées a-e (Bib. imp.) = Autre :Francofdrti, 1547, in-8 u (Ibid.)
IV. Psalterium reliquaqve sacrarvm literarum Carmina fr precationes, cum argumente, et breui difficiliorû locorum déclara twne. H asiles . A latin : Ex of^cina {nattais Oporini, anno m. d. xtf//...iii-8° de 314 pp. et 2 ff. (Bib. imp.) = Autre éd. :...Adiectasunt m lxx psalmos paraphrases, carminé partim a M. Ant. Flaminio, partim a Sebast. Castulione con-
scriptœ i • . • . />/.«, apud Gcrardum
SpetmanHum anno 1555, in-12 de 494 pp.
et 3 ff. i Bib. Ste-Geneviève). = Autre :
Hasii.k.k, 1554, in-... (Lclong, Bib. sac.).
= Autre : Basileje, 1556, in-12 (France protestante).
V. Biblia, interprète Sebastiano Costaliane ma cvm eivsdem annotationibus ....
Basile m t per loannem Oporinum (s. d.).
On lit à la fin du vol. : m. du, mense Martio. In-fol., tig. dans le texte iBib.
Ste-Genev.). La dédicace à Edouard VI, roi d'Angleterre» est datée de Baie, février 1551. - Ce volume, impr. en italiques et sur 2 col. numérotées, est divisé en 4 parties : la 1", de 582 colonnes, comprend les liv. de l'Ancien-Testament, depuis le Penlateuque jusqu'à Eslher ; a 2 e , de 576 colonnes s'étend de Job aux Macbabées; la 3°, de 208 colonnes contient le Nouv.-Teslament; la 4*. de 202 colonnes, est consacrée aux annotations. = Autre éd. : Hasu.k.i; , 1554, in-fol. = Autre : Ibid., 1556, infol. (Bib. imp.). = Autre : Ibid., 1573, in-fol. (Bib. Mazarine). = Autre : Francofurti, 1697, in-fol. (Bib. imp.)=Autre : Lipsij;, 1756, in-fol. - C'est le principal ouvrage de Castalion. Il s'est allachéa reudre le texte sacré dans le latin le plus élégant possible, aûu que la lecture de la Bible se répandît davantage et finit même par remplacer les auteurs profanes dans les éludes. Sa version est donc plus élégante que littérale. 11 y a notamment substitué à des mots consacrés par l'usage comme baptismus, angélus, ecclesia, synagoga, ceux-ci d'un latin moins suspect, mais en même temps, d'un sens moins clair : lotio, gentus, respubltca, collegium.
= Quelques parties de la version de Castalion ont été imprimées séparément : Liber Iobi. Tremow, 1554, m-8".
— Salomonis proverbia, sapientia, ecclesiastes. Basileaî, 1556, in-12. — JVovaro teslamenlum- Basilex, 1551, 1553, 15.*»6, in-12. = Yenetiis, 1571, in-12. = Basile*, 1572, in-12. = Lugd. Batav. 1618,
in-12. = Amstebdami, 1681 , in-12. = Londini, 1682, in-12. = Amstclodami, 1683, in-12. = Francofurti, 1695, in-12.
= Londini, 1696, in-12. = Gotha, 1752, in-8°. = Lipsiat, 1760, in-8\ = Hall, 1776, in-8°. Enfin, il a été abrégé pour l'usage de lajeuncsse par Campe, Hamburgi, 1779. in-8°.
VI. La Bible nowellement translatée, auec la suite de l'histoire depuis le temps (TEsdras iusqu'aux Maccabées : e depuis les Maccabêes iusqu'a Christ. Item auec des annotations sur les passages difficiles, A Bale, pour Iehan Heruage l'an m. dlv, in-fol., fig. dans le texte (Bib. Ste-Genev.) - Tres-rare. - Cet ouvrage, imp.
sur 2 colonnes numérotées, est divisé en 3 parties : la 1™ de mmclxxxhi col.
renferme l'Ancien -Testament et ta suite de l'histoire après Esdras prinse de l'onzième liure de Fl. Iosephe des antiquité; de Iodée. La 2% de dxx colonnes, renferme le Nouveau-Testament. La3 a , consacrée à la table des matières ne porte pas de numéros : elle se compose de 36 ff. - Dans cette traduction, Castalion s'est attaché à rendre servilement le sens du texte sacré sans se préoccuper du plus ou moins d'élégance et de noblesse de ses phrases, en sorte qu'il a parfois employé des expressions basses et triviales, mais qui avaient le mérite d'une parfaite exactitude. Les catholiques et les protestants lui firent un grand crime de ce système : afin d'avoir un prétexte de plus pour l'attaquer, ils relevèrent minutieusement toutes ses négligences, et ils en exagérèrent le nombre comme l'atteste ce passage de Bayle : < Ce que Th. de Bèze, IL Estienne et Garasse disent du français de Castalion, m'avoit fait juger d'abord que cet écrivain avoit traité l'Écriture comme Scarron a traité Virgile : mais je crus ensuite qu'il ne fa l Toit point les en croire sur parole et que peut-être la passion les avoit portés à amplifier. Dans cette incertitude, je pris la bible françoise de Castalion, je l'ouvris en plusieurs endroits, je cherchai curieusement ces phrases burlesques qu'on lui a tant reprochées, ic n'en pus trouver aucune hormis celle de/aire la figue (S.Jacq.ll, 13) Je ne trouvai point le Ciel de la Charrue, ces petits Morveux que le P. Garasse cite, et je ne puis assez m'étonner de l'impudence de ce calomniateur. »
§ IL <r- Théologie.
VIL * Theotogin germanica, libellus au-
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reus : quomodo sit exuendus vêtus homo induendusque novus, ex germanko anonymi equilis Teutonici, translatas, studio JoannisTheophili. Basile*:, 1557, in-8".
= Autre éd. : Antverple, Chr. Plantin, 1558, in-16 (Bib. imp.).=Autre :
Lipsle, 1730, in 16. = Trad. par luimême en lia nr., sous le pseud. de J.
Théophile : La théologie germanieque :
livret auauel est traité comme il faut dépouiller le vieil homme et veslir k nouveau. Anvers, Chr. Plantin, 1558, in-8* (Bib. imp.)
VI II. Thomœ Kempisii libeUusde imitando Christo , contemnendisque mundi vanitatibus ; puriori latinitnte donatus...
Basile*:, 1563, in-8». (Bib. imp.) = Autre éd. sous ce titre : De Imilando Christo, contemnendisqve mundi vanitatibus libeUus... ioLoxix, apud hœredes Arnoldi Birckmanni anno d. m. ixtti (sic).
Pet. in-8» de 3 ff. et 196 pp. (Bib. Mazarine). = Autre : Basile*., 1576, in- 12. = Autre : Adjungitur liber quartus.
latine redditus et De sacramento vulgo inscript us. Cantabrigi*:. Joh. Hayes, 1685, in-12. (Bib. imp.) = Autre : Accedunt ad calcem idiotœ viri sancti régulas vUam chrittianam compUctentes. Francof. ad Moen. offic. Gensehiana, 1606, in-8». (Bib. imp.) = Autre: Ibid. 1707, in-12. = Autre : Gotha. 1697, in-12.
IX. * Conseil à la France désolée auquel est montrée la cause de la guerre présente et le remède qui y pourroit estre mis, et principalement est avisé si on doit forcer les consciences. (S. 1. ni d.) In-8° de 96 pp. (Barbier, Ukt. des anonymes.) Ce livre, condamne en 1563 par le synode de Lyon, a été désavoue par Castalion.
X. ' Bei-nardi Ochini Senensis D'uxlogi xxx in duos libros diuisi , quorum primus est de Messia, contincla:$ dialogos xviij secundusest, cum de rébus variis, tum potissimum de Trinilale... Basileœ, m. p.
lxiu., 2vol. in-8". Le l« r , qui ne porte vas de tomaison, a 440 op., et le 2 e , 518.
(Bib. Sainte-Geneviève).
XI. DuLoei iv : Primus de Prœdestinatione, secundut de Electione, lertius de Libero Arbilrio, quartus de Fide et Trjctàtvs iv primus de obedientia Deo prœstanda, secundus de Prœdestinalione(Kdv.
Mart.Borrhaum , lertius De fensio contra anonymum (Calvinum), quartus De Calumnia,cum prœfatione Felicis Turpionis Urbevetani (Vausti Stocini). Aresdork
iBasileae), 1578, in-16 {Bib. curieuse de ). Clément). = Autre éd. : Quibus alla nonulla accessere, partim haclenus nun-
quatn édita. Kovdx, tyois Canari Tournœi. anno *6f3,in-8»del4 ff. prélim., 443, 30, 30 et 89 pp. (Bib. Slr-Gencviève). Cette édit. contient de plus que la précédente les traités ci-après qui ont chacun un titre et une pagination séparés : 1° Annotationes in caput ix Epistolœ ad Romanos (pp. 30); 2° quinque impedimentorum quce mentes hominum d> oculos a veri in divinis cogni-
tione abducunt daté du 1" juillet
1555 (38 pp.). D'apr. Dav.Clémenl (Bib.
curieuse), ce traitéavaitdéjà paru, Franco f., 1603, in-4»; 3° Tractatus de Ivstificatione... '89 pp.) = Autre éd. : Francopurti,1696, in-8» (Bib. iinp.).=Trad.
en anglais: London, 1679, in-8».
XII. * Anti-inquisitor contra Calumniam et calumniatores veteres et modernos, mit fiores et faut or es perniciosissimi belli inter christianos ( s. I. ), 1693, in-8».
= Béimp. avec les DioJogi ir (ci-dess.)-
XIU. Gessner lui attribue une édition du traité de Cyrille d'Alexandrie, De Exitu animœ et secundo ejus advcutu.
§ III. — Poésies sacrées.
XIV. louas, prophela carminé latino heroïco. Basile*:, 1545, in-8°, 1547, in-4° et 1548, in-8°.=EDiiiBiJRGi,1696,in-8 0 .
- Livre rare. L'éd. de 1548 contient un autre poème de Castalion : Vita lohannis Baplislœ carminé grœco heroico.
XV. Sirillus, Ecloga de Nativitate Chrisli Salvatoris. B i silex, 1546, in...
Publie dans un recueil de bucoliques.
(Fr. protest.)
XVI. Odœ in Psalmos xi et in Car mina Mosis duo. Insérées pp.337 -431 du recueil intitulé: Pij, Grauesatquc élégantes poelœ aliquot .. Bâsilem, per Ioan. Oporinum (s. d.), in-8' de 4 ff. et 456 pp.
§ IV.— Traductions et commentaires
DES AUTEURS PROPHANES
XVII. Xenophontis opéra grœce. Cura Seb. Caslalionis. Basile*, 1540, in 8*.
== Autre éd., ibid., 1576, 3 vol. in-8».
XVIII . Xenophontis de Respublica atheniensium. Bjsilejs, 1546, in 8°.— Cette traducl. et les commentaires qui raccompagnent oui été insérés dans l'éd.
des œuvres de Xénophon donnée par H. Eslienne (s. d.), in-fol. (Bib. Imp.)
XIX. Sybillina oracvla, de grœco in latinvm conversa et in eadem annotationes.
BjsiLEX,(i. Oporinus, 1546), in-8».
(Bib. Imp.) — Autre éd., cum ejusdem & Xysti Betulei annotationes. Bjsilex, Oporinus (1555), in-8». (Bib. Imp.).= Autre.... Esveteribus codicibut aucta.
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renovata notit illuslrata a Jo. Obsopœo accesserunt oracula Magica Xoroastris... Oracula Metrka Jovis, Apollmis... Astrampsychi Onrirocrilon à Jo. Scaliarro digestum. Pjrisus, 1599, in-8°. (Bib.
Imp.) = Autre : Pmrisiis, 1599, in-4°.
(Biii. de Grenoble.) = Autre. Pjmsus.
Ifi07, in-8*. (Bib. Mazarine.) - On grand nombre des annotations de Castalion ont été insérées dans les Sybilina oracula... opéra et studio Serval ii Gallœi.
Cum nous variorum. (Aruslelod. 1089, in-4".)
XX. Diodori Siculi bibliothecœ historicœ libri xr. Hoc est, quotquot Grœcœ extant de quadraginla. Quorum quinque nunc primum latine edunlur.... Adiectahù sunt ex us libris qui non extant , fragmenta quœdam. Sebastiano Castalione totivs operis correctore, parlim interprète. ..Bssii F.r (s. d.). On lit à la tin du volume :
Bjsilem per Henricvm Pétri, mense augvstoannoM. p. cix., in-fol. de 715 pp.
(Bib. Imp.)
XXI. Homeri opéra greeco-latina, qucr
Ïùdem nunc estant omnia prœterea omeri uita ex Plutarcho, cum latina interprétât ione... In hœc operam suam contulit Sebastianvs Castalio... Editioterlia, ad fidem postremœ editionis Henrici Ste-
Shani diligenter expressa. Bjsilex, ver Jaeredes McolaiBrylingeri,i567, in-fol.
(Bib. Mazarine.) Castalion n'a fait que revoir cette traduct.. qui est de Laurent Valle. (Yoy. Hist. crit. delà Hép.
des lettr. T. XI, p. 216.)
XXII. Herodotus, interprète Laur. Valla et C. Heresbachio, emendatus a Castalione, Basile*, 1583, in-8«.
XXIII. Rntilii itinerarium, Sinceri, Castalionis... Grœvii aliorumque animadversionibus illustratum. Amstblodami, Joan. Wolters, 1687, in-12.
S V. — ÉCRITS POLÉMIQUES
XXV. * De hœreticis an sint persequendi et omnino quomodo sit cum eis agendum, Lutheri , Brenlii et aliorum sentenliœ cum prœfatione Martini Bellii. Magdeburgi (Basile*), 1554, in-8\(Bib. Imp.) ~ Autre édit. : Argentoracti, 1610, ™-»».==Tr. en fr. Rouen fLvon), 1554, in-8\ Cest un recueil d'opuscules sur Ja tolérance que Castalion publia, avec une préface, sous le pseud. de Martin Bellnis, Ion du supplice de Servet(l).
- B h l M D J* près ««"11"" l''<*rapbes il aurait encore publié a ce sujet l'opuscule cl-apre» :
Contr* iibcUum Ctlvini in qtu> o^rnitrc conatur
Il y répond à l'écrit de Calvin, intitulé: Defensio orthodoxœ pdei de sacra Trinitale contra prodigiosos errores Mich.
Serveti, ubi oxtenditur kœreticos jure gladii coercendos esse, ei nominalim de homine hoc tam impio juste et merito sumtum Centras fuisse supplicium. (Genevae), Ilob. Slephanus, 1554, in-8°. - Th. de Boze lui fit la réponse suiv. : De haerelicis a ciuili magistratu puniendis libellus, advenus Martini Bellii Farraginem, et nouorum academicorum sectam. Theodoro Beza Vezelio auclore. Oliua Boberti Stcphani, m. d. uni, in -8°, de 272 pp. De son côté, Calvin répondit par Brevis responsio ad diluendas nebulonis cujusdam calumnias quibus doctrinam de œterna Dei prœdestinalione fcedare o mat us est.
Geneva\ 1554, in-8».
XXVI. SebastianiCastellionis defensio suarum translalionum bibliorum, et maxime noui fœderis... Basile*, per loannem Oporinum (1562), in-8» de 237 pp.
(Bib. Ste-Genev.) — Théod. de Bèze lui répondit par l'ouvrage suiv. : Responsio ad defensionem et reprehensionem S. Castellionis, quibus suam iVort / menti interpretationem defendere advenus Bezam et ejus versionem vicissim reprehendere cmatus est. Genev*, 1563, in-8».
§ VI. — Recueil de ses oeuvres.
XXVII. D'après la France protest., on aurait pub. le Recueil de ses Opuscules k Harlem, 1613, in-4«, mais je n'en connais pas le titre.
§ Vil. Écrits contre Castalion.
! Ad sycophanlarum quorundam calumnias quibus micum salutis nostrœfundamentum, id est œternam Dei prœdestinationem evertere nituntur. (Genevae).
Conrad Badius, 1557, in-8». Cet écrit, de Th. de Bèze, est plein d'invectives et de personnalités. — II. Calumnias nebulonis cujusdam, quibus odio gravare conalus est doctrinam J. Calvini de occulta Dei providentia , et J. Calvini ad easdem responsio (par Calvin). Genevae, J. Crespin, 1557 et 1558, in-8«. — D'après Scnebier ( Histoire littéraire de Genève)* Conrad Badius aurait fait une comédie contre lui.
CUAUDESAIGUES (Jacques-Germain), littérateur, n'appartienlpasàiio-
kœreiiau jure gladij coercendo* r**e... (S.!.) Anmo Domini m. d. I» c. xn. ln-8» de li ff. non chiffres |Rlb. Sie Cenev.}. La l" éd. dm paraître eo lost. =Autreed.:16IS.in-8"(Bib. Imp.). Mais* M. Henn, dans sa Vie de Calvin, prélrud avec asseï de vraisemblance que ce livre n'est pas de Casulion, qui y est attaqué. > [Fr.. protetl.)
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trc province, car il est né à Santhiâ (Piémont) le 7 février 1814. Mais comme sa famille était de Grenoble, qu'il a fait ses études dans cette ville, et que la plupart de nos écrivains contemporains le disent Dauphinois, je lui dois quelques lignes. — Entraîne vers la littérature
Par une vocation irrésistible, il vint à ans en 1832 et se lança dans le journalisme. Nature ardente et passionnée, il était alors aux heures «le ("espérance et des illusions; malheureusement les tristes nécessites de la vie ne tardèreut pas à faire évanouir ses beaux rêves.
Pendant 15 ans, il usa sa poétique intelligence à lutter contre les besoins matériels, et il succomba à la tâche au moment même où le ministre de l'instruction publique venait de le nommer bibliothécaire à la Sorbonne. Sa nomination était du l« r janv. 1847, et il mourut le 26 du même mois. — Chaudesaigues appartenait spécialement à la critique, son jugement était ingénieux et sûr. Quoique morta 33ans. quoique son existence eût été parfois singulièrement isolée, ce jeune homme avait néanmoins assez éveillé de sympathies littéraires pour que son cercueil ne descendit pas dans la fosse comme un cercueil vulgaire, sans un certain retentissement.
Les meilleurs représentants de la presse parisienne s'étaient portés à son convoi : J. Lacroix et J. Jauin, au nom des gens de lettres prononcèrent sur sa tombe des paroles simples et profondément senties qui émurent plus d'un
Bibliographie. — I. Elisa de Rialto.
Pans, t rb. Canel, 1834, in-8°. Ce roman où règne l'exaltation la plus étrange, peutétre considéré comme l'ceuvred'un fou. — IL Les Bords de la coupe. I*aris, 1835, in-12. Recueil de poésies qui est devenu rare. — III. Les Écrivains modernes de la France. Paris, Ch.Gosselin, 1841, in-18. C'est une réunion d'articles déjà publiés par lui dans les journaux.
Il a fourni des articles aux revues et journaux ci-après : A la Chronique de Paris, à l'Artiste, à la Revue duxix* siècle, à la Revue de Paris, aux Français peints par eux-mêmes, à la Galerie des Artistes dramatiques, à la Presse, au Siècle, à VEpoque, et enfin au Courrier français dont il faisait les feuilletons litt. au moment de sa mort.
Cil vi lm;s (Claude de), bel esprit du 17 e s., appartenait à l'illustre famille de Chaulnes de Picardie dont Pierre, son
aïeul, avait transporté, vers 1558, une branche dans notre province. Il naquit à Grenoble vers la fin du xvi* et y mourut à l'âge de 78 ans, vers 1675, étant alors président du bureau des finances de Dauphiné. On ne possède pas d'autres renseignements sur sa vie. — Joseph, son fils, qui lui succéda en sa charge, obtint l'érection de la terre de Noyarey en marquisat, sous le nom de Chaulnes, par lettres du mois de mars 1681. enregistrées au parlement de Grenoble le 19 août suivant (1).
Chorier et Guy Allard, contemporains de Claude de Chaulnes nous le représentant comme l'un des plus beaux esprits de notre province, c 11 a voit,
< dit ce dernier, un esprit délicat, su- « blime et éclairé, et une facilité ad « mira Me à faire des vers françois. Jac mais génie ne fut plus naturellement
< tourné à dire des mots agréables,
< comme estoit le sien, et jamais per-
< sonne n'a esté plus propre à bien c remplir une conversation de quelque f nature qu'elle fût, comme il a este. > Ses poésies, dont il faisait lecture aux l>eaux-csprits de Grenoble, et qui, selon l'usage du temps, circulaient manuscrites de main en main, sont restées inédites. Quelques-unes seulement ont été imprimées en tête de 3 ou 4 ouvrages de ses amis, entre autres 5 madrigaux, signés L. P. D. C. (Le Présid. De Chaulnes), dans les Amitiez, amours et amourettes de Le Pays. — En 1836, il tomba dans le commerce un manuscrit in-fol. contenant le recueil de sa correspondance poétique avec plusieurs hauts personnages, tels que la duchesse de Chaulnes, le duc de Saint-Aignan, Hugues de Lyonne , le surintendant Fouquet, etc. Ce précieux volume dont j'ignore la destinée, a donné lieu à un spirituel article de Ch. Nodier et à une sorte d'enquête biographique sur notre poète par Jules Ollivier. Voy. Bulletin du Bibliophile (1836), pp. 87-90 et 236-
— Le catalogue de la Bib. Impér. attribue à un marquis de Cbâolkbs, que je ne connais pas autrement, le recueil ci 'après : * Recueil de Soèls, composez en langage de Grenoble, par M"'. Grenoble, Fr. Champ, (s. d.) in-12.
CHAULNES (Paul de), OlsdeClaudc de Chaulnes, c* r au parlement de Grenoble et de Marg««de Chissé, fut pourvu
(I) Ce marquisat éull composé des paroisses de Noyarey, Venrey, Salni Quentin et de la maison forte de ta Marcousse Isère).
CHE
CHE
jeune encore d'un canonicat dans l'église collégiale de Saint-André. Ses airs de muguet et la coquetterie de sa toilette lui ayant un jour attiré un blâme public de fa part de son évêque, le cardinal Le Camus, de dépit il quitta le diocèse et vint à Paris, où quelques amis de sa famille le firent nommer (9 avril 1089) abbé commendataire de Pessan (diocèse d'Audi ) où il fut en mcm'e tems vicaire-gén. et officiai.
P. de Chaumes remplissait ces fonctions lorsque, le 1 er nov. 1701, il fut appelé au siège épiscopal de Sarlat. Il donna tous ses soins à la restauration des églises dévastées pendant les guerres de religion et assista, comme député de la province ecclés. de Bordeaux , à l'assemblée générale du clergé de Fr., tenue à Paris en 1715. -l-e8 janvier 1721, il fut transféré à l'évêche de Grenoble. A cette époque, l'âge avait bien modifié ses allures : il avait reporté son amour de l'élégance et du luxe sur tout ce qui se rapporte au culte sacré et ne conservai t plus du muguet d'au trefois que cette propreté exquise considérée, assure-t-on, par S' François de Sales comme une demi-vertu. 11 mourut peu d'années après à Grenoble, le22octob.
1725, ety fut enseveli dans l'égliscN.-D.
- Voy. Vie de Saint-Hugues, par M. Alb.
Du Bovs, p. 416. - Gazettes du temps.
CHÈIXET. — Voy. Cheynet.
CHENEVAZ (François- Benoit - Candide), fils d'un avocat qui jouissait d'une certaine réputation au siècle dernier, naquit dans lesenvironsde Vienne vers 1780. Il fut successivement : conseiller auditeur à la cour d'appel dcGrenoble en 1808, conseiller a cette même cour en 1811, président de chambre en 1818, député de l'Isère de 1824 à 1827, enfin premier président de la cour roy. de Grenoble en novembre 1828. Il est mort en 1829. — Comme député il vota toujours en faveur du ministère dont l'influence l'avait fait élire. En 1825 il prononça, en faveur de la loi du sacrilège, un discours qui lui valut la croix de la Légion-d'Honneur.
CHERI AS (JULES-LoUlS-JOSEPIl),
magistrat, écrivain, membre corresp.
de l'Acad. delphinaleetde plusieurs autres sociétés sav., naquit à Gap le 26 août 1805.
Sa famille est origin" du Levant (1).
Après le sac de Constantinople par les Turcs, en 1453, elle s'expatria à la suite
(I) Papiers de famille.
des Lascahs, et se rendit en Italie, dans les États de l'Église, d'où elle passa dans le Comtat-Venaissin, puis dans la vallée de Sault, à M < mieux (Vaucluse). — Son père, mort le l" août 1846, doven des juges du tribuual de Gap, où il avait siégé honorablement pendant plus de 30 ans, est auteur d'un ouvrage intitulé : La Législation forestière appropriée aux mœurs des Français du siècle.
Gap, impr. Allier, 1827, in-4° de 36 pp.
C'est un recueil présentant toutes les anciennes dispositions relatives au régime des forêts et publié à l'occasion du projet de code forestier, que le gouvernement soumit en 1825 aux magistrats du royaume.
M. Jules Cuèrias, entré dans la magistrature depuis plus de 20 ans, d'abord juge-suppléant au Trib. de Gap, remplit aujourd'hui les fonctions de juge de paix a la Batie-Ncuve (H. -Alpes). Il est un de ces hommes dont le cœur n'est point encore fermé à l'amour de la terre natale et qui vénèrent en fils pieux la mémoire des ancêtres.
Sous l'inspiration de ces nobles sentiments, il a écrit les 2 ouvrages ci-apr. :
1. Histoire du général Lamotte de Lapeyrouse, commandant du Guiuuscoa à l'époque de ta Régence, et chef de l'expédition envoyée au secours de Stanislas, roi de Pologne, en 1734. Gap, Allier, 1842, in-8° de 500 pp. Le nom de ce général, qui prit une part active aux guerres du 18 e siècle, et commanda la première armée française envoyée contre la Russie, était à peu près inconnu, même à Gap, sa ville natale. En écrivant son histoire d'après des documents authentiques {V. sa notice), II. Chériasa tiré de l'oubli l'une des plus grandes illustrations Gapençaises. - Voy. un compterendu par M. de Ventavon dans le Bulletin de l'Acad. Delph., t. L— IL Aperçu sur les illustrations gapençaises à propos du précis de l'histoire de la ville de Gap, ou réflexions critiques concernant ce précis. Gap, Delaplace, 1849, in-8° de xm et 80 pp. -Voy. sur cet ouvrage, Gautier ( Théodore ) et l'Introduction.
CHEVALET (Antoine) (2), poète de la fin du xv e s. et du commencement du xvi 8 . — Ce personnage qui jouit de son temps d'une certaine réputation, est aujourd'hui a peu près inconnu. llexereait
(i) Le tilrr de son mystère de Si Christophe porte, par mautre C.hkuallet et le prénom d Antoine lui est donné dans une délibération consulaire de Lvon citée par M. Péricand dans sa Uibliogr l.y*nnSm du xv'*., page ». C'est donr a torique ChaWel et d'aulres biogr. le somment Claude Ciiiya.let.
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la profession tefatiste, ou faiseurdemy*tères et son habileté était, à ce qu'il parait, si reconnue en Dauphiné et dans les provinces voisines, que les consulsdes villes où se préparaient des représentations de ce genre, s'empressaient de lui en commander la composition. Ainsi, il fut chargé de la poélrie et versification du mvstère joué à Lyon lors de l'entrée de Ourles vil, le 6 mars 1494; En 1508, les consuls de Romans eurent recours a lui pour radouber (retoucher) celui des trois Doms composé parle chanoine Pra, de Grenoble ; en 1527, il fit pour cette dernière ville la Vie de sainct Christophle. Sans doute, il dut en corn poser plusieurs autres encore, maison ignore et leurs titres et en quelles circonstances ils furent représentés.— Sa vie n'est pas mieux connue que ses œuvres, on sait seulement qu'il résidait à Vienne (1) et qu'il mourut de 1527 à 1530 (2). G. Allard en fait un gentilhomme viennois.
Un de ses ouvrages, le seul qui nous reste, a été imprimé; c'est le mystère de Saint-Christophe joué à Grenoble le 9 juin 1527. En voici le titre copié de visa :
Sensuyt la uie de sainct Christofle élégamment cùposée enrime francoise et par personages par maistre Cheualetiadis souueran maistre en telle compost turc nouvellement imprimée. — On lit à la fin : Icy finisf \ t Mystère du glorieux sainct Christofle compose par persônages et imprime aGrcnoble le uingthuit de ianuier lan contât a la Nutiuite de nostre Seigneur mil ciq cens trente aux despens de maistre Anemond Amalberti citoyen de Grenoble.
Ce vol., l'une des plus rares productions delà typogr. dauphinoise est iu-4°, elimpr. en lettres rondes. Il ne porte pas de pagination; lescahierssonlnumérotésdeA àCCC. Le lecteur curieux de minu ties$ibliog. en trouvera la description dans la Bibliogr. inslruct. de Debure, n° 3226, et dans icsilélangesbiog. et bibliog.
relatifs à rhist. lill. du Dauph., pp. 455 et suiv. L'on n'en connaît que 4 exempl.
dont un est à la Bibl. de Grenoble.
CHEVALIER (BÉRENGER) - Cavaleriï-, jurisconsulte, était professeur de droit civil à Grenoble en 1278 ou 1 2*0.
Guy Allard, qui le rattache à une trèsancienne famille noble du Trièves,
(1) Voy. Composition, mite enteine. . . d%myt- Ure des IrouDoms, par M. Ciraud (Lyon, lRW.gr. fn-8), pp. 39, ta et pastim. Il y est qualifié de fatUte (poète) de Vienne.
(S) On lit sur le fifredu mystère deSlCbristophe, imprime en IS30 : pnrmaïflre Chenaiet vtraiH maitlre en telle compoiiture.
avance un fait d'une certaine importance : f 11 a esté, dit-il, professeur en « droit dans l'Université deGrenoble..., t laquelle acoit esté fondée par le Dauc phin Jejn, l'an 1276. • Sans doute il ne fautpass'en rapporter aveuglémentà G. Allard, auteur d'ordinaire très-léger et peu exact, mais, comme après tout il avait été à même de voir beaucoup de titres dont la plupart n'existent plus aujourd'hui, on ne doit pas rejeter complètement son témoignage. Or, la date précise de la fondation de l'Université de Grenoble n'est pas connue ; on la
(ilace ordinairement à l'an 1339, sous Iumbertll(3). Cependant elle remonte à une époque bien antérieure, comme le prouvent, 1° le titre de Professorjuris civilis donné au protonotaire Amblard de Beaumont dans des actes de 1333; 2» une requête conservée aux archives de la mairie de Grenoble (4) qui en reporte l'érection à 1323. Le fait avance par G. Allard a échappé, ce me semble, à tous les écrivains qui se sont occupés de l'Université de Grenoble, entre autres à M. Berriat Saint-Prix.
Peut-être que de nouvelles recherches entreprises sur cette donnée dans les archives de la Chambre des comptes amèneraient à éclaircir ce point obscur de notre histoire locale.
CHEVALLET (JoSEPn-BALTHAZAR-
Auguste-Albin d'ABEL de), d'une famille noble d'Espagne établie en Dauphiné au commencement du xvi« s. (5), est né à Orpierre (11. -Alpes) le 26 janvier 1812. Deux de ses ancêtres. Fr.
d'Abela, commandeur de Malte, et Léonard d'Abela, évêque de Sidon, s'étaient fait remarquer par leurs vastes connaissances en philologie. Fidèle à ces goûts héréditaires, M. Albin de Chevallet montra dès son extrême jeunesse une aptitude naturelle pour les spécu-
(3) Valbonnays, ïtut. du Dauph. T. Il, p. 411.
(♦) Hitt. de lancienne Univertité de Grenoble, par M. Herriat St-Prii éd.), p- 7, note 5.
(5) Les Ai ai. Abela ou Abkli passèrent <I'B>pague en Italie a U knite de Pierre III. roi d'Aragon en l*H. Antoine n'A bel prit du service dans les armées françaises lors des guerres de Louis XII dans le royauté de Naples, et soivlt en France ses compagnons d'armes après les revers qu'ils eurent s essuyer. Un descsdcscendiuts,fti//À7i:«r, chef d'une compagnie d'Enfants perdus a la bataille de Pontebarra, aeheta le 13 nov. 1507, de Robert David de Ste-<:oi.onBE, la terre et seigneurie de Cuevaixet ou Chevalet, située sur le territoire du hameau de Stc-Colombe, au versant nord de la montagne de Ou t>re (H.-Alpes >, pour le prix de 180 ecus. Ce n'est qo'a partir de cette epoqie que la branche dont £ta//M^4trest le chef, a porte le nom de Chevallet. On ne doit donc pas compter comme appartenant a cette famille, maître Chevalet, auteur du Nyittre de St-Chrittophe.
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lations dom le langage peut fournir le sujet. Après avoir terminé ses éludes au collège de Grenoble, il vint à Paris en 1832, où il s'adonna avec ardeur à l'étude des sciences naturelles, delà médecine, de l'histoire, de la philosophie et particulièrement de la linguistique. Il fut disciple de M. Quatremère pour l'hébreu , et de M. Burnouf pour lesanscrit. Quelques essais publiés dans les revues l'avant fait remarquer par le ministre de l'instruction publ , il fut attaché au dépouillement des manuscrits de la Bibliothèque roy., et désigné, en 1839, pour concourir à la publication des documents inédits relatifs à notre littérature du moyen âge.
On a de lui :
I. Traduction des Fables de Pliidre, précédée d'une notice sur la vie et les œuvres de ce poète. Paris, Ebrard, 1840, in-12 de 210 pp.— H. Origine et formation de la langue française, Paris, Impr.
imp., 1850, 2 vol. in-8°. Cet ouvrage, fruit d'une heureuse aptitude fécondée par des études approfondies, assigne à notre compatriote une place éminente dans la science : il lui a valu le prix de linguistique fondé par Yolney et décerné par l'Institut.
Il a fourni des articles à plusieurs publications périodiques, entre autres à Y Encyclopédie du /.*• siècle et à celle des Gens du Monde.
cnEVMER-L'/i«t'r<Tii,-ancienne famille noble de notre province. — Chalvet cite un * Pierre Chrvrier, conseiller du dauphin Guigues I er , estimé un des plus grands jurisconsultes de son temps. » — Un Guy Ciievrier fut chargé par le roi Philippe de Yalois de diverses négocations auprès des dauphins dans la première moitié du xiv e siècle. (Valbonnays. Hist. du Dauph., 1. 1, p. 292 et t. Il, p. 247).- Un Chrvrier [Humberl) fut fait chancelier de Savoie par lettres du 17 janvier 1460. — Notre historien, Chorier prétend descendre de cette famille. (Vov. ci-apr. p. 238.)
GDEYNET (Jean-Louis), avocat, né à Montélimar le 4 mars 1741 , fut élu maire de cette ville en 1788, puis député du tiers-état du Dauphinô à l'assemblée constituante. De retour dans sa patrie après la session, il y devint président de la Société des Amis de la liberté et de l'Egalité, mais ne joua aucun rôle pendant le reste de la révolution. — En 1800, Bonaparte le nomma près le tribunal de sa ville natale, aux fonctions du ministère public qu'il
remplit jusqu'à sa mort arrivée le 29 sept. 1809.
Bibliographie. — I. Discours prononcé par le citoyen Cheynet, président de la société des amis de la liberté et de C égalité de Montélimar dans la séance extraordinaire du 4oct.179î. Montélimar, impr. de Mistral (s. d.), in-8°, 8 pp. — 11. Discours prononcé par le citoyen Cheynet, commissaire du gouvernement... lors de l'ouverture de cette assemblée le 11 vendémiaire an xi i. Valence, Marc-Aurel (s. d.), in-4", 3 pp. - Ces 2 opuscules sont fort rares.
MM. Brégbot du Lut et Péricaud citent dans leur Catalogue des Lyonnais dignes de mémoire un CliEINET (Charles), médecin et homme de lettres, né à Monlélimar en 1765, oui très-probablement appartient à la famille du précédent. Il était membre de l'académie de Lyon devant laquelle il lut un grand nombre de mémoires, dont aucun ne aralt avoir été imprimé. Il mourut à ^yon le 17 nov. 1762.
CIIIÈZE (Jean -Jérôme -Frédéric de], d'une famille de magistrature orinaire du Comtat-Venaissin(l), né à Grenoble en 1761 , embrassa l'état ecclésiastique et devint grand.vicairedel'évéquc de Carcassonne. Pendant la révolution, il refusa le serment, mais n'émigra pas.
Sous l'empire, il dirigea d'abord une maison d'éducation, puis se voua tout entier aux fonctions de missionnaire dans lesquelles il acquit une certaiue réputation. Il mourut, pour ainsi dire, aux pieds d'une croix de mission, à Castelnaudary, le 11 avril 1827.
Un de ses frères, Gabriel-Prosper de Cuièze, né le 19 avril 1760, ancien e* r au pari 1 , de Grenoble, où il avaitété reçu
(I) Il y avait dans le Comtat-Venaissin une famille du même nom qui se convertit au protestantisme vers 1580. Un de ses membres, Jean Chieze, s'êtant réfugié a Orange pour éviter les persécalioos des autorités papales, ses biens furent confisqués au profit de la Chambre aoostolique et reunis au monasiére de Sainte-Catherine d'Avignon qui ou a joui jusqu'à la réunion du Comlat I la France et la suppression des maisons religieuses dans csette contrée. En 1798. unedescendautedece/wi»CiiiE« adressa au gouvernement une pétition I l'effet d'obtenir la restitution des biens de sa famille confisques pour cause de religion et donna lieu a une dise nssioo intéressante au sein du Conseil des Cinq Cents, le SJ gcrni. an e.-P- Fr. Ducbesne, députe de la Droœe, l'un des rapporteurs, publia a celte occasion l'écrit suivant : Rapport fait par P. F. Duekesne. an nom d'une commission spéciale sur la pétition de la citoyenne Jeanne Chiite, relatire aux biens originairement confisqués pour cause de religiou dans le ci-devant Comlat- tennissin réuni à la République française (Imp. nat.), iu-Ho, 15 pp. . Les trois pieu» ecclésiastiquesdoul il estquestioo ci-des sus appartiennent! Isa cette famille huguenote ?
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le 31 mars 1787, épousa une sœur de l'ordonnateur de l'armée d'Egvpte, De Sccy, et dut aux regrets laissés par la mort tragigue de cet infortuné d'être nommé à plusieurs fonctions publiques dans le département de la Drôme. (Voy.
quelques détails à ce sujet V° de SUCY ) Ses deux autres frères, Jérôme et Joseph-Frédéric , furent condamnés à mort par la commission révol r « d'Orange et périrent sur l'échafaud le 24 juin 1793. Le premier, né vers 1721, était chanoine d'Orange et vicaire-génér. du diocèse. Le second, né vers 172i, était chanoine de Saint-Ruf. — (Voy. Hist.
Hagiologique du diocèse de Valence,
par l'abbé Nadal Valence, Marc-Aurel, 1855, in-8», p. 461.)
CHOJN-MOM CIIOISY (I,OUIS-An-
toine), baron DE MONTGAY, général de div., appartenait à une famille originaire de celte partie du départ, de la Drôme, dite la Valloire. Son père était avocat au parlement de Grenoble. — Né dans celte ville, paroisse Saint-Louis, le 21 juin 1747, il entra comme élève dans le corps roy. d'artillerie en 1765, et passa, eu 1767, dans les gardes de la maison du roi, où il resta jusqu'en 1777.
Nomme à celle époque capitaine dans les troupes coloniales, il servit un Amérique sous Rochambeau.de 1779à 1783, puis revint en France, entra dans les chasseurs royaux de Provence (ou des Ardennes), lut fait major le 1" mai 1788, et colonel du 68* de ligne le 23 nov. 1791. Il se distingua sous Dumouriez, pendant les campagnes de 1792 et 1793, et obtint le grade de maréch. de camp le 8 mars de cette dernière année.
La conduite équivoque de cet officier général lui suscita bien des embarras et le fil plusieurs fois destituer. — Lors de la défection de Dumouriez, ayant été impliqué dans l'affaire du général Harville, il fut décrété d'arrestation. Après un emprisonnement de 17 mois ou le mit en liberté ; cependant il n'obtint sa réintégration que par un décret de la convention du 11 mai 1795.11 eut alors un emploi dans l'armée de l'intérieur. — Le 1« sept. 1795, il fut nommé général de div., passa au commandement de la 18» div. militaire (Dijon), le 9 janvier 1796, puis à l'armée des Alpes et devint inspecteur gén. de l'armée d'Italie. Mais son avancement fit murmurer les officiers de cette armée:
ils se plaignirent en rappelant son litre d'ex-noble et ses relations avec Dumouriez. Au lieu de prèler l'oreille à ces
plaintes, le Directoire lui donna lecom mandement de Lyon, qu'il fut ensuite obligé de lui ôter comme y ayant favorisé le parti royaliste. Peu de temps après il le mit en traitement de réforme (30 mars 1797). — Remis en activité à l'armée du Danube (22 mai 1799), il passa à l'armée d'Helvétie (22 mai 1800). mais avant favorisé la révolution des 27 et' 28 oct. 1801, en faveur du parti Reding, il fut rappelé. Néanmoins il réussit à éviter une nouvelle disgrâce et obtint d'être nommé inspecteur aux revues (18 nov. 1801), puis capitaine général des Iles de France et de la Réunion (25 févr. 1803). Ne s'etant pas rendu à ce poste, il lut mis en disponibilité. — Enfin, remis de nouveau en activité, il prit le commandement de la I8« div. milit. (21 septembre 1803), puis celui de la 28* à Gênes, où il est mort le 14 juin 1814. — 11 était commandant de la Légion-d'Honneur (14 juin 1804), baron de l'Empire (1811). Son nom est sur l'arc de triomphe de l'Etoile, côté nord.
CHORIER ( Antoine - Laurent ) , d'une famille de Valence, servit dans un bataillon de volontaires au commencement de la Révolution. En 1793 il était chef de bataillon. Retiré en 181 1 avec le grade d'adjudant-commaudantcolouel, les électeurs de Valence le nommèrent député en 1824. M. Chorier siégea au côté droit de l'assemblée* et cependant il ne cessa de voter avec le côté gauche. Celte apparente contradiction lui suscita les epigrammes des libéraux, qui inventèrent même à son sujet plus d'un conte plaisant (1). La vérité est qu'il ne faillit pas à son mandat, quoique ayant reçu la décoration à l'occasion de la solennité du sacre. — Plusieurs biographes prétendent qu'il acheta pendant la révolution des biens nationaux, et qu'il devint ainsi l'un des plus riches propriétaires fonciers du département de la Drôme. G'est une erreur, car sa grande fortune lui venait de J.-L.-F. Gailhard, ancien député de la Drôme, dont il avait épousé la fille.— Il est mon à Valence en 1832.
Sur la fin de sa vie, il avait jugé à propos d'ajouter un de à son nom.
CHORIER (Nicolas), avocat au parlement de Grenoble, est l'un des hommes les plus considérables de l'histoire littéraire du Dauphiné. Il créa les an-
ri) Voy. entre autres oum*e« : Biêfr. ie$ iiimité de la chambre stpttnntite (Pari», DeniB,1»*i,
ln-8»), p. IW.
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nales de celte province, qui, avant lui, étaient à peu près inconnues; réduit à ses propres forces, presque sans l'aide d'écrits antérieurs, il les lira du cahos des chartriers et des archives où elles dormaient ensevelies. L'importance de ce travail lui valut de son vivant il os applaudissements unanimes, et les littérateurs et les beaux-esprits du temps composèrent en son honneur force épîtres, sonnets et madrigaux. Maislà s'arrêtèrent les témoignages de leur reconnaissance : après sa mort, nul d'entre eux nesongeaà nous transmettre l'histoire de sa vie et de ses écrits. Il descendit sans retentissement dans la tombe; les grands seigneursqui, par vanité, avaient entretenu avec lui des relations d'amitié, l'oublièrent quand l'âge eut glacé sa plumcetlaissèrent sa vieillesse s'éteindre obscurément dans l'abandon et les angoisses de la misère. Quant aux gens de lettres, qui l'avaient encensé, ils ne songèrent même pas à honorer la mémoire du plus célèbre historien de notre province par un de ces recueils enconuastiques intitulés Tomfcatu^ comme il était encore d'usage de le faire à latin du xvn« siècle pour les hommes de quelque valeur. Guy Allard seul, lui a consacré, dans sa Bibliothèque du Dauphiné, une courte et insignifiante notice. — Ce n'est donc pas dans les écrivains dauphinois du xvn e siècle qu'il faut chercher des renseignements sur sa vie ; leur réserve à cet égard a été telle que deux habiles investigateurs, Niceron et Jules Ollivier, n'ont pu qu'à grand'peine en réunir un très-petit nombre. Heureusement, une découverte récente est venue suppléer au silence des contemporains. Je veux parler des Adversaria, ou Mémoires, rédigés par Chorier lui-même vers 1681, et publiés, il v a unedizaiiied'années.dans le Bulletin de la soc. destatistique de l'Isère. Grâce à ce document . dont il sera ci-après plus longuement parlé (Voyez p. 249, n° xx), l'on possède maintenant les plus amples renseignements sur notre historien, car il y a consigné le récit de ses moindres actions et une foule de particularités relatives à ses travaux littér. Ce sera à celte source précieuse , demeurée inconnue aux biographes et dont je crois faire usage le premier, que seront empruntés la plupart des éléments de cette notice.
Chorier naquit à Vienne le 1 er sept.
1612(1), de Jean Chorier, procureurau baillage, et de Benoîte Christophe, tille
d'un notaire de la même ville. S'il faut l'en croire ( Advers., p. 146-47 > (2). il descendait d'uneancienne famillenoble dunom dcCuEVRiER, dontle clicf,/ean CnEvRiER, possédait, en 1420, la terre de Navon, près de Vienne. H raconte ue les descendants de ce Jean, au lieu echercheràsoutenir leur maison, laissèrent insensiblement décliner ses affaires , qu'ils dérogèrent et finirent , après deux siècles d'illustration, par déchoir du rang de la noblesse, justifiant ainsi le vieil adage cent ans bannière cent ans civière ; du nom de Cnevrier seraientvenuspar corruption ceux de Cuovrier et de Chorier. Mais notre historien n'apporte aucune preu veà l'appui de ses prétentions nobiliaires et il faut même remarquer que dans son Etat politique, publié en 1671, à l'art. Ciiev-RiER,il n y faitpas la moindre allusion.
Quoiqu'il en soit.placédebonneheure au collège des jésuites de Vienne, il y fit de rapides progrès sous la direction des PP. Chifflet, Privât, Ch. Dulieu et C. Treppier, habiles maîtres qui cultivèrent avec soin la vive intelligence dont la nature l'avait doué. Ses études termiuées, il eût voulu pouvoir se consacrer entièrement à la littérature, vers laquelle un vif penchant l'entraînait, mais son père, homme positif, le destinait à une carrière plus lucrative, à celle du barreau. Il lui fallut doncappreudre le droit ; il le fit avec courage, quoique à contre cœur, il fréquenta le palais et s'exerça en même temps à la pratique en compulsant des dossiers et en rédigeant des conclusions. Celte élude ne lui faisait cependant pas négliger les belles-lettres; il revenait à elles avec bonheur, comme à un doux délasscmcut après ses arides travaux, et les nombreux ouvrages qu'il composa à cette époque de sa vie, témoignent de la vivacité de ses goûls littéraires et nous montrent en même temps quelle variété
(1) Nos historiens ne s'accordent pas sur 1'époqne précise où il est né- Jules OHirier {Milamjes bioa. etbibtiog., p. l), dit en 1609; Mermel (llist. de Vienne, t III. p . . . ) affirme avoir vu l'acte de sa naissance qu'il place au 9 oct. luis,- Charvct (vovez Hevuedu Dauph.. t. VI, p. 373; donne la date dû » septembre iota d'après son acte de baptême. Hum. Chorier, qui eût pu décider la question, se contente de nous apprendre dans ses aaversaria qu'il est nu le i' T septembre, mais sans indiquer l'année : L'aléaditMeptembribus, A\l-il, kora pott meridtem prima, in lurent teni. En présence de ces témoignages contradictoires, j'ai adopte le I" sept, donné p»r Cborler'et l'année toi i sur laquelle Mermet et Charvet sont d'arcord.
(S) Pour les citations des Adtersnria, Je me sers de l'édition du Bulletin de la Soc. de statistique <U lltere.
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de sujets ses connaissances plus étendues qu'approfondies lui faisaient aborder (1).
Il vécut ainsi pendant plusieurs années : - Inhis, dit-il, Utterali otii occu-
< pationibus lœto mihi vita fenore (lue-
< bat, > mais deuxévenements malheureux vinrent interrompre celte vie doucement studieuse : ce fut d'abord la mort de sa mère arrivée en 1633 (2), puis en 1639, celle de &on père (3), qui le laissa à peu pi-ès sans moyens d'existence, quoiqu il eùtété institué héritier à l'exclusion de ses deux autres frères (4).
Obligé des lors de songer sérieusement à se créer une position, il hésita quelque temps sur e choix d'une carrière :
celle de la médecine lui plaisait beaucoup, mais Boissat, qui l'avait pris en affection, se montra en celte circonstance son prolecteur, son ami, et l'aida à la fois de sa bourse et de ses conseils.
11 le décidaà utiliser ses études de droit et à suivre le barreau, puis, comme il
(!) En voici la liste d'après les Adtersaria, pp. 15* et sdiv. :
En prose latine : I- Des Lettre. - II. Dos Ditcourt. III. Une Vie de P. de Yilltrt, dit l'Econome (CoKnomento Emgi), arcbeT. de Vienne. - IV. Les Eloges det quatre archetéqne* de Vienne dn nom de Villart. - V. Une Dissertation politique ntr l'alliance de la France arec la Tnrqute. - VI et VII. Deux ouvrages intitules, l'un hacharistuon, l'autre Alitkmm. - VIII cl IX. Deux satires (Mcnif)ptram alieram,.S0iad>Ga>ttalit i ramcouscrip*i, dit-il).
i.n vers latins : X. Des Sylves, des Elèglet et des Epigrammet. - XI. Orphée, porme. Il ea a insère d*s fragments dans le recueil de ses poésies, pp. 77-W.
Kn prose française : *X1I. I a femme, ou discours sur l'eioigneinent que l'ou devrait ressentir pour elle. • XIII. Theanaer . ou discours sur l'administration des affaires publiques. - XIV De» Lettre*. - XV et XVI. Deux Dissertations sur les vies active et contemplative. - XVII. Une traduction du Panégyrique de Trajan, de Pline.
En vers français : XVIII. Darius, roi des Perses, tragédie. - XIX. Alexandre Homaro, tragi-ruiuidie. XX. Ariane, poème dans le genre de l'Andromède de Saim- Amant. - XXI. Le Sacrifice i Aminlhe, recueil de 5 odes coinposeesen l'bonneurd'uue belle jenne fille, sa voisine, nommée Jeanne. XXII. Epitkalome et ballet composes à l'occasion du mariage de t.csar de Disimieu.
Deax seuls de ces oavrages ont été imprimés (Voy. ci-apr. p. 444 u°- i et n), les autres, ou do
moins une grande lartie. paraissent avoir été détruits par Chorier lui même < Omnia, dit il.nre majon parte, aut laeerati, ont igne abolevi. »
(«) A l'âge de trente-trois ans, dit Cborier. M. Lud. Vallentin fait remarquer avec raison, dans ses notes sur les Adtersaria, qu'il y a daos ce passage une erreur de copiste. Si, en 'effet, elle était, en 1633, ftgée de 33 ans, il faudrait admettre qu'elle aurait eu notre historien a l'age de H ans, celui-ci étant né en 1613.
(3) An mois de mars, i l'âge de m ans.
(A) Claude et Michel. Ilsavaient embrassé le parti des armes. Le premier mourut de la Devre à Carr, dans le marquisat de Saluées; le
n'avait pas encore le titre d'avocat, il lui prêta l'argent nécessaire et l'envoya se faire recevoir à l'Université de Valence. A cette époque d'heureuse mémoire, les grades universitaires s'enlevaient fort lestement. Chorier prit toutes ses inscriptions à la fois, subit quatre ou cinq examens et fut reçu docteur en droit le 6 mai 1639. Grâce à la protection du professeur Laurent Crozat, cette affaire, comme il le dit naïvement, avait été terminée en.six jours.
De retour à Vienne, il se lit inscrire au tableau des avocats.
Il débuta d'une manière brillante, car il était intelligent et instruit et possédait d'ailleurs à merveille, si 1 on en juge parle style de ses écrits, ce genre d'éloquence verbeuse et ridiculement emphatiqucalorsen usageau palais,éloquence dont lesharangues de nos Basset et de nos Epilly sont d'inimitables modèles. Placé bientôt à la tête du barreau de Vienne, ilen fut l'un des avocats lesplus occupes : presque chaque jour, il avait des causes à défendre, soit au baillage, soit à la cour des aides, et, s'il faut 1 en croire, ses honoraires ne Lirdcrent pas à atteindre le chiffre d'environ 900 écus d'or par an. — Sa position ainsi établie, il revint à ses études littéraires, que d'h eureuses circonstances con t ri huèrent puissamment à favoriser. En 1640 et 1641 il fit deux voyages à Paris pour les affaires particulières de Boissat : ce fut d'abord au sujet de la charge d'avocat géu. au parlement de Grenoble que ce dernier voulait acheter [Advers., p. 155), puis, comme porteur d'un message d'amour du galant académicien pour M"' de Chaslé(5). En 1647, il y revint une troisième fois pour suivre aux conseils du roi le règlement des différends survenus dans le couvent des Ursuliues de Vienne. Ces trois voyages, dont le dernier le retint huit mois entiers à Paris (6), il les mit à profit pour satisfaire son immense besoin d'apprendre : il visita les riches bibliothèques particulières qui existaient alors dans cette ville et se lia avec un grand nombre de gens de lettres et de beaux-esprits dont les recommandations de Boissat lui avaient procuré la connaissance. — Dès 1640, il avait débuté dans la carrière littér. par la publication des éloges de 3 archev.
de Vienne, du nom de Villars (Dorematicon) ; enhardi par les conseils et l'e-
fut tué a la bataille de Sédan, le 6 juillet 1641, dans sa quinzième année.
(S) Voy. sa Vie de Boissat, pp 60 et 70.
(0) De la flu d'avril i la On de d
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xemple de ses amis de Paris, il mit au jour, en U\M),\e Mugistratuscausarumque patroni Icon, et, en 1648, la Philosophie de l'honnesle homme. Quoique médiocres de tout point, ces trois ouvrages, aujourd'hui oubliés, appartenaient à un genredeliltéralureforigoûtéauxvii«s.; ils firent sensation auprès des beauxesprits du Dauphiné et commencèrent la réputation de Chorier. Ces travaux littéraires, ses voyages et ses relations avec les écrivains de Paris, joints aux succès qu'il obtenait chaque jour au barreau, donnèrent en même temps à sa position à Vienne un éclat tout particulier et lui valurent plusieurs distinctions honorables (1).
Jusqu'ici, Chorier s'ignora nt enquel-
3ue sorte lui-même, mais tourmenté e vagues aspirations littéraires et du besoin de produire, n'avait cessé d'étudier et de s'exercer à écrire sur toutes sortes de sujets. Ce fut son séjour à Paris qui, en l'éclairant sur son aptitude spéciale, vint lui révéler sa véii ta ble vocation. Il nous apprend qu'à peine de retour à Vienne (1648), des projets d'études historiques l'occupaient déjà tout entier, et qu'il entreprit à cette époque l'histoire de sa ville natale Malheureusement, une sotte question soulevée par Boissatet Salv. de Boissieu, lui fitaban donner ce travail (2), mais il était entré dans la voie où l'appelaient ses goûts et un remarquable talent naturel pour les investigations, et dès ce jour, il y persévéra. Le Dauphiné devint l'objet constant de ses études, bientôt il con-
Ïul le dessein d'en écrire l'histoire. — Ine semblable entreprise présentait des difficultés immenses, caries annales de cetlo province n'ayant pas encore été fouillées, il n'existait point de corps historique sur leur ensemble, si ce n'est toutefois la chronique alors inédite et presque inconnue d'Aymar Du Rivai! et les sèches généalogies d'André Ducbesne. L'insuffisance 3e travaux antérieurs l'obligeait donc de recourir aux sources originales, de compulser une quantité
(1) Ainsi, notamment, la Cour des aides lai confia en 1649 le soin de defeudre ses intérêts auprès de Lesdlgnicres contre Disimlen, \ ire bai III de Vienne; en 1655. Il fot charge de (aire, dans le prétoire de cette ville, l'oraison funèbre du même vice bailli . en 1654, J. Guisuardde Salnt-Priest , prévôt des marchands de Lyon, le désigna pour prononcer le discours d'installation des consuls de cette ville. \oj. Adreruria. pp. 166, 168, 171
(1) Ces deux messieurs étaient divisés sur un cas Double : en qoelle langue devait élre écrite l'histoire de Vienne î L'un la voulait en latin, l'autre, au contraire, en français. Pour les mettre d'accord, Chorier laissa la ce projet {Adtert, p. 166.)
innombrable de pièces enfouies dans les archives publiques ou particulières.
Il aborda résolument ce difficile travail et, dès 1654, il lança un prospectus pour sonder les dispositions du public et solliciter en même temps des communications de documents. Quatre ans après, il préluda à l'émission de cet ouvrage par les Recherches sur les antiquités de Vienne. C'était la première partie d'une suite de publications du même genre qu'il se proposait d'exécuter sur les principales villes de la province. D'après son plan, les recherches topograpbiques formaient le complément nécessaire de l'hist. générale; mais il ne donna pas de suite à ce projet pour s'occuper exclusivement de son grand travail.
Sur ces entrefaites, un arrêt du conseil de 1658, qui supprimait la cour des aides, vint interrompre un moment ses études. Cet événement dérangeait tout à fait sa position , car, auprès du seul tribunal qui restatencoreàVienne, lebaillage. il ne pouvait pas espérer un aussi grand nombre d'affaires qu'auparavant. Chorier songea d'abord à se fixer à Bourg, où une partie des inagis trats de la cour supprimée avaient été appelés à former un conseil souverain , mais, mieux inspiré, il se décida pour Grenoble, et, vers la fin de Juillet 1659, il alla y tenter la fortune. Sa réputation, qui l'avait précédé, le fit réussir au delà de ses espérances : à peine arrivé, tous les beaux-esprits de cette ville, tous les hommes haut placés qui avaient quelque amour pour les lettres s'empressèrent de l'aller saluer (3). De son côté,
(3) Cborler {Adtertaria, pp. 188-89) donne la liste de tous les amis des lettres qnl vivaient alors h Grenoble (1859). Celte sorte de statistique line- 'plar ec Ici.
dccetit»«o-om o»
o- Aux» (Jacques), avocat et bel esprit.
e- Akmajio Antoine d'J, vice-bailli do Graisl vaudan.
o- Arnakd Guy i), avocat.
>- lu nu al (Gaspard), avocat.
»- Basset (Jean-Gui), avocat.
Bmssac (Laurent- Barthélémy de), poélt et prédicateur.
Bcffevaxt (Abel de), président de la chambre des comptes.
o- Delurme (Thomas), poète.
De Mby (Jtan-Baf liste) , trésorier de France eu la généralité de Gienoble.
Fcstier ni la Rociiettk (Ennemond), dovea des onsi-llters du Par émeut.
Chatte (Claude) . jésuite.
Jamhv fl'ierre), jésuite.
Lacoste (JacqueM), comte de Chaames, l'un des présidents du Parlement.
Lacroix de Chevueres (Jean de), U.
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le parlement, en signe de bienveillance, le fit inscrire au tableau des avocats à la même date qu'il l avait été à la cour des aides; enfin, peu deiours après, on lui donna unecauseàdélendreet il plaidaavectantdetalentqu'ils'attiradesapplaudissernents unanimes. D'aussi heu reux débuts lui permettant d'espérer une belle position a Grenoble, il y fit venir sa femme et ses enfants, et, désormais sans inquiétude pour l'avenir, il reprit avec une nouvelleardeur ses travaux historiques.
A son déparlde Vienne, Chorier avait presque terminé le premier volume de sa grande Histoire du Dauphiné. Il y mit la dernière main à Grenoble, en Ï6W), et le publia l'année d'après chez le libraire Charvys. Ce volume, qui commence à l'ère celtique et s'arrête vers le milieu duxi» s., a donné lieu à d'assez vives critiques (1). On a reproché, avec raison.à son auteur,de ne pas s'être borné, dans l'exploration de cette période, à recueillir exclusivement lesdoeuments qui se référaient directement a sa patrie ; de trop s'abandonner dans le domaine de l'hist. romaine en digressions interminables et étrangères à son sujet; défaire de trop fréquentes incursions dans lesannalesde 1 Empire et des royau mes de Bon rgogue et de Provence,
La Potpe Smr-.l lie* Louis de), président du Parlement-
LlCOCX Dl LA ReRCBERK (Den\1 s), président da
Parlement. Il avili suacdè a son frère mort le» novembre 1053. — Voyez page 151.
I.escot (Claude Je), président du Parlement
°- Litacob {Daniel), avocat.
e- MoREL(Fn;»(-ow), avocat.
Moret (f rançois), chanoine de Saint-André.
Moret de Bocrluem' (Pierre , conseiller an Parlement.
Pardessus {Gaspard), prêtre, érodit
»- Patisi {Jean- Antoine , avocat.
. I'lki-o Ki.i.ilius Laurent), L'un des présidents do Parlement.
Pocrrov (Sebastien), sieur de Momtfkrriir, I un des présidents du Parlement
Rorx m Monr.E» {Adrien), conseiller au Parlement. petit-Ols de Dcageaut dont il a publie les . Mémoires.
f- Salvaiscde Boissiec (Dents . premier président de la Chambre des Comntts.
Simiank de la Costi (Clouât) , l'an des présidents du Parlement.
,. M; T OJm * D [Chartes), conseiller a la Chambre de 1 Kdil.
Vacbo* de la Hoche (Jean Françoit), conseiller au Parlement.
Veisu ou Prayet (Louis-Pierre de , conseiller ao Parlement.
Il Tant ajouter a cette liste les noms des amis lettrés que Boissa uvail a Crenoblc. (Voy. cl-dev. Pp- 153 et 154.) x
1 ) Voyei Hut. de ta vie et des ouvrages dt Chorier. par J. Olllvier, dans le* Uilanges bloor et mtltograph. relatifs à I Histoire Htt du Danvhint, H- 10 et suiv. r
par le motif que le Dauphiné fut à dif lérentesepoques une dépendance ou un demembrementdecesétats. i Le reproche le plus grand à lui adresser, ajoute Jules Ollivier à qui ces observations sont empruntées, est d'avoir apporté si peu d'ordre et de critique dans la date des événements que sa chronologie est inextricable de perturbations et qu'on ne peut leconsulterqu'avec la plus extrême circonspection. Sa négligence était si coupable à cet égard, que lorsque les pièces authentiques qu'il avait entre les maiiisdonnaient. par l'expression de leurs dates, un démenti formel a l'ordre des temps et des événements tel qu'il l'avait formulé, il ne se faisait aucun scrupule de changer ou de supprimer les dates de ces mêmes pièces. • Unautrereprochetoiitaussigravequ'on lui adresse, estde s'appuyer trop souvent, en l'absence d'autorités, sur des probabilités ou de simples conjectures.
Sa généalogie de la première race des Dauphins, notamment, est dans ce cas.
■ Ayant trouvé mentionnédans lacharte qui renferme le procès-verbal de l'assemblée de Varennes, tenue cn889par la reine Ermengarde, dans le but de transmettreà son fils l.ouislacouronne de Boson roi de Provence, un certain comte Guy, il s'en empare pouren faire la tige des comtes de Graisivaudan. qui les premicrss'érigèrent en Dauphiné en princes souverains. Et lorsqu'on saura que c'est sur l'analogie des noms qu'il appuie son sentiment, cet indice, dénué dailleursde toute autre preuve, paraîtra trop peu plausible pour servir de fondement à une certitude historique.
L'existence des successeursde ce comte Guy, il la trouve exprimée en formules brèves dans de vieilles chartes appartenant à l'hist. de Savoie; mais ces documents épars sont loin de présenter une filiation continue. Valbonnays ne s'est pas même donné la peine de discuter ce système, tant il lui a paru contraire à une saine critique, et d'un seul trait de plume il eu a retranché cinq générations. » — Malgré ces graves imperfections, le premier vol. de Y Mit.
jén. du Dauphiné eut un grand succès :
de loutps parts Chorier reeutdes lettres de félicitations et des encouragements à continuer son œuvre. A ces témoignages de la gratitude desérudits vint se joindre celui de la proviuce entière.
Sur la proposition du marquis de Sassenage, les états assemblés à Grenoble vers la lin i.ie 1W1 . lui volèrent solennel
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lement, comme récompense nationale, une gratification de 500 louis d'or (1).
Mal heureusement le roi refusa d'auprouver cette libéralité, en sorte que la considération publique etde stériles louanges Turent son unique salaire. Mais les nombreuses sympathies qui avaient accueilli ses travaux (2) adoucirent pour lui la dureté de ce refus, et, sans se décourager, il songea bientôt à entreprendre le deuxième vol. de son grand ouvrage dont il publia le prospectus en 106SL
Vers ce temps-là, il sortit clandestinement des presses de Nicolas, libraire de Grenoble, un petit livre qui devait acquérir la plus triste célébrité : c'était un recueil de dialogues obscènes intitulé Aloysiœ Sygeœ Toleianœ de arcanis avions et venais , recueil si connu depuis sous les noms de l' Aloysia, du Meursius et de l'Académie des dames.
Son apparition attira tout d'abord l'attention du monde littéraire, non tant à cause de la monstruosité du sujet que par la manière vraiment remarquable dont il était traité. Bien différente, en effet, des productions platement ordurières à l'usage des débauchés de bas étage, celle-ci était une sorte de poëmc écrit en latin, avec pureté et élégance, pleine de souvenirs classiques, de citations empruntées aux écrivains de la Grèceelde Rome, d'al lusionsaux mœurs et aux usages de l'antiquité, un livre enfin destiné aux intelligences cultivées, que lesérudits seuls pouvaient lire et comprendre. Deux éditions successives furent rapidement épuisées- Cet ouvrage causa un grand scandale, d'autant plus que l'auteur, afin de ne pas se faire connu iire, l'avait successivement publié sous les noms d'une tille savante de Tolède, Aloysia Sygea, puis d'un autiquaire hollandais, Jean Meursius, deux écrivains morts depuis peu et incapables de s'être souillés par une composition si infâme. Les gens de lettres se hâtèrent de démasquer la fraude, de défendre la mémoiredecesdeuxgraves personnages, et ils cherchèrent en même temps à per-
(l) Celle délibération, dit Chorier, fat prise a l'uuanimite, moins cependaul ta voix du consul de Valence. • Omnes, pra>ter coosulem Valeniiuun), rulem cl ferum bominem, conseuserunt. • Advenaria, p. 1!»3.
(ij Parmi les nombreuses marques de considération dont il lut l'objrl, voici assurément l'une du» plus extraordinaire* : au mois d'avril ItiCs. son Gis, Pierre Laurent, étant aile prendre le grade de docleur en droit a l'université de Valence, tous les professeurs, par uu mouvement spontané, refuseront les honotaires auxquels ils avaient droit pour fiais u'examen.
cer le mystère dont s'entourait le véritable auteur, à connaître l'homme capable de prostituer ainsi son érudition et son talent. Toutes leurs recherches furent longtemps inutiles, mais le mystère ne tarda pas à être connu en Dauphiné. Les aveux de Chorier, ou les indiscrétions de ses amis étaient venues lui restituer la paternité de cette malheureuse composition. On voit, par un passage des Adversaria (p. 257), qu'en 1G80 c'était, depuis longtemps, un fait notoire dans Grenoble : il s'en plaint, il est vrai, commed'unecalomnieémanant de l'évoque Le Camus, mais, comme s'il eût été plein d'une tendresse excessive pour ce honteux produit de sa plume, il se défend faiblement et n'oppose que des dénégations. Depuis lors, les gens de lettres ont ouvert une sorte d'enquête bibliogr., ils ont recueilli le témoignage de plusieurs de ses contemporains, et aujourd'hui il paraît avéré qu'il en est bien réellement l'auteur : l'on est obligé de reconnaître qu'au milieu de ses graves études,il laissait son imagiuatiou s'égarer dans les rêves d'un libertinage impossible, que sa vie privée était sans doute livrée aux plus honteux désordres. Mais l'impartialité commande de ne pas lui faire supporter seul toute la honte attachée à une œuvre pareille et d'en rejeter une grande partie sur les hauts personnages, ses patrons, pour l'amusement desquels il l'écrivit, qui, peut-être, la lui commandèrent ou prirent part à sa rédaction (3) . Peut-on, en effet, douteruu instant, sinon de leur collaboration, du moins de leur approbation et de leur complicité, en face de ce fait rapporté par Lancelot et l'abbé d'Arlignyï « Ce fut l'avocat général du parlement, M. Du Mey, qui fit les frais des deux i r «» édit. de Y Aloysia et donna l'ordre au libraire d'en envoyer 60 exemplaires à Vienne, à l'adresse de Chorier (4). » Ne peut-on pas ajouter que cet honnête magistrat, charge par la loi de
veiller à la morale
publiq
ue,
retira le
reste des exemplaires et s'en fit le distributeur ?
Malgré les écarts de sa plume, les habitautsdeGrenoble l'élurent avocat de la
(3) La latinité de Chorier est eénéulement loorde. embarrassée, souvent hérisse de lot -ulious barbares que le defbitfreniiut des rbarles et des manuscrits lui avait reudues familier, s. Celle de i .itognia, au contraire, est plus pure, plus élégante et même la facture poétique d'un tres-graud norubiede passages décelé une plume halnle, que l'on prendrait souvent pour celle du rhanire harmonieux des Stplem miraculé Delphinal**
(4) V. ei-apres, p. tu, aux notes.
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ville (18déc. tGGôy, puisil fuialtachéen qualilédc procureur du roi à lu commission établie en Dauphiné pour la rccberthe des usurpateurs îles litres de noblesse (13 sept. IGWi). Ces dernières ronctions le uietlantàmcmedccompulser une quantité considérable de titres de familles, de charlesct de eartulaires, il puisa dans ces divers documents une foule de renseignements qui lui servirent pour son Histoire gcn. Il eooèut en même temps l'idée de composer l'Etal politique de la province. Il travailla simultanément a ces deux ouvrages :
VEtal politique fut publié en lG71,et le deuxième vol. de l'Ilist. gén. du Dauphiné, que le publie attendait avec impatience depuis 10 ans. parut enfin en 1072. « Ce deuxième vol., dit J. Ollivier (loe. cit.) est, sans comparaison, beaucoup mieux rédigé et bien plus intéressant (pic le premier; il court de l'an 11)39 a l'année 1601, déroule tous les événements arrivés dans la province pendant le moyen âge, les guerres civiles et le xvir s. Quelques critiquai ont sou peu m a- que, parmi les nombreux mémoires manuscrits que Chorier cite a l'appui de ses recherches, plusieurs sont apocryphes et n'ont eu d'existence que dans l'imagination de l'auteur;...
niais il y a déjà nicu assez de reproches a lui adresserons lui faire eneore cette imputation qui d'ailleurs est dénuée de fondement, car les bibliographes ayant retrouvéplusieurs des manuscrits qu'il a cités, une présomption de véraciteest acquise a i eux qui malheureusement ont disparu. » — « Avec toutes ses imperfections, l'Ilist. du Dauphiné de Chorier est encore le seul ouvrage qui renferme les annales générales de la province (I), car l'œuvre de Valbonnavs, beaucoup mieux conçue et mieux exécutée, n'embrasse cependant qu'une période fort peu étendue. Les faits y abondentet lesguerroscivilcssurtouty sont narrées dans le plus grand détail ; mais
(l) Quelques écrivains ont essaye, après Chorier, de nous donner une histoire générale du Dauphiné. Voici une liste complète de imites les tentatives de *eeenre I lUiums ie f Histoire dm DûupkUiê,pat l'.-M. Laurent, ancien avocat a l.i roui ro\ale de Grenoble. Paris, Leeniule et liurey, IW>. m-m. — Il Hitloirt du hauphiné, par le baron Gbanays MontUvCle l'ai is, huiiont, Crevolct lUlm nf, IW7ik*i. a vol i h -k -III." de l'Histoire 4u
Ihnphine depuis les temps les plus reculé» jusqu'à uos jours, par un professeur { trM. Taulier, pi<i(r oe droit à Grenoble . Dur raye a I usage des écoles primaire* Grenoble, Velloi. |»it, in-M — W.Hist. du Dauphiné depuis les temps le* plus reculés jusquù nos jours, par \| Jules Taulier. Grenoble, Vellol, UKi.",. in-H-> de vin et 4U8 pp
ces qualités sont obscurcies par des dcclamatioosphilosophiques et nar un emphase vulgaire qu'il a maladroitement emprunte aux historiens italiens de la renaissance des lettres. Pour faire un sain usagede cet ouvrage, il faut leconsul ter avec discernement et rectifier ses erreurs par la comparaison des monuments hist. >Eulin, il faut ajouter a ces observations une reflexion pleine de justesse du même écrivain [foc. cit., p. 8) sur l'ensemble de l'œuvre de Chorier:
« Quand on songe qtie tous les matériaux dont il a fait usage étaient inédits cl ensevelis dans la poudre deschar- Iriers et des bibliothèques, que c'est du seind'unequantité prodigieuse de chartes et de eartulaires qu'il a fait surgir la chronologie de la période la plus obscure des âges historiques et que, seul enun et avec ses propres forces, il a terminé >on immense entreprise, on rendra plus de justice à son œuvre que ne l'ont fait quelques critiques, queh]ues graves d'ailleurs que soient les défauts qui la déparent, ^
Ledeuxième volume de l'Ilist. du Duuphiué eut encore plus de succès que le premier, et lors d'un nouveau voyage * mie Chorier fit à Paris, vers la fin du Ib72, pour des affaires de palais, il reçut des grands personnages auxquels il le présenta, beaucoup dccompliments et de promesses; mais hélas ! ce fut tout.
Le pauvre historien, qui avait usé une partie de sa vie à reconstituer les annale-, desa patrie, quitta Paris les mains \ ides et le cœur froissé contre les puissants et les riches. Quid mihi cum proceribus ? s'eeric-l-il avec amertume, Quid mihi cum fbrtunatis, cui nihil unqnam cum f'ortuna benccolaet fui cuti fuit?» [Advers.
p. 22$)) l>e retour en Dauphiné, il continua a être recherché par tout ce que la province avait de plus distingué dans les lettres, la magistrature cl le barreau:
tous les hommes remarquables qui passaientà Creuobles'empressaient de l'ai 1er visiter: sur les recommandations de spn ami René Le Pays, il fuicréécomte palatin de l'Église romaine ( Il mars 1074 J ; les acad. d'Arles et des Récupérait de Padoue le reçurent au nombre Ile leurs membres (6 mars 1078 et 22 dée. ItfNO' (2i; mais a tous les vains honneurs doul ou le gratinait, Chorier eût préféré quelque chose de plus réel, car il n'avait pas de fortune, et, comme la plupart des gens de lettres, il était dé
[tl V'>\. Aémrurtt, pp- usa. sciet *sï ou le* dipmruc» de ces titres saut insères.
CHO
CHO
rangé dans ses affaires. Aussi, après la publication de son Hist. du Dauphiné, quand il vit combien peu rapportaient les travaux sérieux, quand if sentit approcher la vieillesse sans avoir recueilli autre chose que de stériles compliments etune réputation enfermée dans les bornes étroites d'une province, songea-t il à se faire courtisan, à flatter les puissants du monde, afin de se créer des protecteurs et en obtenir des secours. Au xvit* siècle, les gens de lettres pauvres ne croyaient pas s'abaisser par des sollicitations de ce genre. Il trouva trois riches Mécènes, le c' e de Sault et les présidents Salvaing de Boissieu et Prunier de S*- André, qui lui vinrent généreusement ■ en aide et le soutinrent de leurs bienfaits. Malheureusement la mort vint lui enlever les 2 premiers en 1681 et 1683 :
la perte du c' e de Sault, surtout, troubla profondément son existence comme il parait de ce passage des Adversaria ( p. 261 ) : • Sane Lesdiguerii intérim < nibll meis unquam rébus ut se habe- « bant, evenire incommodius atque « adeo infelicius poterat, nam sub ejus « patrocinio béate et secure conquiesce- « bant. » Dès lors privé de ses deux
}>lus généreux protecteurs, courbé sous e poids des ans, quelles mains le secou rurent? Quels furent ensuite les derniers événements de sa vie? Ici les Adversana nous abandonnent tout à coup et l'on ne trouve rien dans les écrivains contemporains pour suppléer a ce document précieux. Probablement le
f «résident Prunier de Saint- And ré, qui ui survécut de peu de jours seulement, continua aie soutenir, mais il ne parait
Sas s'être montré bien généreux, car, 'après une tradition locale dont Chalvet nous a conservé les restes, la vieillesse de Chorier languittristementdans les plus dures nécessités de la misère.
De se& nombreux flatteurs, de ses amis d'autrefois, les uns étaient morts, les autres l'avaient abandonné peu à peu, à mesure que l'éclat de ses succès littéraires s'effaçait, et ne roulaient plus voir en lui que l'auteur de VAloysia, afin de se dispenser de le secourir. — Il mourut à Grenoble, le 14 août 1692, a l'âge de 8t) ans, et fut enterré dans l'église Notre-Dame.
Il parait que la pauvreté l'obligeait parfois de recourir a des expédients peu délicats, témoin ce fait rapporté par Je chanoine Barthélémy dans son Histoire nédite) de Grenoble (1). Lorsqu'il en-
(1) Voj. Vie de Sûnt Uuguet , par M. Albert Do
trepril l'histoire du Dauphiné, il se pro • cura un grand nombre de cartulaires et d'anciens titres de la province, entre autres les 3 cartulaires de Saint-Hugues, appartenant à l'évéché de Grenoble.
Comme on avait négligé de lui demander un reçu de ces 3 précieux mss., il se les appropria et les vendit à prix d'argent. Il prétend, dans ses Adversaria (p. 194), que l'un d'eux, celui vendu au card. Le Camus le 12 déc. 1676 au prix de 6 louis d'or, lui avait été donné par Ant. de Marville, prof' à l'université de Valence, en échange d'un Code de Juslînien ms.
Chorier avait épousé en novembre 1&12 Catherine Viallier, de laquelle il eut trois enfants :1° Pierre Laurent, né en 1643 : c'est à lui que les Adversaria sont dédiés; - 2° Gaspard, ne en 1644, et mort en bas âge; - 3° Claude, né en 1646 et mortà Grenoble en mars 1667.
OUVRAGES IMPRIMES
I. Épilhalame composé en 1636, â l'occasion du mariage de César de Disimieu, gouverneur de Vienne et d'Anue de Puy-de-Fou. Chorier (Adversaria, p. 153 1 désigne ainsi cet ouvrage : Laetitia publiai et dramaticœ saltationis carmina. Je l'ai vainement cherché dans un grand nombre de catalogues.
IL Illustrissimo ac reverendissimo D.
Petro de Villars, archiepiscopo et comiti Vtennensi, Primatuum in (ialtiis Maximo, JSicolai Choremi. I. C. Vienubnsis, Dorematicon. Viennae, 1640, in-8°, 32 pp.
C'est un éloge de 3 archev. de Vienne du nom de Villars. 11 fut imprimé lors du premier voyage de Chorier à Paris, par les soins deCh Dumont. son ami.
III. Magistratvs cavsarvmq; patroni veri ac perfecti Icov absolvlissima. Nkolai Chorerii, I. C.Viennensiscommenlatio, in duos libros distincta. Quorum prior incorrupti, <$• ornati Fori; alter magistratus, et patroni idatam , et imaginent, in Pétri P. F. Boissacij Viennensis Prœtoris vila reprœseniat. Viennae ex typogr.
Amati Pansard. m. dc. xlvi, pet. m-8° de 8 ff. prélimin. et 84 pp. Rare (Bib.
imp.). Dans l'avant -propos, Chorier parle fort cavalièrement des Viennois ses compatriotes. Us passent leur teins, dit-il, àboireetà manger, au lieu de
Boys, pp. 443 et su 1t. et la Notice nr le* Cartulaires de Saint-Hugues, par J. Ollivier, dans le* Mélanges Biogr et Bibliogr., pp. 386 et sulr.
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s'occuper des choses de l'esprit. Il ajoute : « Arlem sibi plerique omnes in fraude et dolo, potius quam in libérait industria, putant eue repositam. » - Le \ n livre offrant le tableau (Icon) du barreau de Vienne contient les éloges d'un grand nombre d'anciens magistrats de cette ville : Georges de Musy, Gaspard Dessoles, Israël Gabet, François Guerin, Corneille Sambain. Laurent Luce, Jacques Marchier, 4 nfomd Pulod, Jean Des Vignes, Louis Malemort, Carrière, Charbotel, Peroiier, Aréoud, Bouet, Bertier, Jean Christophe, Louis Pélisson, Ant. Fabre, Galland, Guillet, Hefi lion. Inf. David, Jean Dubois, Claude Bert, Daily, Louis Borin, Daniel Quinson, Guy Basset, Et. Bertrand, Barth. Vacher, Franc Fillon, Ant. Picquet, Cl. deTrivio.- Le 2* liv. contient 1 éloge de Pierre II de Boissat, vicebailli de Vienne que l'auteur présente comme le modèle des magistrats.
IV. La philosophie de l' konneste homme povr la condvite de ses sentimens et de ses actions, par le sieur Chorier. Paris, J.
Bemy, 1648, in-4« de 15 ff. et 223 pp.
Cet ouvrage fut publié par les soins de J. Baudouin. Il est précédé d'un Discovrs a Cleonime, par Linage.
V. Projet de l'histoire de Dauphiné
Lyon, 1654, in-4°. C'est le prospectus de sa grande histoire du Dauphiné (ciapr. n'vn). Il est devenu presque introuvable. (Bib. de Grenoble, 24402.)
VI. Recherches dv sievr Chôme h sur les antiquitez de la ville de Vienne, métropole des Allobroges, capitale de l'empire romain dans les Gaules, des deux royaumes de Bourgongne et présentement du Dauphiné. Première partie de la topographie historique des principales villes de Dauphiné. A Lyon, et se vendent à Vienne, chez Claude Baudrand, 1658, in-12 de 8 pp. prélim., 71 et 504 pp.,
8 lus 3 autres d errata , à la fin. La déicace est adressée aux consuls de Viennc.-On a fait ti nouveaux titres pour une
Partie de l'éd. : l'un avec la date de 1659, autre avec celle de 1673, et dans ces exempl., la dédicace a été supprimée.
= M. Cocharden a donné une nouvelle éd. Revue, corrigée et augmentée de notes, d'un supplément et de la description des monuments antiques découverts à Vienne depuis Choiier. Lyon, Millon jeune, 1828, in-8° de 52 et 567 pp. avec 3 pl.
H y a joint une courte notice sur Chorier pleine d'erreurs biogr. et bibliog.
VII. Histoire générale de Dauphiné
Grenoble, Philippes Cbarvys, 1661,
in-fol. t Ce vol. n'a pas de tomaison; mais pour le distinguer de celui qui parut en 1672 et qui en est la suite, on le désigne dans les citations sous la dénomination de Premier vol. II n'est recherché que lorsque le prospectus s'v trouve joint. î
VIII. * Dissertation historique et politique sur le traité fait entre le roy (Louis XIV) et le duc Charles touchant la Lorraine (s. n. de I.J, 1662, in-4° {Bib. de Gre ''<>!^^492.)-(Voy. Mversaria.
pp. 19.>-96.)
IX. Prospectus du 2» volume de l'histoire du Dauphiné, 1662. — Ce prospectus, qui paraît avoir échappé jusqu'à ee jour a toutes les recherches des Bibliophiles, a certainement été publié comme ne permet pas d'en douter le passage suivant des Adversaria, p. 196 :
« Quandoquidem stylus in manu erat, « non deposui, miin prius. ut primas « partis historia? Delphinatus feceram, « ita et secundae, quam ad banc usque t aîtatem nostram perducere in animo « habebam, ordincm, libros et surama « rerum capita diligenler et accurale
• scripto comprehenderem. Typis im-
* pressum libellum eeulgalvi. »
X. Aloysia SigeœTolelanœ satyra sotadxca de arcanis Amoris et Vénerie : Aloysia hnpanice scripsil : latinitate donavit J.
Meursius i. c. <s. 1. ni d.) ( Grenoble, Nicolas, vers 1660), 2 part, in-12.- l*»éd.
-Cet ouvrage, le chef-d'œuvre du genre, est un recueil de dialogues dans lesquels 2 dames se racontent des obscénités ou prennent part à des scènes du plus effréné libertinage 11 est écrit avec verve et une propriété de termes qui annonce de la part de l'auteur une étude approfondie de cette matière. — Il a acquis une sorte de célébrité par suite des particularités litt. qui s'y rattachent. Chorier, n'osant pas mettre son nom à cette œuvre monstrueuse, commença par l'attribuer à Aloysia Sygea, de Tolède. La pureté des mœurs de celte femme savante, ayant bien vite fait découvrir la fraude, il changea le litre dans les éd.
suiv., et les publia avec le nom de Jean Mcursius. Mais celte nouvelle attribution ne put tromper davantage les gens de lettres qui s'empressèrent de défend re la mémoire du grave antiquaire hollandais contre une telle calomnie. Dés-lors la curiosité étant excitée, on chercha à soulever le voile dont le véritable auteur de Y Aloysia cherchait à se couvrir, et les soupçons s'égarèrent longtemps sur plusieurs écrivains,
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notamment sur Isaac Vossius et Jean Westrène, jurisconsulte de la lia} e. Ce fut le savant La .Monnoye, qui fe premier, <lans ses notes sur les Jugements de Baillct, démasqua Chorieret lui restitua la paternité de son livre, d'après des renseignements que lui fournit Mande Nantes, avocat ue Vienne. L'abbé d'Artigny, ordinairement bien informé de toutes les particularités lilt. de notre province, ajouta à ce premier renseignement des détails plus précis (1); enfin, l'abbé Desfontaines inséra dans ses Observât, sur les c'ertts mod., t. XXX, une lettre de Lancelot qui ue permet plus aujourd'hui de conserver le moindre doute sur cette question bibliographique (2). l'Aloysia fut imprimée, pour la première fois, à Grenoble, vers l'année 1660 (3). Le libraire, Nicolas, qui s'était chargé de l'impression, se vit
(I) Voici nu extrait rte ses Hemarques sur i'ajtetir rfa livre infime intitulé l'Ahynia.* M. de Naules se trouvant a Grenoble en 1686, peu de temps après la mort de Chorier, s' in forma dulibraireGiroud, avec lequel il ctoil en liaisou, s'il ne pourrait point lui donner d'éclaircissement tournant l'aatcnr de V Minuta qu'on soupçonnoil être Me. Chorier. i.e libraire lit d'abord quelque difUculte de s'expliquer la-dessus : a la lui, se voyant pressé, Il avoua à M. de Nantes que l'Aloysia avoit été imprimée a Grenoble chez un libraire de ses amis qui loi avoit fait voir des épreuves de ce .livre toutes corrigées de la propre maiu de Chorier qui faisoit alois sa résidence a Vieunc et qu'il avoit en ordre d'uu magistrat (c'est M. Du May, avocat général) d'en envoyer a Vienne 50 exernol. a l'adresse de ('.borier.— Je tiens ces particularités de feu M. de Nantes, bomnie de beaucoup d'esprit, etc. • D'Artgny, Nontewir item, d'tiut de crit. et de lit!.., t II, p. 44).
i*) Quoique ceue lettre ait été souvent reproduite, je n'hesitc pa> a l'insérer ici :
« On ne peut rien vous refusT, monsieur : J> vous envoie les éclaircissements sor V Aloi/iia que vous m'aver demandé». L'auteur de Aloysiu- Sigeœ salira sotuiicatu Nicolas Chorier, avocat m parlementdcGrenoble. le même qui a donné i'IlittoirtJe Dasplutté en 3 vol. in-fol, 1661 et 1674 Ce fnt Nicolas, libraire de la même ville de Grenoble, qui donna la première édition, qui n'avoit que six dialogues l i seconde fut laite a Genève. Il y a uu septième dialogue de plus qu'a la précédente. Comme ceue édition ne se lit point sous les yeux de Chorier, et qu'il fallut envoyer de Grenoble a Genève le ma nuscrit de c«t auteur, qui écrivoit très-mal, elle est surchargée de fautes d'impression On attribue la traduction es franonis a l'avocat Nicolas, llls du lil>i lire precedeuL Le pere et le lils sont morts dans un grand dérangement d'affaires. Chorier mourut aussi peu de temps après dans une grande vieillesse en 1694, dans la même ville de Grenoble- Il a fait imprimer ses poésies latines. On y trouve les mêmes pièces de vers qu'il a insérées dans son Aloyau. Ce que rapportent le Thomasius. et après lui eeux qui l'ont copie. D'est fondé que sur le rapport d'un ami qui avoit vu un exempl. de la Salyra Sotadtca,&ut lequel Hcverland avoit écrit que Jean Westrèue eioit ao leur de cet infâme ouvrage. Il n'y a pas beaucoup d'bonnenra le revendiquer; mais il est certain que Ui'verlaud s'est trompe, puisqu'il est de Nicolas Chorier. A qoi eu examinera la latinité, il sera facile d'y trouvci une inOuileilegalllrisme*. etc. Il v a pins, un séjour de six années a Grenoble m'a mis a portée d'être instruit parfaiicmeui d< ce lait.
condamner a fermer ses magasins à la requête du procureur général. Comme tous les livres défendus, elle a eu un grand nombre d'éditions que les amateurs de ce genre de littérature recherchent avec avidité et dont les bibliog.
ont dressé minutieusement la liste.
= T édition : .1 muis Meursii eleganfur latini sermonis... cui accessit colloguium anteliac non edilum. Frscennini (Genève), 2 tom. in-12 (s. d.) — Cette éd. estaugmentée d'un 7-diaIogue [Fe* cennini), qui occupe à lui seul le 1. 11.
—Autre : Aloisw Sigcœ Toletamr salyra sotadka rf<* arcanis Amoris et Veneris, editio nova, cmendatior et auctior. Accessit colloquium antenne non éditant. Fescennini ex M s. recens reperto. Amstelodami Genève), {s. d.) 2vol. in-12, le 1" de 19 ff. prélim. et 21 pp., le 2» de 161 pp.
= Autre : Ainstelodauii, 1678, petit
= Autre : Joannis Meursii elegantiee latini sermonis (Hollande, vers 1680 \ 2 part, in-12 de 3 ff. et 238 pp.
= Autre : Joannis Meursii eJegantiœ latini sermonis, seu Aloysia Sigea Tolelana de Arcanvt Amoris et Veneris [ Amstelodami, s. d.), pet. iu-8°. « On y a joint la Putain errante, de l'Arétin," en ita-
J'ai en ■ n i r>- les mains an exemplaire de cet ouvrage, sor lequel Chorier avoit corrigé de sa main les fautes immenses qne les imprimeurs de Genève > ont faites. Je connatssois parfaitement sa main, ayant travaille assez longtemps a la chambre des comptes du Daupbine. Cet original avoit passe alors entre les mains de M. de La Roche, auc coos 1 du Parlem. de cette province. Je le crois encore entre les mains de ses héritiers. Il n'v avoit que 10 ans que Chorier .toit mort, lorsque j'arrivai a Grenoble (1704!. C'etoil un fait notoire dans toute la ville, qu'il etoit l'auteur de celte satire, et que M. M. (du Mty), avocat gênerai au Parlement de cette ville, avoit fait les frais de ces éditions, t '.borier u'elant pas eu eut de les faire par' lui-même. Guy-Allard , son contemporain, son ami, et presque son sem biable eu genre d'études et de mœurs, me l'a dit et répété plus de ceut fois. M. de La Roche m'a détaille les particularités que je vous marque.— Euttii, Chorier lui-même n'a pu se refuser la satisfaction d'avouer en quelqu- sorte es malheureux ouvrage. Ou trouve ordinairement deux pièces de vers qui y sont jointes, i 'une est intitulée : /• laudem enidUo ViryiflM fME contra lurpia mtyram scriput. L'autre est, autant que je puis m'en souvenir. Tuberoni* ge- *etkl%aco». Celui qui a fait c«< vers est <us»i l'auteur de l'Aloysia! Sigea Oc, C.horier a bleu voulu recon noltre qu'il étoit l'auteur des deux petits poèmes : il les a avoues pour son ouvrage et les a insérés dans le recueil de ses iwesies, imprime a Grenoble. Je vous le montrerais, si j'avois ie bonheur d'être avec mes livies a Paris, je m'ètnnue que cette de couverte ail échappée au P. Nireron. Il va plusieurs auoees que j'en dis un mol dans uuede nos conversations d'académie : c'est uu fait qui ue doit plus être ignore dans uotre France. •
(S) Les bibliographes placent par erreur cette impression en 16K0. Cboncr dit «ans ses AMiersitriu ip 457), sous l'année tutu», que V Aloysia avait paiu depuis une vingtaine iTanm es.
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lien.» Ainsi ce sont, dit l'abbé Lenglet- Dufresnoy, deux pièces joyeuses qui se tiennent compagnie. »
= Autre : J. Mrursii elegantiœ latini Sermonis : Petri-Aretini Pornodidasealur... (s I. ni d.), peu in-8° de 430pp.
= Autre : Joannix Mcursii elegantiœ lalini sermonis. Birminghamia', 1771» , 2 vol. pet. in- 12. Vw,
= Autre : Joannis Neursii elegantiœ latini sermonis, seu Aloysia Sigea Tolelanadearcunts Amoris et Veneris... adjunclis fragmentis guihusdam eroticis. Lugd.
itatav.', typis Elxeviriania (Porte, (.rangé), 1757', 2 part. pet. in-8". Jolie edit.
recherché) .
ssa Antre sons le môme titre : Lugd.
Batav. ex typis Elzevirianis (Paris, Bar- /job). cr>, IDCC lxxiv. 2 part, in-12. La 1" de xxiv et 211 pp., la 2» de 2 et 172 pp. Cette édit. a été donnée par l'abbé Meunier de Querlon. Un autre abbé, Valart.édif d'une Imitation deJ.-C. eu a corrigé les épreuves.
= Autre sous le même litre : iVdVfl editioemendatior. Londini ! BeiinsXazin i 1781, 2 part, in-18, la I" «le \\\ et :130 pp.. la 2 e de iv et 2Xi pp.
Il existe plusieurs traductions fr. de V Aloysia, entre autres les suivantes
Académie des dames, on les cntrctitiis galants d' Aloysia. (C,iv\\ob\e), 1080,2 vol. pet in-12. On attribue cette tiaduction a Nicolas, lils du libraire «le ('.renoble, qui donna la l'« éd. du texte latin.— Beimp. en 1730 et 1770 (s. I.), 2 vol.
pet. in-12.
= Autre traduct. : Aloysia, ou Entretiens académiques des dames (Hollande), 1680. in-12. — Heimpr. sous ce titre :
Les sept entretiens satyriqnes d' Aloysia.
Cologne, 1781, pet. in- 12. Cette éd., qui - si très-rare, fait fuite à la Bib. de l'Are! m (1).= D'après Lenglel-Dufresnoy, «■lie aurait été eneorc reproduite soùs ce litre : L'Académie des Dames, ou les sept Entretiens galants d' Aloysia. Venise (Hollande), chez Pierre l'Arélin (s. d.'i, in-12. •• Cette édit., dit-il, est la plus belle. Ou la distingue en ce que, au lieu de rhiffres au haut de la page, il \ a un petit fleuron. J'en ai vu ou il y a des figures au nombre de 36 qui sont un peu sales pour les imaginations déréglées, ear pour les autres cela ne leur fatl aucune impression. » = Autre éd.
009 le même titre, in-12 de 172 pp. = Autre traduct. : Le .Veursius (rouit) Utbtinthe<ius il'ArHin, tonlfnanl «Y* fiicei ii i r, i la table. Cologne, I». Marteau s. d. ; , in-IS de k)l pp.
cois, ou Entret iens galants a" Aloysia, traduit du latin en français. Cithère, 1749, 2 vol. in-12. ^= Autre ed. 1782, 2 vol.
in-12, =. Autre : 1882 /sic), 3 vol. in- 32, lig. Condamnée à être détruite par arrêt de la Cour roy.de Paris du lOnov.
1822. = Autre : .'tu Mpnomotapa, l'an de l'iu'gire du plus grand roi qu'il y ail eu (s. d.), 2 parties in-12, la 1" de xx et 191 pp., la 2- de xn et 312 pp.
= Autre traduct. : Xouvelle traducl.de.
Meursius, connu sous le nom d' Aloysia, ou l'académie des dames, revue, corrigée et augmentée par la restitution de tout ce qui avait été tronqué dans toutes les éditions qui ont paru jusqu'à présent. Cithère, impr. de la Volupté (s. d.), 2 vol. in- 12, avec ligures obscènes. Ch. Nodier a attribué, sans en fournir la preuve, cette traduct. à Camille Desmoulins.
Enfin, un amateur de ces Joyeusetés, comme les appelle l'abbé Lenglet-Dufresnoy . m'en a montré 4 autres édit.
(ou traduct. nouv , qui ne portent ni dates, ni indications de lieux d'impression. Mais leurs titres ne peuvent être donnés ici, car ils sont connus en termes seulement usités dans les lieux • où fréquentoit » lesalyrique Régnier.
X. 'Le stile de la jvrisdktion royale i staldie dans la ville de Lyon, et présentement vuie au consulat pour la conservation des priuileges royaux des foires. Paris, Ant. Vitre, m. ne. iaii, in-4" 111 pp.- Chorier entreprit cet ouvrage sur la demande de Jacques Guignard «le Saint- Priest, prévôt des marchands de Lvon.
( V..Wivrs..p. I78,el Vila Boessatii.n. 204.)
XI. ' Les éloges français et latins ae Vienne souterraine et de la sainte S appe avec deux lettres du sieur de Mentes, sur l'ancienneté et sainteté de Vienne. Vienne, Baudraud, 1068. in-8". Cet ouvrage dont j'emprunte le titre au Catalogue Secousse, n. ô'Kîj, est attribué à Chorier par Charvet «lans ses Eastcs mss. de la Ville de Vienne. Il a été réimpr. à Grenoble chez Giroud en 1715, in-8*; et la Iterue de Vienne, U III, en a reproduit une partie.
Histoire généalogique de la maison de Sassenaqe, branche des anciens comtes de. Lion el de Forets. Grenoble, Nicolas, 1069, pet. in-12 de 36 et M2 pp. On trouve a la p. 523 la Cénéal. de la maisou de Morges. — Autre éd. : Lyon, Tbiolv, 1672, in-fol. de â ff. et 86 pp.
i rite réimpression est ordinairement jointe au 2 e roi. de VUisl.de Dauphiué.
«Autre : Paris. 1696, in-12.
Mil. L estât politique de la province de
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Dauphiné. Grenoble, R.Philippes, 1671, 3 vol. in-12 et un 4 e intitule : Supplément a l'estat politique du pays de Davphiné, de Nicolas Chorier,par lequel plusieurs choses importantes sont rectifiées, adjoutées, retranchées. Par luy-mesme.
■ Grenoble, R. Pbilippes, 1072, in-12. - On a fait 2 nouveaux frontispices pour une partie de l'édit. ; l'un ainsi conçu :
Nobiliaire de la province de Dtupniné (Grenoble, 1697); l'autre, L'estat politique de Dauphiné, avec 1rs généalogies des familles nobles de cette province. (Grenoble, Fr. Cbamp, 1695). Trompes par ces changements de litres, quelques bibliogr. ont cru qu'il existait 3 éd. de cet ouvrage.
XIV. Histoire générale de Dauphiné depuis l'an M deN.S. jusques à nos jours.
Lyon, Thioly, 1672, in-lbl. Ce volume né porte pas* de tomaison, mais on le désigne dans les citations sous l'indication de deuxième vol. Il est fort rare et son prix s'est élevé dans les ventes
Publiques jusqu'à 310 francs (vente du uron Mounier. Paris, Sylvestre, 1844, n° 542). - La Généalogie àe la maison de Sassenage (éd. in-fol.) y est ordinairement jointe. - En 1821, Royer-Dupré, libraire de Grenoble, lit annoncer dans les journaux une nouvelle édit. de cette histoire en 6 vol. in-8°. t Accompagnée de notes précieuses, lit-on dans les annonces qui en furent faites, cette édil.
sera ornée d'une carte géographique de l'ancienne ville de Grenoble, et du nouveau plan d'alignement. Elle sera suivie d'un précis formant continuation de l'hist. de Chorier. Ce précis renfermera des détails curieux et des pièces authentiques sur les événements qui se sont passés en Dauphiné depuis 1601 . entre autres sur les assemblées de Vizille, de Romans, et sur la capitulation de Grenoble, en 1815. La capitulation inédite traitée à cette époque par le général Motte-Robert y sera insérée d'après l'original. Le travail de cette édition est dirigé par plusieurs avocats et gens de lettres qui ne négligeront rien pour y donner tous les soins dont il est susceptible. » Mais ce projet n'a eu aucune suite.
XV. Histoire de Dauphiné abrégée pour monseigneur le dauphin. Grenoble, Ph.
Charvys, 1674, 2 part, in-12.
XVI. 'Dissertation sur les comtnendes des abbayes du roy (s. n. de L), 1675, in-12. - C'est une réfutation du livre intitulé : * L'abbé commendataire , où l'injustice des commendes est condamnée
par la loi de Dieu ... par le S' Des-Bois.
Franc. (Delfau et Gerberon). Cologne, 1673, in-12. - (Voy. Advers. pp. 235-36.)
XVII. Lettre (à Matthieu Pécoil) en réponse à l'opuscule suivant dirigé contre J. Spon : t Lettres écrites par Georges Guillet de St-Georges sur une dissertation d'un voyage en Grèce, publié par Jacob Spon. Paris, 1679, in-12.
Cette Lettre parait avoir été imprimée à part, sans nom d'auteur, mais je ne l'ai trouvée dans aucun des catalogues que j'ai consultés. Spon en a insère des fragments dans la réponse qu'il fit aux attaques de Guillet sous ce titre : Réponse à la critiaue publiée par M. Guillet sur le voyage de Grèce... Lyon, Th. Amaulry, 1679, in-12. - (Voy. Adversaria, pp. 250-51.)
XVIII. De Pétri Boessatii, eqvitis et comitis palatini viri clarissimi, vita amicisqua lit ter a lis libri dvo. M roi m Chorerj Viennensis I. C. ad Franciscum Duguœum ... Gratianopoli, apud Fr. Provençal, 1680, in-12 de 291 pp.
XIX. De Dicnysii Salvagnii Boessii Delphinatis, vin illvstris, vita. Liber unus. Nicolai Chorerij Viennensis I.C. Ad PhilippumPorroyum Lauberiverium.Gritianopoli, apud. Fr. Provensal, 1680,
^XX^Ïclfaï^Chorerii Viennensis /. C.
Carminvm. Liber vnvs. Ad Franeiscvm Boniellum Treffortij priorcm,amicum suum.
Gratianopoli, apud Fr. Provensal, 1680.
in-12 de 100 pp. Plus une page non chiffrée pour Verrata.
XXI. Histoire de la vie de Charles de Creqvy de Blanchefort, dvc de Lesdiguières, pair et maréchal de France, chevalier des ordres du roy et lieutenant-général au gouvernement de Dauphiné. Grenoble, Fr. Provensal, 1684, in-12. On trouve des exemplaires de cet ouvrage avec des litres portant les millésimes de 1695 (Paris, Colombal), 1699 et 1683 (Grenoble, F. Provensal), mais c'est toujours la même édition. ^
XXII. La jurisprudence du célèbre conseiller et jurisconsulte Guy-Pape dans ses décisions. Avec plusieurs remarques importantes, dans lesquelles sont entre autres, employés plus de sept cents arrêts du parlement de Grenoble. Lyon, Certe, 1692, in-4". = Seconde édition corrigée et augmentée de quantité de nouvelles notes très-nécessaires, par un avocat au parlement, <f d'une table générale <$• analytique des matières, tant sur le texte que sur les notes. Grenoble, chez la veuve d'André Giroud, Paris, chez Saillant et
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Nyon, 1769, in-4° - Cet ouvrage est précédé de la Vie de Guy Pape et de notices biographiques sur neuf de ses commentateurs : Ant. Rambaud, Bertrand de Rabot, Nicolas Bonneton, A.
Pisard, Jean De La Croix de Chevrières, Gaspard Baro, Etienne de Ranchin (de Montpellier), Pierre Matthieu et Jacq.
Ferrières (de Toulouse).
XXIII. Nicolai Chorerii VUnnensis J.C
ÂDrBRsjnioROM U vita et rébus suis libri Ut. Ce sont les mémoires de Chorier si souvent rappelés dans la notice qu'on vient de lire. Ils furent découverts en 18 i7, par M. Vallentin, aujourd'hui juge à Montélimar, dans des papiers provenant, m'a-t-on dit, de la Bib. du présidentde Valbonnavs, et publiés ensuite par lui et M. Gariel, bibliothécaire, de Grenoble, dans le Bulletin de la Soc. de statistique de l'hère, tome IV avec une table des personnages mentionnés et des notes biographiques (1). Le ms. découvert n'est pas original, mais il porte des corrections de la main de l'auteur, ce qui lui donne tous les caractères de l'authenticité : il appartient à M. Vallentin. — Les Adversaria sont écrits en latin : ils commencent à l'année 1019, et s'arrêtent brusquement en 1681 au milieu d'un récit. N'ont-ils pas été terminés, ou bien la copie qui nous en reste est-elle incomplète? Je l'ignore.
Quoi qu'il en soit, Chorier les rédigea vers la fin de sa carrière pour l'instruction de Pierre-Laurent, son fils. Il y raconte tous les incidents de sa vie privée, l'histoire de ses travaux, ses affaires de famille , enfin il y parle d'un très-grand nombre de personnes liées avec lui par des relations littéraires, ou simplement d'amitié. Dans cette partie de son sujet, il eût pu nous fournir des renseignements sur plusieursde ses contemporains dont la vie et les écrits sont aujourd'hui peu connus. Malheureusement il ne l'a pas fait et s'est presque toujours renfermé dans des indications vagues, dénuées d'intérêt, ou des banalités élogieuses. Il en résulte que ce document, si précieux pour la vie particulière de son auteur, est à peu près sans utilité pour l'histoire litt. de notre province pendant le xvii» siècle.
I. Magdalenaica, sive de Magdalenœ
(I) il en a «lé fait an tirage a pari i «Sues, qui ■ onl pa»*icmi» dan» lecoraneree.
sociorumaue in Gallias ex Hierosolimis e7ni(iratione,dm'eplatiohypercritka.Cellc dissertation.écriteàParisaumoisd'août 1647, était divisée en onze chapitres commençant chacun par une lettre du nom de 1 auteur. -(Voy.Adwr»., p.164.)
IL Histoire de la maison de La Tour- <f Auvergne. Chorier la comineoça en février 1675 et l'acheva quelques mois après. U en envoya une copie au cardinal de Bouillon.-(Voy. Adtwwirw.pp.
III. Vie (en latin) (TArtus de Prunier de Saint-André, premier président du parlement de Grenoble. Elle fut composée en 1677. Chorier en donna une copie écrite de sa main à Nicolas de Prunier, petit-fils d'Artus (Adversaria, p. 244.) Quelques-uns de nos écrivains parlent de cette vie comme si elle avait été imprimée. Je ne la connais pas.
IV. Anecdota, ou notices biographiques de 95 hommes et femmes illustres. Ce recueil fut rédigé à la même époqueq ue le précédent. (Voy. Adversaria, ibiu.)
V. Histoire de la noblesse de Dauphiné contenant l'origine, les progrès, les hommes illustres, les armes et les devises de toutes ses familles, avec le nobiliaire du Lyonnois, du Foresi et du Beauiollois. jv boy. 1 vol. petit in-fol. de 661 pp. Ce ms. dont Jules OUivier donne une description minutieuse, pp. 49-50 de ses Mélanges biogr. et b'Miogr., fut composé par Chorier en 1679 et 1080 [Adversaria,
Ç. 269). Il appartenait en 1837 à M. de allier, de Voreppe (Isère).
Voy. encore ci-dev. ,p.239 (aux Notes), l'indication d'un assez grand nombre d'ouvrages de sa jeunesse.
CHRETIEN (Philippe), avocat au parlement de Grenoble, a laissé un recueil assez rare intitulé : Plusieurs arrêts notables donnés es souveraines Cours et Parlements^ ensemble es sièges présidions du Royaume de France, suites matières les plus civiles et les plus fréquentes et ordinaires. Lyon, Jean Pidie, 1566, in-8°. L'épitre au lecteur est datée de Grenoble, ï" mars 1558.
CLAIR (SAINT-) - C/arf«-, naquit dans un v i I lage des environs de Vienne, à Saint-Clair (canton de Roussillon). Sa mère, qui était veuve, le fit entrer dès son enfance dans l'abbaye de St-Ferréol, et elle-même se consacra à Dieu en se retirant dans le couvent des Veuves de
(i Sauf le n- V, cet ouvrages paraissent aujourd'hui perdus.
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Sainte-Blandine. Saint-Clair eut quelques années après la conduite de cette maison, puis il fut placé dans le monastère de Saint Marcel (1), dont il devint abbé et qu'il illustra par ses vertus.
D'après la tradition , il mourut le 1 er janvier vers l'an 660.
La légende de ce saint, écrite cent ans après sa mort par un auteur anonyme, est insérée dans les recueils de Rollandas et de Surins au 1" janvier.
— Ses restes furent d'abord déposés daus l'église de Sainte-Blandine, puis dans celle de Saint-Pierre. Au xvi« s., les huguenots les brûlèrent, ainsi que la plupart des nombreuses reliques conservées alors dans les églises de Vienne.
CLAUDIEN - Ctaudianns - poète latin du IV* siècle. — Cborier (antiq. du Vienne, pp. 503 - 504) le fait naître à Vienne, en se fondant uniquement sur l'inscription suiv. conservée dans cette ville:
ET MEMOIUAE
COMMUE MARCELL1NAE CL. CLAVDIANVS FIL. MATRI PIENTISSIMAE.
Une preuve au>si faible ne vaut réel lemeut pas la peine d'être discutée; néanmoins notre historien, la croyant irréfutable, a proclamé bien haut cette découverte, dans plusieurs de sesouv rages \2).
On sait, à n'en pas douter, que le poète Claudien était d'Alexandrie, puisque dans ses poésies, eu parlant de l'Egypte, il nomme Alexandre le fondateur de sa patrie.
CLAVEL (Pierre), général de brig., ne à Oris-en-Rattier (Isère), le 7 avril 1773 s'engagea en 1702 comme simple soldat dans un des bataillons de volontaires de l'Isère. Il servit de 1792 à l'an vin aux armées des Alpes, d'Italie, de Naples, et de l'an xn à l'an XStt, à celle des Cdtcs-du-Nord. De l'an xiv à 1807, il fit les campagnes d'Autriche, de Prusse tt de Pologne où sa belle conduite à la bataille d Eylau lui valut le grade d'officier de la Légion-d'Honneur. Envoyé en Espagne en 1808, il y
(I) Charvel <//•</. de la Ste Église de Vienne, p. UV.) iiods indioue la position de cet ancien monastère d'après un diplôme de Louis, roi de Provence. Il était situé hors de Via Pi j>et et St-Just.
înne, entre les cuatc aux
\i\ Gov Allard (Met. nu. du Danpklné) le fait naître a MjuJkc dans le Viennois.
resta jusqu'en 1812, puis rentra en France et se distingua plusieurs fois pendant la campagne de 1814, notamment au parc de Bruyères sur les hauteur de Belleville. — A la première restauration, il fut d'abord mis en demisolde, mais s'étant ensuite soumis au gouvernement du roi, il obtint lacroix de Saint-Louis. Le 7 mars 1815, il se trouvait à Grenoble au moment du passage de l'empereur revenant de l'Ile d'Elbe. Il fut un des premiers à lui offrir ses services et il le suivit à Paris à la téle du 4« régiment d'artillerie a pied et du 3 e du génie. Licencié à la 2* restauration, il se retira à Montagney (Haute-Saône], où il resta sans emploi jusqu'à la révolution de juillet, époque à laquelle il fut replacé sur les cadres d'activité et chargé du commandement du département de la Lozère (l« r juillet 1832), puis de celui de l'Ain (29 août suiv.). Admis définitivement à la retraite en 1835, il se relira de nouveau à Montagnev et v mourut le 19 avril 1843(3). — (Voy. les Fastes de la Ug.-d'Honn., t. V, p. 97.)
CLAVESON (Charles de), poète du xvi e siècle, appartenait à la famille de Hoslun et non à celle de Clavnyson ou Clavet/son, du Viennois, dont il ne portait le nom que par obligation. Il était chevalier de l'ordre du Roi, seigneur et sous-lieutenant de S. M. es terres de Clavcyson,llostun, Mercurol et Murcil.
—Fidèle à la devise de sa maison - C<blorum crux mihi claris erit % - ce gentilhomme montra un grand attachement pour la religion catholique; il sequalifiaitde Philostaure (ami de la croix) et de vieux papiste. Son zèle religieux trouva ue fréquentes occasions de s'exercer lors de la fièvre de controverses qui régnait en France vers la fin du xvi c s.
—Ayant inutilement prié un de ses voî-
(3) ÉTVTS DE SERVICES Dt CKMEIUL Ct.iVEL :
Engagé volontaire *3 sepiembre iVA.
Capitaine- 6 octobre «m.
Cbcf de bataillon provisoire... 30 mai 1800.
Confirmé dans ce grade » août 18*>.
Membre de la Lég.-dilonneor. 14 juin 1H04
Major I» mars l«07.
officier de la Léglou-4'Honn.. II mai 1807.
Colonel * mars I8II.
Général da brigade *» décembre 1814.
Mis en demi-solde ... l' r sepiembre 1814.
Chevalier de Saint-Louis IT septembre I8U.
Licencié 3 août 181».
Remis en demi-solde *o septembre 1815.
Admis a la retraite 1^ janvier 184V
Replacé sur les cadres d'activité 42 mars 1*31.
Commandeur de la Légion d'Honneur 5 janvier 18M
Admis a la retraite 1" mai I83û.
CLA
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sins, M. de Triors, de ne plus faire
Srécher chez lui Paul Agard, pasteur cJonchèrcs, il entreprît de le convertir en organisant une conférence entre ce pasteur et un jésuite deTournon. Le résultat en fut rendu public dans l'opuscule ci-après, dont notre Claveson luimême pourrait bien être rautcur:*Coitfirence svr certains points controverses...
entre M. Julien Bouclier, de la compagnie de Jésus en l'Université de Tournon, et M. Pierre Agard, ministre de la religion prétendue reformée à la lonchiere, pays de Daupluné, tenue publiquement au chasteau de Triors... en présence de plusieurs gentils-hommes et autres le 16 juillet 1584. Recueillie fidèlement, et presque mot à mot, par un des principaux qui si trouvèrent présents. A Lyon, pour François du Pays à Aix en Provence (sic).
mdlxxxiv, iri-8°dc 4 ff, 138 pp. et 3 ff.
très-rare. — Quelques années après, à la suite d'une nouvelle controverse à laquelle il fut mêlé, parut un second écrit intitulé : * Le coq h l'asne ar lieu de réponse* faict par un ministre Calvinien aux demandes de messirc Charles
de Claveson ensemble les répliques
du dict seigneur. Lyon, J. Pillehotte, mdc.lxxxvii, in-8 de 8 ff. et 140 pp.— Là ne s'arrêta pas son ardeur à convertir les hérétiques. Il composa à leur intention des prières en vers français pour les dimanches et fêles de l'année, il accommoda la morale en sonnets et publia le tout sous ce titre : Les œuvres meslees de messire Charles de Claveson, chevalier de V ordre du Itoi et soubz lieutenant de Sa Majesté es terres et seigneuries de Claveson, Hoslun, Mercurol et Mureil AUROY. tournon, CL Michel, 1615, in-8". Volume rare qui fait plusd'honneur à la piété de Claveson qu'à ses talents poétiques. — (Voy. Rib. française de Goujet, r t. xv, p. 89.)
CLAVESON (Exupère de) était un bel esprit du xvi* siècle dont Lacroix du Maine nous a révélé l'existence en ces termes : « Il peut, dit-il, avoir coin- « posé quelques ouvrages, lesquels je « n'ai point encore vus. » Mais La Mon noye regarde ce nom comme chimérique, et ayant été fourni au vieux bibliographe par des gens qui abusaient de sa crédulité. Moins scrupuleux , G. Allard n'a pas hésité à le mettre dans sa Bib. du Dauphiuc où il nous le représente comme «un rare esprit en toute sortede littérature.»— Quoiqu'il en soit , je ne connais lien de ce problématique i>erî>onnage.
CLERJON (Pierre), né à Vienne le 7 mars 1800, ht ses études au lycée de Grenoble, puis étudia la médecine à Lyon et à Paris. Reçu docteur en 1822, if revint à Lyon vers 1825, et y concourut pour une place de majora l'Hôtel Dieu, mais ne fut pas admis. Il se fixa alors dans cette ville comme médecin.
— Ses goûts l'entraînaient vers la littérature, cl l'on a dit qu'il se proposait de beaucoup écrire ; malheureusement il ne put mettre tous ses projets à exécution. 11 mourut à Lyon le 20 fév.
1832 pendant l'impression du 4* vol. de son histoire de cette ville. — Clerjon était vol lai rien Les prêtres le tourmentèrent sur son lit de mort pour obtenir de lui qu'il lit mettre des carions à certains endroits de son ouvrage , mais ils ne purent v réussir. Voici en quels tenues M. l'abbé Collombet (1) l'apprécie : i Sa manière d'écrire est diffuse, il se bâtait beaucoup trop d'arriver à la fin, car il nourrissait une grande ambition d'auteur et se promettait d'écrire autant de volumes que Voltaire. 11 avait formé le projet d'une vaste classification de toutes les sciences et l'étrange disposition de sa bibliothèque témoignait de mille idées bizarresqui lui passaient par le cerveau. » — Voyez sur les plagiats qui lui sont imputés les Souv.
Archives du Rhône, t. 11, p. 42.
Le portrait de Clerjon se trouve en tête de son histoire de Lyon. C'est une ef. non terminée et sans texte. Buste, 3/1, G. - IL 112 milL L. 88 mill.
Bibliographie. — L Essai de philosophie médicale. Montpellier, Martel, 1820, in-4», 50 pp. - IL Histoire de Lyon depuis sa fondation jusqu'à nos jours. Lyon, Th. Laurent, 1829-38, G vol. in-8» avec portr. Les 2 derniers vol. sont de M. Jér. Morin, ancien rédacteur du Précurseur de Lyon. — III.
Palais de justice. Lettre de il. Clerjon a M. le rédacteur du Précurseur, du 1 1 nov.
1830. Lyon, Ayné, in-4°, 4 pp. — IV.* Chroniques françaises. 1 n sine. Paris, Boulland, 1829-30, 8 vol. in-12. Cel ouvrage, publie sous le pseud. d'Alphonse Lorry contient 2 romans satiriques : Le curé de campagne ou la petite ville en révolution. - L'Attaque du Pont ou la plie retrouvée.
CLERMONT, l'une des plus illustres cl des plus puissantes familles de notre province, dont les généalogistes font remonter l'origine à la tin du xi e s. Kl le
(I) kludtt $ur In Ècriraiiudu Lyonnuit tl.jon, 1K39, 3 pari. In-»»), *• »erie.
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posséda, en tente souveraineté, la terre «le Clerraont, dans le Viennois, jusqu'en
1203, époque à laquelle Guillaume reconnut tenir en fief de l'archevêque et du chapitre de Vienne les châteaux de Clermont, de Saint-Geoire et de Crépol. Un de ses descendants, Geoffroy, fit hommage au dauphin Jean, en 1317, de plusieurs de ses terres; enfin Aynard (voy. sa notice) acheva d'aliéner l'indépendance de sa maison en se reconnaissant volontairement, en 1340, le vassal de Humbert II pour les biens qui lui restaient (1). — Jusqu'à la révolution de 1789, le cher de cette famille s'est qualifié de premier baron, connétable et grand-maltre héréditaire du Dauphiné. On verra ci-apr. à la notice d'Aynard l'origine des deux derniers titres, qnant à celui de premier baron, il était attaché à la terre même de Clermont , qui fut d'abord la première des quatre anciennes baronnies de notre province (2). Ce fief devint ensuite un comté par lettres du mois d'octobre 1547, puis un duché-pairie par lettres du l* r mai 1571. Antérieurement (20 avril 1496), le comté de Tonnerre (Yonne) étaîtentré dans cette maison par le mariage d'Anne de Husson avec Bernardin, vicomte de Clermont en Trièvus (3). Les descendants de celui-ci prirent depuis le nom de cli îuiovi to\m UHF, qu'ils portent encore aujourd'hui.
La maison de Clermont s'est divisée en un grand nombre de branches, mais quatre seulement nous fournissent des hommes dont la vie rentre dans le plan de la Biogr du Dauphiné. Ce sont celles de Clermont proprement dites, d'HAu-
(l) Quelques écrivains ont mis en doute relie Indépendance des seigneurs de Clermont. (Vovei, entre autres, Boolainvilliers, Etat de ta Frdnoe (Londres, 1737, in-*), t. VI, pp. 63 et 63.)
Parmi les terres possédées de temps immémorial parcelle grande maison, nos historiens citent les snirantes : Lê Chapelle, Recoin, la coseigneurie de Dttiitn, le domaine supérieur de Haut ferrât, Virieu, Paladru et Satnl-Gtrmain 4e Commente. - A la fln du xvii* s., le comté de Clerraont comprenait les terres et paroisses de Clermont, Ckirens, Charavines, Oueu, la Chapelle de Merlat,St-Ferreot de Merlu», Saint-Christophe. Burcins, la Chapelle df Ptyrin, Paladru, Saint-Pierre de Paladru. BUtien, Apprieu, Lc$ Matkieux, Saint-Geoire, Saint- Beuil, Preuins, La Bastie-Montgascon, Montsévéroux et Tnltint. Cette dernière dépendait du domaine. Voy. Mémoire ms. nr la généralité de Dan-
«!«>•. dressé en 1698 par l'Intendant Boucha et istoire de Dauphiné, \at Valbonoays, 1. 1. p. 330.) (3) Les trois autres étaient Samenogr, Bresùen et Mavbec, Montmaar. (Voy. sur les droits et prérogatives des quatre baronnies anciennes du Dauphiné De r usage det fiefs, par Salvaing de Doissieu (éd. de 1731), pp. 318 et suit.)
(3) Voy sarcelle terre l'art. 6'Agnard de Cixrsiokt ci-après.
terive, de Montoison, de Chaste de
Gessans.
CLERMONT (SiBEUD OU SlBAUD DE),
l'un des plus anciens membres connus de cette famille, vivait dans la première moitié du xii e s. Les généalogistes racontent que Guy de Bourgogne, archevêque de Vienne . avant été élu
Sape sous le nom de Calixte II (1119), ibeud leva des troupes pour chasser l'anti-pape Bourdin, redoutable concurrent que soutenait l'empereur Henri V; qu'il le conduisit triomphalement à Rome et le fit asseoir sur le saint siège après en avoir expulsé l'anti-pape.
Alors, dit-on, pour récompenser son sauveur et laisser à la postérité des marques de sa reconnaissance, Calixte lui aurait accordé , ainsi qu'à ses descendants, par une bulle du 23 juin 1 1 20, la permission de toucher les choses saintes, de porter dans ses armes les clefs de saint Pierre,avec une tiare pour cimier et ces mots pour devise : Etiamsi omnes te negaverint, ego te nunquam negabo (4). — Mais cette histoire ne peut pas se prouver historiquement; la bulle de Calixte II n'est même rapportée par aucun écrivain sérieux(5).Neanmoinsla maison de Clermont n'a pas hésité à s'en faire un titre de gloire et quand elle eut hérité du nom et des traditions religieuses de celle de Tonnerre qui avait donné neuf saints à l'Église, l'antique et pieuse légende de Sibeud contribua à jeter sur son nom un lustre tout particulier, un certain parfum de haute aristocratie que les plus grandes familles de France pouvaient lui envier (6).
En donnant au personnage dont on vient de lire la notice le prénom de Sibeud, j'ai suivi la majorité des généalogistes. Quelques-uns, entre autres Chorier (Etat vol., t. III, p. 193) le nomment Aynard, et telle a été aussi l'opinion de l'auteur qni a écrit sa biographie sous le titre suivant : * La vie aEynard, prince souverain de Clermont, second du nom, surnommé le défenseur de la foi (par L'Hermite de Vauselle). Grenoble, 1652, io-4o.
Clermont (Guillaume de) était
(4) Les seigneurs de Clennont donnèrent ensaila a leur devise cette forme a la fois plus concise et d'un goût plus héraldique : 5/ omnes ego NON.
(5) On la chercherait vainement dans la Bullarium Ro manant. Elle a été cependant, dit-on, longtemps conservée dans les archives de l'église de Vienne.
(6) L'IllustraUoa religieuse de la maison de Germon t a été l'objet du livre su i va m : * Histoire de plusieurs saints des maisons des comtes de Tonnerre et deClernent par Cousin) Paris, Esc4assan, m», in 12, avec H portr.
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depuis longtemps doyen de la cathédrale devienne, lorsqu'eiï 1164 les suffrages du clergé et du peuple l'appelèrent sur le siège archiépiscopal de cette ville.
En 1166, l'empereur d'Allemagne lui donna l'investiture des droits régaliens et lui confirma par une bulle tous ceux dont ses prédécesseurs avaient joui.— On ne possède pas d'autres renseignements sur cet archevêque. L'époque de sa mort est même inconnue : les monuments contemporains nous apprennent seulement que Robert de La Tour Du- Pin. son successeur, occupait le siège de Vienne en 1174. — (Voy. Charvet.
Histoire de la sainte Eglise de Vienne, p. 352.)
CLER1HOXT (Aynard de), acquit en 1340 les litres de connétable et grandmaître héréditaire du Dauphiné, que ses descendants ont portés depuis. Voici à quelle occasion ils lui furent accordés :
ayant prêté gratuitement hommage au dauphin Humbert II de terres considérables qui ne relevaient auparavant d'aucun seigneur, ce prince lui donna en récompense le fiel de Clermont en Trièves qu'il érigea en vicomté (1340), et y joignit une pension annuelle de 800' florins d'or (1). De plus, il créa eu sa faveur les charges de capitaine gén.
des armées et de grand-maître ou sénéchal de son hôtel, charges qui devaient être héréditaires dans la maison de Clermont, et dont l'investiture serait donnée par la tradition d'une épée et de l'élendart du Dauphiné. Ces dignités faisaient d'Aynard un des plus grands personnages de la province : elles lui donnaient le droit de porter l'énée devant son prince, de commander l'avant-garde de ses troupes, d'occuper les premiers postes et, dans les marches et campements, d'avoir son logement marque immédiatement après le sien.
Comme grand-maiire d'hôtel, il avait l'intendance générale sur tous les officiers de la maison du dauphin et de la dauphiné. Humbert, dit Valbonuays {Hisl. du Dauphiné, 1. 1, p. 321). attacha a celte fonction des droits considérables. « Dans les festins qui se faisaient aux grandes cérémonies, comme aux mariages des Dauphins ou de leurs enfants, ou lorsqu'ils prenaient l'ordre
(I) L'acte d'érection est rapporté dans Uucbesue, Histoire des Dauphins de. Viennois. -Celle terre était possédée, a la On on iv s r , par M. de Bardonnencbe, conseiller aa Parlement de Grenoble, qol l'avait achetée de lalamliltdeGernioni. F.ile se composait alors des paroisses de Clermont , Uonestier- <te-Ctermont. Si Paul-lts-Monestier, Roiftard, et S*int Mirhel-Ui~Portet
de chevalerie, Aynard avait droit de retenir deux plats et quatre assiettes d'argent, du poids de seize marcs, de la vaisselle qui avait servi sur les tables, et, si la fête durait plus d'un jour, le lendemain et les jours suivants, ce droit se réduisait à un plat de 4 ou 5 marcs.»
Enfin il devait faire foi et hommage avec des formes particulières, c'est-adire tenant à la main droite une épée et une verge blanche, marques de ses charges, et, à la main gauche, une lance ornée d'un guidon ou penonceau aux armes delphinalcs (2). Il mourut, d'après les généalogistes, en 1319.
La cessiondu Dauphiné à la France ne
Scrmit pas aux descendants d Aynard e jouir longtemps de ces distinctions, et, pendant près de trois siècles, ils ne formèrent aucune réclamation à ce sujet. Mais, en 1697, les Clermont-Ton nerre présentèrent requêleà Louis XIV pour être rétablis dans les fonctions des charges de connétable et grand-maître héréditaires de la maison des dauphins et des dauphines, se fondant sur le traité de 1340 : ces prétentions parurent surannéesetresterentsanseffet (3).
Cependant, pour conserver comme une ombre de leurs droits, ils continuèrent à porter ces titres, et même jusqu'à la révolution, quand l'aîné de la famille eut à prêter hommage aux dauphins de France, par-devant la chambre des comptes de Grenoble, ils le firent toujours avec le bizarre cérémonial édicté par Humbert II (4).
CLERMONT (Amtoine de), archevêque de Vienne, né vers 1470, entra fort jeune encore dans l'ordre des FF.
Mineurs, puis en sortit au moyen d'une dispense. En 1500, il était chanoine et oflicial de la cathédiale de Vienne, lorsqu'il fut élu archevêque de cette église après la mort d'Angcio Calho (5). L'élection avait été faite d'après toutes les règles canoniques, mais, sans en tenir compte, le pape, qui ne pouvait se résigner à obéir a la pragmatique sanction, nomma de son côté, au même archevêché, un de ses cardinaux, Frédéric de S'- Severin.Ccttedoublenominaliondonna lieu à de grands débals entre les deux compétiteurs. — Le cardinal, trouvant
(9) Salvalng de Boissiea ht l'usage des fiefs (éd de 1731), p. 61.
(3) Celle requête est insérée dans le Mercure de Mars 1697. pp. 56-79.
(4) Rriurd. Geneal. de Beaumont. t. I, p. 491. Soie.
(5) Le Lièvre, Maupcrtuy el la Gatlia Ckritt placent par erreur cette élection en 1507. ( Voy. Charret. Histoire 4e la finie tqtitede Vienne, p. 5*3, W*.;
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le siège de Vienne occupé, cita son adversaire par-devant les conseils du roi, où il avait tout lieu d'espérer une solution conforme à ses désirs, car louis XII, alors régnant, cherchait, dans des vues politiques, à se gagner l'amitié du pape. Mais le procureur des trois ordres du Dauphiné vint prendre fait et cause pour notre compatriote contre le prélat étranger; il soutint qu'en vertu des libertés delphinales, Antoine de Clerniont ne pouvait être distrait de ses juges naturels, que son affaire ressortissait du parlement de Grenoble. La cause fut donc portée devant cette cour et là on vit le scandaleux spectacle de deux prélats plaidant au possessoire pour un archevêché, comme s'il se fût agi d'une maison ou d'un champ. Le parlement se trouvait dans une position délicate et difficile : d'une part, il eût voulu maintenir les libertés de l'Église gallicane et s'opposer aux entreprises de la cour de Home; de l'autre , il désirait ne pas déplaire au roi qui, tout entier à ses projets sur le royaume de Naples, cherchait à se rendre agréable au pape. Pour sortir d'embarras, il prit le parti de traîner l'affaire en d'interminables délais de procédure. Pendant ce temps, le cardinal de Saint-Séverin chercha inutilement par toutes sortes d'intrigues, à susciter des ennemis à son adversaire et à le renverser. Enlin, Louis XII interposant son autorité, fil rendre par le Parlement un arrêt du 5 mai 1506, qui adjugea la possession de l'archevêché de Vienne au protégé du pape. — Antoine de Clermonl s'inclina devant la force et, archevêque sans archevêché, se retira à Lyon. Cependant, comme l'arrêt du Parlement ne pouvait effacer le caractère indélébile et sacré dont il avait été canoniquement revêtu, le pape concilia la chose en lui donnant dans une bulle les titres de « Vcncrabilis frater olim m Viennensis, nunc in universali ecclesia * archiepiscopus(\).» Il mourut à Lyon le 6 nov. 1507. — Quant à Frédéric de Saint-Séverin. son arrêt à la main, il monta paisiblement sur le siège de Vienne. Toutefois, à peine son rival était-il mort, qu'il se fit élire canoniquement par son chapitre. * On ne sait, dit malicieusement Charvet, si ce fut pour conserver son droit que le chapitre lit cette élection, ou si Frédéric la demanda pour conserv er le sien. »
CLERMOiVT (Gabriel de), né peu t-
(1) Choricr. État pol , t. I, p. 3â».
êlre à Tallard dont son père. Bernardin de Clerniont, était seigneur, prit possession de l'évêché de Gap, le 20 avril 1527. Ce prélat, oubliant les traditions religieuses de sa famille, donna un grand scandale à son église, car, séduit par les prédications de Guill. Farel, il embrassa la réforme et en favorisa de tout son pouvoir la propagation dans le Gapencais. Il allait, dit-on, au prêche revêtu de ses ornements pontificaux!
— On le déposa, à ce qu'il parait, mais cette déposition n'eut aucun effet, car il quitta volontairement son êvêché < et se retira, dit M. Gautier (2), dans sa seigneurie de Selles, en Berri, où il lit son séjour ordinaire avec sû femme, le reste de ses jours, continuant d'administrer le temporel de l'évêché de Gap par le moyen d'un vicaire et d'autres ofûciers de cet évêché, jusqu'à ce qu'il eût donné sa démission, moyennant une pension viagère en faveur de P rf Paparin deChaumont, dont les méchantes langues prétendaient qu'il avait épousé la sœur. » — Ce marché simoiiiaque eut lieu le II nov. 1571.
CLERMONT. Théodore-Jean), frère du précédent, fut abbé de S'-Gilles au diocèse de Nîmes, évêque de Senez en 1551, et vice-légat d'Avignon depuis 1553 jusqu'en 1500, époque de sa mort.
CLEUMOXT D'IIAUTEMYE ( Le bienheureux Amédée de\ lils, dit-on, de Sibeud de Cleumont (ci-dev. p. 252), né au château d'IIauterivedans le Viennois, quitta le monde vers 1119 avec seize gentilshommes, ses vassaux, et alla prendre avec eux l'habit religieux dans l'abbaye de Bonnevaux. Après y être resté quelque temps, il en sortit pour se retirer à Cluny , puis revint à Bonnevaux, où sa vie s'écoula dans les pratiques de la plus austère dévotion.
Non-seulement il dota cette abbaye de biens considérables, mais il contribua encore à son extension en fondant quatre maisons de sa filiation, Léonce! en Dauphiné (1137), Mazan au dioc de Viviers, Moiitperoux en Auvergne et Tamis. Il mourut, dans un âge fort avancé, le 14 janvier, vers 1150.
Un moine de Bonnevaux, dont ou ignore le nom, composa en latin, vers 1185, la vie du B. Ainedee d'Ilaulerivc, par ordre de Biirnon de Voiron, sou abbé (3j. Une traduction de cette vie a
(7) Prtas de rkist. de la ville de C.ûp (Gif, Allier, 18U, lii-H»!, papes «3* et SS3.
3) J'ai attribué, par inadvertance, ««lté »ie a Bnrnon de Voiron lui même (ci-«lc\. p. l*f<.
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été insérée dans l'Ilot, de plusieurs SS des maisons de Tonnerre et de Clermont (ci-dev. p. 252, nolc6).On y trouve quelques détails sur son (ils, qui suit, et les porlr. de ces deux saints personnages.
CLERMONT D'il AUTE R IV E (saint Amédée de), fils du précédent, né à la Cdte-Saint-André vers le commence ment du su* siècle, entra fort jeu ne encore, vers 1119. à Bonne vaux avec son père. Quelque temps après, il tut placé a PabbayedcCluny pour y apprendre les sciences sacrées et profanes. Ses études terminées, il se rendit en Allemagne auprèsdu duc de Franconie, son parent, qui futplus tard (1137)empereur sous le nom de Conrad III. Sa destinée semblait l'appeler à la carrière militaire, et on suppose qu'il fit quelques campagnes à la suite de Conrad, mais entratné par l'exemple de son père, il se dégoûta du monde et alla, vers 1125, s'enfermer dans l'abbaye de Clairvaux. L'éclat de ses vertus le fit nommer, en 1130, abbé de Hautecombe (Savoie), puis évéque de Lausanne en 1144. — Il parait que ce saint prélat jouit de son temps d'une haute considération, car le comte de Savoie lui confia, en 1147, la régence de ses Étals pendant son voyage en Palestine. D'après quelques auteurs, l'ern- ' pereur Frédéric l'aurait fait son chancelier, mais cette assertion ne parait pas certaine.— Il mourut le 27 septembre 1158ou 1 159 — (Vov. 17/wf. desa vie et de ses écrits dans l'ffiif. liti. de la Fr., t. XII, pp. 575 et suiv.)
On trouve son portrait en tôte de la vie de sou père. (Voy. ci-dessus.)
Il a laisse des homélies en l'honneur de la S'" Vierge qui ont été plusieurs fois réimp. La l re éd., donnée par Gervais Sopben, est de Bàle, Adam Petit, 1557, in-4J°. Elles ont été trad. en fr. et insérées dans YHist. des SS. des maisons de Tonnerre et de CU'Tmoni.
CLEKMONT-MOIMTOISON (1 ) (PHI- LIBERT de), l'un des héros dauphinois, fut chambellan des rois Charles VIII et Louis XII, et se rendit célèbre par sa bravoure pendant lesguerresdc Picardie,de Bretagne et d'Italie. Il prit une part des plus brillantes a la victoire de Fornoue en 1495. On raconte que pendant cette bataille le roi Charles VIII s'etanttrop engagé au milieu d'un corps ennemi, et, se voyant près de succomber sous
(1) Celle branche dite de i Iffi ou 1430; la terre de Monloisun i Drôiue était entrée dans la maison de Clermont par le mariage de l'un de ses membres, Geoffroy, avec Isabelle de Monloison en 1363.
le nombre, appela à son secours Montoison comme le plus brave de l'armée.
A la rescousse, M on toi son \ lui cria-t-il. D'après la plupart des historiens, celui-ci,* l'appel de son roi, s'élança en avant et, après l'avoir dégagé, réussit à le ramener sain et sauf. Mais il existe une autre version de ce fait. Charles VIII, dit-on, vovanl une partie de ses troupes prendre la fuite, aurait simplement donné à Monloison qui commandaitl'arrière-garde.l'ordredechargeren lui criant : A larescousse, Monloison! A nos yeux cette version ne diminue pas sans doute la gloire du guerrier dauphinoisqui contribua bien réellement au succès de la bataille de Fornoue, mais elle avait, sous l'ancienne monarchie, une certaine importance en ce qu'elle faisait disparaître le mérite d'un service personnel rendu au roi.
Peut-être a-t-elle été dictée aux historiens par quelques familles jalouses de l'élévation de celle de Clermont. Quoi qu'il en soit, la branche de Montoison, adoptant le cri de Charles VIII pour devise, le fit peindre dans ses armoiries et graver comme un souvenir glorieux sur les murs de son château.
Ph fie Clermont était capitaine de 50 hommes d'armes et lieutenant-général à l'armée de Louis XII à Ferrare, où il mourut de maladie en 1511 ou 1512.
Son corps fut porté en Dauphiné et inhumé dans l'église de Montoison.
CLERMONT DE CHASTE DE GES8ANS ( Annet de) (2), grand-maîtrede Malte, naquiten 1587. Il n'étaitencorequecommandeur lorsque Louis XIII l'envoya à Malte pour demandera l'ordre le secours de ses galères contre les huguenots de la Rochelle. Lors de son élévation au magistère en 1660, il portait le titre de bailli de Lyon, mais il ne conserva que peu de mois cette haute dignité, car il mourut le 2 juin de la même année, des suites des blessures ou'il avait reçues en combattant les infidèles de la côte d'Afrique. Il était âgé de 73 ans.
CLOT-REY(.\!ST01NE-BàRTHÉLEMY),
né à Grenoble, le 5 nov. 1793, et non en 1796, comme l'ont écrit plusieurs biogr., eut pour père un sous-off. de l'arme du génie. Resté orphelin de bonne heure, sans fortune, sans protections, il alla s'établir à Marseille.
C'est là ce qui a induit en erreur les auteurs de certaines notices relatives à notre célèbre compatriote et leur a fait
(4j Gfllc branche s'e«t éteinte an 17* s.
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avancer, à la légère, qu'il naquit à Marseille, où il est revenu après avoir accompli sa mission scientifique, civilisatrice et humanitaire surtout, et où il a fixé, définitivement à ce qu'il paraît, sa résidence— Le goût des études médicales n'ayant pas tardé à se développer en lui , Clol se mit à travailler avec une ardeur et une opiniâtreté rares, devint interne à l'hôpital de Marseille i, 1812 ), obtint au concours la place de premier élève sept ans après.
En 1820 il reçut le diplôme de docteur en méd. à Montpellier, et bientôt après celui de doct.eu chirurgie; puis, revenu à Marseille, il se mit à exercer la médecine, et fut chargé en même temps d'un service dans les hôpitaux. Nous ne pensons pas qu'alors Clot eut la pensée de s'expatrier, d'aller chercher au loin la célébrité et la fortune, mais le hasard lui ayant fait connaître, en 1824, un agent de Mehemet-Ali, pacha d'Egypte, il se laissa volontiers embaucher pour le compte du régénérateur de la vieille terre des Pharaons, et mit à son service ses talents, son activité et son génie, on peut le dire.— Tout le monde sait de quelles fondations importantes Clot dota sa patrie adoptive, nous devons toutefois lesénumérer ici :
il créa des hôpitaux, un service médical et sanitaire, et une école de raéde cine, son plus beau titre de gloire. 11 va sans dire que notre Grenoblois eut à lutter contre les préjugés religieux et barbares d'un peuple qui commence à peine à s'initier aux rudiments de la civilisation moderne, et qui considérait alors les expériences scienti tiques corn nie autant de sacrilèges ou tout au moins d'impiétés. Le réformateur accomplit son œuvre sans défaillir et eut la chance d'échapper aux coups d'un fanatique assassin, son élève. Il ne s'en tint pas aux fondations d'hôpitaux militaires : il établit uneécole d accouchement, un hôpital civil, un asile pour les fous, une maternité, propagea le vaccin et mit en honneur l'étude de notre langue; enfin il fit preuve d'un dévouement admirable à l'époque où le choléra décimait la population du Caire.— Des services si éclatants obtinrent la haute récompense qu'ils méritaient. Clol fut élevé à la dignité de Bey par un firman du mois de nov. 1831.
• C'est le premier chrétien , observe ■ un biographe, à qui on conféra ce t grade sans avoir renié sa foi. »
Art. corara. par M B. A. (de Grenoble).
Portraits. — 1. Clot-Bey. Buste, trois quarts, G. Emile Lassale, 1840.
Lith. Coulon... avec le fac-sim. de sa signature. In-fol. — II. Lith. Molinier et Raibaud. MarseilU, in-4° (Dans la Biogr.
des hommes du jour). — III. A. Devéria, lith., in-fol.
Bio-Bibliographie. — Le docteur Clot-Bey. (Paris, impr. Maulde et Benou), m-4«, 7 pp. (Test un tirage à part de l'Annuaire htstor. et biogr. des souverains et des personnages distingués. Paris,
Bibliographie.— I. Compte-rendu des travaux de l'école de médecine d'Abou- Zabel(Egypte\ et de f examen général des élèves ; suivi de l'exposé de la conduite et des travavx de fauteur lui-même en Egypte depuis 1U0 à 1248 (hégire), 1895 à 1832. Marseille, impr. de Feissat, 1830-32, in-8», 115 pp. avec 1 pl. = Autre éd. suivie de diverses pièces relatives à son voyage en France. Paris, Ileville Cavellin, 1833, in-8°, 265 pp. — IL Observation d'une amputation du bras dans l'articulation scaputo-humérale avee résection du col de l'omoplate pratiquée avec succès à l'hôpital d'Abou-Zabel [Egypte). Marseille, impr. Feissat, 1830, broch. in-8°. — III. Aperçu sur le ter Dragonneau observe 'en Egypte. Marseille, impr. Feissat, 1830, in-8* — IV. Notes ' sur la fréquence des calculs vésicaux en Egypte et sur la méthode employée par les chirurgiens Arabes pour en faire l'extraction; suivies de réflexions sur les ....
opérations de cystotomie, pratiquées par Cfot. Marseille, imprim. Feissat, 1830, in-8». — V. Observation de la ligature de l'artère iliaque externe pratiquée à l'hôpital d'Abou-Zabel (Egypte) , le 7 juillet 1 S"28. Paris, impr. d'Huzard Lemercier, 1830, in-8°. — VI. Extirpation d'une tumeur squirrheuse du cou. Marseille, 1830, broch. in-8». — VII. Observations d'une amputation dans l'articulation coxo-fémorale. Marseille, 1830, broch. in-8«.— VIII. Relation des épidémies de choléramorbus qui ont régné à l'Heggiaz, à Sue* et en Egypte. Marseille, typogr. de Feissat, 1832. in-8<\ 60 pp. —IX. Formu laxrc pharmaceutique égyptien, à l'usage des hôpitaux militaires, des établissements des corps et de la marine. Rédigé par le conseil général de santé (dont Clot- Bey fait partie). Paris, impr. roy. 1840, in- 12. — X. De la peste observée en Egypte • Recherches et considérations sur cette maladie. Paris, Fortin et Masson, 1840, in-8», avec 2 ni. — XI. Aperçu général sur l'Egypte. Paris, Fortin et Mas-
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son, 1810, 2 vol. in-8° avec porte, et .*> cartes. - Vovez 11- Journal des Débats, n o «des 17 et 27 août 1840 et la Remu des Deux- Mondes, n n du 15 sept. 1840.
• - Ml. Fragments d'un ouvrage du doc-
teur Clot Bey sur l'Egypte. Taris, impr.
Bélhune, 1840, Brochure in-8\ — XIII. Compte rendu de l'état de l'enseignement médical et du service de santé civil et militaire de l'Egypte au commencement de mars 4 839. Taris, V. Masson, 1819, in-8».
CLOT IL DE sainte — Mode- llildc — femme de Clovis roi des Francs, naquit, selon la plupart des historiens, à Vienne, alors capitale de la partie du royaume de Bourgogne, dontChilpérie, soii père, était souverain. Cette prinr cesse est généralement mal appréciée :
on n'a voulu voir en elle que la chrétienne, et dans sa vie tin seul fait, la conversion de Clovis. Ce seul fait a suffi pour la faire regarder en quelque sorte comme un apôtre, et elle a été mise au nomhre des saints. Mais la critique, qui commande avec tant de raison de se défier de toutes les réputations historiques faites par l'esprit de parti , nous montre, à côté de la femme du ciel , une reine haineuse et vindicative dont une partie de la vie fut • • consacrée à poursuivre une vengeance.
Tour la montrer sous ce point de vue, il est nécessaire de prendre ce récit d'un peu haut.
Après la mort de Condioc, roi de Hourgogne(vers 473), ce royaume avait été partagé entre ses quatre fils, Gundohald. Godmart, Godgésileel Chilpéric, père de Clotilde; la province Viennoise et une partie du Lyonnais tonnaient le lot de ce dernier. Le partage était a peine terminé que la division se mit entre les quatre frères : Godmarl et Chilpéric se liguèrent contre Gundobald, le défirent dans une bataille près d'Autan et vinrent ensuite à Vienne pour se partager ses états. Mais le vaincu était doué d'une activité extraordinaire et d'une persévérance que les revers ne pouvaient ébranler; après sa défaite, il avait fait répandre adroitement le bruit de sa mort, puis, profitant de la sécurité dans laquelle se reposaient ses deux frères, il parut tout a coup aux portes de Vienne avee les débris de ses troupes et s'en empara presque sans coup férir. Maître de Vienne, le vainqueur se livra à un de ces actes de sauvage répression dont les annales du moyen âge nous offrent de
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si fréquents exemples: Godmarl péri d:i is une tour a laquelle on mit le feu Chiljéric, avec ses deux fils, fut décapité el sa femme jetée dans le Rhône ; de ses deux filles, 1 une prit le voile dans un monastère; quant à la plus jeune, nommée Clotilde, Gundobald en eut pitié, et l'envoya à Genève où il la lit « lever avec les plus grands soins (489). Cette sanglante tragédie, qui avait impressionne vivement la jeune fille, lui inspira pour son oncle une haine implacable : jamais elle ne lui pardonna le massacre de sa famille, et, dès ce jour, elle ne songea qu'a en tirer rengéangé.
C'était, au rapport des historiens, une des pi us belles personnes de son temps. Touché de ses grâces et désirant sans doule aussi se créer des droits éventuels à l'héritage de Gundobald, Clovis, roi des Francs, songea à l'épouser; mais comme il prévoyait que ce dernier ne manquerait pas d'opposer .
des obstacle? a une union pleine de dangers pour lui, il chercha a s'assurer des dispositions de la jeune princesse avant de hasarder aucune démarche ostensible. Dans ce but, et pendant qu'une expédition retenait Gundobald en Italie, il envoya mystérieusement à Genève un de ses confidents nommé Aurelien, qui, déguisé eu mendiant, eut plusieurs entrevues secrètes avec Clotilde L'habile négociateur lui fit accepter le denier et l'anneau, gages de l'amour du roi des Francs, et elle jura de l'épouser. Fort de cet assentimen; , Clovis fit alors demander sa main. Gundobald, qui prévoyait toutes les conséquences que celte alliance pouvait amener, essaya d'abord, dit-on, de refuser eu prétextant la différence des religions : sa nièce avait été élevée dans la religion catholique et Clovis était idolâtre. Cependant privé de ses conseillers les plus dévoués, craignant de m brouiller avee le jeune roi des Francs, et d'ailleurs circonvenu par d'habiles manœuvres, il accorda son consentement, et Clotilde, qui avait presse vivement ses préparatifs de départ, se mit aussitôt en roule. g) le avait à peine quitté Vienne que Gundobald, éclaire enfin sur ses véritables intérêts, rétracta son consentement etdé|>êcha des gens pour la ramener. Mais elle qui avait vu les bésilauons de son oncle et redoutait avec raison un changement dans ses volontés, s'était hâtée, dès le premier jour, d'abandonner sa voiture.
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ses équipages ei les magnifiques présents dont ils étaient chargés. Montée sur un cheval vigoureux , elle avait fait la plus extrême diligence, et, échappant aux gens dépéchés à sa poursuite, elle arriva bientôt sur l'extrême frontière du royaume de Bourgogne où l'attendait une escorte envoyée par Clovisà sa rencontre. Là elle commença à manifester d'une manière éclatante la haine si longtemps comprimée qu'elle portait à Cundohald ; elle fit mettre le feu à douze villages, et ce fut à la luetor des flammes allumées par sa vengeance qu'elle entra sur les états de Clovis.— Son mariage eut lieu en 493. Trois ans après, profilant habilement de la crédulité de ce prince et de l'empire qu'elle avait pris sur sou esprit, elle sut lui persuader que la victoire de Tolbiac était duc à une protection spéciale du Pieu des chrétiens, et le décida à abjurer l'idolâtrie. Cette conversion, qu'il ne faut pas regarder seulement au point de vue de la religion el de la civilisation, était un acte politique de haute importance ; elle faisait de Clovis le seul roi catholique de l'Empire et lui attirait les sympathies et les vœux de tous les chrétiens orthodoxes des Gaules. Eu même temps, elle servait puissamment l»s projets particuliers de Clotilde, en procurant a son époux des intelligences dans le royaume de Bourgogne, où l'arianisme était professé, et des amis dévoués jusqu'à la cour de Gundobald lui-même. Une lettre de félicitations, adressée à Clovis parsaint Avit, évêque de Vienne, l'un des prélats les plus éminents et les plus considérés de son temps, ne laisse aucun doute à cet égard : « Successusfelieium triumt phorum », disait-il au vainqueur de Tolbiac, « quos per vos regio il la gerit, « cuucta concélébrant. Tangit etiam c nos félicitas. Quotiescumque illic pu- • gnatis, vincimus (I). »
Les voies ainsi préparées, Clotilde fit déclarer la guerre a Gundobald. A son instigation, une ligue fut formée entre Godgésile. frère de ce dernier, Clovis et Théodoric, roi des Oslro^oths.
Vaincu prèsde Dijon. Gundobald perdit une partie de son royaume, et Godgésile prit possession "de la piovincc Viennoise (500). Mais cette fois encore, le roi de Bourgogne sut par son audace et son activité répaier sa défait > peine Clovis avait-il regagne ses États qu'il marcha sur Vienne; un Contairfier
<) S Avili opéra (l'aritiif, 1663, In-U), p. 96.(
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lui en procura l'entrée par des aqueducs 2), et sans pitié pour Godgésile, comme il l'avait déjà été onze ans auparavant pour ses deux autres frères, il le lit égorger, puis, a son tour, s'empara de ses possessions (3). Ainsi la coalition longuement préparée par Clo tilde ne servit qu'à augmenter la puissance de son oncle: bien plus, loule.i les manœuvres de celte vindicative princesse ne purent empêcher Clous de contracter par la suite plusieurs traités d'alliance avec lui. Elle se vil donc obligée d'ajourner ses projets a des temps meilleurs. ..'^ \prcs la mort de son époux , arrivée en 511, Clotilde se retira a Tours, auprès du tombeau de saint Martin, où elle vécut tout occupée de bonnes œuvres et de fondations pieuses. Ce lut de là qu'elle eut la douleur de voir ce Gundobald, que ses efforts n'avaient pu détrôner, descendre paisiblement dans la tombe < ii emportant les regrets de ses sujets (516). Elle rejeta aussitôt toute sa haine sur Godmart et Si^ismond, ses deux fils, el, en 523, à force de supplications et de prières, elle parvint à faire des quatre successeurs de Clovis les instruments de ses vengeances (4). La guerre fut déclarée à Sigis moud (523). Les quatre fils de Clotilde s'emparèrent de ce malheureux prince, et l'année suivante ils lui lireut subir une mort affreuse : on le jeta dans un puits avec sa femme et ses enfants.
Ainsi l'implacable reine put savourer enfin le plaisir de la vengeance qu'elle avait si longtemps poursuivie.
Elle vécut vin^t ans encore et mourut à Tours en o43. Son corps, transporté a Paris, fut dépose pi es de celui de Clovis dans l'église de Sa in te Geneviève, où un grand nombrede miracles s'opérèrent par son intercession- Aux processions publiques, où l'on demandait à Dieu, pour les biens de la terre, de la pluie ou du beau temps, on portait autrefois sa chasse à la suite de celle de sainte Geneviève. — Quoique son corps fût tout entier à Paris, elle
(i Voy. Ilitt. de Vienne, par Merairt,l- p. Il »• Ci) Vo>. une Muuuliere lettre mite par uiut Ami a ceite occasion ^.Merniet, loc. cit., p. 50). (4) • C.liroietlilldt* a»*lduè fllkos admouebat moi •
• teiu patrls, mainsque tel germanuruni ulcisel. > i Gretiorii Turon. Uut. franc, epilom.. per Frtdegarlum, dans le liertieil des Util, ir» Gaulée, t. -'. p. MHi. — « Cbrolbildl»... ail ad flllos «nos : non < me pcenllel, ô tilii mei, vos dolciler euouisse :
• precor ilaque, iodignaniini saper injuriant meam ;
• et pairis mei et mairis mes uiortcm vindicaic. • Geila re>i. franc. Même recueil, l «, p.
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avait encore deux autres tètes : l'une dans l'abbaye du Trésor, an diocèse de Rouen, l'autre dans le monastère de Valseri , au diocèse de Soissons.
Bio-bibliographie. I. Vie de sainte Clotilde, par Jacques Dcsmey. Rouen, Osmont, 1613. m- 12. — II. Vie et nti ruckê de sainte Clotilde, patrone d'.Sndely, mise en vers, par Nicolas Pieducant, curé de Forest au Vexin. Rouen, Maury, 1636, ln-8«\ — III. Vie de sainte Clotilde, reinede France, femme duarand Clm i». Paris,1809et 1820. in 12. par M»deRenneville. — IV. H ist.de sainte Clotilde, reine de F rance, par Renaud de Rou- \i .iy. Paris, 1810, in-32. — V. Die hriÀ lige Clotilde, par J.Rion (en allemand).
Sal/hourg, 1836. in-12.
l o>ooRAPiiiE — Il existe un grand nombre de portraits de sainte Clotilde et d'estampes représentant des circonstances de sa vie. Mais ce sont là tout autant de pièces de fantaisie qui n'ont aucun caractère sérieux.
r.nnw Marc-Antoine), «lit \ \- BRE, général 'le brigade, ne à Creuoble le 26 février 176Z, outra en IT:t| comme volontaire dans le 4 e bataillon de Rbône-et-Loire. Elu chef de bataillon de ce corps le 15 déc. de la même année, il servit a l'armée des VJpesen 1792 et 17î>3, puis, de l'an II a l'an VI.
a celle d'Italie, ou il fut nommé adjudant général chef de brigade 20 lévr.
1 7i»-f . — Lors de l'expédition d'Egypte, l'état de sa saute ne lui permit pas de suivre sa brigade (25 e ). Retiré a Lyon avec nu traitement de réforme, il > resta jusqu'au 9 mai 1799, époque a laquelle il rentra dans le service actif en prenant le commandement du contingent des conscrits de la Loire. Il *emidès lors à l'armée d'Hclvétie en l'an VII, Ct a celle de Batavie pendant les ans \l et XII. Nommé général de brigade le I" févr. 18l). r >, il cessa de prendre part aux opérations de l'armée et ne fut plus employé que dans l'intérieur. Il commanda' successivement les départements des Apennins (18 juill. 1805), de ( Hérault (28 août 1»H> , d llle -ri- Vilaine (4 déc. 1806), du Finistère 10 avril 1813). Louis XVIII lui enleva d'abord ce commandement (6 juin 1811), puis l'y réintégra par décret du 31 août suivant. I.e général Coban resta a ce poste jusqu'à la bataille de Waterloo , époque a laquelle il fut mis en non activité. Il se retira alors a Paris, et v mourut le 4 août 1817.— Il était off. dé la légion d'honneur (14 juin 1804) ct
chev. de Saint-Louis (29 jtnlL 181 i .
— Voy. les Fastes de la Légion d'honneur, t. iv, p. 13.
COCU uni Nicolas - François), administrateur et écrivain laborieux, naquit à Villeurbanne (Isère), le 20 janvier 1763. En 178.">, il acheta une étûde de procureur a Vienne; peu après il obtint la charge d< procureur du roi en la justice royale de Sainte-Colombe, et il remplit à la fois ces deux fonctions jusqu'au commencement de la Révolution, époque a laquelle il resta simplement avoué. En 1792. il fut nomun Juge au tribunal civil de Vienne, et en septembre de la même année membre de l'administration du département de l'Isère. Pendant les temps orageux Révolution, il se tint prudemment à l'écart, mai- en l'an IV il rentra dans U s fonctions publ. en acceptant celles de président de l'administration municipale de Ste-Colombe. En l'an VI, il devint juge de paix de ce canton et l'un desadministrateurs du département du Rhône : enfin, uu arrête des consuls, du 6 prairial an VIII, le nomma conseiller de préfecture du même département. — M. Cochard était ne avec l'aptitude et les talents spéciaux d'un administrateur. Sans entrer dans le détail de tous les services qu'il rendit à Lyon pendant i'> ans, je me contenterai de rappeler que cette ville lui doit la cession du bâtiment de la Déserte, celle des terrains occupés aujourd'hui par le jardin de botanique et que ses dem i cbes et ses vives instances préservèrent de la démolition l'ancienne abbaye de Saint-Pierre. - Destitué a la Restauralion, il rentra dans la vie privée et se b\ ra exclusivement à son goût pour les recherches historiques.
Il avait été archiviste du départenv du Rhône en même temps que conseiller de préfecture. Grâces i cette position qui lui permettait de puiser dans un riche dépôt encore peu exploré, il avait colline une immense quantité de notes relatives a l'hist. du Lyonnais. Il employa les loisirs que lui faisait son élotgnement des affaires publique^ a mettre en œuvre ces documents et, jusqu'à la fin de sa vie, il n'assista presque jamais a une Séance de l'académie des sciences et des ans de Lyon dont il était membre, sans lire a ses collègues quelque production nouvelle. Le nombre des dissertations, mémoires, notices et écrits de tous genres émanés de sa plume, est considérable; une faible parti»*
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seulement en a été imprimée. Pres-
Îrue tous ses opuscules, car il n'a pas ail d'ouvrage de longue haleine, sont relatifs à l'histoire, ou à la biographie, ou à la statistique de Lyon , sa patrie adoptive, ctdes localités environnantes.
Us élucidentunefoule de petits faitsobscurs ou peu connus, et à ce point de vue on les consultera toujours avec fruit.
Mais il n'y faut chercher que des faits, rien de plus; le coup-d'ccil de M. Cochard nï'tail pas très-étendu; il avait le goût des paperasses, la manie d'écrire, et il écrivait l'histoire avec la plus minutieuse exactitude, mais aussi avec toute la sécheresse d'un chef de bureau.
11 mourut à Sainte-Colombe (Rhône) le 20 mars 1831. Il était membre correspondant de la Soc. roy. d'agricult.
de Paris, des soc. d'agricult. de Saint- Etienne, des sociétés Linnéenne et d'agricult. de Narbonne, de la société des sciences nat. de Liège, des Acad. de Dijon, de Marseille et de Mâcon.
Bio-bibliographie. — I. Éloge historique de N.-Fr. Cor-hard, par J.-B. Dumas. Lyon, impr. Barret, 1834. in-8°, 31 pp. — H. Notice sur N.-Fr. Cochard, par L-F. Grognier.Lvon, Barret, 1836, in-8°, 20 pp.
Portrait. — COCHARD (Nicoljs- Fràmçois). Richard fecit, Hth.parE.Rey.
Lith. Brunei, à Lyon, in-fol.
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Il a fourni des articles aux Affiches du Dauphiné, à la Gazette (ancienne) des T r tint n aux , au Dictionnaire des Arrêts , aux Archives hist. et stutistiq. du Rhône, dont il a été un des plus laborieux col laborateurs. On trouvera la liste de toutes les notices qu'il a fournies à ce recueil dans les Études sur les écrivains du Lyonnais, par Collonibut, 2* série, pp. 256-58.
COL AS (Jacques), intrépide ligueur, vice-sénéchal de Montélimar, naquit dans cette ville vers le milieu du 16* s.
Il appartenait à une famille originaire de I Orléanais qui avait été anoblie dès le xiv« siècle da ns des charges de magistrature, l'n de ses ancêtres, GilUs Colas, 61s d'un conseiller au Parlement de Paris, était venu se fixer vers 1468 à Montélimar où ses descendants ont subsisté jusqu'au milieu du xvin» s. — Destiné par toutes les traditions de sa famille a entrer dans la robe, il étudia le droit sous Cujas à Valence, en 1571, mais il n'est pas certain, comme on l'a dit, qu'il y ait été recteur de l'Université. Celte assertion, répétée sans examen par les biographes, n'a pas, je crois, d'autre fondement qu'un passage de la vie de De Thou dont voici les termes : c Comme Oe Thou partit alors de Valence (en 1572), il apprit que Colas avait été depuis nomme recteur, ou, comme ils disent, prince de la jeunesse [i) ». Or, ne s'agil-il pas là simplement de l'une de cesdigmtés qu'on était alors dans l'usage de créer pou r mainte nir le bon ordre parmi les écoliers parfois trop remuants de nos anciennes
I Xemotrri de lu fie de Joequei-Augutte De JWu Kouerdjm, Reiulcf*-Leen. I7ti, ln-* ,p M.
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universités? Si billes étaient les fonctions du grince de la jeunesse, il faut avouer qu on avait fait en notre personnage un bien mauvais choix. On lit en effet à la suite du passage de la vie de De Thou précité : « 11 avait été accusé d'avoir assassiné de nuit et en trahison un jeune écolier de Bourgogne, et ayant été poursuivi pour ce crime, on l'avoit mis en prison dont il n'eloit sorti que par fav eur ou par la négligence des parties. » — Après celle équipée. Colas accompagna Jean de Monlluc dans son ambassade de Pologne en 1573. 11 fut ensuite députe aux états de Blois, en 1576, par lasénéchausséede Montélimar, et obtint vers la même époque la charge de vice-sénéchal de cette ville. C'était, au rapport des historiens, un parleur véhément, présomptueux el hardi, plus propre à porter la cuirasse du guerrier que la robe du magistral Ses entreprises firent quelque bruit pendant les troubles de la Ligne. — Eu 15Î9, encouragé par la présence de Catherine ilf Médicis qui se trouvait à Grenoble, il organisa un soulèvement général des paysans des environs de Montélimar pour courir sus aux protestants. A la téte de ses bandes, il mit en confusion le Valcntinois et les Baronnies, pilla catholiques et huguenots, prit Mévouillon et le château de la Roche-du-Buis.
Il fallut que Lesdiguières et Gouvernet vinssent a la tète de leurs troupes mettre fin a ces désordres (2). Les ligueurs crurent devoir récompenser tant de zèle : l'année suivante, ils recommandèrent le valeureux sénéchal au duc de Mayenne, qui était venu en Dauphiné se mettre a la téte de l'armée catholique, et lui obtinrent le grade de capitaine, ou lieutenant, de ses gardes. Dès lors notre magistrat embrassa tout-àfait le parti des armes. — Il guerroya pendantquclquesauuées sous les ordres du duc, mais, ambitieux et entreprenant, il n'elail pas homme à rester longtemps dans l'obscurité; pour eu sortir, il s avisa d'un coup d'éc at. Ayant persuadé à Mayenne que le marquis de Piennes, gouverneur de La Fère, se proposait de livrer cette place à Henri IV, il y fut envoyé avec «les instructions secrètes. A peine arrivé, et afin de conjurer prompleinent le danger que sou maître redoutait, il assassina purement et simplement le pauvre marquis en pleine rue, au sortir de l'église (avril
et) VhUi Hiitoirë dr Letdiaitièrei (éd. In-fol ). p. 37.
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1591). Ce bel exploit lui valut le gouvernement de La Fère. — Après l'abjuration d'Henri IV, il passa au service desEspagnoIsqui lui donneront en propriété leeomté de La Fère avec une pension de 10000 écufi d'or. Le roi chercha à le faire rentrer au service de la France en lui proposant des avantages supérieurs à ceux qu'il pouvait attendre de ses ennemis, mais il refusa. — Après la prise de La Fère (mai 1596 , il continua à servirdans les armées espagnoles; il Ht avec elles les guerres de Flandres et, ayant été blesse a la bataille de Nieuport (1(500), il fut conduit prisonnier à Ostendc, où il mourut peu de temps après des suites de ses blessures.
— Vov. lu généalogie de la maison De Colas dans le t. Il de VHist généalogique des pairs par Decourcelles (Paris, 1822, n-4».)
COLAUD (Claude-Sylvestrr), général de div., comte de l'Empire, sénateur, pair de Fr., naquit à Briançnn le 22 sept. 1 754 . Son père, qui s'était établi commerçant a Bastia (Corse), le destinait à occuper un emploi dans sa maison, mais le jeune homme, se sentant peu de goût pour les opérations commerciales, prit un beau jour la fuite et alla s'engager dans le régiment de Lorraine. Cependant, comme on avait besoin de lui à la maison paternelle, il se laissa fléchir par les prières de sa famille; on acheta son con^é, et il rentra au bercail. Pendant quelques années, il fit du commerce avec son père, bien à contre-cœur, on peut le supposer, car, dès qu'il eut atteint sa majorité, il prit la fuite une deuxième fois pour s'engager de nouveau, celle fois-cidans le Royal- Dragons. — Il fut nommé adjudant en 1782, sous-lieut. en 1781, ca pi lai ne en 1792 au 1« régim. de chasseurs à pied.
Il lit avec ce grade la campagne de Flandres sous Luckner, et se trouva à tous les combats qui eurent lieu sur la Lvs, l'Escaut, la Sarre, la Moselle, se distingua a la bataille de Valmy. et obtint, poursa bel leeonduiledansèette journée le grade de lient. -colon. 12nov.l792): en même temps, Kellermann le prit pour un de ses aides-de-camp.— Nommé successivement colonel f 26 janvier 1793) et général de brig. (mai 1793), il servit à l'armée du Nord , où sa bravoure !e fit remarquer dans plusieurs affaires; au pont de Penain , notamment, chargé de protéger la retraite de l'année, il réussit à contenir pendant 13 heures, avec sa brigade, un ennemi
bien supérieur en nombre qui l'enveloppait de toutes parts. A Hoiidsehoote (8 septembre 1793 , il reçut une grave blessure qui influa sur sa santé le reste de sa vie; la Convention le récompensa par un décret portant qu'il avait bien mérité de la patrie, et il fut élevé au grade de général de division. — A peine « remis de sa blessure, il rejoignit l'armée du Nord, passa ensuite à celle de la Moselle, dont il commanda l'avantgarde, puis f 1794; à celles des Alpes et d'Italie. Quelques mois après (mai 1795 j on l'envoya pacifier Toulon , où une insurrection venait d'éclater. Là modération et le tact déployés dans cette difficile mission, qu'il remplit sans répandre une seule goutte de sang, lui firent le plus grand honneur; lecomitéde salut public voulut le nommer commandant de l'armée de Paris, mais, quoique ce poste fût, alors comme aujourd'hui, le plus recherché, Colaud refusa et pré féra aller servir à l'armée de Sambreet-Meuse. — Pendant la campagne de l'an IV, il commanda, sous Kléber, la 2« division de l'aile gauche de l'armée; il prit une part brillante au beau passage de la Sieg et à l'occupation de Dierdorff, de Montabaur, de Friedberg, à la prise de Forsheim, au combat de Sultzbach. Nommé, en l'an VII, command» en chef de la Belgique, il y eul encore à comprimer une insurrection, puis il alla à Manhcim pour se mettre à la téte d'une armée d'observation . En l'an V| 1 1, il sei vil à l'armée du Rhin sous Sainte-Suzanne.— Le 8janv. 1801, le premier consul récompensa ses services en le proposant comme candidat au sénat. Agréé le 13 février suivant, Colaud resta pendant quelques années sans prendre part aux opérations militaires, mais, en 1806, il quitta sa toge sénatoriale pour aller commander un corps d'observation en Hollande. En 1807, il organisa une légion de réserve; enfin, en 1809.
il servit quelque temps en Autriche, et la défense d'Anvers, à laquelle il prit part, fut le dernier acte de sa carrière militaire.
Eu 1811, le sénateur comte Colaud vota la déchéance de l'empereur à qui il devait son élévation; sa défection lui valut d'être créé pair de France par Louis XVIII. Pendant les 100 jours, il demeura dans l'obscurité, puis à la 2* restauration , il rentra à la chambre des pairs où il se fit remarquer par un acte de courag;», le plus glorieux de sa carrière politique : il osa plaider la
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cause du maréchal Ney. — Cetofficier-
ikt.iI est mon a Paris le 3 décemb.
1811). Il était grand-ofticier de la Lég. il'hon. <-t chev. de St-Louis. — Voy.
m m Kloge prononcé à la Chambre des pairs par le comte de Valence, dans le Moniteur du 31 juillet 1820.
Portraits. — I. Coi.ni>. Ambroite Tardieu direxil. liustr. de 3/4. D. lin costume de général. — II. .Y. Couva, rflvrs de l EvrtRE.... M. del. Mauperiu sculi) ... En costumé de sénateur.
COL U I> DE LA 8ALCETTE(l'ab- Ih'Jacqi EsBkrnaiidin), cousin du précéd», né a liriancon le 22 dée. 1733, fut d'abord chanoine d'Embrun et de Die.
Au commencement delà révolut., ayant embrassé avec quelque chaleur les idées nouvelles, il assista aux états de Romans en 1788 comme procureur fonde de l'archevêque d'Embrun, puis le clergé du Daupniné le nomma député aux états généraux. Dans cette assemblée, le chanoine de Die resta fidèle a i \ principes qu'il avait manifestes : il se rangea dans les rangs des patriotes et demanda la réunion de son ordre a <•«• lui du tiers-état. Elu en 1792 député à la Convention par le département de la Drdme, il resta patriote, mais modéi il se tint prudemment a L'écart et De parut a la tribune que lors du procès de Louis XVI pour voter la détention, »« le bannissement a la paix et la mort en ras d'invasion. Il fut ensuite députe des Hautes-Alpes au Cous, des Cinq-Cents, et mourut pendant la session, eu 171H», frappé d'apoplexie.
Un de ses frères, comme lui ecelés., rand-vicaire de l'archevéq. d'Euibrunet devint sous I Empire, couseill rr de la prélecture de l'Isère. Lors de son pissageà Grenoble en 1811, Napoléon le nomma ( 8 août ) préfet par intérim de ce département en remplacement de Fourier. (Voy. Fourier et S'apoléon , par M. Champollion-Figeac, p. 237.)
Portraits. — L Jjcqces bEK* ,n Co~ i tcppB ia Sjtt tte, chanoine de Die...
tlros del. Courbe sculp., in-8° (suite de IKyabin.)— II. J. Il eh 4 " 1 Coljcp, chanoine de Die, député.... Buste, prof. G.
dans un pet. méd. rond. Copie encontrepartie du précédent. Aq.
COLAL'D DE LA SALCETTE
skph -Claude- Loris), neveu du précédent, né à Grenoble le 29 déc. 1758 (1), fut d'abord conseiller au parlement de
(i II eUittlk d'Antoine François C.OULCD oc la fctLcr.TTC, jvwal-géiiéral ju furleuie»! de Gre- MM*
cette ville. U resta dans l'obscurité pendant la révolution, mais, après le 18brumaire, ayant accompagné en amateur la drputalion de l'Isère envoyée à Paris pour complimenter le premier consul, il fut remarqué par ce dernier à cause de sa ressemblance avec le général La Salcette, son frère, et nommé sans autres informations, dit-on, préfet de la Creuse (1802V 11 remplit ces fonctions jusqu'en 1807, époque à laquelle le département qu'il administrait l'élut député au Corps législatif. Réélu en 1813 et 1814, il abandonna la carrière législative lors des événements politiques de cette dernière année et se retira en Danpbi né, à Saint-Georges de Comiers, où il mourut le 4 août 1832 —11 était Offic. de la Lég. d'honn. (26oct. 1814).
COL A CD DE LA SALCETTE (Jean-Jacqubs-Bernardin), frère du précédent, lieut-gén.. baron de l'Empire, dé a Grenoble le 6 mai 1759. entra a l'âge de seize ans, comme cadet, dans le régiment de l'Ile-de-France. En 1790, il suivit à la Martinique le général de Béhague, puis, de retour en France 1792), devint aide-de-camp du général Lamethet servît à l'année du Nord. U passa l'année suivante à celle d'Italie, mais sa qualité de noble l'obligea de donner sa démission.— Béintégre après le9thermidor, il fut employé en Italie sous Serrurier (1795^ , et sè distingua en plusieurs circonstances, notamment eu repoussanl lesPiémontaisquichérebaient à gagner le pont du Var, et dans les nombreux combats qui furent livre*.
miiis l< s murs de Mantoue. — Envoyé 1 17!)7) dans les îles Ioniennes, que le traité de Campo-Formio venait de concéder à la France, il se trouva assiégé dans Prenesa au mois d'octobre 1798, par 11000 Turcs, Russes, Albanais et Souliotes. Quoique la garnison de cette place ne fut que de ttt> hommes, il se dttenditavecuncouragehéroïque, mais accablé par le nombre, et ne pouvant d'ailleurs espérer aucun s murs, i' dut capituler. L ennemi se conduisit avec une extrême barbarie: il traîna le malheureux général de cachots en cachots jusqu'à Coustaulinople el l'enferma au ie. - Mis en liberté en 1801, La resta quelque temps sans emploi, et fut ensuite employé (sept. 1802) dans la 7" division milit. Sur la tin de 1806, il passa en qualité de fchef d'étatmajordansle corps de réserve de Kellermann. L'année suivante, l'empereur lui donna le gouvernement du Hanovre,
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où il resta jusqu'en 1810, époque à laquelle il oblinl un commandement dans les États romains.— A la première restauration, Louis XVIII If nomma d'abord commandant du département «le la Loire, puis le mit à la retraite quatre mois après. Pendant les Cem Jours , l'empereur l'éleva au grade de licuten.- |én. et lui donna (8 août) le comm::ml> de la V div. milit. (Grenoble), mais, à la 2 restauration, le roi se hâta de le remplacer 21 juillet 18I.Y), et. quelque jours après, annula sa nomination de lièuten -gen. I" août). Il fut plus lard rétabli dans ee grade par ordonnance du 5 janvier 1832 - Il est mort le 3 septemb. 1834. Son nom est sur Vzftde-triomphe de l'Étoile (côté sud) (I).
colomb (jEAN-i'At L-r.Mu s , né a Gap le 8 avril 1782. a été successivement avocat uén. à Ai*, proc. du roi à Marseille, député des H. -Alpes ctavotii.à la cour roy.de Paris en f S f ."» , maître des requêtes eu service extraordinaire en 1819. Heélu député en 1822, il conserva ce mandat jusqu'à la Révol.
de 1830. époque à laquelle il se retira à Cap. Il est morl dans celle \ il le le il) juillet 1835. inutile de dire qu'à la Chambre M. Colomb siégea constamment au centre droit, et vota comme le doit tout honnête Fonctionnaire.
Il s'appelait Colomii tout court, et ne signa jamais autrement; mais en 1840 son lils, mécontent sans douté de sonoi'iL'ine roturière, le graliliadu surnom de M LUTINES et du titre de vicomte.
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1/ La Pais amenant le Bonheur, comédie en un acte et en prose , mêlée de
(1) État dis sirvickh t>r r.iMirwu J.-J. B'»
COLAl b DE LA S.VLt.r.TTE :
Sout-lieulenani hjnsappointrœenu. 15 déc 1775. Id. avecappoinleiiieuu il juin 1776.
Lieotenaut en deuxième «i mai «785.
ld. en premier sept. I7KS .
Capitaine i» juin I7!»i.
Aide-dc rarnp du gênerai l.jniclh. . . 10 fevr. I7!»i. Ailjudaut-géncral chef de bataillon. M mars I7«i3
lionne sa demUsion 15 sept. I7«3.
Uemlegte arer le Brade d'adjudanl-
general chef de biigad-' 13 juin n :..
General de brigade <9 ocl. I7V5.
Commandant de la Le*, d'honneur. Il juin 1804.
Gouverneur du Hanovre * der 1800.
Commande le depjrlcm. de la Loire- 31 août I8H.
Admis A la retraite. si dér. 181 1.
l-ieuiena.il- général 3i mars I»I5
GoMMtile la 7' division militaire
i Grenoble) ao idem.
ilis de nouveau à 'a retraite ... ai juillet 1815
| 'S) Celle notice des opuncuhs de Colomb, rjne 'emprunte à la Ulttriil'trr fr coHli-mp .l'itwne probablement de Golomb de Salines, » ,u 01».
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« • vaudevilles , composée h l'occasion de la paix de Tilsit, pur C. C". Gap, Genoux, 1807, in-8», 39 pp. — II. Discours prononce le 19 avril 1814 a l'audience delà chambre des appels de la police correctionnelle de làcaurdejusticéd'Ais. 181 \ in-8 , 7 pp. — III. Avis au public sur un ouvrage récent ayant pour titre : De la Cour de cassation et du ministère public,
linéiques considérations générales, m par un magistrat (Bavoux). Pans. Merlin. 1814, ni-8'. 21 pp. — IV. Discours imprimé par ordre du collège êlect. de t'arrond. de Gap, et prononcé à l'ouverture de ta session le 14 août 1815... Gap, Allier, 1815, iu-4», 8 pp.— V. Opinion sur la loi d'amnistii - ;uice du 4 janv.
1810 Paris. Kain. I8t(i, m-8 , 17 pp.
— VI. Opinion sur la proposition de M.
Custelbajac relative au clergé. Paris , I aui, 1810, in-8°, 8 pp. — VII. Seconde opinion sur la loi des élections (séaucedu 28févr. 1810,. Pain,, lain, 1810, in-8", 8 pp. -La l re Opinion est dans le Moniteur du lGfévr. 1816. —VIII. Opinion sur le titre ir du budget de 1810 (séance du 18 mai 1810). Paris, Hacquart, 1810, m-8°, 24 pp. — IX. Budget de 1816. Observations / n sur les indemnités à accorder a us départements qui ont le plus souffert , $° sur lés secours nécessaires pour faire face à leurs dépenses car tables... (séancesdes 2.') et 2»>mars I816J. Pari-. Fairï, I816, in-8 , 6 pp.— X. Plaidoyer... dans l'affaire des enfants de Camus ■ Lagutbougére... Paris, Porlbniann, I818, in-1», III pp. — XI. />/.scours en réponse au rapport de M. Marcellus, fait au nom du bureau cluirgê de la vérification des pouvoirs de MM. tes députés des Hautes-Alpes (séance du 6 juin 1822). Pans, V- Agasse, 1822, in-8°:
8 pp. — XII. Discours prononcé pour ta rentrée de la cour roy. de Paris le 4 non.
18^2. Paris, V« Agasse, 1822, in-8".
l."> pp.— XIII. Opinion sur la répartition de la contrib. foncière... (séance du 18 avril 1823 [Paris. Hacquart, 1823, in 7 pp. XIV. Discours dans la discussion du projet de loi relatif aux pensions à accorder aus juges (séance du 1 1 juin 1821). Paris, V Agasse. 1824, in-8».
7 pp. — XV. Discours contre l'amende-
ment de M. Ségurel , tendant à rétablir les déclarations de grossesse (séance du 16 juin 1824 . Pans, V« Agasse, 182-1, in 8,0 pp.— XVI. Opinion sur le Ch. ir du budget du minist. de la justice (séance du 9 juillet 1821). Paris.Hacquarl.1821, in-8°, 7 pp. - XVII. Opinion sur le projet de loi r<'l<;tif it l'établissement d'un
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service de postes dans toutes les communes de France. Paris, Henry, 1829, in-8°, 8 6p.
La Bib. pub de Grenoble (n° 28740) possède la collection de tous ces opuscules.
COLOMB Paul), dit le Vicomte Colomb dk Batinks, fils du précèdent, bibliographe, naquit a Gap eu 181 1 . A 18 ans, il avait déjà la passion des bou-
Jùins. Son père ayant Conçu le projet e tonner une bibfiolh. publ. à Gap, il s'associa avec la plus grande ardeur à cotte patriotique entreprise : il écrivit de tous cdtes pour solliciter des souscriptions ou des livres; il courut les ventes, les librairies et les quais de Paris et réussit à amasser environ deux mille volumes ou brochures dont il lit imprimer le catalogue et qui tonnèrent le premier fonds de la biblioth. de Gap.
Il ' lait alors surnuméraire au ministère des finances, mais comme, au milieu de ses courses et de ses préoccupations «Il bibliophile, il oubliait trop souventson bureau, ou n'y arrivait que tort tard, on finit par le remercier.
I.'ex-surnumeraire dut retourner au giron paternel . — Sa famille essaya alors de lui l'aire étudier le droit et l'envoya aux facultés de Grenoble et d'Aix.
Mu s loin d'être corrigé de la passion des jivres, Colomb fréquenta plus les boutiques de libraires que les « ours de l'école : il employa même l'argent destine a un examen a faire imprimer son opuscule sur les patois du Dauphiué IHX>>. La mort de son père arrivée sur ces entrefaites le fit de nouveau rappeler à Gap ou il resta quelque temps auprès de sa mère. Ce fut alors qu il prit le titrede vicomte • depuis deux ou 3 ans déjà , il s'était donné le surnom de de Batines. — S étant fixé à Vienne par suite de son mariage avec une demoiselle de cette ville, il put enfin donner carrière en toute liberté, à ses nuls de biblionh. Il commenta a écrire ans la Revue devienne, puis, se lia avec JulesOllivier, qui le chargea de la rédaction des articles bibliogr. de la lievue du Dauphin*'. Brûlant du feu sacré, encouragé d'ailleurs par l'exemple et les conseils de cet érudit dont il s'élait fait en quelque sorte le satellite, mille beaux projets fermentaient daus sa léte, entre autres celui d'une bibliographie générale de notre province.
Malheureusement ses occupations littéraires lui firent négliger le soin de I ses intérêts matériels ; il était jeune,
ardent, homme de plaisir, imprévoyant, sa fortune fut bientôt compromise.
< Pour la rétablir, dit M. Querard. il transporta ses pénates à Paris, et son amour pour les livres le fit s'établir libraire. Le noyau de sa librairie lut sa propre bibliothèque, à laquelle il joignit le fonds de Crozet dont il se rendit acquéreur, et ouvrit bon lique d'abord quai Voltaire, puisrued'Aniou-Dauphine. Intelligent et instruit, il devait réussir. Pour se faire connaître il ressuscita un petit journal, le Bibliologue, édita, fil des ventes, et était en bon chemin pour arriver à la fortune. Mais, hélas!
des goûts de gentilhomme dont il ne sut passe départir étaient à satisfaire, et les affaires s'y prêtaient peu. Un jour il joua un mauvais tour à l'un de ses confrères qui n'est pas le moindrement gentilhomme, et celui-ci pour s'en venger eût poursuivi à outrance notre étourdi, s'il n'avait pas eu le bon esprit, après avoir reconnu la gravité de sa faute, de fuir de France I II alla eu Italie, se fixa à Florence quil a habité dix ans. devint bibliothécaire d'un sci gneur Italien, directeur du Cor r in l'Arno, et l'âge, tuant l'effervescence de la jeunesse, lit de Colomb de Balines un homme sérieux qui a laissédes iravaux très-estimables. » Vny. Le Qbkraho, archives d'hist. litt., de Biogr. et de Uibiiogr. françaises, 18Ô5, p. 121.)— Colomb de Balines esl mort à Florence le 14 janvier 18ô.'>, âgé de 43 ans.
BIBLIOGRAPHIE
L* Règlement provisoire et catalogue de la bibliothèque publique établie à Gap.
Gap, impr. Allier, 182!). in-8°, 33 pp.
— IL Bibliographie des patois du Dauuhiné. (Aix, imp. Ponlier.) Grenoble, Prudhomme, 183.,, in-8", 16 pp. Une partie de ces recherches avait déjà été insérée dans le Courrier de liseré, n des 8, 10 et 12 juillet 1834. Kllesont élé reproduites avec des changements et un Essai sur l'origine et la formation des dialectes vulgaires du Dauphine", par M. J.
Ollivier, pp. 187-232 des v, hmges (ciapr. n° vu). Il a été fait un tirage a _M exempt. > de celle 2* édit. Valence, imp.
Borel, 1838, in-4». —En 1840, il sepro posait de servir de nouveau cet opus-
(1) Après Sun départ, les livres composant sa librairie lurent vendus aux enchères publiques. I.c catalogue en a elé publié sous ce dire : Notice dune partir de litresdont la tente te fera le rendredi IH arrU ISIS. Parts, Déltoa, 1815, la-»*, iO pp.
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ru le à ses lecteurs sous le litre de Bibliothèque des principaux ouvrages écrits en langue vulgaire du Dauphiné, avec une introduction et des notices biographiques et bibltograph iques . Mais ce proje t , coin me uni; foule d'autres de Colomb de Bal'iies, n'a p;is eu de suite. — III. Lettre à M. Jutes Otlivit r de Valence)... contenant quelques documents sur l'origine de l'imprimerie en Dauphiné. Gap, imp. AI li»T, 1835, in-8», 16 pp.- IV. Matériaux pour servir h une histoire de l'imprimerie eu Dauphiné. Fascicule 1*'. Viexub.
> ap, imp. Allier, 1837, in-8°, 15 pages.
Tiré a 12 excmpl. Cet opuscule a été reproduit avec quelques augmentations dans les Mélanges ci-apr. n° vu). — V.
Quelques mois d'un électeur de iarrond.
t. de Gap a M. bnurc, avocat, candidat ministériel aux prochaines élections Grenoble, impr. Prudhonime), in- 1°, J pp. - VI. Aria aux électeurs de l'arrondissement électoral de Gap (Vienne, impr. Timon, oct. 1837), in-rd'un seul recto. - Ces 2 opuscules sont relatifs ;m\ élections de ts:>7 . — VII. Mélanges biographiques et bibliographique* relatifs a l'histoire littéraire du Dauphiné par rt/JÇ. Colomb de Butines et OUivtèr Jute*.
Tome I (seul paru). Valence, Borel, Puris, Techener, 1837 (et 183»), in-8». Il \ a insère les articles suivants: Bibliographie des journaux et recueils périodiques du Dauphiné. - Lettre >t M. Mermei sur l'origine de l'imprimerie à Vienne (voy. ci-de>s. n* iv). - llibliographie des palôis du Dauphiné (voy. ci-dess. n* n).
■.- Notice sur les Editions incunables de Grenoble de f 190 à J.V/;\ Cotte notice ;i\:iit déjà paru dans le Bulletin du Bibliophile de Téchener (octobre 1838). Il «•n a été lai! un tirage à part destiné à forme/ le 2' rasciculè des Matériaux (ci-dess. n" iv).— VIII. Annuaire bibliographique du Dauphiné pour 1837. i n
Grenoble, Prudhomuie. l'ai Pan nier 1837), in-12 de 82 pp. Gel innuaire est une réimpression augmentée des Bulletins bibliographiques fournis par l'auteur en \X'M. à la Revue du Dauphiné. — IX. Catalogue des Dauphinois dignes de mémoire. Première partie. A-J.
Grenoble, Prudliommc, 1840, in-8°, 92 pp. (Voy sur cet ouvrage ci-devant I'Introduction.) — X. notice sur la bibliothèque de M. Yemeniz, de Lyon.
Paris, Colomb de Patines 1813, iii-8°, 10 pp. C'est la reproduction avec addition et correction d'un article déjà public dans le feuilleton du Journal de la librairie. — XI. Bibliographe
Danlesca. Prato, Alberghetti, 1845-46, 2 t. en 3 vol. iu-8°. C'est l'ouvrage le plus sérieux de Colomb deBatines. Il lui a valu les éloges de tous les bibliophile. La D pari, contient la nomenclature des biographies du Dante, des cd. de la Divine comédie, les extraits qu'on en a faits, les traductions, soit complètes, soit fragmentaires, soit manuscrites, soit imprimées, eu ilalicu, eu latin, en français, en anglais, en allemand, en espagnol; les vocabulaires, glossaires et illustrations des œu- # u < poêle, t iHin la musique com-
posée sur quelques-uns de ses vers l a 2- partie de cette bibliographie remarquable, traite de la critique de la Dit comédie ; études sur le lexte même, parallèles, éloges, censures, apologies; origine et histoire du poème, son original! lé, son système allégorique et mythologique, l'esprit religieux et gncllê, la philosophie, les connaissances scientifiques du Dante. I.a 3 e partie passe en revue les commentaire- de la Divine comédie, soit perpétuels, soit fragmentaires (Extrait du Bulletin du Bibliophile belge.
in, 154, iv, 06.) — Cet ouvrage a donné , lieu a l'opuscule suivant : Quando e da elii sia composlo l'ottimo comentoa Dante.
Leltera al signor Seymour kirkup... colla giunta di alcuni supplimenti alla Bibliografia Danlesca dcl si<jn. Colomb de Latines. Lipsia, Barlh., ÏK47, in-8°, 52 et 2 pp. — XII. Bibliographia dette antlche rapprcscnlaziam italianc sacrée profane ohxrexrt. Fireuze,l832,gr.in-8°, »2 f). — XIII. Bibliographia dellc die, egloghe. edaltre composizioni i ustieali, délia congrega dei Bozzi di Siena, ttampate net secoto xrt. Fircnze, 1853, in-8°.- XIV On lui a attribué par erreur une Bibliographie spéciale des ouvrages sortis des presses de la Corrcrie, imprimerie particulière de la Grande - Chartreuse. Ce travail annoncé plusieurs fois par Colomb de Batines comme étant .sous presse n'a jamais été publié. Il n'en a paru qu'un fragment dans le Bulletin du Bibliophile de Techener, n»
16, 3* série ( 1 Slît» , vous ce titre : Sur deux ouvrages fort rares sortis des presses de là Correrie...
Il a fourni à la Rei ve de VtEXxe les
articles ci-après : Sotice sur deux ouvrages fort rare* de Mi bel Sert et imprimés à Vienne dans la /" moitié du xrt* ».
(t. I, pp. 204-13). - Compte- rendu de \ Essai, hist. sur l'art monétaire et sur l'o-
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rigine des hôtels des monnaies à Lyon, Mdcon et Vienne, par Foulques. Lvon, imp.
Deleuze, 1837, in-8» (t. I, pp. 241-43).- Notes biographiques sur quelques écrivains \ iennois des xri* et xrii* s. Serclier, Gasp. De Bomane&che, Guy Disdier, Th. Delorme, P™ Costal, La Garenne (t. I, pp. 322-25). - flijlé. Cl. Allard, I r. GrÉiiiN, Simon Glerin, Innocent Gentillet, Guill. de Torciiefei.on t.
I, pp. 309-75). — Documents pour servir # à l'histoire de l'imprimerie en Dauphiné (t. Il, p. 6 1-68). C'est une réponse a un article de M. Vital lierthin inséré dans le même volume, pp. 17-27. Ce dernier se défendit par une Réponse à M.Colomb de Ratines au sujet de son article .. (Ibid., pp. 108-114). - M. Colomb de Battues répliqua par l'article suiv. : Documents pour servir à l'histoire de l'Imprimerie en Dauphiné. Réponse à M. Vital Berthin (t. Il, pp. 154-59). - M Berthin répliqua par une Dernière réponse à M. le vicomte Colomb de Batines {Ibid., p. 181) et un article (anonyme) critique sur le 2« fascicule des mélanges biogr. et biblvogr. pur un abonné (Ibid., pp. 198-207) Cet article satirique, mais plein d'assez dures vérités, \ ml dure la discussion. Il faut y joindre deux lettres insérées dans le Journal de Vienne.— Piqué de voir contester ses connaissances hiblingraphiues, Colomb de Battues cessa d'écrire ans la Revue de Vienne.
Il a rédigé les Bulletin et Chronique bibliographiques des HP, IV«, V»et VI»
vol. de la Reh<e dv Dmvphixè. Ce dernier contient un article intitulé : Chaivei. historien de la ville de Vienne, qui availdéjà paru dans \eJourualdc Vienne, n» du 30 nov. 183«>.
Ou lui doit la réimpression des trois opusc. suiv. : I. .Sermon ioyeulx (en vers Grenoble, imprim. Prud'homme, 1Kr>, in-16, de 4 ff. avec 1 grav. sur bois Réimpression, copie figurée en caraet.
goth. d'un opuscule des l r " années du lii' tiré! 12 ex.) — II. Description de l'origine et première fondation de l'ordre sacré des Chartrevx , nai (ventent pourtraicte au cloitre des Charlrcvi de Bans.
Traduirte par V.-P. Frère François Inry.
Paris, Guillaume Chaudière, 1578, in-4* 32 If. — III. Poésies en patois du Dauphiné Grenoble, 1840, in- 12
COLOMBA T i.Maro. médecin, plus
c i sous le non de COLOMB v r m :
l/ISEBI Vienne le 28juin 1797, commença Sesétudes luedicafesa Mont- |
pellier et à Strasbourg, puis vint 1rs ' achever à Paris, où il l'ut reçu docteur en 1828. C'est à l'étude pbysiologicopalhologique des organes de la v<u\ .
surtout à celle du bégaiement, que se rattache son nom en médecine. — N'étant encore qu'étudiant, il avait déjà l'ait à ce sujet d'intéressantes découvertes qui lui valurent plusieurs l'ois les éloges de ses professeurs. Il continua a étudier d'une manière toute spéciale la physiologie des organes vocaux, et se livra à de profondes recherches sur la nature, les causes, les variétés des affections du larynx , et principalement sur le traitement de tous les vices de la parole. Dans ce genre d'étude tout était à créer, la science étant à peu près muette; sans émules, sans devanciers, il dut presque tout tirer de son propre fonds, en sorte qu'on peut le regarder comme le créateur d'une nouvelle branche de la médecine, de Yorthophonie. Aussi, à part tout autre mérite, ses travaux sur cette intéressante matière ont-ils celui d'une incontestable originalité. Il fonda a Paris un Institut orthophonique .on nu nombre considérable de bègues ont été radicalement guéris. Sa méthode de irai- • tetnent consistait principalement à les faire parler sous I influence d'un rhythme cadencé qui, continué pendant un certain temps, rétablissait l'harmonie entre l'agent nerveux instigateur de la parole et les organes chargés de lui obéir. Il était parti de cette idée bien Simple que, puisque les bègues, dans certaines circonstances, parlent avec une extrême netteté, comme, par exem pie, lorsqu'ils chantent, il était complètement illusoire d'aller chercher la cause de cette infirmité dans une conformation vicieuse des organes vocaux.
L'Académie des sciences , appréciant a toute leur valeur ses utiles travaux, lui décerna en iH'.Y.i un prix de 5000 fr.
— Le docteur Colombat est mort a Paris, en 1851.
Ses biographes racontent qu'il éprou va sous la Restauration quelques persécutions pour s'être mêlé de politique.
— On dit encore qu'il refusa, après la Ilévol. de juillet, la décoration que les élèves 69 inedecineav a ie ni sollicité pour lui en récompense de -on zèle a soigner les blessés des deux camps. Si cette anecdote est vraie, il faut avouer que M. Colombat a bien changé par la suite de manière de voir à l'endroit îles titres et des croix. Voici, pour l edilica-
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• lion du lecteur, la nomenclature dont il taisait invariablement suivre son nom sur les titres de sesouvrages après 1835; je copie textuellement :
. COLOMBAT DE l'isère,
Docteur en médecine et médecin fondateur et directeur du Gymnase orthophonique de Paris, lauréat de f Académie des sciences de l Institut de France , secrétaire annuel de la Soc. des sciences physiques et chimiques de Paris, membre de la classe des sciences physiques, mathématiques, morales et philosophiques, et du comité du Journal de l'Institut hist. de la même ville, de Ut Société anatomique de Paris, du cercle chirurg. de Montpellier, de la Soc. médicochirurg. de Lyon , de la Société de statistique universelle de France , collaborateur de plusieurs journaux de médecine, bachelier ès-droit, èssciences , chevalier de la Légion d'honneur (l), médecin du ttiédtre de l'Odéon, etc., etc., etc.
Sa femme, M m « Làure COLOMBAT, née BOUCHARD, a exposé à plusieurs salons de peinture des vues de notre province. Elle a aussi écrit des romausl rui I le tons dans les journaux, entre au - . 1res dans le Journal de Vienne. Elle est née à Paris.
Voy. Sachaèle, les médecins de Pari$ jugés par leurs oeuvres ( Paris , 1 845 , in-8°); Almanach drolatique elenvyclop.
de 1847, p. 131 ; Littérature fr. coutemp.
Portraits. — I. M. Colombat de l'Isère. 1. Lacauchie. Lit h. Paul Petit..., avec le fac sim. de sa signature. Entête de sa Notice dans VEncyclop. biogr. du
XIX* Siècle. — II. COLOMBAT DE LISÉRÉ,
o ans la Biographie des hommes du jour, in-4°, lith.
Birliographie. — I. L' Étudiant, ou le Préjugé, comédie (1825). (Lill. fr.
conlemp.)—\\. Monsieur et madame Frontal, ou cranomunie et romantisme, comédie critique en un acte, mêlée de vers, par M. C"\ de l'Isère. Paris, Lerosey, 1830, in-8°. — 111. Le comte Albert, ou l' anniversaire, drame en 3 act. (Littér. fr.
contemp.y—W. L'Hystérotomie, ou l'Amputation du col de la matrice dans les affections cancéreuses... Paris, Mansut, 1828, in-8», 58 pp. avec 2 pl. — V. De la ligature et de la compression des artères. Paris, 1828, in 8». — VI. Tableau du mécanisme naturel de l'articulation de toutes les lettres ; suivi d'un mécanisme
(I) Il a été décoré co l&~5 pour avoir soigné ffratuiienieat plus de 400 bévues appartenant a la •U&st navncrt.
artificiel au moyen duquel les bègues parviendront à articuler les voyelles et les consonnes qui leur présentent des difficultés. Pans, Mansut, 1830, in 8°, 20 pp. — VII. Traité de tous les vices de la parole , et en particulier du bégaiement, ou Recherches théoriques et pratiques sur l'orthophonie et sur le mécanisme, ta physiologie et la métaphysique des sons modulés, simples et articulés qui composent le langage humain. Paris, 1830 , 2 vol.
in-8 u , avec 1 tableau et 2 pl. La 3 S éd.
est de 1843. Cet ouvrage, trad. en plu- * sieurs langues, a valu à l'autcurun prix de 50<!0 fr. décerné par l'Acad. des sciences le 18 déc. 1833. — VIII. Nouvelle méthode de pratiquer la taille souspubienne. Paris, Mansut, 1830, in-8°, 28 pp. — IX. Le Baume de copahu sans odeur ni saveur désagréables, administré sous la forme de dragées dans la blennorrhagie et la leucorrhée... Paris, impr. de Marchand-Dubrcuil, 1831, in-8°, 20pp.
— X. Tableau synoptique et statistique de toutes les espèces de bégaiements el des moyens curatifs qui conviennent à i liaque variété en particulier... Paris, Mansul, 1833, in-4". 32 pp. — XI. Rêveries d'un convalescent. Pans, Mansul, 1833, in-8°, 190 pp. (/est un recueil de poésies dans lequel on trouve un drame en 3 act., en vers, inlitulé : Minuit, ou les Remords. — XII. Mémoire sur la physiologie et la thérapeutique du bégaiement, faisant suite au Traité d'orthoplionie [n* vit ci-dessus), précédé de quelques considé- t rations psychologiques sur l'origine des sons vocaux articulés... Paris, cbez l'au- , tebr, 1836, in-4°,51 pp.- XIII. Vissertation sur le bégaiement, ses causes, ses variétés, ses moyens curalifs... Strasbourg, 1831» , in-4". — XIV. Dictionnaire historique et iconographique de toutes les opérations et de tous les instruments , bandages et appareils de ta chirurgie ancienne el moderne. Paris, 1830- 37,' 2 vol. in-8°.— XV. Traité des maladies et de l'hygiène des organes de la voix. 2' éd.. Pans, Mansul, 1838, in 8", avec 2 pl. La t"éd. est de 1831 -XVI.
Mémoire snr l'origine psychologique el physiologique des sons articulés... Paris, Ulibé. 1839. in-8°, 16 pp.— XVII. Traité des maladies des femmes et de l'hygiène spéciale de leur sexe. Paris, Labbe, 1839- 43, 3 vol. in-H". - XVlll. Le mécanisme des cris et leur intonation notée dans chaque espèce de douleuis physiques et morales. Paris, impr. Moquet, 1840, in-8°, 16 pp. — XIX. Mémoire turPhisloire physiologique de la ventriloquie ou
COM
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■ eugastrimysme. Paris, impr, Moquet, 18-40, in-8<>. 16 pp. — XX. Réponse au docteur Becquerel, ou Réfutation de son Traité du bégaiement. Paris, Hauquelin, 1844, in 8°, 40 pp. Le D' Colonibat fait dans cet opuscule l'hist de ses Ira vaux.
Il a fourni des art. à la Rerue mctl., au Met. de Méd. (Didier), au IHct. de Médecine usuelle, au Dict. de la Conversation , à YEncyclop. pittoresque de la Musique, etc., etc.
COLOMB1ERE.— Voy. La Colom-
RIÈRE et Vl l.SO.V
combalot (l'abbé Théodore), (•< lebre prédicateur, est ne à Chàteuay (Isère) le 21 août 1798. — Apres avoir terminé ses éludes au collège de laCdte- Saint-André, il entra au séminaire de Grenoble, y professa pendant quelque temps la philosophie, puis fut ordonné prêtre. mo\enn;mt une dispense, en 1821. à Tage de 23 ans. Il quitta son diocèse en 1823 pour venir à Parischez les jésuites de Moulrouge; mais, après une année de noviciat, il abandonna cet ordre où il avaiteru un moment être appelé par Dieu Rendu à la vie séculière, il ne voulut accepter aucun titre de curé ou de vicaire; se contentant de celui plus modeste de missionnaire aposiolique, le seul qu'il aime à se donner, M. Combalot se consacra dès lors tout entier à la prédication. En peu d'années il se plaça au premier rang des orateurs sacrés; de toutes parts les évêques de France se disputèrent son concours et l'appelèrent comme missionnaire dans leurs diocèses. — Voici en quels termes il a été apprécié par un écrivain catholique i l) : « On reproche a l'abbé Combalot, et c'est peut-être avec raison, un peu trop de véhémence qui est quelquefois amerc; parfois aussi il tombe, par ambition ou négligence oratoire, dans le trivial : son ambition le domine. On lui pardonnerait aisément celte faute, si elle ne lui arrivait
ras un peu trop souvent. Mais ce qu'on ui reproche surtout, et avec une grande justice, c'est «le trop laisser voir ses tendances politiques dans la chaire sucrée, la ou le prêtre ne doit montrer
que sa foi Ses discours ou sermons.
comme on voudra les appeler, pèchent un peu quelquefois par l'enluminure
d'une fausse rhétorique ; mais ils
ont une sorte d'éclat qui, aux yeux de la foule, peut suppléer a tout ce qui leur manque . — M. Combalot a ele
(T * Etudes «i»r In orateur* sacres (Paris, Vaton, itfiu, IrfTlW, 7« livr., pp 153 et »uiv.
un des plus fervents disciples de La Mennais ; mais, après la publication du livre sur les Affaires de Rome, il se sépara bruyamment de son maître, <i publia a ce sujet Ics21ettrcs indiquées ci-après, n°ll. Malgré celte séparation, ou assure que ses plus be:iux mouvements d'éloquence n'ont été depuis lors qu'un écho affaibli de la parole brûlante de l'illustre auteur de V Essai sur l'Indifférence.
Portraits. — I. M. Combalot. Imp.
Unwrcier, lith. in 18, eu tête de sa notice dans la Biographie du clergé contemporain.— II. Mignot lith. galerie de Largue à Lyon 1 1851 ), in-8°. — III. L'jbbk Combjlot. teint et lith. par Osval Marie.
Imp. Lemercier (1850). Buste, de face, iu-fol. Eu bas, le fac-siin. de sa sign.
BIBLIOGRAPHIE
I. Eléments de philosophie catholique
Paris, Bricon, 1833, in-8°— II. Première lettre de M. l'abbé Combalot à M. E.
de La Mennais, en réponse à son livre contre Rome, intitulé : Affaires de Rome. Paris et Lvon, 1836, in-8°, 108 pp. = 2* éd., ibid, 1837, in 8 n , 99 pp. — Seconde lettre, ibid, 1837, in 8', 189 pp. (2). — III La connaissance de Jésus-Christ , ou le Dogme de l'Incarnation envisagé comme la raison dernière et suprême de tout ce qui est. Paris, Gaume, 1841, in -8°.
I.a 3» ed. est de Lyon, Pelagaud, 1845, in-8 . - IV. Mémoire adressé aux évir ques de France et aux pères de famille sur ta guerre faite à l'Église et à la société par le monopole universitaire. Paris, Sirou, 1844, in-8°, 68 pp. telle brochure a valu à M. Combalot une condamnation à 15 jours de prison et 4001»
francs d'amende, par arrêt de la cour d'assises de la Seine du 6 mars 1844(3 .
(t) La I" de <•>•> lettres a donné lieu à la reft lallon suivant» 1 : Premier? lettre He J.-L.-L. Gotidard, prêtre du diocèse de Grenoble, à M l'êbbe Combalot, à l'occasion de la première lettre mir. see par celui < i a M. de La Mennais Paris. Dauhree. IH37, in-8«, 188 pp. - Voy. Herue du ÙattpAiW, M, p. 03. La Revue du Lyoïinnu. 27' tlvr., a également rendu rompt* de la première lettre de M. l'aune Goudard. Cet article a etc publie séparement sous le litre de : M. de La Menants. H. Coin Mot et Jf. Godard. Lyon, Boilel, 1837, in-8»
Deux écrivains dauphinois ont encore pria pan a la polémique soulevée par ce célèbre ouvrage de La Mennais L ' Manrr* rt M. ïabbi> de La Mmnais, à l'occasion de ton dernier outraae, intitule : Affaires de Home, par labbè L.r'-iV. Lymin .
Grenoble, Prudhomme. 1837. i n-8". il pp. — II. l'remieri chant*, précèdes de deui èpllret u Jf. de La Mennais sur les Affaire* de Home , par Victor Davin. Lvon. l'élaeatid .... 1837, in 12 de s et Ui
Ëp. Une des deux épltres avait déjà cte imprimée: ap. Allier, 1837, in-8*. 16 pp 3) Voy Prnçei de M. labbe Combalot Parts,
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— V. Conférences sur les grandeurs de la sainte Vierge, précitées dans l'église de Sainl-.Sulptce , a Paris , pendant le mois de Marie. Paris, Poussielgue , 1845, ui-8°. Plusieurs fois réinipr. — Trad.
eu espagnol. Paris, Boix, 1852, in -8°.
— VI. Lettre adressée à M. Ihipanloup,
ne d'Orléans. Lyon, irnp.Pelagaud, 1849, in-8°. Ausujetdu projet de loi sur l'enseignement. — VII. Cantiques nouveaux à t'honneurde la suinte Vierge. AvigH0n, Séguin, 1849, in-12.= Autre éd.
Amiens. Canin, 1850, in 12. — VIII. Lettre adressée à monseigneur l'archevêque de Paris sur l'intervention du clergé dans 1rs affairti téculière$el politiques. Lyon, iiripr. Pélagaud, in-8», 16 pp.— Deuxième lettre, {ibid.}, 1851, in-8». M Combalol y attaque la doctrine d'un ruandem 1 de] archevêque de Paris, du 29 janvier 1851, dans lequel ce prélat établissait que i le clergé devait demeurer étranger ;m\ choses de la politique, aux opinions des partis et aux questions qui agitent le monde social h ».
IX. * Analyses développées àes discours et conférences de M. l'abbé Combalol, par M. Il.-F. Nantes, 1841. in-8". - \. Conférence* de Noire-Dame d'Amiens pendant la station du Carême de 1850, ou Analyse des conférences du soir, prononcées dans la cathédrale d'Amiens par M. l'abbé Combalol, et recueillies par un de ses auditeurs. Amiens, Caron, 1850, m-12(2).
COMKKROUSSE ( de ). — Voyez Decouberousse.
COMIERS (Clai db) (3), théologien
cbez YVaillc. *n\ bureaux de {'Univers, ixu.i.j 14* pp. — h< tjuisïtoirr et répliques de H. te troc.
Il ■: dans te procès de M. l'abbé Combalol.
i impr. Panrkoake', in H», 3i pp.— Liberté d'enseini ; procès de V l'abbé Combalol , précédé ion. par M Veu il lot, redact.de IT«irers. Pans, ini4, in R°. l/auteur «le relie brochure a éle rond-iuine a on mois de prison et 3,000 fr. ci amende, par arrêt de la cour d'assises de la Seine du h mal iftii.
(I) Ces deux lettres ont été combattues par la disante : Lettre à M. I abbé Combalol. en réponse in'* à Myr iarchetéqne if Paris, par l'abbé t.. K.irbov. Paris, Sainier et Brav, mi, in-H», 7i pp.
(*) Il faut joindre a ce recueil l'opuscule ci-après: /.a Vérité dans ta charité .discours prononcé dans le temple d Amiens par L. ttostier, pasteur, à l occasion du sermon prêche par M. l'abbé Combalol , le 22 far. 1850. Amiens. Caron, 1H!», in-«°.
S) Il ne parait pas appartenir à la famille noble 1 > m ie«s, l'une des plus anciennes de notre pronoee. Il sig« e se» écrits. Comter*. toot court. Son Traite des Comètes e-i dédit à M. Un Honnet, seigneur de Comiers. Conseiller au Parlement de Grenoble, mais il ne dit rien I ce magistral qui puisse faire supposer de la patente entre eux. Cependant on lit sur les titres de sa Médecine unfrervetlc etde quelques édition» cles0rvif7Mrff\«Sf*t//>*, par le sieur DeCommirrs.
et mathématicien, naquit à Embrun vers le commencement du xvir s. C'est un assez bizarre personnage, sur lequel on ne possède que de vagues renseignements. — Ayant embrassé l'état eeclés.
il fut chanoine de la cathédrale d'Em brun etentra probablement ensuite dans la Soc. de Jésus. Nous lisons, en effet, dans Y Avis au lecteur de l'un de ses ouvrages (4), qu'en 1654 il se proposait d'aller prêcher l'Évangile aux Indes orient, eu compagnie des PP. Alex, de Rhodes (d'Avignon), et Ignace Baudet (de Grenoble). N'ayant pu mettre ce projet à exécution, il chercha à utiliser ses connaissances dans les mathématiques en se Taisant ingénieur des armées. Dans ce but, il voulut suivre le marquis de St.-Audré Monlbrun au siège de Valence, en Italie (1655), mais ce grand capitaine refusa ses services et lui obtint la prévôté de l'église collégiale de Ternant. — Comiers se relira ensuite à Paris où il donna des leçons de mathématiques. C'était un homme possédé de la manie d'écrire, et qui réussit auprès de ses contemporains à se faire passer pour un savant. Les recueils périodiques du temps sont remplis de rêveries de sa façon sur la médecine, l'astronomie, l'optique, la mécanique, la géométrie, la phvsioguomonie, les géants, la baguette divinatoire, etc., etc., car il se mêlait de tout. Ses ouvrages sont remplis de lanis, parfois des plus lestes et peu convenables pour un nomme de sa robe. En voici un exemple : dans son traité de la Nature ci présages des comètes, il|débute à peu près ainsi : » On a agité à la cour la question de savoir si le mot comète était du masculin ou du féminin, or pour terminer ce différend il'conviendrait d'employer le moyeu proposé par un maréchal de France, c'est-à dire de soulever la queue de cet astre. • — Devenu aveugle, vers 1684, il entra aux Quinze-Vingts et prit dès lors le titre d'aveugle royal. C'est là qu'il mourut au mois d'octobre 1693. Il m.: donna il aussi lestitresdeprotonotaire apostolique et d'officier du baint-Ofhce.
D'après son dire, il fut très-lié avec le marquis de St-Audré Monlbrun. On lit dans VAvis au lecteur précité : « L'âme < de Jonathas et l'âme de Da\ /</ ne fu- « rent jamais pluscollécs que l'ont tou- « jours été le cœur du sieur Comiers et t celui de ce grand capitaine.., Ces deux « amis ont patiemment souffert un long
(4).V(W». Instruction ponr rénntr les EflUet. P.R
(ci apr. tt» MO.
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«orage do persécutions. » Dans un Traité des uronhéties, insère dans le Mercure d'août Ki89. il donne quelques renseignements sur l'origine de ces persécutions. Elles datent, dit-il, de 1660, époquea laquelle le marquis de St-André , Ht poser les armes aux mutins îles Cévenne.s.ci persuada aueninte de Doua de remettre à S. M. la pi iucipaiiled'OraiiL'e pour une muhiiic de 204MMX) liv. qu il (Comiers toucha lui-mOme a Avignon chez le comte de Férastière, beau-père du comte dc Doua. 11 ajoute une autre cause n ces persécutions : c'est d'avoir empêché en Ki(i'>. avec le marquis de St-Andre, une fabrique de poisons dans la verrerie de Bois-Gczet près La Nocle.
Mais je n'ai pu vérifier la vérité de ces allégations.
BiBLiocn vi'iiii: 1 ).— \.Laiialrreetprer sage des comètes. Ouvrage mathématique, physique, chimique et historique , enrichie des prophéties des derniers siècles et de la fabrique des grandes lunettes. Lvon, Ch.
Mathevel, m.dc.lxv, in-8», de 12 fl.
prclim.199pn.ct 23ff.(B de Grenoble).
— II. Im drpliaitwn dv cube, la trisection del'anijle, et l'inscription del'hepta- , gone régvlier dans le cercle. Paris; Ki77, in- i de 2 If., 2t> pp. et 1 pl. — III. Nouvellcinsli uclion pour réunir lesÉglises prétendues réformées à l'Église romaine, par les seules preuves tirées de la sainte Écriture et du catéchisme, et confession de foy de Charenton. Paris, René Cuignaru, m ne. bxxxvui, iB-t2.de 10 If. prélim.
< t i:,;» pp, B. de Grenoble,. —IV. La médecine universelle, ou l'art de se conserver en santé, de prolonger sa ne et de se guérir des plus fâcheuses maladies.
Amsterd., P. Brunei, m. dc. lxxxviii, petit in-12, deinô pp. B Ste-Genei \e). — V L'art d'écrire et de parler ocnwtU. Paris, Mich. Giierout, 1690, pctitin-12.= Autre éd. Bruxelles, 1691, iu-12, rare. — VI. Pratique curieuse avec les oracles de% sibylles sur chaaue question proposée, avec la fortune des humains. Pans, KM), in-12, souvent réimpr. Une ed. de Pans, I77t), in-12, est augmentée de La foi ^ humains décidée parles dieux, demi-dieus et grands hommes... Inventée par M. Commiers ci mise nouvellement dans ce beau jour par L. h. I ( lette partie a une pagination et un litre séparés. Pans, aux dépens des
I) Celle notice bibli lorsque j'ai découvert t Comiers. Aûu d'entier pin que* trop considéra indiquer tel ; on les u
tltrjpiuque rtlil *0tu preur iHMquen autres ouviapcs de >le$ reminiimcuis t>|n>itijile», j'ai dû lenonrer a les OTtra dant le S*i>pUment.
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libraires associes, 1770, iu-12de 13 ff.
et «0 pp.— VII. Calendrier perpétuel et invariable, tant pour l'année avile que pour l'année ecclésiastique. Dédié au roi.
S. n. de 1.) mdcxciii pet. in-12, de 7"> pp. C'est un tira ;e a part du Mercure galant de mars IU93, pp. 11-83.
Comiers a donné m nuire un ^rand nombre d'articles -mi Journal dessin et au Mercure. On en trouve une liste assez complète dans le Diction, de Moréri, ed. de 1759.
COMPS.— Très-ancienne famille noble de noire province qui parait éteinte depuis plusieurs siècles. On ne connaît rien de son histoire, si ce n'est qu'elle possédait une terre près de Dieulclit et qu'elle a donné à 1 ordre de Malte le 1 deux grands maîtres ci-après :
COMPS (Arnaud de) succéda ver-, 1162, dans image fort avancé, à Auger ou Ottegerée Balheu, comme lui gentilhoiume de Dauphiné. Son nom ne se rattache à aucun fait important de l'histoire de Malte; quelques écrivains ne le comptent même pas dans le nombre des grands mailres dc cet ordre.— 11 eut pour successeur Gilbert d'Assalit.
CUMPS Bf.iiikanu DE; était, dit ?« toi, un vieux chevalier français de la prevince de Dauphiné. Il fut élu grand maître en 1336 ou 1244 dans de malheureuses circonstances. Sun m.
nail d'éprouver une terrible défaite, et tous leselievaliers, 16except< îs, avaient béri, dit-on, dans une bataille contre les infidèles. — Son magistère, comiiie celui du précédent, 1 m veille aucun souvenir. Il mourut tu 1211 ou 1248, aux environs d'Autioche , des suites rj< s Mesures qu'il avait reçues dans une rencontre avec les Turcs.
Ou trouve les portraits de ces deux grands-maîtres dans les histoires de l'ordre de Malle par Baudoin et l'abi r de Vertot.
( :( >\DILL AC (Étienke BONNOT Di .
célèbre métaphysicien, naquit a Grenolde, paroif 11-Louis, leMsept.
l II î. Il était le plus jeune de fri dont l'un, grand prévôt de la maréchaussée de Lyon, donna à ses enfants J.-J.Bousseau pour précepteur ( onfc liv. vi), etdont l'autre s'illustra comme publiciste sous le nom de Y abbé <!,• 1/ y blI < ondillac commença ses étudi s fort tard sa vue était si faible qu a l'Age de 12 ans il ne savait pas encore lire. Après avoir appris le latin sous un
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curé de village, il se rendit à Lyon vers 1730, chez son frère le grand prévôt, et v resta plusieurs années. Son autre frère, l'abbé de Mablv, l'emmena ensuite à Paris où il lui fit embrasser l'état ecclésiast. contre son gré. Notre philosophe, en effet, porta toute sa vie la soutane, mais ne célébra jamais que sa première messe. — Produit dans le monde et à la cour, il y fit un grand nombre de connaissances ; son premier ouvrage, V Essai sur l'origine des connaissances humaines, dont la censure prohiba l'impression, le mit eu rapport avec l'élite des gens de lettres et commença sa réputation (1717;. Sur la proposition du duc de Nivernois, la reine Marie Leczinska le recommanda en 1754 pour être le précepteur de son petit-fils, l'infant duc de Parme. Condillac se voua tout entier a ces difficiles et honorables fonctions : il composa pour son royal élève un cours d'études complet, mais certaine coterie à qui ses systèmes déplaisaient fit arrêter l'impression de cet ouvrage (voy. ci-apr.
n° vi); il dut lui-môme quitter la cour de Parme presque en disgrâce, sans en avoir reçu la moindre récompense (1).
De retour a Paris en 1767, il fut noblement vengé de cette ingratitude par l'accueil flatteur qu'il reçut des hommes les plus distingués et par l'Acad.
IV. qui l'admit dans son sein (2) en remplacement de l'abbé d'Olivet (1768).— Sa vie dès lors se passa dans la solitude et dans les méditations paisibles du cabinet. Sa nièce, M» nr de Sainte- Koy, ayant acheté la terre de Flux près de Beaiigency, il s'y retira afin de pouvoir se livrer en toute liberté à son amour pour la retraite et à ses études favorites. Il n'en sortait que quelques jours chaque année pour aller voir ses amis à Paris Eu 1780, il y fit son dernier voyage : s'élant trouvé épuisé de fatigue, il revint en poste à Flux vers la fin de juillet et y mourut dans la nuit du 2 au 3 août d'une fièvre putride bilieuse.
PORTRAITS
I. M. l'abbÉ DE Condillac, de /'.Ir a d mw fin n çaise , ancien précepteur de S. A. H. l'iiirjitT D. I eroixjsd /*', duc. de Parme , etc. Baldrigki pinx. Jo.
Yolpalo seul. Parmrr. Buste, 3/4, D.-ll.
, i) Plus intelligente, li conr de France lai araii donne. enlTKS.raiiluTedeMnreaox (dior.de Tool).
f ) U fit pour I" Académie comme pour l'Bg lise il n'assista qu'a une seule séance, a celle de sa réception.
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175 mill., L. 105 mill. - C'est le plus beau des portraits deCondillac. (Cont.)
— II. CONDILLAC. Dessiné par P. Duval.
Gravé par .4. Clément. Buste, 3/4, B. dans un ov. sur un fond de pierre. point. - H. 186 mill., L. 120 mill. — III. E.-B. de Condillac, né à Grenoble..., par les mêmes, aij. copie du précédent, mais sans le fond. 11. 112 mill.
— IV. M. l'abbé de < omui.lac, de FAcadémie française .. M. Hansonncllr se.
Buste, 3/4 D.-ll. 132 mill., L. 74 mill.
—V. M. L'ABBÉ m CoNi»M.L\r.,aV/',Wdémie française... F. G. Lardysc. 1189.
Buste, 3/4 G. daus un ov. de 9:, mill.
de H. — VII. E. BûNNOTdc Condillac, ne à Grenoble... Buste, 3/4, B. sans rabat.
H. 100 mill., L. 62 mill. — VII. Condillac, peint par Ualdriglii. grave par P.- M. Alix. ln-4°, gr. en couleur.
BIBLIOGRAPHIE
l.' Essai sur l'origine des connaissances humaines, ouvrage où l'on réduit à un seul principe touteequi concerne l' entendement humain. Amsterdam. P. Mortier, 1746 et 1754. 2 vol. in-12. Très-souvent réimpr.— II. Traité des systèmes, parl'ou- t ieur de l'Essai suri' origine des connaissances humantes. La Hâve, Neaulme, 1749, 2 vol. in-12. Souvent reimpr. — III.
Traité des sensations. Londres et Paris, 1751, 2 vol. in-12. = Non», éd. augm.
de l'extrait raisonné de cet ouvrage. Paris, 1788, in-12. — IV. Traité des animaux.
Amsterdam (Paris, Ch.-Ant. Jombert), 1755, in-12. = Autre éd. avec un exlr.
raisonné du Traité des sensations. Paris, Debiirc, 1755, 1766 et 1775, in-12. — Y. Discours de réception à l'Académie fr.
Paris, 1708, in-4°. — VI. Cours d'étude pour l'instruction du prince de Parme.
Deux-Ponts, 17X2 Parme, Bodoni,177 13 vol. in-8°. t La cour d'Espagne s'élant opposée, en 1775, à la publication de cet ouvrage, Bqdoni n'obtint qu'en 1782 la permission de débiter son edil., après y avoir mis plusieurs carions, et un nouveau titre portant l'indication de Deux-Ponts. Il existe des exemplaires asse/ précieux dans lesquels on a conserve les anciennes feuilles a côté des cartons. »(Fr. hit. deQuérard .* Votre éd. : Parme (Deux-Pontsï, 1776, 16 vol.
in-8». = Autre : 1789, 16 vol. m-12.= Autre avec ce titre : Cours d'étude pour l'instruction des jeunes gens, ir* éd. Paris, Dut u t, 1800-2. 10 vol. in-18. = Autre : Revue corr. et augm. d'une notiresur la vie de Couleur. Pans, Verdière,
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1820, 10 vol. in-18. - La Grammaire el l'Art d'écrire qui font partie de cet ouvrage ont été réimpr. séparément sous les titres suivants : Principe» généraux de grammaire pour toutes les langues, avec leur application particulière à la langue française (Paris, 1798, in 12, et Paris, 1803, in-12,OH 2 vol. in-18); Traité de l'art décrire correctement la langue fr.
Souv. éd. à laquelle on a conservé la même diction de l instituteur à son élève (Paris, 1812 et 1824, in-12). Ils ont été réimprimés ensemble, Genève et Paris, Paschoud, 1818.2 vol. in-12. — VII. Le commerce et le gouvernement considérés relativement l'un à l'autre ; ouvrage élémentaire. Amsterdam et Paris, Monory, 1776, in-12. = Antre éd. : Paris, an m, 2 part, in-12. — VIII. La logique ou les premiers développements de l'art de penser. Paris, Debure, 1780,in-8°, très-souvent réimp. depuis. = Traduit en espagnol par ManadiiCalzada (Bordeaux, Lawalle, 1815, in-18). = Réimpr. avec la logique de Diimarsais (Avignon, Fischer, 1821, in-12), et trad. en espagnol (Paris, imû. Smith, 182V in-18). - Cet ouvrage demandé à Condillac au nom du conseil souverain préposé à l'éducation de la jeunesse polonaise, par l'organe du comte Ign. Potocki, grand nctaire de Lithuanie, lui valut une médaille d'or frappée en son honneur. — IX. La langue des calculs : ouvrage posthume imprimé sur les manuscrits autographes de l'auteur, dans lequel des observations faites sur les commencements et Us progrès de cette langue, démontrent tes vicesdes langues vulgaires, et font voir comment on pourrait, dans toutes les sciences, réduire l'art de raisonner à une langue bien faite. Paris, Guillaume, 1798, un vol. m-8», ou 2 vol. in-12. — Cet ouvrage a été refuté par La Bomiguière
X. Œuvres philosophiques. Parme (Paris), 1792, 4 vol. in8°.=Aulre éd.: Paris. 1798, 6 vol. in-18. - Ce recueil contient l'Essai sur l'origine des connaissances humaines ; le Traité des systèmes, celui des Sensations et celui des Animaux; Le commerce et le gouvernement considérés relativement l'un à l'autre. — XI. Œuvres complètes, édit. originale, augmentée delalangue des calculs, ouvrage posthume.
Paris, Chouel, 1798 el années suivantes, 23vol. in-8°avee porlr. Celte éd. publ.
par Arnoux et Mousnier a été revue en partie d'après les mss. originaux possédés par M. de Boisrenard, petit neveu de Condillac. = Autre éd. : Paris, Ba-
tillot, an vu, 34 vol. in-18 ou 31 vol. in-12 — Autre (pub. parThery). Paris, Lecointe et Durey, Tourneux, 1821-23, 16 vol. in-8°. Une partie de cette édit.
porte la date de 1817 et l'adresse de Baudouin frères.
ÉCRITS RELATIFS A CONDILLAC
L Elogio di Condillac, par Defendenle.
Pavia, 1819, in-18. — IL Esprit de Mably et de Condillac, relativement à la morale et à la politique, par L.-P. Bérengor.
Grenoble et Paris, 1789, 2 vol. in-8 0 .— III. * Paradoxes de Condillac ou réflexions sur la langue des calculs, ouvrage posthume de cet auteur (par Laromiguière).
Paris, à la librairieeconom. 180l, in-8°, 82 pp. =a Nouvelle édition (avec le nom de l'auteur). Paris, Brunol-Labbe, 1825, in-12, 264 pp. - M. Quérard (Fr. litt.) attribue par erreur cet ouvrage à Condillac.
CONDORCET. - Voy. Caritat DE CONBORCET.
CONTANT.— Voy. Du Co.xtant.
CORBEAU, COUR BEAU OU COIt- BEL. - Corbelli. - Famille noble originaire de Savoie, et fixée en Dauphiné dès le commencement du xiu« siècle.
File y a possédé un grand nombre de terres, entre autres celles de Vaulserre, de Saint-Albin, de Voissan et de Saint- Buol, dana le Viennois, qui ont été érigées en marquisat sous le nom de Corbeau, par lettres patentes de Louis XV, du mois d'août 1751 (1). — Les généalogistes ne fournissent que des renseignements inexacts et incomplets sur cette maison, l'une des plus anciennes de notre province. Sa noblesse a été prouvée dès 1470 et 1490 par l'admission de plusieurs de ses membres dans les abbayes de Saint-Pierre de Vienne el de Saint-Chef, qui, avant leur sécularisation el leur réunion en 1777, exigeaient la preuve de quatre générations, tanl du côté paternel que du côté maternel, non compris le présente; elle a élé vérifiée en 1641 par de Sève, en 1663 par Dugué, en 1669 par Bouchu, chargé* de la recherche des usurpateurs des titres de noblesse en Dauphmé;son ancienneté est rappelée dans les lettres patentes de Louis XV pour l'érection du marquisat de Corbeau ; enfin , le mardi Rnntïisirtes au P. rlewenl el * U Chambre ,lcs con pk-s de Grenoble, les 13 el *) janvier 17S*.
cou
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guis Corbeau de Vanlscrre (ci-apres) a fait les preuves dites de la cour et des carrosses, lors de sa réception dans l'ordre des quatre empereurs. — Depuis le siècle elle a donné naissance à plusieurs branches collatérales, dont voici les noms avec l'époque de leur . extinction : 1° première de Saint-Albin, formée dès 1280, et fondue en 1019 dans la maison de Garcin ; - 2" des Échelles, éteinte vers 1540; - 3" d '/>'<• , éteinte en 1506; -4° de La Jfurc, éteinte vers 1590; - 5" de Lan frai/ . fondue vers 1766 dans la maison de Calilfet ; - 6° à'Vpie et de la Combe, éteinte en 1648.
— Aujourd'hui elle est représentée par une 2* branche de Saint-Albin formée, comme on le verra plus loin, par le colonel Antoine- Pierre- Laurent, et par la branche aînée, dite de Vailserre, dont la filiation remonte, sans interruption, et peut se prouver par litres authentiques, jusqu'au premier meruhre connu de la maison de Corbeau, Anselme ou Antelme, vivant en 1220.
C'est à ces deux branches qu'appartiennent les personnages suivants :
CORBEAU DE SA1XT- ALBIN (Aimé- François de), né à Grenoble en 1744, docteur en théologie, fut d'abord grand-vicaire de l'archevôq. de Vienne, puis doyen du chapitre de Saint-Maurice 1 1 par la résignation que lui en fil Pierre de Corbeau, son oncle, mort en 1776. Nommé en 1781 abbe d'Aulnay (dioc. de Baveux ), il assista deux fois, comme député de ce dioeèsc,-aux assemblées générales du clergé de France tenues à Paris. En 1780, il fut élu député du clergé de notre province aux Mats généraux. Dans cette grande assemblée, l'abbé de Saint-Albin se tint à l'écart et ne se mêla nullement aux discussions de la tribune : il protesta, dans la séance du 24 juin 1780, contre la formation du clergé en chambre particulière, et se réunit le surlendemain aux députés du tiers-état avec plusieurs autres ecclésiastiques. Ce sont les deux seules circonstances de sa vie politique dont le Moniteur fasse mention. — Il est mort le 28 juillet 1806.
Portrait. — Dessin à la Bib. Impér.
Labadye del. ln-8°. (Suite de Déjabin.)
CORBEAU DE SAINT -ALBIN (Antoine-Pierre-Laurent de), frère du précédent, né vers 1748, entra, en 1765, dans le corps royal de l'artillerie,
(i) unie dignile loi donnai i les titres d'abbe de N -D.-de Car?» et d'archidiacre &au~delà da Rhône qui j eues attachés.
où il fut l'un des élèves les plus appréciés par Gribeauval, inspecteur-général de cette arme. Il servit honorablement dans la guerre de l'indépendance de l'Amérique, et y gagna le grade de ca pitainc. A son retour en France, il fut envoyé en garnison à Valence, où il resta pendant les premières années de la Révolution. Admis dans la Société des amis de la Constitution de celte ville, il s'y montra zélé parlisan des réformes réclamées alors par l'opinion publique, mais en même temps comme 1 un de ses membres les plus modérés. Ces généreux sentiments lui valurent, en I7!U, d'être chargé d'une honorable mission :
il fut envoyé, comme délégué, par les patriotes de Valence, auprès des sociétés populaires de Carpentras et d'Avignon pour leur porter des paroles de paix et tâcher de ramener entre elles la concorde et l'union. Le rapport qu'il rédigea sur celle missiop conciliatrice témoigne de son amour pour l'ordre et la liberté : la société de Valence en vota l'impression et l'envoi a toutes les soc.
populaires de France. - En 1793, il fut employé dans plusieurs places fortes , notamment à Maycncc et a Ncufbrisach, mais son titre de noble l'ayant rendu suspect, il quitta le service et essuya mémequelques persécutions. Réintégré sur les cadres de l'armée après le 18brumaire, il servi tquelque temps sous l'empire et prit ensuite sa retraite vers 1800 avec le grade de lieutenant-colonel. — C'était un homme remarquable par sa piété < t la douceur de son caractère :
ses dernières années s'écoulèrent dans l'élude et la pratique d'oeuvres de charité. Il mourut a Paris le 16 octobre 1813. On grava sur sa tombe, au Pere- Lachaise, ces deux vers qui résument toute sa vie :
Sa perte, qui laissa le pauvre désolé.
Est le premier clugein qu'il n'ait point consolé-
Son fils adoptif , Alex.- Charles Rou»selin (2). marié, 1° à Marie-Anne-Espérance-Clémentine deMontpêzat (16 mai
(il Pendant la révolution dont 11 adopta les prln riptsavec l'ardeur eU'> ntbonsiasmede la jeunesse, Il quitta le nom de son père pour prendre celui moins aristocratique de sa mère, Wouwr/iiJ f'x changement de nom, commandé en quelque sorte par les idée* du temps, ses rekalious avec llanion et Camille |>esnioulins. nne importante mission dont il fut rha:gé par le Comité de salai public dans le département de l'Aube, H, par dessus tout, sa lldelilé» la foi démocratique, l'ont expose aux aitaquesdes pamphlétaire^ de la réaction. M^isdes écrivains et des hommes indépendants ont rendo pleine justice i son honorable caractère et Tait connaître en même temps l'origine et les auteurs des calomnies dirigées tonne l'ii
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«w/, 2« à Amélie Marc (4 janv. 1821 ), a fait la 2* branche de Saint-Albin dont M. Hortensias de Saint-Albin, ancien dé-
Eu té et représentant du peupleà l'assemlécconstituante, membre du conseil général de la Sarthe depuis plusde vingt ans, est aujourd'hui le chef.
Bibliographie. — I. Rapport fait à la société des amis de la Constitution de Valence par MM. Corbeau et Trie, de leur mission dans le ci-devant Coûtât -Venaislin (Valence, P. Aurel), in-8", 52 pp. = Autre éd. (s. n. de I ), in-8 0 , 60 p. Elle est suivie (p. 54 à fin) d'un rapport de Tissot, député d'Avignon. — l». Correspondance familière concernant la relu/ion et les mœurs. Paris, Adr. Leclère, 1813, in- 18.— III. Formation des états de l'histoire moderne, précédée de l'histoire des Juifs. Paris, J.-J. Biaise, 1813, in-8* do iij et de 298 pp. C'est un recueil fort exact contenant des listes chronolog.
de souverains et des notices hist. sur divers peuples de l'antiquité, du moyen âge et des temps modernes. Il mériterait d'être plus connu.
CORBEAU DE VAL LSFRRE(Fra!S çois-Marie, marquisde , né a Grenoble le 15 juillet 1773. fut d'abord chanoine de Saint-Pierre de Vienne, puis il émigra au commencement de la Révolu lion et alla servir dans Tannée des princes depuis 1791 jusqu'en 1797. Il était maj.
des chasseurs de Malte lors de la prise de cette lie par l'an me. en 1798.
Il fut ensuite employé, en 1799 et 1800, dans l'état- maj. des armées royales de l'ouest et a diverses négociations auprès du gouvernement anglais sous les noms d'emprunt de Martin et de Vauxnois.
Rayé, en 1800, de la liste des émigrés, il rentra en Franco et vint se fixer en Dauphinc. Pendant les Ceut-Jours, il signa négativement l'acte additionnel aux constitutions de l'Empire, et celle courageuse opposition, jointe au souvenir de sa fidélité et de ses services, lui valut l'honneur de recevoir et de loger dans m m hôtel la duchesse de Berry, l'Infini d'Espagne et la princesse des Deux-Siciles, pendant le séjour que ces personnages firent à Grenoble, du 25 octobre au 3 novembre 1829.— Le marquis de Vaulserre avait le grade de lieuten.colonel d'infanterie et portait le* insi-
fnes «l'un grand nombre d'ordres. Il lait chevalier de Saint-Louis, de Malte, de François 1" [Naples . des SS. Maurice et Uzare (Sardaignc), du Saint - Sépulcre, grand -croix et vice-chancelier de l'ordre d'ancienne noblesse ci
des 4 empereurs d'Allemagne. Il est mort à. le
Ilavaitépousé, le 17 août 1810, Cabr.- Louise-Laurencc de La Rochelambert, nièce du marquis de Dreux -;Brézé,
.-maître des cérémonies sous Louis \M. De ce mariage c»t issu M , aujourd'hui chef de la branche aînée de Corbeau (1856).
Cornières (Louis de), de Livron (Drôme),« a traduit de latin en françois, « dit G. Allard, la Chiromancie û'\\\liot chus Tybertus rédigée en art, l'an « 1583. » Je ne sais rien de plus sur cet ancien auteur el n'ai pu découvrir le titre exact de sa traduction. Duverdicr qui le cite dans sa Bibliothèque fr.
n'en apprend pas davantage.
Un Sicolas deCorbièbes, sieur de La Tour, appartenant probablement à la même famille, était en procès avec les consuls de Livron en 1609, au sujet de l'entérinement de lettres de réhabilitalion de noblesse, obtenues par lui en 1607.0n voit par l'enquête faite à celle occasion, que pendant les guerres de religion il s'était maintes fois distingué par SI bravoure. Il servait dans le parti huguenot el obtint, d'après Chorier {Hkt. gén. Il, p. 726), une commission du roi de Navarre, pour fortifier I i vron en 1589. (Voy. Généalogie de beaumont. parBmard" I, p. 190 .
MM. Haag [France protest.) consacrent une notice a un Corbière dit La Picardière, prédicant des Cevennes en 1688,
3ui, peut-être, descendait des precéenls.
CORDIER (Matiilrin) - Corderiusgraminairien et pédagogue du xvr s.
Gu\ -Allard le dit originaire du Gapençais, mais, en l'absence d'autres preuves, il vaut mieux s'en rapporter à de Launoy qui, étant Normand lui-même, le fait naître en Normandie. Après avoir régenté pendant plusieurs années aux collèges de Navarre et de La Marche à Paris, il fut, dit-on, ordonné prêtre et nommé curé de Noire-Daim -de-Bonne- Nouvelle à Rouen, mais il abandonna bientôt cette cure pour reprendre sa première profession à Nevers (1534-36) eta Bordeaux. Il ne resta pas longtemps dans cette dernière ville, car, des l.*>38, on le trouve à Genève, où ses opinions religieuses lui avaient fait chercher un asile. Ami de Calvin, qui avait éle son disciple au collège de La Marche, il fut banni avec lui et Parti el obligé de se retirer à Ncufchatcl. 11 y professa pen-
cos
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dant quelques années, puis renlra à Genève en 1545, et y fut nommé, le 13 avril de eetle année, « pour gouverner l'escolc. » 11 mourut dans cette ville le 8 sept. 156», âgé de 85 ans. Le registre des pasteursde Genève rapporte sa mort en ces termes : « Le vendredi, 8 de septembre, mourut le bonhomme Corderius en grand aage, heureusement, et ayant servi jusquesà la fin en sa première vocation d'enseigner les entants et conduire la jeunesse en toute sincérité, simplicité et d i I i pence, selon la m e s u rc qu'il avoit receue du seigneur. » — Voy., pour de plus amples détails et la liste de ses ouvrages, la Fr protest, de MM. Ilaag.
coumi i y m: ou < or. m mi w (Pierre de), grand-maître de Malle en 1553. — Charter (Etatpol. t. III, p. 10) et plusieurs autres écrivains d'après lui, rattachent ce grand-maître à une ancienne famille de notre province qui possédait autrefois la terre de La Baume Cornillanc (brome), mais c'est une erreur. U appartient à une famille du même nom, originaire de l'Armagnac, qui paraît n'avoir rien de commun avec celle de Dauphiné. iVoy.leWd. deMoréri.)
CORNU ( Pierre de) - Cornutus - né à Grenoble dans la 2* moitié du xvr s., publia en 1583 un volume de poésies, contenant des sonnets, des chansons, des odes, des élégies, des églogues, des énigmes, des mascarades, des épithaphes, etc., etc. La plus grande partie de ces pièces, relatives à des matières d'amour, ont été corn posées pour une demoiselle Laurini, d'Avignon, sa maitresse. I f poète apostrophe fort cavalièrement cette belle et lui débite parfois d'incroyables obscénités; mais il était très-jeune quand il écrivit ces gaillardises, et dans une suite de stances nui les accompagnent, ilendcmande pardon à bieu. Pour le salut de sou âme et sa réputation poétique, il eût mieux fait de ne publier ni les unes ni les autres.
Cependant , revenu à des idées plus graves, Cornu acheta trois ou quatre ans après une charge de conseiller au parlement deGrenoblc, puis, afin de se ranger tout-à-fail, il épousa une jeune veuve nommée Méraude de Baiio (1).
Notre poète Epilly qui avait adresse a cette dame un volume entier de poésies sous le titre d'Amours de Chloride,
(li l Ile éuil née en ISfti et mooral le 7 aooi 1619- Voy. son epiupbe dans i Uni. et rte ie Cl. EipUly, par J. Ci. Martin, p. 7 dci noie».
nous la fait connaître en ces termes :
« Elleestoit sœur de monsieur le cont sciller Baro, de Grenoble, veuve d'vn t advocat nommé monsieur Chevalet ; « elleestoit très-belle, et d'une humeur
• si douce et attrayante, avec vn esprit t de femme si gentil, que ie l'aimay et « la servis de tout mou cœur, durant « quatre ou cinq ans, ayant beaucoup « de part en ses grâces ;" enfin elle fut « mariéeavec monsieur le conseiller de « Cornu, sur la fin de l'an 1587. nos
• ardeurs estant déjà dissipées par Pubt sence; ie î'ay toujours honorée, ye.s- « tant obligé par ses faveurs, et méri- « les, et tant que ie vivray, ie seray « son serviteur (2) ». Il va" sans dire que les beaux esprits de Grenoble plaisantèrent fort sur le mariage de Cornu, dont le nom servit de texte à maintes joyeuses épigrammes. — Il remplissait encore sa chaige de conseiller en 161»
comme on le voit par l'épitaphe de sa femme, mais on ignore l'époque de sa mort. Colomb de Batincs et d'autres écrivains la placent en 1G51, d'après je ne sais quel document.
Bibliographie. — h. Les œuvres poétiques de Pierre de Cornu, Dauphinois, contenant sonnets, chansons, oaes, discours, églogues, stances, épitaphes et autres diverses poésies. L\ on. J. Huguclan,158:?, in-8°, rare. — IL Tabula historicœ, ac triumphales et funerales Henrici IV. Lugduni, Cardon, lttlâ, in-fbl. et in-4° de 88 pp. ,Bih. de Grenoble.)
Il composa -un* recueil d'arrêts du Parlement de Grenoble, qui est reste ins. Basset le cite plusieurs fois dans ses Plaidoyers et ses Notables arrests.-r- L Colletet (Discours de In poésie morale) loi attribue un juste volume de quatrains moraux, que je ne connais pas.
COSTA DAU (Alphonse), dominicain, lté à Allftn (brôme) vers la fin du xvii siècle, est auteur d'un ouvrage aujourd'hui oublié dont voici le litre :
Traité hist. et critique des principaux signes dont nous nous servons pour manifester nos pensées, ou le commerce desesprits, divisé en trois parties, savoir .- Des signes humains (Lyon, 1717, 4 vol."; - De* «ignes superstitieux et diaboliques (Lyon, 17*20, 4 vol.) ; - Des signes divins , Lvnn, 1724, 4 vol.); en tout 12vol. iu-12. (Bib.
de Grenoble).— Ce religieux, sur lequel on ne possède |>as d'autres renseignements, est mort vers 1730 à Lyon, où il professait la théologie dans 'le couvent de son ordre. — (Toy. Quérard, (Ij fie tErpUlu, par Bomelde Calilhoa, p. 31.
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Fr. liât. ; Barjavel , Dict. hist. de Vaucluse.)
COSTAL (Pierre) - Costalius,- jurisconsulte, né dans le Viennois, florissait dans la première moitié du 16« s. On ne possède pas de renseignements sur sa vie.
On a de lui : \.)Advenaria ad xxv priores lib. Pandeet. Jusliniani. Lucduni, 1554, in-rol.^ Autre édition, Col.
Agripp., 1697, in-4°. (Bib. de Grenoble.) Ce traité, dans lequel l'auteur explique les lois avec clarté et précision, a été fort utile aux jurisconsultes qui ont écrit depuis sur la même matière.
— II. Pegma , cum narrationibus phitosophicis. Lugduni , apud Math. Bonhomme, 1555, in-8°, fig. sur bois, rare.
;Bib. de Grenoble.) Cet ouvrage a été trad. en franchis sous le titre suivant :
Le Pegme de P. Coustau (sic), mis de latin en français par Lanleaume de Romieu. Lyon, Bartn. Molin, 1560, in-8», fig.— (Voy. Revue de Vienne, t. i,p. 325.)
< ns i j; (Antoine), né en Dauphiné, dominicain du couvent de Grenoble, lut tme des lumières de son ordre au 15° s.
Envoyé auprès du pape Jean XXIII en qualité de procureur général, il assista à ce titre, et comme représentant d'Aytnon de Chissé, évôque de Grenoble, au coneile de Constance en 1414. II fut ensuite nommé provincial de France vers 1120, et remplit ces fonctions jusque vers 1432. L'époque de sa mort est inconnue. — Echard [Script, ord prœd., 1. 1, p. 776) lui attribue une dissertation théologique insérée à la lin des œuvres de Gerson, sous ce titre : Judicium doctrinale de novem propositionibus Johannis Parti a Gersone in concilio Constantiensi denunciatis.
COSTE (Hilarion de), religieux minime, est auteur de quelques ouvrages, entre autres du suivant : Les éloges de nos rois, et des enfants de France, qvi ont esté darfins de Viennois, comtes de Valentinois et de Diois... avec des remarqves evrieuses du pais et de la noblesse de Dauphiné... Paris, Séb. Cramoisy, 1613, in-1°. — Guy Allard le fait, par erreur, originaire des environs de Saint Geoire, dans le diocèse de Vienne. Ce religieux descendait, il est vrai, d'une famille dauphinoise qui a donné quelques magistrats au parlement de Grenoble, mais il est né à Paris le 6 septembre 1595, et y est mort dans la nuit du 21 au 22 août 1661. — (Voy. Dictionnaire ecclés.
par Richard.)
COSTOft (François GILBERT ba-
ron de}, lieutenant-colonel d'artillerie, écrivain, naquit à Valence le 23 mai 1780 (1). Cet officier supérieur fit avec la plus grande distinction les campagnes de Corfou en l'an VI, d'Egypte, de l'an VII à l'an IX, où il perdit un bras à la bataille d'Aboukir, et celle des Ca labres en 1810. Il fut ensuite employé à la Grande Armée et y obtint le grade de lieutenant-colonel (1812), puis le titre de baron de l'Empire (1813). Il quitta le service en 1814 cl se relira à Charpey, près Valence, où il est mort le 17 décembre 1848. — Il était oIT. de la Légion d'honneur et chev. des ordres des Deux-Siciles et de Saint-Louis.
On a de lui : Biographie des premières années de Napoléon Bonaparte. Valence, Marc-Aurel, 1840, 2 vol. in-8». Ce travail, fruit de longues et patientes recherches, contient une foule de détails jusqu'alors inédits sur cette période la moins connue de la vie de Bonaparte, notamment sur son séjour à Valence en 1785, 1786 et 1791 ; on y suit le futur empereur pas à pas et presque jour par jour. M. de Coston en préparait une nouvelle édition plus complète, mais, surpris par la mort, il ne pul mettre ce projet à exécution.
coi il 1. vit» et non COV1LLARD (Joseph), chirurgien, vivait à Montélimar, sa patrie, dans la première moitié du xvii* s. Son habileté reconnue comme opérateur lui procura unegrande réputation dans les provinces voisines, en sorte qu'il était souvent appelé au loin pour les cas difficiles.— Il pratiquait surtoul la taille avec un grand succès. Sa méthode était celle indiquée par P. Franco, et depuis nommée appareil latéral, c'est-à-dire qu'il incisait le col de la vessie. — On ignore l'époque de sa mort. (Voy. Biogr. méd.
de Panckoukc.)
Bibliographie. — I. Observations iatrochirvrgicales , pleines de remarques
evrievses , et evenemens singvliers
A Lyon, chez Pierre Ravavd... st.oc.xxtx, in-8» de 122 pp. et 24 If. Cet ouvrage, d'abord vendu séparément, a été ensuite inséré dans la 2* éd. du Chirurgien opérateur (ci-apr.). = 2 e éd., avec des auditions considérables de J.-Fr.
Thomassin. Strasbourg, Arm. Kœmg, 1791, in-8*. — IL Le Chirvrgien opératevr, ou trakté méthodique des principales
(I) Son père, Ck*rlet-Lo*u oc Coston, haronde Cornis, avait éle députe de ta noblesse de l'Election de Valence aux Euts du Dauphin* tenus à Romans en 1788.
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opérations en chirurgie. Lyon, 1638, in-8° = Seconde édition, reveve, avgmentee...
de plvs demy-centvrie d'observations ialro-
chirvrgiqves pleines de remarques
Lyon, P. Ravaud, 1640, in-8° de 14 ff.
et 256 pp. Ces observations iatrochirurgiques ne sont pas une réimpression de Pouvrage indiqué plus haut, mais cet ouvrage même.dont une partie de l'édition a été réunie ici, sous un titre commun, au Chirurgien opérateur.
COMMUN (le marquis de), nom de guerre d'un aventurier qui s'éleva au grade de maréchal de camp dans les armées de la république de Venise. Son vrai nom était Bornas, et il naquit à Chàleau-Neul-du-Rbùne (Drôme) vers 1650. — Ses parents l'avaient mis au collège, mais bientôt fatigue de l'étude et des livres, etentraîné vers l'état militaire par une vocation irrésistible, il prit la résolution de s'enfuir. Dans ce but, il contrefît une lettre de son père avec laquelle il soutira de l'argent a un riche marchand, vola un cheval, puis un beau matin partit sans rien dire pour courir le monde. Apres une inlinité d'aventures de grands chemins et d'espiègleries dignes des héros de Lcsage, il obtint, par la protection d'une comtesse, dont il avait été le cavalier servant, une licutenance dans le régiment de Furstemberg. Au bout de quelques années, ayant tué son capitaine en duel, il fut obligé de se sauver en Allemagne et alla prendre du service en qualité de cornette, dans un régiment de l'évôque de Munster, alors en guerre avec les Provinces- Unies (vers 1665). De là. notre marquis ne se tit aucun scrupule de porter les armes contre la France, en passant dans es troupes de l'empereur d'Allemagne; il y guerroya jusqu'à la paix avec le grade de lieutenant, et se signala en mainte occurence notamment à la bataille de Zeintzeim en 1674. Il servit encore ce prince contre les Turcs avec le grade de capitaine [1683), puis, ayant obtenu l'autorisation de lever un régiment, il alla se battre en Murée pour le compte des Vénitiens (1684). Pendant cette dernière expédition il donna tant de preuves de courage, il reudit lant de services aux sièges de Coron, de Navarin et de Nauplie, qu'il fut élevé au grade de lieutenant-général. C'était un homme intelligent, aventureux et hardi, qui ne se ménageait pas dans les combats. Peut-être serai l-il arrivé à de plus hautes dignités encore, mais
la mort vint mettre un terme à ses succès. En 1688 , au siège de Nègrepoul, il fut emporté par un boulet de canon, à l'âge de 38ans.— Il avait épousé en Allemagne, vers 1683, la veuve du comte de Reinbourg, M M d'Etat, qui lui apporta des biens immenses.
Peu de temps avant son mariage, il était venu faire le beau à Pierre-Latte, où sa ramille demeurait, avec un nombreux équipage et un train magnifique.
Il raconta alors ses aventures, depuis sa fuile du collège, et ce fut d'après ses récits, et ceux d'un certain baron de Colombiers, qui raccompagna ensuite en Allemagne, qu'Aymar, juge de Pierre-Latte, écrivit sa vie en 1C92 (voy. ci-dev. p. 50). Le brave homme y narre avec la plus robuste crédulité tous les contes que Courbon lui avait débités, il le nomme sérieusement un grand homme, et ce fut probablement pour donner un digne pendant à son histoire, qu'il écrivit, quelques années après, celle du chevalier Bayart.
COURT (Benoit] - Curtius - auteur d'un cornu, entaire latin sur les arrêts d'amour de Martial d'Auvergne (Lugd.
Seb. Gryph. 1533, in-4°), n'appartient pas à nôtre province. 11 naquit a Saint- Symphorien-le-Cbàteau en Lyonnais, et non à Saint-Symphorien d'Ozon en Dauphiné, comme le disent Guy-Allard et Chalvet.— Voy. \eCalalogue des Lyonnais dignes de mémoire.
COUSIN DE CONTAMINE, écrivain du xviii" siècle, né à Grenoble d'après la France Littéraire de 1784, a publié sous le voile de l'anonyme les trois ouvrages suivants :
I. Eloge historique de M.Coustou l'alné, auquel on a joint des descriptions raisonnées de quelques outrages de peinture et de sculpture. Paris, Huart, 1737, in-12.
— II. Traité critique du plain-chant usité aujourd'hui dans l'église, contenant les principes qui en démontrent tes défauts et qui peuvent conduire à le rendre meilleur. Paris, Lemercier, 1749, in-12. — III. Mémoire pour servir à la vie de M. de Favunne, peintre. Paris, 1753, in-12.
CRAVETTA (Aymon), de l'une des plus anciennes maisons de Savoie, jurisconsulte, naquit à Savillan, dans le marquisat de Saluées, vers 1594, et mourut le 10 octobre 1569. G. Allard le cite dans la Mb. de Dauphiné parce qu'il « composa cent de ses conseils dans Grenoble ». Il aurait pu ajouter qu'il y fut avocat au parlement vers le milieu du xvi« siècle. Notre Jean Aymon
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ci-dev. p. 64) prétendait se rattacher a la faniille de ce jurisconsulte.
CREGIîT(Antoi.nb), pasteur proleslant, né dans le Valentinois d'après Chalvet, exerçai! le ministère a Monlélimar des IG37. 1! fut appelé en in.'.!), commeprnresseur de tlwolojjie, a l'acadérrtie de Die (1), niais Alex. d'Ysc, qui occupait nar intérim celte chaire depuis la mort d'Etienne Blanc, eu conçut une extrême jalousie et chercha tous les moyens de lui nuire. Il fil suspendre pendant quelque temps l'impression de son ouvrage, Revelator arcanorum, sous prétexte que les doc'rines en étaient dangereuses; il réussit même, à force d'intrigues, à le faire condamner dans un synode tenu à Die.'Crégut finit cependant par se justifier, et il resta à l'académie (2). D'après le Dict. de Bayle, il eut à subir de la pan de ivvêquedes persécutions qui l'obligèrent d'interrompre son enseignement, mais il le reluit ensuite et le conserva jusques vers 1664.— Quelques années après il se relira en Hollamle ou il publia (1678) son Apotogia necessuria, dans laquelle Alex, cl Yse est peint avec des couleurs fort noires. D'après G. Al lard, il était à Heidelberg en 1680. On ignore le lieu et l'époque de sa mort. — Jacob, son fils, pasteur à Hanau (liesse), publia un ouvra^e intitulé : Explication des paroles de saint Paul. 1.8, 9. En quatre termons. Hanau, 1687, in- Y .
Bibliographie. — I. Apologie pour le décret du synode national de Lharenton, ipii admet les Luthériens a nostre commu nion. Opposée aux nouvelles instances, conséquences et cavillations du jésuite La Barre, avec une question a la fin en forme de corollaire, si la communion avec l'église romaine est à espérer ou non? Orange. Ed. Raban, m. dc. l., in-8", 268 pp.
ouvrage a été traduit en latin et insère sous le litre de Creguti syneretismus dans le Syndromum /rniicunideJ.Melletus ( Hanau, 1661, in-8 . — II. Réfu-
m de deux lettres du sieur Catemard, jésuite , par lesquelles il prétendait de prouver Y existence actuelle et possible du corps de Jésus-Christ en plusieurs lieux. A Die, par Ezcchiel Benoit, imprimeur de l'Acad. m DCLX.in-8°,56pp. — \U.UirniM hoc est elvcidationes de apicibvsss. Théologien... Diae Aug. Voc. excud. Ezechiel Benedictus, m. dc. lx., in-4°. Cet ou-
(I)Voy. laprekcede ion Birrtn et les Syn nat , d"A> mon. I. S. p 1ÎW , (7) Vov l'bisioire de relie qoerdle ci>aprea. V» Alej. d'Vst.
est i
v rage n'est qu'un recueil de thèses sur des matières théologiq. soutenues par des étudiants à l'acad. de Die.— IV. Revelator arcanorum ubi illuslriora qutevis ae difficiliora scriplurœ oracula novà methoio didacticè ac elenchlicè enucleanlur quœ in Pentateucho continenlur. Geneva 1 , Mol, in-4°. — V. Apologia necessaria non minus quam œquissima Antonii Creguti, contra accusationem imprœvisam, ine t peetntam et iniquam Friderici Spanhemii professons Leydensis. Amstelod., 1678, in-8°, 48 pp. Très-rare. Crégul raconte dans cet ouvrage ses démêles avec d' Yse au sujet de la chaire de théogiede Die. Bayle en donne une analyse dans son Dict. ,'ent. .v° ISE, remarque* d.
VI. MM. Haag {Fr. protest.) lui attribuent, mais sans indications de date et de lieu d'impression : Exercitatio de sufficientid et efficacid morlis Christi. — VII. D'après G. Allard, il aurait encore compose une Théologie en latin et un Traité du franc arbitre.
CltETET (Emmanuel), c' # de Champmol, député, m re de l'intérieur sous l'empire, naquitau Pont-de-Beauvoisin (Savoie) (3), le 10 lév. 1747. Destiné par sa familiers la carrière commerciale, il entra fort jeune encoredaus une maittn pour le compte de laquelle il fit sept voyages en Amérique. Plus tard, un de" ses oncles qui avait un commerce assez étendu à Paris l'attira dans cette ville. — Après la mort de cet oncle, C.rctet entreprit quelques affaires pour son propre COmptfl : il fol notamment direct' d'une compagnie d'assurances contre l'incendie. Mais effrayé par les premiers événements de la revol., il liquida sa fortune et se relira aux en\irpnfl de Dijon, dans une terre du nom de Champmol qu'il acheta. Caché dans cette retraite et livré tout entier à des travaux champêtres, il laissa passer, sans y prendre part, les orages révolutionnaires. — Sa carrière politique commença en 1796. Elu à cette époque député de la Côte-d'Or au conseil des anciens, il fil adopter un grand nombre de projets de lois, entre autres sur le nouveau système monétaire, les octrois, les postes et messageries, les transferts de la dette publique, lescontrib.
des portes et fenêtres, etc. Après le coup d'Étal du 18 brumaire qu il avait appuyé dans la mesure de ses moyens, Bonaparte le nomma cons* T d'État char
iS) El non. comme l'ont écrit tous les biographes, daus U partie de ce bourg nui appartient au dep de liseré. (Noie de ta famille.)
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gé du département des ponts-%t-c haussées (25 déc. 1799). Quoique placé à la tête d'une administr. dont les travaux ne lui étaient pas familiers, il se montra à la hauteur de sa position. Il encouragea différents systèmes de cû|Btntction, encore inusités en France, tèls que les ponts de fer, et s'occupa avec un soin tout particulier de l'entretien des routes alors très- négligées.— Un décret du 28 avril 1806 lui confia le gouv'. de la banque de France, à la fondation de laquei le il avait puissammenleontribué, et un second décret du 9 août 1807 le nomma ministre de l'intérieur. Mais l'affaiblissement de sa santé ne lui permit pas de conserver longtemps ces liantes fonctions : il donna sa démission le 1 er oct. 1809 (1). et mourut le 28 nov. suiv. à Auteuil où il s'était retiré.
D'après les ordres de l'empereur, on déposa son corps au Panthéon. Quoiqu'il fui protestant, l'abbé Raillon. notrécompatriote, alors chanoine de Notre-Dame
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de Paris , prononça son oraison funèbre.
— 11 appartenait, comme membre associé, à plusieurs soc. sav.: à l'acadcm.
des sciences de Sienne, a l'Athenée de Vaucltise, au Lycée du Gard, etc.
BlO-BlBLIOGRAPHIK. — ' Notice Hq-
graphiqur sur S. fc'jr. Emmanuel Cbe comte de Cfumpmol... (Extrait du Moniteur du 23dèc. 18i»!); par Rachat, chef de division au ministçre de l'intérieur ilmpr. Testu;, in-8°, 10 pp.
CROZAT Laurent)', né en Dauphiné \ers le commencement du wir siècle, cultiva les lettres et fut lié avec un grand nombre d'écrivains de son temps, entre autres avec Chorier. Il mourut vers 1675, après a\oir enseigné le droit avec quelque éclat a l'Université de Valenc4|>endant plus de 50 ans.
On a de lui des thèses et quelques discours dontla Bibl. publique de Grenoble possède un recueil sons le n* 28950.
— (Voy.la Bibliothèque de G. Allard,V«.
B.0ALDÈS.)
DALBAN (Jean-Baptiste-Pierre), poète, auteur dramatique, est né à Grenoble le 14 décembre 1784.— A la vue du volumineux bagage dramatique de M. Dalban, sans doute plus d'un lecteur se demandera avec surprise quel est cet écrivain dont jamais personne n'a oui parler? Qu'est-ce que ces tragédies et ces comédies dont les litres ne figurèrent jamais de mémoire d'bomme sur une affiche de théâtre? Voici l'explication de ce mystère littéraire.
En 1817 et 1818, il y a déjà longtems comme on voit, et lé souvenir de ce grave événement s'est depuis longtems effacé, M. Dalban lit représenter sur le théâtre de Grenoble deux comédies de son crû, les Préventions et les Amants pur procuration. Ces pièces furent impitoyablement sililées. Tout auteur, on lésait, a une foi robuste eu son propre mérite, aussi notre compatriote se garda-t-il bien d'être éditié par cette chute sur la valeur de ses deux comédies; il se nul, au contraire, à maugréer contre la cabale, les envieux, l'ignorance du parterre, etc.» etc. Puis, à force d'y son-
(I) Il avait par le fail cesse ses fonctions a daler du -2 ' jui:i 18U!) : Fouché, ministre de la police, • lit chargé de l'Intérim.
er, il crut avoir trouvé la vraie cause e son peu de succès : il s'avisa de l'at tribuer au mauvais goût du siècle, à la décadence de l'art, au monstre du romantisme ! Lui qui s'étudiait à suivre dans toute leur pureté les formes traditionnelles de l'art classique, pouvait-il en effet réussir auprès d'un parterre infatué des oeuvres immondes de la nouvelle école? Plein de cette idée, il se voilà la face de douleur, el suspendit sa harpe aux saules de l'Isère, bien décidé a ne plus écrire, à ne plus commettre les fruits de sa verve auprès d'un ignare public sourd aux accents de la vraie poésie. Pendant dix ans, il tint parole et se drapa dans un dédaigneux silence. Mais, éveille un beau jour au bruit des ravages de l'hérésie, il se reprocha sa torpeur comme un crime alors que la patrie était en danger, et prit avec lui-même une héroïque résolution: il fil vœu de s'établir le champion de l'ordre légal dans l'art dramatique, de pondre et de faire imprimer chaque année à ses frais, tragédies et comédies, non dans l'espérance de les voir jamais représentées, ou simplement lues, mais pour l'acquit de sa conscience, comme une protestation
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continuelle en faveur des saines doctriiu's. C'est à ce dévouement chevaleresque, homérique, digned'un meilleur sort, que notre province, cher lecteur, doit le bagage dramatique deM. Dalban.
BIBLIOGRAPHIE
§ I. Poésies et Romans
I. Les fugitives, 1807, in-8°. — 11. Jules, ou mon testament,- précédé d'un ode sur If poison, 1810, in-8°. L'ode a été réimp.
thtus le recueil de ses œuvres ci-après.
Y ix.— III. Ode sur la naissance de S. M.
le roi de Home, 1811, in-8 0 .— IV. La capitale, élégie (s. I. nid.) (1814), in-4°de A lï. non chiffrés. — V. * Les malheurs de l'amour, ou Mémoires d'une femme. Pai is, Le Normant. 1817, in-12, de 96 pp.
roman. — VI. Célestine, ou l'héroïne de
man. Paris, Dupont... 1827, 2 vol. in- 12. Vnv.unarl.de Métrai dans la Revue < ncyclop. de 1827, t. 34, pp. 224.— VII.
'La Muaf nouvelle, irait- il de poésies. Grenoble, 1832, iu-8<\ —VIII. Epltre à M. Monnier. Grenoble, Prudliomme, 1834, in 8", 4 pp —\\. Poésies diverseset pièces de théâtre. Paris, Ponthieu. 1824, im-12 de 230 pp. Les pièces de théâtre t onleuues dans ce recueil sont: La ftm- ;, <• aimée, curnedie en 3 act. (fragm.);- Les amants par procuration (ci-après n° m -A pere avare cnfnni prodigue, coined. en 1 acte el en vers.
Le Journal de Grenoble contient nu assez grand nombre de pièces de vers de sa façon, telles que Bouquet à Chloris, Epitre à Philis, etc.
§ II. Pièces de Théâtre.
X, Le Défiant, comédie en cinq actes et en vers, paris, Delaunay, 1813, m-8<>, 133 pp.— XL Les Amans par procuration, comédie en un acte, en / en libres, représentée sur le théâtre de Grenoble , te S mars1818.C,venob)c, imp. David, 1818, ni-M , 43 pp. Heiinpr.dans le recueil de sesœuvresci-dess. n u ix.— XII Calilinu.
tragédie en cinq actes et en vers, imitée Bû*~Johnson. l'an- , Vante, 1827 .
iu-8 0 .-\lll. Bécubc, tragt die nu inq actes et en vers. Pans, Vente, 1829, in-8'.— ■—XIV. L'Original, comédie en cinq actes et en vers. Paris, Brcaule, 1830, in-8 u .
— XV. Les Préventions, comédie en trois a, les et en prose. Paris, F. Didot, 1832, ni -8°. Celte pièce a été représentée sur Fb théâtre de Grenoble. — XVI. Le Romantique , drame en cinq actes , en vers.
Pans, Firmln Didot... 1833, in-8 u de i\
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et 88 pp. —XVII. Tliésée , ou les Lois de Minos, tragéd en cinq actes en vers. Paris, 1834, in-8\- XVI1L Falkland, ou l'école des juges, drame en cinq actes et en prose. Pans, 1835,in-8 0 .— XIX. Olinde et Sophronie. tragédie en cinq actes. Pans, Delaunay, ia38, in-8°, 79 pp.— XX. Telèphe, tragédie en cinq actes et en vers.
Paris, Delaunay, 1839, in-8°. — XXL Pérolta, ou Annibal à Capoue, tragédie en cinq actes et en vers. Paris, 1842, in-8°.
— XXII. Méléagre, tragédie en cinq actes, en vers. Paris, Ledoyen, 1844, in-8°, 82 pp. —XXIII. Le Triumvirat, tragédie en cinq actes , en vers. Paris, Ledoven ,
1845, in-8°. — XXIV. Fabia, ou le Cousttlat plébéien, tragédie en cinq actes.
Paris, Ledoyen, 18-40, in-8° deviet64 pp.
— XXV. Lavinie, tragédie en cinq actes.
Paris, chez les principaux libraires,
1846, in-8", 68 pp. - XXVI. Zoraide, tragédie en cinq actes, en vers. Paris, impr. Lacombe, 1855, in-8°. — XXVII.
C.iir us, tragédie en cinq actes, en vers
Paris, S'-Jorre..., 1856, in-8».
DANG ALIENES (Antoine), helléniste, né à Grenoble, vint se fixer à Lvon, où il parait avoir été professeur.
Chorier, qui entretint avec lui des relations littéraires, dit, dans le Suppl. à l'Etat pol. (page 30) : « Il possédoit parfaitement la langue grecque et eu avoit ►énélré tous les secrets... Il avoit aussi ait de grands progrès dans la langue atine et les belles-lettres, et s'il eût viru plus longtemps, il auroit, sans doute, acquis une réputation égale à celle d<*s plus grands hommes dans la république des lettres. » Il mourut à Lyon en 1665, âgé d'environ 42 ans.
Bibliographie. I Amaltheum prosodicum. Liigduui, 1053, in-12. — II. Canones grœcorum accentuum et spirituum omnium. Lugdutii , 1655, in-18.
D'après Chorier (Adversaria, pp. 183- 84), il aurait pris part a la traduct. des hommes illustres de Plutarque de Fr.
Tallemant.
DARD {Henri-Jean-Baptiste), jurisconsulte, né à Vienne le 18 novembre 1779, fut d'abord professeur de droit romain à l'acad. de législation de Paris, puis avocat à la cour de cassation. Il resta dans l'obscurité pendant toute la durée de l'empire, mais, à la première restauration , il s'acquit une sorte de célébrité en prenant la défense des émigrés dépouillés de leurs biens par les lois de la révolution. Dès 1814, il publia sous ce titre , De la restitution des biens des émigrés (ci-apr. n° IV), un
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écrit qui fit une grande sensation dans le public. Les acquéreurs de biens nationaux s'émurent, et, sous le nom d'une dame Mathéa, adressèrent à la chambre desdéputés une péi i lion contre lui. l a chai nbrc, dans la séance du 27 juillet 1814, passa à l'ordre du jour, mais loin d'être satisfaits, les pétitionnaires se joignirent aux libéraux pour solliciter sa mise en accusation. En conséquence, Dard fut arrêté lelOaoùt suivant avec son ami Falconnet.qui avait aussi écrit sur le même sujet. Mis en liberté le 21 du même mois, par un arrêt de la chambre des mises en accusation, il se vit en butte à des persécutions qui l'obligèrent à se défaire, pour la somme modique de 20000 fr., de son office d'avocat à la cour de cassation '1816). Il ouvrit alors un cabinet d'affaires et continua à défendre dans plusieurs brochures la cause des émigrés.
On peut dire qu'il contribua puissamment à faire adopter la loi d'indemnité du 27 avril 1825, dont toutes les bases ont été littéralement puisées dans ses Réflexion* sur les moyens de faire cesser la différence qui existedans l'opinion entre la valeur des biens patrimoniaux et ceux dits nationaux, et dans un projet de loi qu'il avait fait imprimer au mois d'octobre 1824 (Paris, Trouvé). Ce dévouement à une cause qui n'était pas généralement regardée comme nationale, méritait assurément une récompense.
Aussi, après la promulgation de la loi de 1825, se forma-t-il un comité dans le but de provoquer des souscriptions et de lui acheter une terre oui, érigée en majorât, l'indemniserait de la perte de son office d'avocat et serait en même temps un gage de la reconnaissance des émigrés. Les journaux de l'opposition firent grand bruit à propos de cette souscription. Le Courrier français afû rma plusieurs fois que Dard était en possession d'un château magnifique, de terres considérables, qu'il avait une inscription de 10000 fr. de rentes sur le grand livre, qu'admis en audience particulière par le roi, il avait reçu la croix d'honneur, etc., etc. Mais, hélas! en 1829, le comité comptait a peine 100 souscripteurs, et le pauvre avocat n'avait pas même été payé des nom- * breuses consultations données par lui aux émigrés lot s de la formation de la commission d'indemnité. Dans ses Observations sur la cause du déficit du fonds commun, il se plaint avec amertume de cette ingratitude : « 11 est vrai^dit-il,
« que je n'étais parent ni allié d'aucun « ministre, etque je n'appartenais à au- « cune coterie » . En sorte qu'à cetteépoque, au lieu d'inscription de renies, de décorations, de terres et dechàteaux, il n'avait encore reçu que la croix de Charles III d'Espagne. La révolut. de 1830 est venue depuis lors, et j'ignore si, au milieu des préoccupations amenées patcet événement, les émigrés n'ont pas entièrement oublié l'homme qui a le plus contribue à rétablir leur fortune.
— Dard est mort le 20 nov. 1840 %
BIBLIOGRAPHIE
I. Code civil, avec des notes indicatives des lois romaines, coutumes... ou conférences du Code civil avec Us lois anciennes.... Paris, 1805, in-8°. = La 2* édit. * est de 1813, et la 3" de 1827.— II. Instruction facile sur les conventions selon les principes des codes et sur les contrats de mariage. Paris, Bavoux, 1807-09, 2 v.
in-8° — III. Du rétablissement des rentes foncières mélangées de féodalité, abolies sans indemnité par les lois des (i juillet et 25 août 1 799 el 17 juillet 1793, et de la jurisprudence de la Cour de cassation et du Conseil d'Etat sur ces lois. Paris, Le Normant; 1814, in-8°, 198pp. — IV. De la restitution des biens des émigrés considérée sous le rapport du droit public, du droit civil et de la politique, et de la révocation de la loi du z4 oct. 4792, qui a aboli les substitutions. Paris, 1814, in-8». = lly* a eu une 2« édit. de cet écrit.— V. Opinion d'un jurisconsulte sur diverses questions concernant les dettes contractées par les émigrés antérieurement à la mort civile dont ils ont été frappés el à la confiscation de leurs biens. Paris, Le Normant, 1819, in-8°,204 pp. Les théories soumîmes dans cet ouvrage donnèrent lieu à deux arrêts de la cour my. de Dijon des 12 et 14 avril 1821 , qui firent dans le temps beaucoup de bruit. — VI. Réflexions sur les moyens de faire cesser la différence aui existe dans l'opinion, de la valeur des biens patrimoniaux et les biens dits nationaux. Paris, Egron, 1821, in 8°.
Cet ouvrage , dans lequel Dard discute les bases à donner à la loi d'indemnité, fut rédigé sur l'invitation de M. de ViL lèle, et imprimé aux frais du mini*-* 1ère. Cependant , pour des raisons de circonstance, le gouvernement en empêcha la publication. L'auteur le fit* réimprimer a ses frais en 1824.— VII.#
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biens par l'autorité royale. Paris, impr.
Trouvé, 1821, in -8°. - VIII. Observations sur le droit de souveraineté de la France sur Saint -Domingue et sur les droits des colons propriétaires de cette lie. Paris, Gide, Kgron, 1824, in-8°.— IX.
Observation: sur le projet de loi d'indemnité à accorder aux émigrés. Paris, Egron, 1825, in -8".— X. Dissertation sur la question de savoir : si les anciens propriétaires de biens fonds confisqués et vendus révolutionnairement , indemnisés par la loi du 27 avril dernier, peuvent être tenus de supporter la déduction des intérêts des dettes contractées avant la confiscation et courus depuis cette époque, lorsque ces intérêts ont été payés par l'Etat en même temps que le capital desdites dettes. Paris, Delaunay, Pelicier, 1826, in-8°, 64 pp.
— XI. De la législation ancienne et noui rite, concernant les rentes foncières seigneuriales et féodales supprimées par le décret du il juillet 1793. Paris. Pihan Delaforest, 1827, in-8* de vu et 132 pp.
— XII. Observations sur la cause principale du déficit du fonds commun créé par l'art. ïdela loi du 27 avril 1S95 et sur les moyens de le réparer. Paris, Pihan Delaforest, 1829, in-8«de xvi el 65 pp.
—XIII. Du droit des officiers ministériels de présenter leurs successeurs à l'agrément de Sa Majesté. Paris, veuve Lenormant, 1836, m-8». - XIV. Traité des offices désignés dans l'art. 91 de la foi du 2ff avril 1816, concernant les avocats à la Cour de cassation, les notaires, les ÎSS^*' greffiers... Paris, Hingrav, 1838, in-8°.
DARNE.— Voy. Revilasc
DAUMONT (Arnulpue), médecin, né à Grenoble le 27 nov. 1720 (1J, ou à Vtlence en 1721 (2), fit ses études médicales à la Faculté de Montpellier et devint ensuite, par un édit du mois d avril 1756, professeur royal unique et premier agrégé de la Faculté de médecine en l'université de Valence. Il remplit t es fonctions jusqu'à la réorganisation des universités, et mourut le 18 août 1800. — C'était un savant homme : Diderot et d'Alembert qui entretenaient avec lui des relations litt. se l'associèrent pour la rédaction de l'Encyclopédie. Il était membre des académies des sciences de Lyon et de Montpellier.
(!) D'après U France nu. de 1769 el la plupart des biographes.
(t) D'après la Statut^ ut de la ùrûme de Delacroix éd. ln-4- .p. 633.
Bibliographie:. — I. Relation des fêtes publiques données par l'Université de Montpellier à l'occasion du rétablissement de la santé du roi procuré par 3 médecins de cette école (Montpellier), 1744.
in-4°. — II.* Mémoires sur une nouvelle méthode d'administrer le mercure dans les maladies vénériennes et autres. Montpellier, 1762. in -8".
Il a rédigé la plupart des articles de médecine, au nombre de 374, pour les vol. 3, 4, 5 et 6 de la grande Encyclopédie. Voyez à ce sujet une note de M. Planel, vice- président du tribunal civil de Valence, son petit-fils, dans la Statistique de ta Drôme (éd. in-4*), pag.
632 et suiv.
La Bibliothèque publ. de Lyon conserve 3 mémoires de Daumoîit restés inédits : I. De l'ictère ou jaunisse; - H.
De l'usage du quinquina pour le traitement des ulcères scropkuleux; - III. Autre Mémoire sur le même sujet ( Catalogue de Delandine, n°»910, 916, 988).
DAUPHINS DE VIENNOIS, anciens souverains du Dauphiné. — Je ne rappellerai pas les diverses opinions émises autrefois par les historiens sur "origine de ces princes, leur filiation énéalojgique elles commencements de eur puissance; il faudrait entier dans des développements trop considérables pour trouver place ici, et d'ailleurs ce serait sans utilité réelle, car les unes et les autres n'étant, à proprement parler, que des conjectures tirées de probabilités ou d'analogies de noms, ne jouissent plus d'aucun crédit (3). — Je me renfermerai dans les faiLs et la filiation généalog. tels que lésa formulés le président de Valbounay s (4) dont les judicieuses recherches ont apporté la lumière sur cette période de nos annales, en les purgeant de toutes les rêveries admises légèrement par ses devanciers et dont le système, remarquable par sa lucidité et l'emploi des pièces authentiques sur lesquelles il repose, est aujourd'hui le seul adopté.
La puissance des Dauphins a été fondée par les anciens comtes d'Albon (5).
(3) Voy. toutefois celle de f.horier,ri-dev. p. an.
(4) Htttoire de Dauphiné et des prince» gui ont porté le nom de dauphin*. Genève, l'abri et Bârillot, ITBâVmi (aie), « vol. in-lbl.
I s On ne sait rien de certain snr l'origine de cette famille, et les historiens ont fait d'Inutiles recherches pour la découvrir. Ses denx pies anciens membres ronnos, Guignée le Vieux et Guignée le Gros, son Ois. ne sont même pas qualifies da titre d'ALBO-o dans aucun wie.Guigiu t //7(IOt*Mt£i}est le premier qui l'ail pris. fV. une Généal. de lamaiton
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L'un d'eux. Guiguesdtt le Vieux, le premier dont l'existence soit historiquement prouvée, vivait en 1040. Il commença par posséder dans le Graisivaudati quelques terres dont il devait la (oncessionà Isa m, évêq. de Grenoble, ou dunt il s'était emparé à la faveur île l'anarchie qui suivit la cession du royaume de Bourgogne, faite à l'empereur d'Allemagne par Rodolphe le Fainéant. Ses descendants réunirent ensuite a leur domaine, soit par des traités, des alliances ou la force, les terres de leurs voisins, et finirent ainsi par posséder en toute souveraineté la plus grande partie du pays connu sous le nom de Dauphiué, sur lequel ils ont régné pendant 300 aus(l).— Ils se sont divisés en 3 races. La première, celle descomtes d'ALBON s'éteignit vers 1162 od 1167 en Guignes V, mort sans enfants; Hi-alnx, sa tille unique, héritière de ses états, les porta dans la maison de UoUlGOGME, par son mariage avec //uguei III, son lils Guigues l7,uonna naissance à la 2", qui prit tin par la mort de
dAibon, par Thomassio, dans son Hegislre Delphinat, ms. de la Bit», de Grenoble. (Voyez encore ta noie ci-après.) — il do fitu pas la confondre avec la lamille Lyonnaise du même nom qui ne reniouie qu'a la Ou du xtw siècle.
( 1 1 Ce systemequi nelatt pas remonter les Dauphins aa delà du xi« s., est appuyé sur le passage suiv. de \vi du i r carinlatredeS Hugues : « Generado
• conUiatttitoram qui niodoregnauiperepisconaium ■ <jra[uiiiipi)liunuiu,iiu//Ma inventus fuit m die- « bus suis, scilir et in aieims Isarni EpMa>pi(9!il 976), « qui cornes voturrtur; sed lotum episconalum sine
• loiuojnu pr a-diciorum comitum prxdiclus apls-
• ropos in fut net allodium possidebal... Posiepis-
ru nient (Jnmbertuin iwo-iOi5) fuit epli-
• copus Mallenus pia.'J. eccJes- Gratiauopoiilana»,
• In cujus dirbux (IO~0-I012) GVIOO i MVS, pater
• Guigonis crasu, injuste cterit posstdtre ea qute
• modo kabeat comité* m Graltanopoli , sire in terris
• F.piscopatus ...(Chorier, Etat polit., t. II, pp 71 et 74). G'est le plus ancien doeument'où il soit question des Daophtns.par conséquent toute* les recherches pour aller au delà de Guigues te Vieux et reculer les commencements de la puissance de ces princes, seraient sans fondement solide. On lu, il e*t vrai, dans une donation faite par ce Guigues te Viens à la prévôté d'Oolx, en 1033 : • EgoCuigo < cames, qui nomlne vocor Senex... donu et conlir- « mu pro animn mes mercede et anima patris mei « et matris mes. et pareuiam meorum ecclesi»
• sancti l.aorentti marllris... mansum unum.eic.» \ Valbonnays, Arts sur la généalogie des Dauph. , p. h.) Il semblerait résulter de ces termes que Guigues le Viens n'était pas le premier de sa race qui sefoi établi cnDaupblué, que s?s pères y avalent ••"s ede des lenes et obtenu le même rang, mai*, leurs noms s'etanl perdus dans l'obsruriiêdes temps, on est force, en l'absence de tout monument historique anierieor, de s'en tenir au témoignage du carlulaire précité. Au reste, le lecteur eurlenx de connaître les diverses conjectures que les historiens ont i-mi es d'après cette dounée.lestroBvcra exposées cl disculées avec une profonde connaissance de la matière, en trie dn s« vol. de VHist. (inédite) du Daui ainé. par Fonunieu, intendant de la province ( Mss. Jc-I Btb. imp )
Jean I" arrivée en 1 28 1 . Anne, sœur de ce dernier et son héritière par substitution, forma la 3* en se mariant avec Humbert de La Tour-Du Pin. Celte 3' race finit en 1319 par la cession du D.iuphiné à la France. — Afin de ne pas morceler la série de ces princes, je les ai rangée dans l'ordre de leur succession de préférence à l'ordre alpnâbétique. On comprendra que j'ai dit nécessairement me borner a exposer les faits principaux de leur vie: entrer dans de plus amples détails, rappeler tous les actes auxquels ils prirent part, ou qui s'accomplirent de leur temps en Dauphiné pendant trois siècles, eût été un travail de trop longue haleine. Le lecteur pourra suppléer à l'insuffisance de ces notices en recouranl à 17/»loire de Valbonnays, que je vais prendre pour guide, et aux ouvrages suivants : Hist de* Dauphins et des Vicomte* de Viennois, par Cl. de Rubys. Lyon, 1614,in-8°. — Hist. généal. des Dauphins, par A. Duchesnc. Paris, 1628, in-«K— Hist. des Dauphins de Viennois, d' Auvergne et de France, par Lequiende la Neutville. Paris, 1700, 2 vol. in-12, 1. 1.
Les bustes de fantaisie) des Dauphins qui, avant la révolution, décoraient la voûledu palais de justice de Grenoble, sont aujourd'hui enchâssés dans le mur de la Bib. pub. de cette ville (2). Ils ont été lilh. el pub. dans V Album du Dauph, T. IV. (Voy. une Sotice sur les bustes des anciens Dauphins, par M. Pilot, dans la Revue du Dauph., t. VI, pp. 300 et suiv.)
DAUPHINS DE LA I» RACE
M.UMl.N D'ALBON.)
GUIGUES I", dil LE VIEUX, fut le
premierqui posséda quelques terres aux environs de Grenoble, dès 1040. Il abdiqua en 1057 et se fit moine dans l'a b bave deCluny où il mourut le 22 avril 10/G.Son corps fut transporté au prieuré de St-Robert dont on lui attribue communément la fondation (3).— Son frère i/umfrrr/d' Alhon fut evêq ne de Grenoble vers 077 à 102 >.
GUIGUES II, dit LEGHAS-tot?o Crassus ou Pinguis- tilsdu précédent, ne
(S) Ils étaient primitivement au nombre de douze, et l'on n'en possède que onze Gelui qui s'est perdu représentait le jeune André. Ois û' Humbert II On trouvera ci-ape, p. *«a, des renseignements capables de mettre sur la voie des recherches a faire pour le retrouver et le joindre à celle ancienne collection qu'il serait intéressant de compléter-
(3j Voy snr cette fondation, Valbonnays, Util, du Dauphiné, l II, p. 501.
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parait s'être occupe qu'a augmenter ses possessions territoriales aux dépens des évèqucs de Grenoble, Arthaud, Ponce 1 er et Ponce II. Il mourut vers 1080 et fut enseveli à côté de son père. ,
GUIGUES m, fils du précédent, est nommé dans les anciens actes Guigo comrs, films Guigonis Crassi. Il porta, le l«',lelitrc de ComrVd'd/tonetaugmenta considérablement la puissance desa maison. — Sa vie offre un curieux tableau des mœurs féodales au n« siècle. Continuant le système d'usurpations et d'empiétoments commencé par son père il arriva à jouir par indivis avec les evéques de presque tout le patrimoine de l'église de Grenoble. Cet état deeboses donnait lieu à dei oiitiuuels débatsqucGuii ne manquait presque jamais de trancher avec l'épée. Pour y mettre fin l'c\ êquesainlHuguescitason adversaire par-devant rarrhevèquedeViennc(1097) mais cette démarche n'ayant pas amené de solution le saint prélat fit nsagedes foudres spirituelles et l'excommunia.
Au lieude se soumettre leseigneur excommunié arma ses vassaux, alla attaquer l'évoque jusque dans son palais épiscopal elle chassa de Grenoble. Dans ces tempsde troubles et de confusion les anathèmesde l'Eglise étaient une arme toute-puissante dont, il faut le reconnaître, lesévêquesse servirent plus d'unefois pour proléger le faible elle pauvre contre les abus de la force brutale.
Celui qui en était frappé se voyait entravé chaque jour dans ses moindres actions* repoussé du seuil des églises, abandonne comme un pestiféré. Guignes finit par se hisser de celle position qui lui était faile, il sesouinitel, pour obtenir son absolution, abandonna toutes les dimesel redevances doutiljouissaitdans le diocèse de Grenoble Mais cette paix ne fui pas de longuedurée;Guigues recommença bien toi ses violences et ses usurpations. Profitant de quelques termes mal définis relativement à la juridiction de Grenoble qui était restée indivise, il vi tablilsadomination et y détruisit celle de saint Hugues. Celui-ci l'excommunia de nouveau : de nouveau le violent seigneur chassa Pévéquedesa ville épiscopalc et l'obligea à chercher uirrefuged aluicd a la grande Chartreuse, puisai y on. Cette longue querelle se termina en 1116 par la renonciation de Guiguesà lapins grande partie des terres dont il s était empare. — Sur la fin de sa vie.il prit pari a la guerre qui s'était allumée entre les comtes de Savoie
ctde Genève; voici, dit on, à quelle occasion: MathildesA fi lie.douée d'une grande beauté availexcitéuiic vivepassion dans le cœur d'Amé, corn te de Sa voie, qui l'épousa malgré qu'il l ût déjà liancé àClarence, fille ducomledc Genève. Celui-ci, furieux de l'injure faite à sa maison par un tel manque de foi, déclara la guerre à Amé. Guigues ne pouvant rester spectateur inactif, vint au secours du mari desa tille cl se môla à une lutte dont les succèset les revers sont diversement racontés par les historiens.
Il fonda, près de Voi cppe, le monastère de Cnalaiset le dota de biens considérables. — Il mourut en 1125. Quelques historiens modernes placent sa sépulture dans l'ancien cloître N.-l). de Grenoble ou dans le prieuré de St.-Uobert (1), mais, selon Valbonnays, on no sait rien de positif a ce sujet (2j.
Il avait épousé une priucessedu nom de Mnthildc, fille d'un roi d'Angleterre (3).
Dans les anciens actes elle est nommée tanlôi MathildisvlMayenda, tantôt Regififi, d'autres l'ois : Mathildis llegina. Quel ques auteurs prenant liegina pour un prénom, ont avancé légèrement queson origine princièreavait été imaginée par les Dauphinois pour rehausser l'illustration de leurs souverains; mais cette interprétation ne peut se soutenir en face de plusieurs litres positifs, notamment de celui citépar Valbonnays(l/isl.
dcDoMjfh II, p. 377), dans lequel on lit :
< Dominus Guigo Cornes de Albonc cl Malildis, génère regina, ejus uxor. » — Guigues eut de son mana?e deux enfants: Guignes qui suit cl Mathilde, mariée à un comte de Savoie.
GUIGUESI V, lilsdu précédent, élaii surnommé Dauphin » Guigo Cornes, qui vocalur Delphinus », lit-on dans un aclo de 1140 (4).— Il marcha sur les Iraccs de son père et eut d'abord quelques démêlés avec saint Hugues. Il fit la guerre a l'archevéquede Vienne, ravagea son territoire, puis tourna ses armes contre Romans dont les habitants avaient eu le
(1) A berldu lîojrs. Vie de sainl Hngue», p. Uni. — Pilot. Nolire »ur les bustes des an, ien» Dauphin* 'Retue do Daupb , VI, p. 31.V -J Taulier. Hisi. du Dauphine , p. 147.
(3 Hist du Dauphtné, t. II, p. MU. note b (3) Valbnnnays, l. Il, p 37t>, note d (1) Le litre de Dauphin a fort exerce les eruilwi qui ont longuement disserte sur son origine ei sou eiymoloffie. L'uue des opinions le» plus extraordinaires est assurément celle de M. Pierquin de Cciubtoux, qui prétend, ites-serieusemont.que Dauphoie est la traduction grecque du mot Aitobrogif ■{nmtf du Dauph., t. vi, pp. 83 et »uiY.)-Voy. sorcettequestion oiseuse une dissertation du P. Texte dam le Journal de Verdun de 17 15.
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tort de prendre le parti de leur archevêque. Celte vil le n'étaiteucore qu'un gros bourg sans remparts. < Il fut enlevé de vive force, dit Docliier(l): le vainqueur irrité chassa les chanoines, dévasta l'église, brûla les maisons; tout fut abandonné à l'insolence et au mllagedcssoldats. b La paix se tit par l'entremise du légal du pape : le chapitre de St-Barnard paya 1500 sous pour les frais de la guerre, et en guise d'expiation, Guigues s'en alla faire un pèlerinage à St-Jacques en Galice. — Vers 1 140 il eut un différend avec Aîné, comte de Savoie, son beau frère, au sujelde uueltj uesconteslaiiuns sur les limites de leurs possessions. La guerre s'allumaentreeux:
Guiguesalla mettre lesiége devant Mont meillan, mais Ame ayant attiré son ad versaire dans un combat mit ses trou pes en déroule. Mortellement blessé, le Dauphin fut Iransporléau château delà Buissiere ou il mourut bientôt après (1 142). Son corps fut enseveli dans le cloître de l'église N.-D. de Grenoble.
Il avait épousé Marguerite, bile d'un Ci» palatin de Bourgogne, nièce du pape Galixte IL De ce mariage naquirent un fils cl deux filles: Guigues, qui lui succéda ; Beat ris mariée à Robert, comte d'Auvergne 2) ; Marquise, qui épousa Aymar, comte de Valentinois.
Glir.l tsv,filsdu précèdent, prit comme titre le surnom de Dauphin que portait sou père. A la mort de celui-ci, trop jeuneencore pour prendre possession de ses vastes domaines, il fut placé sous la tutelle de Marguerite, sa mère, qui les administra avec sagesse cl fermeté. Parvenu à un âge plusavancé, il songea a venger la mort de son père et déclara la guerre au comte de Savoie ; mais ayantélé battu, lui aussi, il s'estima heureux de pouvoir fairela paix par l'entremise de 1 archevêque de Vienne 1150). — Il alla ensuite auprèsdel'emrcreur d'Allemagne qui l'arma chevaier de ses propres mains, le maria à une de ses parentes dont les historiens ne nous ont pas conservé le nom» cl lui fit don en même tcmpsd'uue mine d'argent découverte à Rame, dansleBriançonnais, avec la faculté de battre monnaie.— En 1155, Berthold, duc deZeringhen a qui l'empereur Lothaireavait cède ses droits sur le royaume de Bourgogne, lui abandonna tout ce qu'il pos-
(1) Entai kul. nr le monastère et lechtptrred* Saitt Bêrntrd, p. 35.
(*) Elle eut an fils auquel on donna le nom de Daupkin.t)t U «ont Tenus \ei Dauphins d'Awiergne.
sédait dans la ville de Vienne (3). C'est depuis lors quelesDauphinsout pris le titre de comtes de Vtewte. — Il mourut à l'ancien château de Vizille, en 1 162, ou 1 167 selon quelques auteurs, ne laissant qu'une fille, Béatrix, pour héritière de ses Etals (4).
En lui finit b I " race des Dauphins.
Béatrix fut élevée par la Dauphine, Margueri te de Bourgogne, qui gouverna de nouveau pendant sa minorité. Elle eut de son 2* mari, Hugues 111 de Bourgogne mon eu 1102, un fils, Guigues André, qui fut la lige de la 2 e racedes Dauphins. (Vov. BEATRIX et MARGUE- RITE DE BOURGOGNE).
MAISON DE BOURGOGNE
GUIGUES VI, dit GUIGUES- AN- DRE, né vers 1183, fut placé, eu 1102, sous la tutelle de Béatrix, sa mère. Il épousa, dit-on, fort jeuneencore, Sennoresse, fille du comte de Valentinois, mais ce mariage n'est pas généralement admis pur nos historiens (5). Quoiqu'il en soit, ce prince se maria en 1202 avec Béalrixde Claustral, petite-fille du comte de Forcalquier.qui lui apporta en dot les comtés de Gapençois et d'Embrunois.
Plus tard il la répudia sous prétexte de parente etépousa Béatrix de Mont ferrât.
— Eu 1215, il prilquclque part à lacroisade contre les Albigeois. Il transféra à Grenoble, dans l'églisedeSt-Andrédonl on lui doit la reconstruction, le chapitre qu'il avait fondé â Champagnier en 1226. — Il mourut le 13 mars 1237 et fut enseveli dans l'église de Sl-André.
Guigues VI eut de Béatrix de Mont ferrai, sa seconde (ou 3») femme, trois enfants: Guignes qui lui succéda; J*an, mort jeune; Anne, mariée à un comte de Savoie.
GUIGUES Vil, fils du précèdent, épousa Béatrix de Savoie qui lui apporta leFaucignyendot (6). 11 fit laguerre à l'archevêque de Lyon au sujet des châteaux d'Annonay et de Bourg-Argental
(5) Vovex Valbonnays, Util, du Dauph , t. Il, pp «5-36.
(4 II ne parait pas avoir laissé de fils comme plu sieurs bist. l'ont avance- Voy. Valbonnays, toc cit., 1. 1, Premier discours sur l'origine d-t Dauphin t.
(5| Lequien de la Neuville {Hiitoire de* Davpk , t. Il p 47). alflrroe qu'il cil prouve par on acte do 12*3 conservé aux archives de la chambre det eomples de Grenoble.
(6) Ceue terre tu partie do Daopblné jusqu'en 1334, époque a laquelle le roi Jean et son dis Charte» la cédèrent, par voie d'échange.* Ame VI. comte de Savoie.
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en Vivarais, que Guigues VI, son père, avait reconnu, en 1230, tenir en fi ant fief de cetteéglise. Vaincu tlansunconibat, il fit, par l'entremise de plusieurs seigneurs du pays, un trailéde paix fort peu honorable : il abandonna an prélat les châteaux de Scptème et de Villeneuve, et reçut en échange le titre de Chanoine de Lyon (1 ,i 1266\— Guigucs VU mourut" en 1270 (2) et fut enterré dans l'abbaye de Premol. Il laissa quatre enfants: Jean lui succéda; Catherine et André" moururent sans avoir été mariés; Anne épousa Ilumbert de La Tour, qui fut la tige de la 3 e race Dauphins,
JEAN I", était fort jeune encore lorsque son père, Guignes K/J, mourut.
Ce fut Oeatrix de Savoie, sa mère, qui exerça la ré-encc.ll mourut, encore en tutelle, \crs la fin de l'année 1281, etful enseveli à Grenoble dans l'église deSt- André.(3).— En lui s'éteignit la 2 e race des Dauphins.
DAUPHINS DE LA 3« RACE
(MAISON DE Là TOTJR-DU-PIN),
HOMERT I".— Par son testament, Guigues vil avait substitué seseufaiits
s uns aux autres. Le Dauphin Jean l« r étant mort en bas àue, en I2SI, Anne, sa Heur, lui succéda el apporta le Dauphinéà UumbertdeLa Tour-du-Pin, son mari, qui prit dés lors le titre de Dauphin. — Les commencements de ce prince furent troublés par le due de Hniii -ognequi lui contestait ses droits (Voy. ci-dev. Anne). Mais ce différend s'apaisa bientôt par l'entremise du roi Philippe-le Bel. Le reste de sa vie fut rempli debrouilleriescontinuellesavec leCte de Savoie : chacun des deux adversaires faisait des courses années sur les terrcsdesoncnnemijilss'empa raient de quelques châteaux, pillaient de pauvres vassaux qui n'en pouvaient mais, puis ilssignaient un traitéde paix, ou simplement une trêve pour recommencer quelque temps après. I.es divers incidents de ces petites guerres ne nous sont pas parvenuset le peu qu'on en sait
(1) Le* Dauphins étalciil chanoines nés de plusieurs enlises, folie autres de relies de Vienne d'F.mbiun el duPuy. Ils assistaient au chœur avec ■ n caniaU. Quand ils y Tenaient , l'eveque el le chapitre se rendaient en procession au-devant d'eux au son des cloches et des instruments de musique.
(a) Voy son testament, du 5 de cal. de juillet Iï67, dans VHUL du Daupk., de Valbonnays, t II.
'(3) Valbonnays, toc rit .t. |, ,,. „, , v .
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irofrre aucun intérêt, même pour notre hisl. locale; le lecteur, curieux de ce genre de détails, trouvera dans l'hist.
de Humbert I rr par Valbonnays, tout ce qu'on en peut dire avec jcerli lude d'après les actesdu temps.— Ce fut sousec prince que les rois de Francecommencerent a s'immiscer dans les affaires du Daupbiné. Aumoisdedéc. Î294, Humbert étant allé faire un voyage à Paris, Philippe-le-Bel luiproposade se reconnaître vassal de la couronne moyennant une rente annuelle de 500 liv. petits tournois, le Dauphin accepta. Dans l'acte passé à celte occasion, les deux princes traiteront sur lepiedde la plus parfaite égalité et firent une alliance offensive et défensive: leroi s'engageait à secourir le Dauphin contre son plusconslant ennemi, le Clé de Savoie, à le protéger même contre son suzerain, l'empereur d'Allemagne, enfin â lui fournir, aubesoin, l'argent nécessaire pour mettre ses places fortes en état de défense : Hum bert.de son côté, promettaità Philippele-Bel de lui fournir des troupes contre le roi d'Angleterre. Ce traité, tout à l'avantage d'Humbert, elsans intérêt réel et actuel pour leroi de France, était un premier pas dans cette voie d'intriguée et de manœuvresqui devaient plus lard amener la cession de notre province. — Sur la fin de sa vie, Humbert se retira dans la chartreuse du Val-S'«-Marie, en Roy ans, abandonnant a /eoi sou fils les soins du gouvernemenl.il mourut dans ce monastère vers le 12 avril 1307. C'était un prince habile et rempli de fermeté; il augmenta considérablement la puissance îles Dauphins el soumit a leur suzeraineté un grand nombre de seigneurs qui cherchaient à se rendre indépendants. — Il avait fondé, en 1299, avec la dauphine Anne.lacharlreusede Salettes (4). — Meut de cette pi iu< , onze enfants :
Quatre fils : Jean lui succéda. Hugues eut du chef de la Dauphine Healrix.sa grand'mère, labaronniede Faucignyet épousa, en 1300, Marie de Savoie.- G'u</ eut pour apanage la baronnie de .Montaultan. Il épousa Mariedesllaux et mourut eu 1317. Plusieurs historiensontdit, par erreur, qu'il avait été templier el brûlé a Paris, a rote de Jacques Molay.
f6).-lf«iry, destiné à l'étal ecclés., lût élu evêque de Metz et porta longtemps ce titre sans en remplir les fonctions. Il
(4) L'acte de fondation est rapporté par Valbonnays, toc. cit , t. *, p. IH.
(5) Voy. Valbonnays. toc. cit., t S, p. 154.
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fut tuteur deson neveu, le dauphin Guignes VIH, etregcnl pendant la minorité de ce prince. S'élant ensuite démis de son évcché vers 1324, il pril le litre de baron deMontauban et mourut en 1328 (l)et non en 1324, comme l'ont avancé parerreur les auteurs de la Gallia christ.
Il fut enseveli à la chartreuse de Salettes, la même année.
Cinq filles : Alix épousa en 1297 Jean, comte de Forez, et mourut vo s 1310.- Marie épousa, la même année, Aymar de Poitiers, petit filsd'Aymar III, comte de Valentinois. Devenue veuveen 1324, elle se retira a la chartreuse de Salettes, dont elle était prieure en 1334, et mourut le 27oct. 1338.Quelqueshistoriens, entre autresChorier, sont tombés dans
fdusieurs erreurs à son sujet: ils l'appelent Alix ou Alexic et n'ont pas connu le vrai nom de son mari. -Itéatrix énousaen 1302llngues deChàlonssircd'Arlay, en Franche-Comté. Apres la mort de celui-ci ellese retira en Dauphiuéoù elle eut beaucoup départ a la confiance (THumbertH. Lorsque ce prince, pendant son séjour à Naples. apprit la mort du Dauphin Guignes VIII son frère, il la nomina pour présider le conseil de régence. Eue mourut le 10 juin 1347.- MargtteriCÀ épousa, vers 1302, Frédéric de Saluées; - Catherine épousa, de 1307 à 1312, Philippe de Savoie.
JEAN H (1307-1318), fils du précédent, porta jusqu'à son avènement le litre de comte deGapet d'Embrun. Il fut rempli de douceur et de modération; il s'appliqua à soulager se* sujets des impôts dont son père les avait surchargés ci accorda des franchises à plusieurs communautés (2), Malgré son amour pour la paix, il dut guerroyer quelque peu avec le C" deSavoie, puis iléon élut avec lui un traite de paix en 1314.
La même an née il prit parti pourl'église de Vienne, dans si querelle contre l'église de Lyon. — Ce prince augmenta considérablement son domaine en acquérant l'hommage du comté deGenèi <i&), celui des terres possédées par Geoffroy deClernioul 1317 let la propriété de ta liaronniedeMeuillon( 131 7). -Philippe le Bel poursuivant ses vues politiques ne se con le 1 1 1 a pl us d 'a voi r I es Da upluns pour vassaux, il voulut en faire ses alliés. Dans ce luit, il promit a Jean II, pour Guignes, son lils aine, la main
(I) Son leUanient rapporté par Valhonnays, toc. rit., t 8, p -i >, est de relie «nuée 11.
(*) Avalon, Ucjuvuir, ( habeuil, Saint-Jean d'Y- »eau« ;i313 cl 131 1 .
d'une de ses petites-filles (1310). Son successeur, Louis le Ilutin, augmenta en 1317, de 2O0O liv., la rente assignée en 1294 aux Dauphins.— Jean II ne régna pas longtemps : à peine âgé de 38 ans, il fut atteint d'une fièvre lente qui l'emporta au mois de février 1318. au Pont-de-Sorgucs, près d'Avignon, pendant un voyage qu'il était allé faire en Provence pour le rélahlissement de sa santé. Son corps fut transporté à Grenoble eiiuhume dansl'église St-Andi
Il avait épousé, en 1290, Beatrix de Hongrie dont il eut trois cillants : Cuiguescl Haubert qui lui succédèrent; •»
Catherin,' née en 1318. morte en bas à ■ GlIGUl.S \ III ^1318-1333) n'avait que neuf ans lorsque son père mourut Henry, son oncle et son tuteur, fut chargé de la régence et rexerça avec beaucoup <!■ e etd'habileté; non-seulenicnt il vcillasurla personne et les intérêts de son pupille, mais il s'appliqua encore, d'une manière toute particulière, à maintenir l'ordre et la police <laus ses étals, en réprimant les abus et les malversations, en faisant réparer les routes, construiredes ponts, ei heureux commencements promettaient un règne réparateur et depaix, lorsque le comte de Savoie vint loutà coup rallumer ht guerre en se brouillant avéclc Ode Genève. Celui-ci, à raison de quelques fiefs, reconnaissait les Dauphins pour suzerains, en sortequeGuiguesVl 11 lut obligéde prendre la défense de son vassal à Ha tftte de la plus grande parue de la noblesse du Dauphiné; il s'avan i du côté de Varey dont les troupes du comte de Savoie faisaient le siège I s 2 armées se rencontrèrent dans la plaine de St-Jean-lc-Vieux; un combat acharné s'engagea, mais la victoire resta au Dauphin, il fit prisonnier un grand nombre de gentilshommes qui lui payèrent ensuite pour leur rançon des sommes considérables (1325). Cette journée, que l'on regarde commel'un des événements les plus mémorables de l'hisloiredc notreprovince, donnaàGuiguesunc grande importance auprès des seigneurs ses voisins. Le comte de Savoie, loin d'être abattu par sa défaite, continua quelque temps encore a fairedes incursions sur les terres de son vainqueur, puis le roi de France parvint a leur faire signer une trêve d'un an { 1328). — Vers ce temps-là le Dauphin mena des secours
(3) C'est Int qnt commença a faire frapper de la monnaie d'or an coin de* Uauphins. Les bûlei» de*
uiuiiiuie* it-iieul a Grenoble, îi (Vive* elMArisan.
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à Philippe-le-Long qui était en guerre avec les Flamands. II se trouva avec Henry, son tuteur, à la bataille de Casscl où, malgré sa jeunesse, il combattit vaillamment à la tête de la septième ligne dont il avait le commandement.
En reconnaissance de ses services le roi lui donna une maison à Paris, située sur la place de Grève, nommée la Maisouaux-Piliers (1). — Cependant, la trêve v conclue avec le comte de Savoie étant expirée, la guerre recommença avec plus de furie qu'auparavant. Celui-ci s'empara par trahison du château de Paladru; desoncdléle Dauphin alla mettre le siège devant le château de la Perière, près de Voiron , mais au plus fort de l'attaque ce jeu ne prince fut atteint d'un coup d'arbalète et mourut le lendemain 23 juillet 1333, à l'âge de 24 ans (2).- Voy. Recherches sur Guy Dauphin, par A.
Lancclot, dans les Mémoires de t.Acad.
des Inscript, et Belles-Lettres, t. VIII.
Guignes VIII avait épousé, à Ddle, (Franche-Corn lé) lel 7 mai 1322,Isabelle, fille du roi Philippe-le-Long, dont il n'eut pas d'enfauls (3). Mezeray raconte, dans son Histoire de France, à propos de ce mariage, une anecdote qui ne vaut pas la peine d'être réfutée: elle a été néanmoins répétée sans examen par la plupart de nos historiens.
IIUMBERT II (1333-1349), né en 1313, était à Naples auprès du roi de Sicile.lorsque la mort de Guigues VIII, son frère, l'appela au gouvernement du Dauphiné. Lés finances de cet État se trouvaient alors tellement épuisées, que le nouveau souverain ne put, faute d'argent, venir immédiatement en prendre possession; il fallut que la régente, Béairix (voyez p. 188), frappât les Juifs d'un emprunt forcé pour payer ses frais de voyage (4). C'était un prince vain et lé-
(1) Celte maison fat achetée par le prévôt des uaudsde Paris peudaut U captivité du roi Jean
et démolie ensuite sous François I \ Elle occupait l'enlacement sur lequel a été bail l'Hùièl de Ville
(S) Nos historien» ont débité bien des contes snr la non de ce prince et les regrets qu il laissa. Us mine s'ils en avaient été car, curieux de voir jus- ~ de suppléer par l'imagination an silence de l'histoire, devra lire {'Histoire du Dauph.. parCbapuvs Montlaville, t. Il, pp. S39 46.
(3) Il avait en un ilts naturel nommé Je*», qui fut seigneur de CI [François de.
Ut Les Joi noble, a Moii
NîNt.SCHE
seigneur de Cbâteauvilain .(Voy {François de.)
Juifs avaient alors des banques a Cre- Moirans. a Li Tour du-Pin, a Concelin. a Morestel.a Bourgoin. a Kevcl. a Beaurepaire, a Stllarrcllin, k Pisançon, a la Si.ne. a Saini-Nazaire, a Chabcuil, au Buis, a Urianeon, à Saint Bonnet, a Corps, a la Mure et à Mens. Ils prêtaient
ger, dévôt jusqu'à la sottise, généreux jusqu'à la prodigalité, ami du faste, du luxe, des titres et des beaux habits. Les moines et les grands seigneurs de sa cour abusèrent sans scrupules de sa faiblesse, les uns pour se faire grassement doter, les autres pour lui soutirer de bonnes terres, des équipages ou de l'argent. Les revenus ordinaires du Dauphiné ne pouvant suffire à toules ses dépenses folles et inconsidérées, il eut recoursà mi Ile expédients pour remplir ses coffres : il pressura ses sujets, pilla les Juifs, altéra les monnaies, aliéna pièce à pièce la plus grande partie de son domaine privé, etc.; puis se trouvant un jour accablé de dettes, harcelé par ses créanciers, circonvenu par des conseillers qui n'avaient plus rien àattendrede lui, il se vit contraintde vendre ses Etats à la France et de se faire moine (5).
Humbert arriva en Dauphiné (déc.
1333) plein d'idées de grandeurs qu'il avait prises à la cour de Naples. U commença par se parer des titres pompeux de prince tlu Briançonnais, de duc de Cbampsaor, de marquis de Césane, de comU' de Vienne, d'Albon, de Graisivaudan, d'Embrun et deGapençais, de baron palatin de La Tour, étendu de capitaine général des armées du Saint Siège.
Il ne lui manquait que le litre de roi; il l'obtint au moyen de lettres patentes de Louis de Bavière, qui érigeaient ses Etats en royaume, sous le nom de royaume de Vienne, mais de peur de se brouiller avec le pape, il n'osa pas le porter. U s'occupa en même temps à mettre sa maison sur un pied digne de lui. Il fit deux règlements, l'un pour les gages de ses officiers, l'autre pour sa garde- robe et le menu de scs repas (1336-1337). Son attention s'y porta aux plus minutieux détails : il y déter-
aceordé la liberté dn commerce, moyennant un tribut annnel. Dans les lieux on il se trouvait des péage?, on leur faisait payer an droit pour leurs personnes, comme pour les animaux. A Saint-Svmnhorieo-d'Oxon. notamment, ce droit était de 4 deniers pour uu Juif passant a pied et de 8 lorsqu'il passait a cheval : Il était doublé pour les femmes enceintes.
8) Epris d'une grande admiration poorceprioce Incapable, le président de Valbonnays s'est donne beaucoup de peine pour en faire systématiquement on grand homme. Il a, dans ce bol, rapporté minutieusement quantité de petits faits sans importance, mais tous ses cfiorts n'ont abouti qu'a mettre dans nn plus grand lustre la sottise de son héros. Il Ht, en ITtî, une grosse querelle a l'abbé de Vertotqui, dans sou Ulst. des chftallers de Matlr, s'ètaitpermis d'en parler avec peu de révérence. >Voy. ace sujet, uue Lettre écrite à M l'abbé de Yertot par M. (U Valbonnaus dans h Continuât, des Mém. de litt. du P Desmolets, t. VI.)
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mina le nombre de plats et la qualité des mets servis chaque jour sur ses ta bleset le rang que devaient garder en treeux ceux qui avaient droit d'y manger : il fixa le prix des étoffes et des fourrures de ses habits, de ceux de la Dauphiné et de tous ses officiers, selon la qualité des personnes et les saisons (1). Coite organisation princièreet ton les les prodigalités auxquelles il se livrait chaque jour sans compler, ayant bientôt épuise ses finances, il lui fallut recourir aux expédients. 11 eut d'abord la singulière idée de mettre en ferme ses Etats (1337), mais des difficultés d'exécution firent échouer ce projet. 11 en conçut alors un autre qui lui fut sue géré par le chagrin qu'il ressentait de la mort d'André, son tîls unique, arrivée 2ans auparavant (1335), c'était de faire une cession du Dauphiné en faveur du roi de Sicile, moyennant des avances considérables.Cenouveauprojctéchoua encore el laissa le pauvre prince au milieu d'embarras inextricables dont il ne put sortir qu'au moyen de taxes arbitraires mises sur les Juifs, et en cédant au plus récalcitrant de ses créanciers, un marchand de Lyon, les revenus des terres qu'il possédait en Normandie et en Auvergne , et la rente héréditaire constituée en 1294, par Philippc-le-Bel à son aïeul Humhert I ( 1338). — Au inoisd'août de cette même année, il lui prit fanlaisic de s'emparer de Vienne.
A cet effet, profitant de la discorde qui régnait entre le chapitre et l'archevêque, il y fit entrer des troupes et s'en lit reconnaître souverain par les habitants; mais cette expédition lui coûta cher.
Le prélat dépossédé courut à Avignon porter ses plaintes au pape; un procès s'ensuivit a la chambre apostolique et Humbert fut condamné à payer a son adversaire des dommages considérables. Pour se libérer il dut vendre ses lerres de Normandie. L'année suivante (1339), il se livra à une tentative du môme genre sur Romans qui ne lui réussit pas mieux. L'archevêque de Vienne, suzerain de cette ville, 1 excommunia, et le pape le condamna encore à u ne forte amende. — Ces deux affaires l'avaient rendu débiteur envers la chambreapostolique d'une somme de 16000 florins,
I Ces règlements, fort carie» du reste, sont insérés in extenso (Uns le t. Il, de VHist. du Dmtph. de Vaibonnays. pp. 308-17 (Voy. encore an euide la liaison du dauphin llumbrrt II Ibid.. tom. I, pp. 351-7 S et on opuscule de M. Iterrtal Saint-Pris [ Recherches xur la ligtstatim...), dont on trouvera le litre ci-dev. p. 134, n. xvi )
dont Benoit XII ne tarda pas à demander avec instancelepayement. Humbert avait ses coffres vides et se trouvait fort embarrassé : il exposa inulilemeut sa détresse et offrit des terres en payement, notamment celle d'Avisan Mais le Saint-Père ne voulut rien entendre, et, comme moyen coercilif, il l'excommunia : c'était la mesure la plus propre à alarmer la conscience timorée de son débiteur. Le malheureux dut se mettre aussi lôten devoir de chercher des fonds, el les ayant enfin trouvés, il chargea son proto-notaire, Amblard de Beaumout, de les porter à la chambre apostolique.
On vit alors avec quelle impudeur on se moquait de lui : le pape ne voulut pas donner l'acquil des IfJOOO florins, a moins que la terre d'Avisan, dont ou lui avait d'abord proposé la cession en paiement, n'y fut jointe, les deux excommunications dont il avait été frappé furent ensuite levées, à condition qu il expierait ses fautes par des œuvres pies (2).
Ces malheureuses affaires n'étaient certes pas de nature à mettre de l'ordre dans les finances d'Humbert, aussi songea-t-il de nouveau à faire une cession de ses États. Cette fois, d'après les conseils de quelques seigneurs de sa cour, il jeta ses vues sur le roi de France. Il eut en conséquence une entrevue à Avi-
Snon avec le duc de Normandie, fils aine c Philippe-de- Valois, des conférences s'ouvrirentet on arrêta lesarticles d'un traité (23 avril 1343) dont voici les principales bases :
$• LeDauphin.danslecasoù il viendrait à mourir sans enfants, transportait ses États à Philippe, duc d'Orléans, 2* fils du roi, ou, à* son défaut, à l'un des fils du duc de .Normandie.
2» Dans aucun cas, le Dauphiné ne pourrait être incorpore au rovaume, à moins que l'Empire et la France ne se trouvassent par la suite réunis sous un même chef.
3* Le nouveau Dauphin el ses successeurs devaient conserver à [perpétuité les libertés, privilèges et coutumes du pays et porter le titre de Dauphins de Viennois (3).
(- Ce fut, pour obéir a relie sorte de pénitenre. uu'linmbert fonda, en 134*, le monastère de Mouilleur), près de Grenoble.
(S) La plupart des historiens ont dit, par errevr, qu'une des conditions des traités d'Humbert avec la France était qne le titre de Divpkin serait porté par les pl.* ours de ses rois Le traité deûiituf. celui de !"'■»", prouve le contraire , puisqu'il fut tait en faveur d'un petit fit* de Philippe de Valois. Il parait qne rien de positif ne fnt arrêté a cet e^rd. qu'
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4° Le roi acquitterait toutes lesdettes du Dauphin passées et futures, cellesci limitées cependant à 25000 florins d'or; il lui assignerait 10000 liv.de rente en fonds de terre en Languedoc et lui payerait une somme de 120000 florins dans l'espace de 3 ans; enfin il lui laisserait en toute propriété différentes terres en Dauphiné, de la valeur de 10000 liv. de rente.
5° La naissance d'un fils à Humberl anéantirait le traité. Dans ce cas on ne pourrait lui réclamer que le remboursement des 12OO0O florins, et après sa mort seulement. Les pensions et les sommes payées pour l'acquit de ses dettes, seraient perdues pour le roi.
6* Dans tous les cas, Humbert conserverait jusqu'à sa mort la jouissauce de ses États.
Ce traité ne rendit pas Humbert plus riche: il avait revu 40000 florins à compte sur les 120000, et 2 mois après ils étaient entièrement dépenses. Il fallut de nouveau recourir aux expédients.
Il fit proposer au roi de Sicile de lui céder les terres qu'il s'était réservées en Dauphiné, moyennant un prêt de 30000 florins. Cette négociation échoua, mais la cour de France qui en avait été instruite, fut alarmée, et pour lui ôter le prétexte de former à l'avenir d'autres projets du même genre et le lier davantage, elle vin ta son secours. Elle avauça les termes désignés dans le traité et affecta au payement des 80000 florins qui restaient dûs, les revenus de plusieurs terres et des droits levés par le roi en certaines provinces (1344). — Ce fut a quelque temps de là que Jean, duc de Normandie, profitant habilement de son influence sur l'esprit d'Humberl, lui fit signer un nouveau traité qui l'appelait, lui et ses enfants, à recueillir la succession du Dauphiné de préférence à Philippe d'Orléans. Ce 2* traité, conclu a Avignon, le 7 juin 1341, ne dérogeait d'ailleurs à aucun des articles du précédent.
Cependant, les nouvelles sommes reçues par le Dauphin, l'année pièce dente, ne tardèrent pas à être épuisées On lui avait donnéen toute propriétédes terres pour lui tenir lieu de la rente hé réditaire qu'il possédait sur le trésor royal : il ne les eut pas plutôt entre les mains qu'il s'empressa de les vendre
s'en remit ■< la volonté des rois ci qu'il* restèren maîtres du choix Mais comme ils en disposeren toujours eu faveur de ieuis ttl* aines, cet usage unit par s'établir d'une manière invariable dans notre ancienne monarchie.
1345). A la même époque et malgré 'état précaire de ses finances, il conçut e projet le plus insensé et le plus capable de consommer sa ruine. Clément VI venait de publier une croisade contre es infidèles; sa vanité le poussa à vouoir la commander. Il brigua cet honneur avec tant d'empressement, fit tant de soumissions au Saint-Père et de si magnifiques promesses tic dépenses, qu'il obtint d'être le chef de l'armée chrétienne (1;. Ce titre brillant acheva de lui faire perdre toute raison : il vendit sa vaisselle et ses joyaux pour en faire faire des croix, des penoneeaux et Autres bimbelots du même genre destinés à orner son casque et 1 a proue de la galère qui allait le transporter en Orient ; il engagea à grands frais, pour lui servir d'escorte, 300 chevaliers à la tète desquels il se mil à parader dans les rues d'Avignon, précédé de l'étendard des croises; enfin, il assembla sérieusement son conseil pour lui annoncer, qu'allant au secours des Grecs d'Orieutil avait résolu degréciser son nom et de se nommer à l'avenir Ymbert (2).
Mais il restait un point important, celui de l'argent. Pour s'en procurer il mil en œuvre tous les expédients que la nécessité lui suggéra. Ainsi, il aliéna les terres qu'il avait encore en Languedoc; il fit publier dans toutes les paroisses de ses États qu'il vendraità des prix modérés des franchises et des libertés; il dépouilla de nouveau les Juifs, mit une imposition générale sur ses sujets, etc., etc. Les fonds nécessaires claut enfin trouvés, il donna le gouvernement du Dauphiné à Henri tic Villa rs, archev. de Lyon, et, suivi de Marie des Baux, sa femme, il s'embarqua à Marseille le 2 sepl. 1345. — Les historiens des croisades donnent peu de détails sur cette expédition. Humherl remporta quelques avantages sur les Turcs, puis, cédant bientôt à sa légèreté naturelle, il désira revenir en Europe.
Le pape qui avait été l'instigaleur de la guerre s'était refroidi, lui aussi : il levait difficilement les dîmes imposées à cette occasion sur le clergé, et les rois de la chrétienté ne lui venaient pas en
(I) On lit dans an discours prononce ■ celle ocra, sion par Clément VI : • Et quia mur carter os priu-
■ cipes repeni initanitm strpitu, tapplicanttm hu- « mtlius, optautem ardenltiu, offerentem libera-
■ lius, dlirctum Ultum Ymberlnm Dclphinum Vien-
« neuseiu , ideirco durem et capitaneum contra
• Turcosexercuus duximus ordinandum. ■ (Balnze, l i/<r papnrum ÂtfmetniM, t. I, n 00)
•." MemoraMHa H. Mali, d ins Vatbonnavs, I- Il . p. 6*3.
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aide. Craignant dès lors, avec raison, d'avoir à supporter seul les frais de la guerre, il entra facilement dans les vues d'Humbert. En conséquence , ce prince conclut un traité de paix, licencia ses troupes et revint dans ses Étals vers le commencement de sept. 1347, après 2 ans d'absence.
Par suite de cette malheureuse expédition, ses finances étaient dans un état déplorable ; pour les rétablir il imposa une taille générale de 6 gros par feu et se livra à de nouvelles et inutiles dépenses. Il dotait des prieurés, il achetait à crédit chez des marchands, dont il eut à essuyer des avanies, des bijoux, des ornements de chapelles; plein des idéesde grandeur que lui avait données le commandement de la croisade, il voulut avoir un plus grand nombre d'ofliciers dans sa maison et créa une compagnie de gardes pour veiller jour et nuit sur sa personne (1347). Ses conseillers les plus dévoués lui adressaient en vain de sages représentations, un mauvais génie semblait l'eu traîner à sa perte. Deux partis s'étaient formés à sa cour : l'un, vendu à Philippe de Valois, dont Amblard de Beaumont était le chef (1), l'encourageait très-probablement dans ses folies prodigalités, et cette mauvaise administration qui, en épuisant toutes ses ressources, devait l'amener forcément à abdiquer. L'autre, au contraire, plus national, ayant à sa tôle le chancelier Jacques Brunier, s'efforçait de le soustraire à ces fâcheuses influences afin de conserver la nationalité dauphinoise. Ce dernier parti lui conseilla de se remarier (2), et proposa d'abord Blanche, sœur du comte de Savoie. puisJeanne.filleduducde Bourbon. Celte dernière proposition ayant été agréée, on dressa les articles du contrat (1318), mais la cour de France se mil aussitôt en mesure d'en empêcher la célébration. Sous divers prétextes on la renvoya de délais en délais, et on y mit si peu de convenances, que Ilumbcrt voyant à la fin qu'on se moquait de lui, déclara ne plus vouloir de ce mariage. Sur ces entrefaites (oct
(t; En 13W. lors d'un voyage d'Humbert a Pari», Philippe de Valois sViail un des créatures auprès de ce prince en s'allacbant par des libéralités plusieurs gentilshommes dnDaophlné. Le proionotaire, Amblard dt Beaoïnont, l'on des plus intimes ton seillers d'Humbert , en avait reçu une pension de 900liv. de rente surle trésor roy.iVoy. Hiit gtntel. de ta Maivi de Beaumont, t. Il, pp. 287el suit )
i9) Sa femme, Marie des Baux, qui l'avait suivi dans la eroisalc, liait morte a Khodes, en mars on avril 1317.
1348), Jacques Brunier était mort, et la perte de ce fidèle conseiller le laissait entièrement sous l'influence du parti dévoué à la France. Dès lors, harcelé par ses créanciers, à bout de ressources, peut-être aussi dégoûté des hommes dont sa faiblesse le rendait le jouet, il résolut d'abdiquer le pouvoir et de se faire moine. Le roi n'eut pas plus tôt appris cette résolution, qu'il envova en toute hâtedesdéputés pour l'y affermir.
Des conférences s'ouvrirent a Touruon et à Romans (févr. et mars 1319), et enfin il intervint un dernier traité définitif par lequel le Dauphin se dépouillait actuellement et irrévocablement en faveur de Charles, fils du duc de Normandie, moyennant le payement de ses dettes et la remise de certaines sommes. Le 16juillet suivant, les deux princes se réunirent à Lyon en une assemblée solennelle. Humberty parut pour la dernière fois entouré dé toute sa noblesse; il mit le duc Charles eu possession de ses États par la tradition du >tre, de l'anneau, de la bannière et 'épée du Dauphiué. Puis, les barons es seigneurs qui étaient présents, prêtèrent hommage au nouveau Dauphin et lui firent serment de fidélité.
A dater de ce jour l'union de notre province à la France fut consommée (3).
Le lendemain (17 juillet 1349) Humberl prit l'habit de saint Dominique à Lyon, dans le couvent de cet ordre, et se retira ensuite au château de Beauvoir, dont la propriété lui avail été réservée. Il quitta le Dauphiué pour la dernière fois sur la fin de 1350. et se rendit à Avignon où le pape le promut aux ordres sacres, le jour de Noël, dans l'intervalle des trois messes qui se disent en celte solennité. Il prit le sousdiaconat à celle de minuit, le '
see
de
et
(3) Quelques mois avant son abdication (13 mars: Hnmbcit renouvela plusieurs ordonnances faites autrefois par ses prédécesseurs, et publia on règlement qui a e:e regardé depuis comme la loi municipale du D.iupbiné. C'est ce qu'on appelle le Statut Drlphinal. Il ne se contenta pas de continuer les privilèges et les osagos do pays, il y affranchit ses sujets de diverses servitudes et révoqua plusieurs droits extraordinaires introduits par le desr«oli>rac féodal - Le Statut Delphiual a été public dans un grand nombre d'ouvrages relatifs à notre province. Je me bornerai a citer le suivant qoi est on des incunables lypogr. de Grenoble t Liber late» per illuxtftesiMos principe* dflphino* Yirunense* de t phi-
nalibujt snbditt* C4>nce**e Vénale* habenturhuiui-
modi tibelti grationopoti in plateamali ronsitii af.vd Franci.uum Pirkatnz.. . in t' de 87 et 3ï ff. goth. On trouve une description minutieuse de ce recueil, qui est des plus rares, dans les Mélanges biagra/;h. et bibliogr. relatif» à l'Histoire tilt, du Duvphlne , pp. 4ttct suiv.
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et la prêtrise aux deux autres: il la célébra immédiatement après lui-même.
Le pape le sacra ensuite patriarche d'Alexandrie et le créa administrateur perpétuel de l'archevêché de Reims.
Mais ces dignités ne pouvaient longtemps convenir à son caractère inconstant : il se fatigua bien vite de son rouvel état et voulut en changer. Le roi, qui n'avait rien à lui refuser, le nomma à l'archevêché de Paris (25 janvier 1354). Comme il ne manquait plus que l'agrément du pape, il se mit en roule pour aller le solliciter lui-même a Avignon, et ce fut pendant le voyage que la mort l'atteignit ;i Glermorit, en Auvergne, le 22 mai 1355 : il était âgé de 42 ans. Dans sou testament il fil plusieurs legs à des églises et a des maisons religieuses; il eut surtout grand soin de donner des ordres précis pour le payement de ses dettes.
D'après ses désirs, son corps fut transporte dans l'église des dominicains de Paris, et enseveli à côté de Clémence de Hongrie, sa mère. On apposa sur son tombeau une plaque de cuivre où il était représenté revêtu de l'habit de saint Dominique, avec la croix patriarcale, la mitre et le pallium. Le président de Valbonnays a fait graver un dessin de cette plaque pour son Histoire du Dauphiné.
Ce prince donna à la justice un cours plus régulier en créant (1337), sous le nom de Conseil Detphinal, un tribunal chargé de juger les affaires des particuliers. Ce conseil, d'abord établi à Saint- M. tri eliin, fut transféré à Grenoble en 1340, puis érigé en parlement par Louis XI en 1453. (Voy. un opuscule de G. Allard, ci-dev. p. 18, n° xl.) — Il réorganisa par un édit du 25 juillet 1339, l'ancienne université de Grenoble, et accorda divers privilèges aux étudiants afin de les attirer en plus ^rand nombre. (Voy. un opuscule de 11. Berriat Saint-Prix, ci-dev. p. 127,
Il LXXI.) AL
ÉCRITS
RELATIFS A HCMBERT IL
I. Vie, par G. Allard (ci-dev. p. 17, n° xxvi n)— H.* Humbert II, ou la Réunion du Dauphiné à la France, tragédie en cinq aeU«s, en vers, 1775 , in-8°. — III. Ilumberl II , par Barginet (ci-dev.
p. G7, n° xxi).
Humbert avait épousé, à Naples. en 1332, Marie Des Baix, fille de Bertrand Des Baux et de Béatrix d'Anjou.
De ce /nariage il n'eut qu'un fils, ANDRE , né à Naples, le 5 septembre 1333 (1). Selon un usage du temps, ce jeune prince, quoique âgé de deux ans à peine, fut fiancé à Blanche d'Evreux , fille du roi de Navarre, lors d'un vovage que le Dauphin son père fit à la cour de France en 1335, mais sa mort prématurée, arrivée dans les premiers jours d'octobre de la même année (2) , empêcha l'exécution de ce contrat. D'après une tradition généralement répandue, sa nourrice l'aurait laisse tomber d'une fenêtre, et il serait mort peu de jours après. — Son tombeau, place dans l'église des dominicains de Grenoble, fut détroit en 1562, pendant les troubles religieux, et rétabli ensuite par ordre du parlement, en 1583. Le jour de sa mort y était marque par erreur au 21 juillet 1338. — Il existe un portrait gravé de ce jeune prince que je crois fort rare. En voici la légende : André . (ils unique d' Humbert //, dernier Dauphin de Viennois, mort d une chutte (sic; dans son enfance •
Généreux Daipkinoit qui plaignei mon destin, Brnissei à jamais la sage Proridence, l'our calmer rot esprits sur ma funeste fin, Elle tous fit tvjeis des fils alnis de France.
Dessiné et gravé à Avignon, en 1749, d'après le buste original en marbre du cabinet de monsieur le marquis de Suarez d'Aulan, lequel présente les enfoncements du crâne dans sa chutte, et la teigne dont ce prince estoit atteint dans ses cheveux.
— /. Michel delineavit et sculpsit.—Venfant est en buste, pose sur un socle, tête nue, tourné à D., in-folio.
DAV AUX ( Jean-Baptiste), violoniste et compositeur, naquit à la Côte- Saint-Aiidré (Isère) vers le milieu du xvui" s. Il appartenait à une famille de
(f) « Il eut aussi deux enfants naturels Ca/*eri«e, religieuse an routent de Salettes; Amedet, Uge de la maison de Viennois, qui s'est éteinte en la personne de Jean Jacquet, marquis oc Viksnois, seigneur de Scplenie, d'Oyiier, etc. Ce gentilhomme jonissait, a la lin du siècle dernier, d'oue grande considération en Dauphiné. Il avait été eboisi en 1789 pour aller demander aa roi le rétablissement drs Etats Jeté en prison en 1793, il subit dix-huit mois de captif ilé et se retira ensuite a sa terre de Sepième ou il mourut le 10 janvier 1814. De son mariage avec ilaiie-Sopkie-FéliS'Marguerile de Lacsay »*fr. straiciks, il avait eu: i~ Amedeet.lirnne-hlarc- Antoine- François -Grenoble , né en 1778, mort en IW; Hum ThèrésrAleiaudrine- Emilie, mariée le 16 mars 1803 an marquis d'Albon, pair de France De celle uuion sont issus les représentants anucls de la maison d'Albon- » [Sole de M. Borel d Haulerirc- Nov. IKVti.)
ii) Voy. sur l'époque de sa mort, Valbonnays, loc cil , t. H, pp. S93 et 303.
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bourgeoisie peu riche. Son père, chargé de 14 enfants, lui procura néanmoins une brillante éducation, seul bien qu'il
1>ut lui donner, et l'envova ensuite, à 'âge de 23 ans, chercher fortune à Paris. — Davaux avait étudié la musique avec soin, il jouait bien du violon et connaissait la composition : sur ces deux talents reposaient toutes ses espérances. « Quelques succès obtenus dans le monde, dit M. Félis {Biographie des Musiciens), le déterminèrent à se livrer à la composition avec assiduité : il publia des quatuors, des trios, des concertos, des symphonies concertantes qui, par des mélodies naturelles, quelquefois même un peu triviales, et surtout par une facilite d'exécution convenable à l'inexpérience des musiciens français de son temps, eurent une vogue qui s'évanouit à l'apparition des admirables concertos de Viotti, et des quatuors de Plcyel. Ce qui contribua surtout à faire fa réputation de ces quatuors, c'est qu'on les entendit longtemps exécuter avec une perfection relative fort remarquable par Jarnovick, Guerin et Duport. Les réunions de ces artistes avaient lieu chez Davaux chaque semaine : les amateurs, attirés autant par ses nobles manières que par le désir d'entendre de la musique agréable, recherchaient avec empressement les occasions de s'introduire chez lui. » — Après la révolution , le ministre de la guerre, Bcurnonville, lui donna un emploi dans ses bureaux , puis Lacépède le nomma chef de div. à la Lég.d'Honneur. Lors de la réorganisation de l'ordre en 1815, il fut mis à la retraite avec une pension dont il a joui jusqu'à sa mort arrivée à Paris le 22 février 1822.
Quelques auteursattribuent a Davaux l'invention du Métronome. (Voyez une lettre qu'il fit insérer dans \ù Journal encyclop. de juin 1784, p. 534, sous ce titre : IMtre sur un instrument, ou pendule nouveau, qui a pour but de déterminer avec la plus grande exactitude les différents degrés, depuis le prestissimo jusqu'au largo, avec les nuances imperceptibles d'un degré à l'autre.)
Portrait. — J.-B. Davaux. Buste, de prof. D. méd. rond de 72 mil!. Il y a trois états de cette planche. : 1* celui décrit; 2* avec le nom du graveur :
Miger, sculp.; 3° le méd. retenu par un ruban est posé sur une tablette. Dans cet état la planche a 138 mill. de H. et 85 mill. de L.
œuvres musicales de Davaux.
Op. I. Six quatuors pour 2 violons, alto et basse. — Op. IL Quatre concertos pour violon. — Op. III et IV Symphonies concertantes pour 2 violons. — Op.
V. Deux duos pour violon et violoncelle
— Op. V|. Six quatuors. — Op. VIL Deux symphonies concertantes pour violon. —Op.
VII I. Trois symphonies a grand orchestre.
—Op. IX. Six quatuors.— Op. X. Six quatuors composés d'airs variés. — Op. XL Deux symphonies. — Op. XII. Deux symphonies concertantes, pour 2 violons et flûte. — Op. XIII. Deux symphonies concertantes pour 2 violons. — Op. XIV.
Trois quatuors.— Op. XV. Six trios, pour 2 violons et alto. — Op. XVI. Symphonie concertante, pour 2 violons. — Op.
XVII. Trois quatuors.— Op. XVIII. Concerto, pour violon
Il est auteurde la musique d'un opéracomique en 2actes intitulé Théodore, re présenté à laComédie-Italienneen 1785.
D'après la Nouv. Biogr. génér. (Firmin Didot), il aurait écrit la partition d'un autre opéra intitulé Félicia.
DAVAUX (Guillaume), frère du pré cèdent, né à la Côte-St-André en 1740, fit ses études ecclésiastiques au séminaire de Saint-Irénée, à Lyon, et occupa ensuite la chaire de rhétorique au collège de Grenoble. S'étant rendu à Paris il y obtint les fonctions d'instituteur des enfants de France par le crédit de la princesse de Guéménée, leur gouvernante. Quand la révolution lui eut ravi ses élèves, il se retira chez sa protectrice et demeura dans l'obscurité jusqu'à la Restauration. A cette époque, accueilli de la manière la plus affectueuse par Louis XVIII, il devint chanoine honoraire de Saint-Denis et vicaire général du diocèse de Soissons.
— 11 est mort à Paris en 1822.— (Voy.
Mémoire sur Louis XVII , par Eckard; Recherches hist. sur La Côte Saint- André, par l'abbé Clerc-Jacquier ( la CÔte-St- André, 1853, in-8*, pp. 170 et suiv.)
DAVID (Claude), né à Vienne, belesprit du xvi e siècle, a fait sur la mort d'Oronce Fine quelques vers insérés par le médecin Mizauld dans le recueil intitulé : Funèbre symbolum virorum aliquot illustrium de Orontio Finœo... Parisiis, 1555, in-8°. Je ne sais s'il est le même qu'un Claude David , député du Dauphiué aux Etats de Blois en 1576.
— J'ai mentionné dans la liste des amis de Boissat (ci-devant p. 153) un Louis David, chanoine de Saint-51aurice de
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Vienne, auquel Chorier [Boessatii YUa, p. 242-245) a consacré une notice.
DAVII* (Antoine), médecin, vivait dans la première moitié du xvn e s. Il a écrit un petit livre assez rare dont voici le titre : Très singvlier traité de la générale et particvliere preseruation, et de la vraye et asseuree curalion de la Peste. Par xoble Astoise Djri/f , conseiller et médecin ordinaire du Roy. Grenoble, chez Richard Cocson. m.dc.xxix, in-8° de 154 pp. et 4 ff. non chiffrés pour la table, le privilège daté de Valence, 2 avril (029, et l' errata.
G. Allard lui donne, par erreur, le
f renom de Jean et le fait médecin de esdiguières. Videl parle, en effet, dans l'histoire de ce dernier (édition in-fol.), pp. 238 et 471 d'un Jean Davin, médecin, mais la différence des prénoms ne permet pas de confondre, comme étant un seul et même personnage, le médecin de Lesdiguieres et 1 auteur du Traité de la Peste. Peut-être étaient-ce le père et le tils? — G. Allard ajoute : < Il estoit du Gapençois... et fut enuo- « blyàcausedesonsçavoirran/6*07.»
Il ne faut donc pas le rattacher à la famille noble du même nom originaire d'Orpierre que Chorier Etat pol., t. III) fait remonter à 1429.
DAY1N (Jean), général d'artillerie, né à Baratier (Hautes-Alpes) le 15 février 1719, s'engagea en 1706 comme simple canonnier dans le régiment d'artillerie de Grenoble, d'où il passa en 1791 dans le 3" bataillon des volontaires de la Drôme. Il fit en Savoie les campagnes de 1792 et 1793, puis se trouva au siège de Lyon avec le bataillon de la Drôme dont Kellermann l'avait nommé chef. Après la prise de cette ville, il servit dans l'armée des Pyrénées-Orientales de l'an i à l'an m, .i celle d'Italie eu l'an iv, à celle de Naplesde l'an vu à l'an vm, et fut ensuite employé dans la 7* division militaire .Grenoble). Nommé commandant d'armes à Modène en 1803, il dirigea la flottille du lac de Guarda pendant la campaguede l'an xiv en Italie. Il servit encore à Palma-Nova en 1807, mais le mauvais état de sa santé l'ayant obligé de demander sa mise à la retraite, il alla se fixer à Grenoble, où il mourut le 19 décembre 1819 (1).
(I) Etats dk smvices w céjkiul Du vin.
Simple eanonnler 15 no*. 17GG.
Sérient 1" fe». 1777.
Sergent-major *> févr. 178:*.
sdjudanl sous OfUcieT 17 nor. 1791.
DÉAGEA.NT (Guichard) sirede Bru- Ion, baron de Vire, homme d'Etat, 1" président de la chambre des comptesde Dauphiné. naquit à St-Marcellin dans la 2- moitié du \ vi' siècle (2). Il fut d'abord intendantdes finances (3), puis, entraîné par son goût pour les a lia ires, il vint à Paris vers la fin du règne de Henri IV. t le commencay, dit- il dans ses t Mémoires, d'estre employé tant à dres- « serdes dépêches, qu'à l'entremise de « quelques affaires d'importance. ..l'eus « entr 'autres emplois à payer des par- « liessecrètesà diverses personnes tant « francois qu'estrangers qui servoient le c feu Boy (Henri IV). » Après la mort de ce prince il fut placé auprès du duc de Luytiesdont il devint le confident et qui l'employa dans toutes sortes decabales et d'intrigues: il joua même dans plus d'une affaire de haute police, un rôle qui lui mériterait certaine épithète fort mal sonnante. Chorier a dit par erreur (4) : « Il gouverna heureusement t ce rovaume comme premier ministre, * sous ia reine Marie de Médicis, durant
< plus de 18 mois. » Jamais Déageanl n'occupa ce poste élevé. Le genre de ses fonctions n'a pas de nom spécial ; il était reçu à la cour; il entrait dans les conseils secrets du roi où il avait voix délibérative : il était, si l'on veut, un familier des ministres. — Les services qu'il rendit au duede Luyncsen diverses occasions, notamment lors de l'assassinat du maréchal d'Ancre, l'avant fait connaître de Louis XIII, ce prince lui confia quelques négociations et voulut le récompenser en lui offrant, avant
Adjudant-major 90 mars 1791.
Lieutenant en 3' i" juin Id.
Lieutenant en 1" iO dec ld.
Capitaine en 2«. Un fevr. 1798.
Chef de bataillon 34 juin ld.
Général de brigade 33 dec. M
Commandant de place a Fenestrelle» 19 dec. 1800. Admis an traitement de non activité, i' r sept. 1801.
< nmmamlant d'armes I Modene ... 3 oct. 1803. Olticif r de la Légion-d* Honneur — U jota 1804.
Mis à la retraite 19 ma*. 1808.
Chevalier de Saint-Louis «I nor. 1114.
(2) U appartenait à une famlrt qui avait possédé la terre de Siuoiicr dans le G»iençais. Un de ses anct-tre, Kttenne, ayant embrassé la profession de U robe, s'était fixé a Saint-Marceilin où il eierça la ;e de vice-bailli. Il y fonda, vers I4.'i0, nn coqîle carmes que Louis XI, encore dauphin . autorisa par des lettres-patentes données a Valence en octobre 1463. Guicbard Deageant, qui est l'objet de ta notice ci-dessus, établit dans ce convent . en 1613, un collège de 3 classes pour l'instruction de la jeunesse.
(S) Salvaing de Boltsieu, son gendre, lui donne re titre sans attires deuils. (Voy. Relation des principaux fvtuemeatide la rie de Salitiiig de Boiaieu, par M. deTerrebasseLyon, ihso, m-8 ), p. 36 ) 4} Etat pùllt., t III, p.
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son second mariage, l'évêché deLizieux (I). Hais Déageant préférant les intrigues aux dignités ecclésiasl., resta à la cour.— Vers 1618 on utilisa ses talents dans la grande affaire de l'abjuration de Lesdiguières et il vint à cet effet en Dauphiné, porteur d'une lettre de créance du roi. Son influence et son adresse parvinrent à déjouer les manœuvres et les influences contraires aux intentions de la cour et à faire cesser les hésitations de l'ancien chef des huguenots.
L'habileté qu'il déploya dans cette négociation délicate ntdire plus lard à Ilichelieu a que s'il avait terrassé l'hérésie, Déageant pouvait se vanter de lui avoir donné le premier coup de pied. > — Après l'abjuration de Lesdiguières, Déageant vint à Paris se jeter de nouveau dans lesaffaires, maiss'ëtant compromis dans quelques tripotages de cour il fut arrêté et jeté à la Bastille. Mis en liberté après une détention de 4 ans et 7 mois, il reçut l'ordre de se retirer en Dauphiné.
Au temps de sa faveur, il s'était fait * nommer f« présid 1 de la chambre des comptes de Grenoble par lettres du 25 avril 1619. Il entra en jouissance de cette charge et s'en démit ensuite le 4 août 1640, en faveur deSalvaingdeBoissieu qui avait épousé Elisabeth, sa tille.
Il mourut en 1645, et non en 1626 ou en 1639 comme l'ont écrit les biographes, à St-Auloincoù il était allé prendre les eaux d'une fontaine minérale. « La nuit de son décez, dit Salvaing de Boissieu (2), la ville de St-Marcellin qui estoit le lieu de sa naissance, fut veue toute en feu, les habitans courans par les rues sans pouvoir découvrir la flamme, ny qu'elle eu laissé aucune marque. >
Déageant avait rédigé sur la demande du cardinal de Richelieu des mémoires sur les affaires auxquelles il avait pris part. Ils ont été imprimés après sa mort par les soins d'Adrien Roux de Morgcs, son petit-tils, c« au parlement de Grenoble, sous ce titre imémoiresde monsievr Déageant, envoyez à monsievrle cardinal de Hic lieliev, contenons plvsievrs cfioaes particvlières et remarquables ...
Grenoble. PhilippeCh?rvys,M dc.lxviii iu-12 de 4 if. et 336 pp. Ce vol. contient en outre (pp. 331 à tin) la Relation de messire Gvtttavme à'Hvyves, archtvesqve
(I) Membres de Déageant (discoure prélim.).
(i) Relation Att princip. tténemmU... (ci-der. noie 3), p. Si. - Cborler (VilêBoemi, p. 50) ra-
•- le -
d'Embrvn sur une mission dont il fut chargé en Angleterre en 1624 — Les Mémoiresàe Déageant ont été reproduits dans le recueil suivant : Mémoires particuliers pour strvir à l'hist. de Ff. sous les règnes de Henri III, de Henri IV, sous (a régence de Marie de Médicis et sou* Louis XIII. Paris, 1756, 4 vol. in-12.
DEBELLE Jean-1 RANÇOIS Joskph), général d'arlillerie, naquit à Voreppe (hère), le 22 mai 1767. Parmi les nombreux officiers gén. que notre province a vu naître, il est un de côux dont la carrière, quoique des plus courtes, fut des plus glorieuses. On lui doit, en partie, la création de l'artillerie légère, et, à ce titre, il a contribue puissamment aux succès des armées de la République. —Engagé volontaire eu 1782 dans le régim. d'Auxonne (arlill.), il servait 10 ans après avec le grade de capitaine à l'armée du Nord où il se lit remarquer par un beau fait d'armes :
dans un des combats qui précédèrent la prise de Charleroy (nov. 1792), sa compagnie ayant été enveloppée par un corps autrichien et faile prisonnière, il rassembla à la hâte une poignée de braves, fondit sur l'ennemi et réussit à la dégager. En 1793 il passa avec le grade d i adjudant-gén.de 1 arlill. à l'armée de Sambre et Meuse sous Hochetf)^ puis, en 1794, à celle de la Moselle sous* Jourdan. Les 17 et 18 avril de celle année il prit une part brillante à la bataille et à la prise d'Arlon, où son artillerie éteignit le feu des batteries ennemies. Il se distingua aussi à la bataille de Fleurus; il y eut 2 chevaux lues sous lui et reçut 4 blessures. — Nommé général de brigade en 1795, il lit la campagne de Hollande sous Pichegru, se trouva ensuite au passage du Rhin et à la prise de Dusseldorl (5 et 6 sept.) où il seconda habilement avec l'arlillcriele beau passage du Rhin exécuté avec tant de hardiesse et de bonheur par le général Championnet : , quelques jours après (23 sept.) il chassa les Autrichiens de Brackenberg. Ces services lui valurent le grade de général de div. (16 nov. 1795). Eu 1796 il fut compris dans l'année d'Irlande, mais ce projet d'expédition ayant été déjoué par la tempête, sa "division
Ëissa en 1797 à l'année de Sambre et cuse. Dans celle campagne, comme dans la préc", son arlill* écrasacelle de
amitié qui pins urd le mariage de Hoche
avec une s«eur de Dételle.
l'ennemi; au passage du Rhin, notamment (27 avril) il rendit de tels services que le Directoire lui écrivit (4 mai 1797) une lettre de félicitations. — En juin 1798 Debelle fut envoyé à l'armée d'Italie. Il commanda à' la malheureuse bataille de Novi (15 août 1799) et pendant la retraite que nos troupes durent opérer devant Souwarow victorieux; mais des difficultés de toute nature contre lesquelles vinrent échouer sa prévoyance et son habileté, ne lui ayant pas permis de faire ce mouvement avec toute la célérité nécessaire, on lui imputa une partie des désastres de la retraite. Il publia à cette occasion un mémoire justificatif où la vérité des faits, clairement exposée, vint démontrer qu'il était à l'abri de tout reproche.
— En 1799 il fut employé en Bretagne sous le général Brune, en 1800, il servit encore en Italie, et eufin partit pour St- Domingue avec le corps d'armée du général Leclerc(1801). Après quelques succès remportés sur les noirs révoltés il fut atteint par l'épidémie qui décimait les troupes françaises et mourut à St-Raphaél, le 15 juin 1802. — Une de ses filles a épousé le prince d'Essling, fils du général Masséna. — (Voy.
une notice sur Debellr, rédigée sur des papiers de famille par M. J.-B. Leprieur, dans V Album hist. arcliéol. et nobil. du l)<tui>lnn<\ parMM. Champollion-Figeac et Borcl d Hauterive, et dans l'Arc de Triomphe de l'Etoile.
I'ortrait. — I. Maurin del. Imp. par Codard, litb. in-4", dans Y Album Iltsl.
du Uauphiné.
DEBELLE (CÉSAR-AlEXA.NDRE), dit
DE GACHET1ER, frère du précéd., général de brigade, baron de l'Empire, naquit a Voreppe le 27 nov. 1770. A l'âge de 17 ans, il s'engagea comme simple canonnier dans un régiment d'artillerie, et resta dans cette modeste position jusqu'aux guerres de la Révolution (1}. Alors, il avança rapidement
ËTATS DE SERVICES DE C. A DEBELLE
Engagé volontaire an 6» régiment
d'artillerie a pied I" juill. 1787.
Passe dans le I" régiment de chasseur* a coeval l«>- oct. 17B9.
Brigadier 15 mars 1791.
Sous-lieutenant sa 1S' dragons... 15 sept. Id.
Lieutenant 1U mars 1793.
AJjoint aux adjud*ul»-géuêraux.. . 7 jauv. 1791.
Capitaine 5 ocl. 179U.
Chef d'escadron a la suite du 13'
dragous 17 levr. 1797.
Colonel du 11* dragons 11 mars Id.
Membre de la Legiou-d Honneur. 11 dec. 1W«3.
ORicler de cet oidre l* juin. ISUt.
Général de brigade 1" for. 1805.
en grade et gagna en peu d'années celui de colonel. — Rebelle servit, de 1792 a l'an xiii, aux armées du Nord, du Rhin, des Alpes, de Sambre-et-Meuse, d'Angleterre, de Hanovre et des côtes de l'Océan. Sa belle conduite le fit remarquer plusieurs fois, notamment à Altenkirchen f 1797),àSaltzbourg(1800) etàMovi ( 1 799), où il défendait, avec son frère, les plateaux qui dominent cette ville. En 180.), on l'employa dans les 7 , el28 e div.
milit.; il fut ensuite appelé, sur la fin de la môme année, à l'année d'Italie, puis à la grande armée, avec laquelle il fit la campagne de 1800. Crée baron de l' Empire en 1808, il alla servir en Espagne, mais bientôt, pour des motifs que l'on n'a jamais parfaitement connus, l'empereur le rappela en France (2 août 1809 , et le mit à la retraite.— Après celle disgrâce, Debelle se retira à Voreppe, où il vécut dans l'obscurité jusqu'aux événements de 1815, qui vinrent l'appeler un instant sur la scène publique. Le 7 mars, ayant appris le débarquement de l'empereur, il se rendit à Grenoble pour offrir au général Marchand, qui y commandait, ses services et son dévouement à la cause du roi. Ayant été refusé, sous prétexte qu'il n'était pas en activité, il revint a Grenoble le 9 pour faire à l'empereur des offres du môme genre. Il fut acceptée et le même jour, un ordre du général Bertrand, qui faisait les fonctions de major-général de la petite armée impériale, lui enjoignit de se rendre immédiatement a Valence pour y prendre le commaiid. du départ, de la Drdme. Debellearriva a Valence le 10, mais les autorités refusèrent de reconnaître ses pouvoirs; il fui même arrête, conduit par la gendarmerie jusqu'à Romans, et forcé de se retirer au quartier-général de l'empereur. Ayant reçu de nouveaux ordres, il revint a Valence le 15, où cette fois ses pouvoirs furent reconnus, et où il remplaça le général Guillau. Des lors, il fit publier et afficher avec pompe les nouveaux décrets, ordonna des levées et des réquisitions pour se mettre en mesure de résister aux troupes royales qui s'avançaient, sous les ordres du duc d'Augoulémc.
Le 29. il marcha contre ce prince, et engagea le lendemain un combat près de Monlclimar, où le vie 1 * d'Escars le battit. Soit que sa défaite l'eût rendu
Comm. de la l.egion-d Honneor. . il juil. im*7
Mis eu non activité S sept. 1*09
Mis 1 la retraite 15 mars ItKf
plus circonspect, soit qu'il ne voulut pas donner à la cause impériale des gages trop marqués de son dévouement, il remit le commandement de ses troupes au colonel d'artillerie Noël qui, à son tour, se laissa battre à Livron (2 avril \ Ce succès ayant ouvert à l'armée royale les portes de Valence, Debelle dut se replier sur Romans. Le 24, l'empereur lui retira le command.de la Drôme, et lui donna ensuite (18 mai) celui du Mont-Blanc.
A la 2* restauration, sa conduite équivoque pendant les événements que je viens de rappeler, le firent traduire devant le 2* conseil de guerre de Paris, qui le condamna à mort le 24 mars 1816 (1). Mais le roi commua d'abord sa peine en une détention de 10 ans dans une prison d'État ; puis, sur les sollicitations du duc d'Angoulôme, il lui fit grâce entière (16 ni il. 1817), et le rétablit dans son grade et la jouissance de sa retraite. — Ce général est mort le 19 juillet 1826.
Di:BELLE(ALGL*STE-JEAN BAPTISTE),
naquit à Voreppe, le 13 sept. 1781 (2).
Frère des précédents, il embrassa comme eux la carrière militaire. Il servit, en l'an xm, à l'armée des côtes de l'Océan, en l'an xiv à celle d'Italie, en 1806 en Calabre. eu 1807 en Pologne.
Il se distingua, pendant cette dernière campagne, sous les murs de Kœnigsberg (13 et 14 juin) où il eut deux ebevaux tués sous lui et pénétra le premier dans un bataillon ennemi qui fut pris. Envoyé en Espagne en 1808, il partagea la disgrâce encourue par son frère et se retira à Voreppe en 1812.
En mars, 1815, il vint à Grenoble offrir ses services à l'empereur qui le nomma chef d'état-maior à la première division de cavalerie du 1" corps d'observation et maréchal de camp (14 et 21 juin), pour être employé à l'armée des Alpes; mais la deuxième Restauration ne le confirma pas dans ce grade,
(I) D'après les Fuie» de la Lésion-*" Honneur (I. III), Il Ut an moment de sou arrestation na Mémoire justificatif de sa conduite. — Une relation de son procès a été publiée sons ce titre : Procès du Maréchal de camp baron Debelle, officier de la Léyion-d honneur, Paris, Plancher, Evwery, Delanuay, 1816, in-8°, 36 pp.
(S) États de services de A.-J.-R. Debeule.
S. lient, à la suite du 12* dragons. . 17 févr. 1797 id. en pied au il' ta*. ..... 2i mare M.
Lieutenant au même régiment • joli). 1800
Aide de camp de sou frère 22 déc. id.
Capitaine au 6* dragons 16 mars 1901
Chef d'escadron 16 sept. IS08
Membre de la I>gion*d'Uonuenr. , . u août 1810
et le mit à la retraite avec la solde de colonel en avril 1816. — (Notes du dépôt de la guerre.)
DEBELLE (Joseph-Gdillaume), frère des précédents, né à Voreppe eu 1779, entra au service comme simple soldat dans le 4* régim. d'artill. achevai, en 1794 (3). Il fit sa première campagne à l'armée de Sambre et Meuse, eut la jambe gauche emportée par un boulet de canon au combat de Scnalzenfeld (21 août 1796), et fut pris par l'ennemi. Rentré en France vers la fin de l'année, il fit la campagne de 1797 à l'armée de Mayence. il servit ensuite à l'armée d'Italie 1798, fut nommé capitaine d'artill. à la direction de Grenoble, enfin employé à l'état-major de l'armée d'Italie jusqu'au 26 mars 1802, époqueà laquelle il se retira à Voreppe.
C'est là qu'il est mort le 19 juillet 182b.
— Il était membre de la Lég.-d'Honn.
juin 1804) et fut un des officiers qui, en mars 1815, suivirent l'empereur à Paris.
DEBELLE (Alexandre], fils du précédent, est né à Voreppe (Isère), le 21 déc. 1805. Au lieu d'embrasser la carrière militaire que ses oncles et sou père avaient parcourue avec tant de gloire, il préfera se vouer à celle des arts et vint à Paris étudier la peinture dans l'atelier du baron Gros. U retourna ensuite à Grenoble d'où il a envoyé aux expositions du Louvre plusieurs tableaux d'histoire qui ont été vivement applaudis par les connaisseurs. M r Debelle, l'un des peintres Dauphinois les plus distingués, a été nommé conservateur du musée de Grenoble en 1853.
Il a exposé aux salons les tableaux suivants : — I. (1840) Entrée de l'empereur à Grenoble, le 7 mars 1815, acheté par le min re de l'intérieur et donné à la ville de Grenoble. — II. l8ïl)Entrée de Fempereur aux Tuileries, le 20 mars 181ô, appartient à la princesse Mathilde. —III. (1843) U Christ et la Madeleine, commandé par le min 1 * de l'intérieur et donné à l'église de Versoud
Ssère). -IV. (1847) Abdication d'Uum- Tt //, acheté par la ville de Grenoble.
En 1845 il a peint dans l'église de St-Louis-en-l'Ilc (Paris) une belle fresque dont le sujet est Moïse et Hêlie.
Comme dessinateur, il a lilhographié
(S) États dh services de J.-G. Debelu.
Simple soldat 7 février 1794,
Brigadier-fourrier 4 juin, Id.
Marecbal-des-logis S* sepi. Ié-
Lieutenant en second .........'.* 49 sept. 1798.
Capitaine d'artillerie: 19 sept. 179t.
DEC
avec M. Cassien, les belles vues qui ornent les4vol.de VAlbum duDauphiné.
Il a fourni en outre les dessins de quelques ouvrages, entre autres, d'Vriage et ses environs (Paris, Gihault, in-4', obi.) et ceux de VAlbum d'Uriage (Paris, le même, in-fol.).
DECO M BEHOU8SE ( BenoIt- Michel), députe, auteur dramatique, né à Villeurbanne le 3 févr. 1754, fut reçu avocat en 1778, et exerça celte profession au baillage de Vienne. Nommé en 1788 député aux Etats de Romans, il se fit remarquer comme l'un des plus chauds partisans de la cause populaire, devint juge de paix à Vienne en 1790, peu après juge au trib. de ce district , membre du Directoire du dép' de l'Isère vers la fin de 1792 (1), et dépulé suppléant à la Convention. Comme administrateur, il rendit de grands services à la commune de Grenoble en s'occupant avec la plus louable sollicitude de la question des subsistances; mais, à cette époque de luttes ardentes, l'on ne tenait pas compte des actes s'ils n'étaient accompagnés de l'esprit qui les vivifie, et Decomberousse fut destitué comme modéré le 27 déc. 1793 (2).
Au mois de mars 1795, il se trouva compris dans le nombre des députés suppléants appelés à siéger à la Convention. Il entra dans cette grande assemblée vers la fin de juillet. Après la session il fit partie du Conseil (les Anciens, et en devint secrétaire vers la fin de nivôse an v. Réélu par son dép 1 en l'an vi, il fut honoré de la présidence pendant le mois de vendém. an vu.
Decomberousse prit une part fort active aux travaux de ce Conseil, comme mi peut le voir par la liste de ses discours imprimés, dont la liste est ciaprès. Il ne suivit aucune bannière, il ne s'attacha à aucune coterie politique:
éloigné de toute ambition personnelle, il vota et parla toujours en honnête homme, d'après les seules inspirations de sa conscience. Le 18 brumaire mit tin à sa carrière législative.
Le 1" juin 1800, un décret du prem. consul appela Decomberousse aux fonctions de président du trib. d'appel de
(t) Son frère, Jean François, de Feyrin. administrateur du district de Vienne, fut nomme a l'administration do departeineut de l'Isère par les représentants Albitte. Dnbols-Cranré et Gauthier, le «7 juin 1733. (Albin Gras, brui anntetifl'hUt. 44 Grenoble, p. i J6.)
■ii Par arrêté du représentant dn peuple Petit- Jean alors en mission dans le département de l'Isère.
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l'Isère; mais il préféra rester à Paris et le 14 septembre suivant un décret ayant ordonné qu'une division du Prvtanée français serait établie à Lvon, il obtint d'en être le directeur. Il consacra trois mois aux travaux préliminaires de cet établissement, puis, comme il arrive presque toujours en pareil cas, son emploi fut donné à un autre. Vers le milieu de l'année suivante il eut une place dans le bureau de consultation et de révision établi près le ministère de l'intérieur. La suppression de ce bureau, en 1814, le lit rentrer pour quelque temps dans la vie privée. Pendant les Cent-Jours il fut nommé conseiller à la Cour imp. de Paris. Au 2« retour du roi il cessa ces fonctions, et resta désormais loin des affaires publiques. Il est mort, presque aveugle, à Paris le 13 mars 1841. — Voici une liste de ses ouvrages plus complète que toutes celles données par les bibliographes.
I. Opinion sur la résolution du 16 brum
an 5, qui modifie les lois des 3 et 4 bruni, de l'an 4. Séance du 13 frim. an 5 (Paris, Impr. nat.), in-8°, 15 pp. — IL Opinion sur la résolution relative à l'établissement du journal du Corps législatif Séance du 20 pluv. an 5 {Ibid.), in-8\ 19 pp. — III. Opinion sur la résolution relative à l'établissement du droit de passe. Séance du 9 ventôse an v [Ibid, , tu s », 11 pp. — IV. Rapport... sur U mode de remplacement des fonctionnaire* publics élus membres du Corps législatif. Séance du 15 germ. an v (Ibid. , in-8°, 11 pp.
— V. Rapport... sur la résolution relut ire aux élections du département des Deux- Méthes. Séance du 29 «end. an 6 {Ibid.), in-8, 19 pp. — VI. Opinion sur la résolution relative à la durée des fonctions des présidents, accusateurs publics et greffiers des Tribunaux crim. Séance du 19 niv.
an 6 [Ibid.), in-8°,16 pp. — VIL Rapport sur le droit de sauvetage. Séance du 26 niv. an (Ibid.), in-8°,6pp.— VIII.
Opinion sur la résolution relative au milliard promis aux défenseurs de la patrie.
Séance du l rr vent, an G [Ibid.), in-8", 6 pp. — IX. Opinion sur la proposition de changer le mode de nommer les commissions. Séance du 25 vent an G Ibid. , in-8°, 10 pp. — X. Opinion sur la proposition d'abroger les deux premiers articles de la loi du '2S fructid. Séance du 28 \ uni.
an 6 (Ibid.), in-8°, 10 pp. — XI. Opinion sur la résolution relative à la défense des parties devant les tribunaux. Séance du 10 germ. an 6 {Ibid.), in-8°, 4 pp.— XII. Rapport sur la résolution relative à l'action en rescision pour cause de lésion, contre les ventes d'immeubles faites pendant la dépréciation du papier-monnoie.
Séance du 28 germ. an 6 [Ibid.). in-8°, 24 pp. — XIII. Opinion sur la résolution relative aux théâtres. Séance du 15 pr.
an G {Ibid.), in-8°, 19 pp. — XIV. Rapport sur la résolution du 6 thermid. , relative aux fêtes décadaires. Séance du 21 IherrniU. an 0 [Ibid.), in-8°, 16 pp.
— XV. Opinion sur la résolution relative aux poids et mesures. S< aneedu 9fruclid.
an h(Ibid ), in 8°, 7 pp.— XVI. Discours en réponse aux objections présentées contre la résolution du 6 thermid. sur les fêtes décadaires. Séance du 13 fructidor an 6 (Ibid.), in-8», 14 pp.- XVII. Opinion sur la résolution du 6 fructid. an 6, relative à la fourniture des papiers nécessaires au timbre. (Séance du 24 fructid.
au 6 (Ibid.), in-8°, 1 1 pp. — XVIII. Rapport sur la résolution relative à la radiation de la liste des émigrés, du nom du représentant du peuple Beerenbroeck.
Séance du 22 brum. an 7 [Ibid.), in-8*, C pp. — XIX. Discours prononcé en présentant au conseil cinq volumes de l'édition des œuvres de Voltaire par son collègue Palissât. Séance du 2» frira, an 7 (Ibid.), in-8°,7 pp.— XX. Discours prononcé en présentant au conseil des anciens l'ouvrage du citoyen Barret sur les devoirs d'uninstituleurduns une ré publique. Séance du 4 niv. an 7 (Ibid.). in-8°, 4 pp.— XXI. Opinion sur la résolution du 28 floréal an 6, relative à l'organisation judiciaire. Séance du 18pluv. an 7 (Ibid.), in-8°, 11 pp. — XXII. Discours prononcé après la lecture du message du directoire exécutif qui annonce les nouvelles victoires de l'armée d'Italie et son entrée à Naples. Séance du 19 pluv. an 7 ( Ibid. ) , iu-8",6pp. — XXI II. Discours prononcé eu présentant au conseil l'ouvrage et les plans du citoyen Cointeraux. relatifs à C ancien élat, à f état actuel de Paris, et aux embellissements dont il est susceptible. Sùmce du 14 vent, an 7 (Ibid.), in-8°, 3 pp.— XIV. Opinionsur la résolution relative aux arbitrages. Séance du 19 ventôse an 7 (Ibid,), in-8% 6 pp.— XXV. Rapport sur la résolution relative aux halles à tusage des foires et marchés. Séance du 27 vent, an 7 (Ibid.), in-8°, 10 pp.— XXVI. Discours prononcé en présentant au conseil, au nom du citoyen S>onnini t les deux prem.
liv. d'une nouvelle éd. des œuvres de Buffon. Séance du 14 prair. an 7 (Ibid.), in-8°, 4 pp.— XXVII. Bapport sur la résolution qui déclare inconstitutionnelle et nulle la nomination du citoyen Treilhard à la place de membre du Directoire exécutif. Séance du 28 prairial an 7 (Ibid.), in-8°, 3 pp. — XXVIII. Bapport 'sur les honneurs a rendre à Bonnier , ministre français assassiné à Basladt et élu membre du conseil des anciens. Séance du 4 messid. an 7 (Ibid.), in-8°, 6 pp. — XXIX. Discours prononcé en présentant au conseil deux écrits au nom des patriotes italiens. Séance du 14 messidor an 7 [//>*<*.). in-8\ 4 pp.— XXX.Baoport sur la résolution qui règle l'ordre de radiation des individus inscrits sur les listes des émigrés. Séance du 17 messidor an 7 {Ibid.), in-8°, 14pp.— XXXI. Bapport sur la résolution du 3 thermid. an 7, qui rectifie l'article 1 er de la loi du 14 frimaire an 5. Séance du 6 Ihermid. an 7 (Ibid.), in-8°, 10 pp. — XXXII. Opinion sur la résolution relative au rapport de la loi du 8 fructidor an 5. Séanct du 2» jour, cornplém. an 7 (Ibid.), in-8°, 15 pp.
S il.
AUTRES ÉCRITS POLITIQUES
XXXIII. Adresse de C. S. OrceUet (I) et B. M. Decomberousse, membres du Directoire du département de l'Isère, député par le conseil général du dit département auprès des autorités constituées séant à Lyon, aux citoyens de cette cité. Du 31 mai 1793. Lyon, A. de La Koche, 1793, placard in-t*. -Yoy.Bibliogr.de Lyon pendant la Bévolution, par Gonon, n° 1186.
— XXXIV. Le Testament de l'aristocratie mourante, 1790, in-12.— XXXV. LeCodicille de l'aristocratie, 1790, in-12- — XXXVI. La marche triomphante de la liberté, épïlre à un ami. Pans, an vu, in-8° (Bibl. de Grenoble).
§ Ul.
PIÈCES DE THÉÂTRE ET POÉSIES
XXXVII. * L' Humanité , poème en quatre chants, par M. B. D. C. Genève, 1776, in-8 n . — XXX VI 11. Le siège de Florence, ou ta Nouvelle lléloise, tragédie en cinq actes et en vers. Vienne, J.-B. Kerlat et G. Lambert, flor. an m, in-8 0 .— XXXIX.
(i) Orcellkt (Charles-Simon), d'abord nouire a U.hateauviUain, fui nommé administrateur du dis trict de la Tour du Pin , en 1790, administrateur du département de risere en I7tH. membre do Directoire de ce département en r,:& et membre de ladminiMratlon centrale en «786 (Vny. Albin Gias, beux auiUes de Ihut de Grenoble, p. I3i.)
Asgill ou le prisonnier anglais, drame en cinq actes et en vers. Paris, ipip. d'Hautbout-Burnoulin, an iv. in-8° de 56 pp.
— XL. La mort de Michel Lepellelier, tragt'd. eu .1 actes et en vers. Paris, les marchands de nouveautés, an v, in-8", 45 pp. Rare. — XLI. 'le Code Sapidéon, mis en vers français, par D. Paris, Clain< rit, 1811, ui-12.
Le Catal.de la Bib.Lyonn. de M. Coste h ; 12238 ) lui attribue une facétie dont voici le titre : « 'Caqnire, parodie de Zaïre, en cinq actes et en vers, par M. de Yessaire [Comberousse) ; dernière édition, considérablement emmerdée. A Chiv, de l'impr. a" Avalons, en vente chez Le Foireux (s. d.). iu-8". i ].eCatal. des Lyonn. di /nés de mém. l'attribue, au contraire, a un M. de Combles.
D'après la Fr. litt. de M. Quérard, il est encore auleur de deux pièces en un acte et en vers qui ne paraissent pas avoir été imprimées : la Tentation du Chevalier Hagard et /*/ Crise dangereuse.
IM ( OMÏJEROL'SSE (FRANÇ01S- Is \ \( Hyacin i uk), fils aine du précèd., auteur dramatique, naquit à Vienne le 3' juillet 1781). I! entra dans l'administration des droils réunis; niais, ayant et/' destitué sous la Restauration, il renonça aux emplois pour se consacrer entièrement à la litt. dramatique. — Il est mort à Pans le 23 mai l8.">6.
BIBLIOGRAPHIE
L L'intrigue au Collège, ou le fauteuil renversé, poème héroï-comique en i\ (•liants. Pans, 1805, in-8°. — II. ' Revue politique en 1811. Paris, Plancher, Delaunay, 1817. in-8-, 4 livr. (Voy. un curieux extrait de celte revue dans la Bibliogr. des journaux de Deschiens, p.
534.) —III.' Lettres dauphinoise», ou Correspondance politique et littéraire, par l'auteurde la Revue politique en 1817, w° l (seul paru i. Pans. L'Huillier, 1817, in-8° 32 pp.— IV. * 1m canne de Voltaire et iécritoire de Rousseau, dialogue. Paris, L'Huillier, Delaunay, 1817, in-8", 16 pp. (sous le pseud. de Monlbrun). — V. Refle t, sur le procès de M.J. Fsneaux.
poursuivi par le ministère public comme auteur d'une brochure intitulée . Réflex.
sur le procès de M. A. C. Scheffer... Paris, F. Scherfr... 1818, in-8°, 23 pp. — VI.
L't'ltra, ou la manie des ténèbres, coméd.
t acte, en vers. Paris, l.advocat, 18IS, in-8 0 .— VII. 'Le pays des Marmousets en 1815, ou les langes et les culottes, par l'auteurde TUllra.Pdris, Ladvocal, 1819, in-8 n , 16 pp.— VIII. * Le Ministériel, ou
ri
la manie des dîners, com. 1 acte, en vers, par railleur de Vl'ltra. Paris, Lad vocal.
1819, in-8" — IX. Le Présent du prince, ou l'Autre fille d honneur. Paris, l.advocat. 1821, in-8° (avec Baudouin d'Aubipny) (th. de l'Odéon).- X. Le Lépreux de la vallée d'Acte, mélodr. 3 actes. Paris, Esncaux, Barba, 1822, in-8« (ave- Baudouin d'Aubigny et Merle) th. de la Portc-St-Marliii .— XI. Ali, pacha de Janiiia. mélodr. 3 act. Pans, Ksikmux, Barba, 1822, iu-8'» (avec Alfred, pseud.
de Pichat,de l'Isère) (ih. du Panorama- Dramatique). —XII. * Louise, ou le Pere juge, mélodr. 3 act. Paris, Follet. 182^. iu-8° (SOUS le pseud. d'Hyacinthe avec Sl-Hilaire et Picbal).— XIII. ' Le Pauvre berger, mélodr. hist. 3 act. Paris, Pollet, 1823, in-8» sous le pseud. d'Hyacinthe, avec Carmouche et Baudouin (th. du Panorama-Dramatique).— XIV." JaneShore, mélodr. 3 act. Paris, Follet, 1821. in-8" (sous le pseud. d'Hyacinthe, avec Alphonse Chmvanges) (th. de la P*- St-Marlin). - XV. * Le Château perdu, ou le Propriétaire supposé, corucd.-vaud. I acte. Pans, Quoy, Barba, 1824, in-8° (sous le pseud. d'Hyaeiuthe, avecSt-Hilaire). — XXI. Judith, trap. 3 act. vers.
Paris, Barba, 1825, in -8°, 40 pp. (F« représ. Th -Français, 16 avril 1825).— XVII. * Le Docteur d'Altona, mélodr. 3 act. Paris, Bezou 1825, in-8° (sous le pseud. d'Hyacinthe, aveede tlhavanges) (ih. de la P'-St-Martin). — XVIII. La Victoire du peuple, nationale. Paris, Tiinolbée Dehay, 1830, in-8', 16 pp., eu vers alexandrins. — XIX. Jésus-Chris/, ou 1'F.vangile poétique, précède d'une Épi tre à M. de Chateaubriand. Paris, Fontaine, Savy, 1843, in-8°, 250 pp., impr en encre rouge.
M F . - 1 s . - 1 1 . Decomberousse a encore fait représenter les pièces suivantes, mais j'ignore si elles ont été imprimées:
Le Mariage de Corneille, coméd. I acte, en vers, repu s, a l'Odéon en 1809 — h- Secret révélé, dr. :{ act. vers.— Tout pour l'amour, dr. 5 act. vers.— Le Temporiseur, coméd. 3 act. vers, repres. à l'Odéon eu ini3. —Louis d'Outremer, dr.
hist. 3 act. pr. — Le Bourgeois gentilhomme , le Médecin malgré lui, 2 comed.
de Molière, qu'il mil en vers et lit représentera l'Odéon en 1811.— Le VL artiste, dr. 3 act — L'Armateur, dr. I acte.— Le Prisonnier amateur, vaudev. 1 acte. — Ia's Incorrigibles, coméd. 3 actes vers. — L Industriel de grand chemin, dr. 3 actes.
Les 3 opuscules ci-après ontélé im-
primés, mais je n'en connais pas les titres exacts : Le Ballot politique. — Réflexions sur le procès du maréchal Ney.— L'Art de siffler, poème.
DECOMREllOUSSi: (Alexis-Barbe- Benoit), frère du précédent, né àVienne, le 13 janvier 1793, se destina d'abord .m barreau. 11 fut reçu avocat à Paris, en 1818, mais dégoûté bientôt de celte profession, il l'abandonna pour se faire auteur dramatique. Il a composé, soit seul, soit en collaboration, un nombre considérable de pièces de théâtre . La Biographie Firmin Didot en élève le chiffre à soixante-treize. 11 vasansdire que, grâce à cette fécondité, le nom de M. Decomberousse est en grande vénération auprès des habitués des théâtres des boulevarts. — Voici une liste de ses ouvrages plus complète que celles données par les bibliographes (1).
BIBLIOGRAPHIE
I. Le Cocher de fiacre, niélod. 3 act
Paris, Pollet, 1825, in-8" (avec Antier et Ruben). — IL Le Pauvre de l' Hôtel- Dieu, mélod. 3 act. Paris, Quoy, 1826, in-8° (avec Antier). — IIL U Fou, nié- !odr. 3 act. Paris, Barba, 1829, in-8° (avec Anlony Beraud). — IV. La Maitresse, coméd.-vaud. 2 act. Paris, Bezou, 1829 m s- (avec Merville et IL Leroux). — \.Lc Fils de Louison, mélod. 3 act. Paris, Quoy, 1830 (avec Antier).
— VI. L'Incendiaire, drame, 3 act. Paris, Barba, Bezou, 1831, in-8° (avec Antier). — VIL Joachim Murât, dr. hist., 3 act. Paris, Quov, 1831» in-8° (avec Antier et Théod.'N.). — VIII. Les Jumeaux de la Réole, dr. 5 acL Paris, Quoy, 1831, in-8°. (avec Rougemont).
— IX. La Fille du soldat, eomed-vaua.
2 act. Paris. Marchant, 1832, in-8° <avec Ancclot;. — X. Une Bonne fortune, coméd.-vaud. Paris, Bréauté, 1832, in-8° (avec Bayard). — XL La Nuit d'avant, vaud. 2att. Paris, Barba, 1832, in-8» (avec Ancelot). — XII. Le Serrurier, coméd. I acte mêlée de vaudev.
Paris, Barba, 1832 in-8° (avec Bavard et Vanderbruch). — XIII. L'Abolition de la peine Je mort, dr. 3 act. Paris, Riga, 1832, in-8 u (avec Antier cl Bnennel. — XIV. Louis XI en goguette,
(t ) Les rédacteurs de la Lift. fr. contemporaine. confondent ensemble les deux frères Hcromlierousse et n'en font qu'un seul et ménK auteur, ('«lté confusion était cependant bien facile a éviter : il suffisait de dépouiller avec la moindre attention le Journal de la Librairie où les titres des pièces 6'Aleiu sont toujours précédées de ce prénom ou de l'Initiale A.
vaud, 1 acte. Paris, Marchant, 1833, in-8» ( avec Fulgence). — XV. Madame a"Egmont ou Sont-elles deux ? coméd. 3 acte mêlée de chants. Paris, Marchant, 1833, in-8 0 (avec Ancelot), (1" représent, th. des Variétés. 25 avr 1833). — XVI. La Consigne, coméd.vaud. 1 acte. Paris, Marchant, 1833,in-8° (avec Ancelot), (1™ représent, th. des Variétés, 10 juin 1833). — XVII. La Salle de bains, vaud. 2 act. Paris, Marchant,1833,in-8°(avcc Antier) (1™ représent, th. des Variétés, 21 août 1833)
— XVIII. Les suites d'une séparation, coméd.-vaud. 1 act. Paris, Marchant, Barba, 1833, in-8« ( avec P. Duport).
(I™ représenta th. du Gvmnase, 7 déc.
1833). — MX. Frélillon, vaud. 5 act.
Paris, les mêmes, 1834, in-8* ( avec Bayard). — XX. Les Tours de Sotre- Dame, anecdote du temps de Charles VII.
Paris, les mêmes, 1834. in-8 0 (avec Antier), (1™ représent, th. des Variétés, 3 nov. 1834). — XXL L'Ami Grandet, coméd. 3 act. mêlée de couplets. Paris, les mêmes, 1834, in-8° (avec Ancelot].
— XXII. Le Capitaine devaisseau, vaud.
3 act. Paris, les mêmes, 1834. in-8' (avec Mélcsvillcet Antier).— XXIII. L'aspirant de 7iiarine, opera-comique, 2 acl.
Paris, les mêmes, 1834, in-8° (avec Ro chefort, musique de Th. Labarre . — XXIV. Un Secret de famille, dr. 3 act.
Paris, la mêmes, 1834, in-8° ( avec Au celol). — XXV '. Le Dernier de la famille, comed.-vaud. 1 acte. Paris, les mêmes,
1834, in-8" (avec Ancelot). — XXVI. SaJvoisy ou l'Amoureux de lare'uie, coméd.vaud. 2 act. Paris, Duveruois, 1834, in 8° (avec Scribe et Rougemont). = Autre éd. dans le Magasin théâtral. Paris, Marchant, 1834, fn-8°.-XXVll. Le Domino rose, coméd. -vaud. Paris,.Mar- ( liant, Barba, 1834, in-8° (*vec Ancclot). — XXVI 11 La Fille mal il coméd.-vaud. 2 act. Paris, les mê
1835, in-8» (avec dEpagny). -X\!\ La Heine d'un jour, coméd mêlée d'airs nouveaux. Paris, Marchant, 1835, in 8
( avec Antier). — XXX. La Liste des notables, coméd.-vaud. 2 act. Paris, 1835, in-8° (avec Dupent». — XXXI.
Le Violon de /'0/«?ra, coméd .-vaud. 1 act.
Paris, Marchant, Barba. 1835, in-8° (avec Lauzanne). — XXX IL U Père Goriof, dr.-vaud.3act. Paris, /<*.s mêmes, 1835, in -8° (avec Théaulnn et Jaime).
— XXXIII. Les Deux Nourrices, vaud.
1 acte. Paris, les mêmes, 1835, in-8" (avec Bayard). — XXXIV. L'Autorité dans Vembarras, vaud. 1 acte. Paris, les
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mêmes, 1835, in-8° (avec Jaime). — XXXV. Le Tapissier, coméd. .3 act. mêlée de chants. Pans, les uo-mes, 1835, in-8° (avec Jaime). — XXXVI. Avis ans roquettes ou l'Amant corrigé, coméd. vaud. 2 act. Paris. Nobis, 1833, in-8 0 (avec Scribe),(l" rep., th.du Gvmnasc, 29oct. 18.36).— XXXVII. ht Colleur, coméd -vaud. 1 acte., Paris, Barba, 1836, in-8° [avecAntier). —XXXVIII.
Vive le Galop, folie-vaud. 1 acte. Paris.
Nobis, 1837, in 8° (avec Cogniard et Lubize), dans le Musée dramatique, t. II.
(1 M représent, ih. des Folies-bramat. 7 févr. 1837). — XXXIX. Vouloir c'est jtouvoir, coméd. 2 act. mêlée de chanL Paris, Marchant, 1837. in-8° (avec Aucelot),(1~ représent. 24 juin 1&37). — XL. Le Serment de collège, coméd. 1 acte mêlée de couplets. Paris, Barba, Delloye, Bezou, 1838 in-8° fl" représenl.
th.du Gymnase, 8janv 1838).— WA.Le Tireur de cartes, vaud. 1 acte. Paris, li.irba, 1838, in-8o (avec Hoche) ,(l'«représer.t. th. du Palais-Royal, 25 mai 1838). — XL1I. Un Frère de quinze ans, comed.-vaud. 1 acte. Paris, Marchant, 1838, in-8° (avec d'Artois), (1" représent, th des Variétés, 2 juin 1838). — XLIII. Les Maris vengés, coméd.-vaud.
5 act. Paris, Barba, Dcllove. Bezou, 1 839, in-8° (avec E. Aragoet RocheUl* représ. 5 fevr. 18.39). — XLIV. U Marche de Saint-Pierre, dr. 5 act. Paris, Marchant, I839m-8 n (avec Anticr), I" représent, th. de la Gaieté, 20 juillet 1839 . — XLV. U Cheval de Créqui, coméd. 2 acte et en 3 part, mêlée de • liant. Paris, Mi liiez, Tresse, 1839, in-8 u (arec I.. d'Amboise). (I 1 * représent, th.
du Vaudeville, 26oct. 1839). — XLM.
l'Honneur d'une femme, dr. 3 act. Paris, llenrint, Tresse, 1840, in-8» (avec Antier),'l"»repr., th. de I Ambigu, 14 juin 18-10). — XLV1I. La ('.risette de Bordeaux, \aud. 1 act. Paris, les mêmes, 1840, in-8° (avec Hoche), (l'" représent, th. des Variétés, 10 août 1810 . — XI N UI Une journée chez Mazarin, coméd. I acle mêlée de couplets, Paris, les mêmes, 1810 in-8 arec Fulgence et Th. Muret ), (1" représent, th. du Palais-Roy. 12 déc. 1810;. — XUX.
Van Hnti k, rentier, coméd. -vaud. 2act.
Paris, Marchant, 1841, iu-8<» (avec Fournier). représent, th. duGuunase. 31 juillet 1841}. — L. Les Filets de Saint -Cloud, dr. S act. Paris. Marchant, 1842, in-8° i\r, \ntier), (1 M représent/th. de la Gaieté, 17 févr. 1842).
— LI. Touboulic le cruel, vaud. 1 acle.
Paris, Beck, Tresse, 1843, iu-8° (1* représent, th. du Vaudeville, 8 avril 1843). — LU. La Sainte-Cécile, opéracorn. 3 act. Paris, Beck, 1811, in-8° (avec Ancelot, musique de Montfort).
— LUI. Un Mystère, coméd. 2 act. mêlée de couplets. Paris, Beck, Tresse, 1844. in-8° (1^ représent, th. du Vaudeville, 0 juillet 1814). — LIV. La Polka en province, folie-vaud. 1 acte. Paris, les mêmes, 1844, in-8» (avec J. Cordier),(l'« représent, th. du Vaudeville, 6 avril 1844]. — LV. La Carotte d'or, coméd.-vaud. 1 acte. Paris, Mich. Lévy,
1816. in -8° (avec Antier et Méleaville), fl re représent, th. des Variétés, 2janv.
1846) . — LVI. Juanita ou Yultc-face, comed. 2 act. I^ans. le même, 1846,' in 8» (avec Bayard), (1" représent, th.
du Gymnase. 26 mai 1846 ). — LVII.
Le Chapeau gris, ou les Obstacles, coméd.-vaud. 1 acte. Paris, Beck, Tresse.
1817, in-8° (avec Ed. Brisebarrc), (1" représent, th.du Vaudeville, 15 juillet
1847) .— LVIH. L'Homme qui se cherche, coméd. -vaud. 1 acte. Paris, Beck, 18 57, in-8° (avec Hoche),( 1 *• représent. 27 déc.
1846). — LlX.L'n Amant qui ne veut pas être heureux, vaud. lacté. Paris, Giraudet Dagncau, 1850,in-18. (avecl.ubize il™ représent, th. du Gymnase.
14 sept. 18.",0).— LX. Us Trois coups de pied, coméd.-vaud. 2 act. Paris, M.
Lévy, 1851, in-18. (avec Lockroyj (!•• représent, th. des Variétés, 9 janvier 1851 1.
DEDKLAY-D'AGIER (CLAUDE- Pilhîik), d'une famille originaire de la Suisse, député, sénateur, comte de l'empire, pair de France, naquit à Romans (Drôme), Je 25 déc. 1750. Il entra fort jeune dans les gendarmes de la maison du roi , et quitta quelques années après le service avec le grade de capitaine. Nommé maire de Romans (1788 en remplacement du baron de Gilliers, il assista à l'assemblée des trois ordres tenue à Grenoble au moisdejjuin de celte année. Les sentiments patriotiquesqu'ily manifesta le tirent regarder comme un" sujet rebelle et il eut l'honneur d'être au nombre des officiers municipaux de notre province, contre 'esquels la cour jugea à propos de sévir. Une lettre de cachet fut lancée contre lui, des soldats l'enlevèrent brutalement de son domicile et le conduisirent au fort de Brescou. Cet acle de rigueur fit une grande sensation ; les )alriotes crièrent au despotisme, mais a captivité du maire de Romans ne fut
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pas de longue durée. Au mois de juillet suivant, l'assemblée de Vizille ayant solennellement protesté contre son incarcération, il recouvra la liberté et vint triomphalement reprendre ses fonctions municipales. Peu Je trmpsaprès, comme pour lui f.iire oublier ce désagrément, le roi le nomma chevalier de
Louis. — Il assista ensuite aux états de Romans, où la noblesse le nomma député suppl.aux États-généraux. Entredans celte assemblée en 1790, après la mort de l'abbé de Dolomieu, il se rangea dans les rangs des patriotes, vota pour l'abolition des ordres religieux, la suppression des dîmes, fut nomme commissaire pour l'aliénation des domaines nationaux, et demanda qu'on ne fil pas peser, en cas de troubles, une trop grande responsabilitésur les officiers municipaux. Mai.s peu à peu il s'éloigflt des discussions politiques, pour se renfermer dans les affaires purement économiques ou administrativea dans lesquelles il montra des vues élevé s et de grandes connaissances pratiques. Ce fut lui, le premier, qui présenta un tibleau absolument neuf et approximatif du revenu net et imposable <ie la propriété foncière en France.
—Après la .session il resta sans emploi, el dans l'obscurité pendant les temps orageux de la révolution. Il ne reparut un instant sur la scène qu'en 1/97 et 1798 en qualilé de dépule delà Brème au Conseil des anciens. — Après le 18 liminaire il entra au corps législatif, puis fut proclamé membre du sénat conservateur, le!9déc. 1800.
Lors des événements de 18M, Bcdelayd'Agier, alors eu congé à Romans, se hâta d'envoyer son adhésion aux actes ■ lu sénat. Eu récompense de cet empressement une ordonnance roy. du 4 juin le nomma pair de France. — Il se trouvait de nouveau à Romans lors du débarquement de l'empereur à Cannes, mais celte fois-ci, jugeant avec raison que des soumissions écrites ne seraient [tas suffisantes, il courut à Paris pour expliquer sa conduite. L'empereur voulut bien le croire et Je (il entrer dans la Chambre des 10 ) jours. — Au deuxième retour du roi une nouvelle évolution n'était pas praticable, aussi M. Dedelay fut-il exclu de la Chambre par l'ordonnance du 4 aodl 1815. Néanmoins, quelques temps après, quand il supposa que le souvenir de sa légèreté politique s'était un peu effacé, il commença d'activés démarches pour rentrer en grâce,
et il finit par y réussir; une ordonnance roy. du 21 nov. 1819 le nomma de nouveau pair de France. Il en remplit les fonctions jusqu'à sa mort, arrivée au Bourg-du-Péage (Drôme) le 4 août 1827. Il ne laissa pas d'enfants.
Le comte Dedelay-d Agier faisait un noble usage de sa fortune. Il a fondé et doté, au Bourg-du-Péage, un hospice, une école gratuite, une distribution de 500 soupes par jour pendant l'hiver, unecaisse de secours pour les ouvriers sans travail, etc., elc. Ces actes de bienfaisance l'ont fait vénérer, el rendront longtemps sa mémoire chère à ses concitoyens.
PORTRAIT. Clmvpe Pierre Dbdelaxd'Acier, maire de Romans.... Gro&dcl, Relianbe, sculp. Buste, prof. G in-8°.
Collection de Déjabin.
Bibliographie. — I. Prospectus <f un cours d'Itippolomie ou anatomw du cheval, el de pathologie ; avec un abrégé d hippia- /n'gac.Nanev, V« Leclere, 1777, in-8*. — 11. Letlresd'eM. Seront à M . Dedelay-d' A Uier... el réponses de M. Dedelay, 1788.
Voy. f Introduction du Moniteur, p. 230.
— III." Rapports sur les moyens d'améliorer l'agriculture dans le district de Romans, fait à la société populaire de ce chef-lieu... [s. I. n d.) ^an ni), in-8' de 04 pp. Le nom de l'auteur se lit dans un extrait du registre des délébra lions du Birecloircdudistrict de Romans, inséré à la fin de cet opuscule.
IV. Rapport fait au nom duComité pour C aliénation des biens domaniaux et ecclés.
sur les t entes de ces biens. [Impr. Nat.»
in-8°, 1G pp. Ce rapport a été reproduit dans le recueil suiv. : Décret rendu le 14 mai 1190... sur la ventedes domaines nationaux, précédé d'un rapport fait à l'Assemblée nationale, par M. Dedelay d' 4gier... Paris, Impr. Nat. 1790, in-8°, 33 pp. — V Opinion sur l'impôt en général, prononcée à la téance du 16 sept. 1790 (Impr. Nat.)in-8°, 30 pp. — VI. Opinion sur le projet de décret du Comité de l'imposition sur la contribution foncière. (5 ocl . 1790). (Impr. Nat. in-8°,3l pp. — VII.
Seconde opinion sur a définition du revenu net imposable d'une propriété foncière (11 oct. 1790). (Impr. Nat.) in-8», 10 pp.— VIII. Quatrième opinion sur l organisation de l'impôt. Paris, Impr. Nat. 1791, in-8 , 45 pp.
IX. Instruction sur le» bases d'une législation sur les grains, adoptée par l'as ■ semblée générale des sociétés populaire* du Midi, réunies à Marseille.... Présent* au nom de son comité des f/ci-e, le 9 ocl
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1793, l'an n de la n' pub. et le dernier des tyrans, par Pierre Dedelay, rapporteur et président. Marseille, imp.Mossy, 1793, in-8», de 24 p.
X. Réponse de M. Dedelay, membre du Comité central de la guerre, à M. Servan, ministre de ce département, sur la dénonciation faite par M. Delalosse, artiste vétérinaire, employé dans Us remontes générales de l'armée (6 juin de l'an îv).
(Impr. nai.) 20 pp.
XL Opinion sur la résolution relative aux fonds nécessaires pour les dépenses de Can ri, et le remboursement des deux tiers de la dette publ. (8 vendent, an vi).
(Impr. nul ) I n-S \ 35 pp. — XI. Motion d'ordre sur l'ordre à établir dans la discussion des parties civile, administrative et fiscale du Code hypothécaire (2prair.
ni vi. trop. liai.). In-8", 18 pp. — XII Opinion sur la publicité et la spécialité de l'hypothèque (25 prair. an vit. (Impr.
liai.) In-8", 11 p.
XII. Cbàiibre des pjius. Opinion suite projet de loi relatif à la liberté de la presse (27 août 1814). (Impr. Didot.) ln-8°, 19 pp.
DELACROIX (Nicolas), député de la Drôme, écrivain, est ne a Montblainvi lie i Meuse), le 11 déc. 1785 (1). Quoiqu'il ne soit pas né dauxnolre province, les fonctions publiques qu'il y a remplies, et surtout le beau travail dont il a doté le département de la Drôme, lui méritent une place dans ce livre. — A peine soi ii de l'Ecole centrale, où il avait lait s s éludes, Delacroix fut nommé (août 1802) chef des bureaux de la sous-pi efect. de Nyons (Drôme), alors occupée par un frère du conventionnel Pons «Je Verdun. En 1810, lu ni'" Descorebes de Ste-Croix, préfet du département, qui avaù su apprécier son aptitude pour les affaires, l'appela daus ses bureaux, d'abord en qualité de chef de div., puis en celle de secrétaire intime. Il y resta pendant toute la durée de l'empire, ul ce fut lui qui rédigea seul toute la correspondance dans les moments les plus difficiles où ce département se trouva placé, notamment pendant l'invasion étrangère et lorsdes opérations milit. du ducd'AugouIôme.
— Nommé député de la Drôme en mai 1815, il siégea dans les rangs des patriotes, et signa la protestation du 8 juillet, après s'être vu refuser l'entrée du palais Bourbon par les baïonnettes
11) Colomb de Ballots le fail naître a Monlblain- «llle (Drôme). Il n'y a pas de Moniblainvllle dans ce dt'pjrknienl
étrangères. De retour à Valence, il acliela une étude d'avoué et s'occupa en môme temps d'un grand travail sur la statistique et l'histoire d'un département devenu pour lui une seconde latrie. Son ouvrage, publié en 1817.
lui valut les plus honorables suffrages et, peu d'années après, les Valentinois qui le wgardaicnldésormais comme un enfani de leur cité, l'appelèrent dans le conseil municipal; puis, en souvenir de sa conduite patriotique en 1815, ils l'élurent maire le 2 sept. 1830. L'année suiv.. il fut nommé membre du conseil général, offic. de la Leg.-d'llonn.; enlin, de 1841) a 1841, les électeurs du I" arrondissement de la Drôme l'envoyèrent a la Chambre des députes, où il siégea constamment dans les rangs de l'opposition constitutionnelle. — Il est mort à Valence le 7 juillet 1843.
Eu 1835, Delacroix publia une 2 édition considérablement auymenléedc s» Statistiauc de la Drôme, qui obtint la médaille (l'or Montyon au concours de 1835, et une médaille d'honneur de la Soc. françaisede statistique uni verselle.
Elle lui valut d'être nommé membre correspondant de l'Académie des Sciences morales et polit, ei de la Soc. des auliq. de France. Malgré quelques erreurs, inévitables dans un aussi vaste t ra v ai I, cl des opinions dont les archéologues peuvent contester la valeur, cet ouvrage est assurément l'un des monuments les plus remarquables qui aient été publiés jusqu'à ee jour sur la statistique de la Krauce.
BIBLIOGRAPHIE. — l.* Précis d'un mémoire de la ville de Myons, chef-lieu d'un des Arrondissements de sons-préfecture et du Tribunal de première instance du département de ta Drôme. (Valence, impi .
Montai, déc. 1815 . in-4" de 14 pp. Ce mémoire est destine a repousser Jes prétentions de la ville du Buis, oui sollicitait alors la translation du Tribunal.
Il ne porle pas de nom d'auteur, mais je l'attribue à M. Delacroix, parce que j'en ai vu le nies, original écrit de sa main. — II. Essai sur la slatisquc, l'histoire et les antiquités du département de la Drôme. Valence, impr. Montai, 1817, in-8" de ix et 493 pp. avec 1 carte. Il avait paru un prospectus (s. 1. ni d.) (Valence, impr. Montai', in-8°, de 8 pp. - Un rapport fait sur cet ouvrage par A.
Thiébaul-de-Berneaud et inséré dans la Bibliothèque physico- économique d'oct.
1818, aete ré impr. séparément. (Valence, Montai», in-8', 4pp. —III. * Notice
DEL
biographique pour M. Rigaud-de-Usle \ ( Louis-Michel), né à Cmt, ancien membre
du conseil général du département I
(Valence, impr. Marc-Aurel), in-8°, 4 j pp. Cette notice fut publiée pour lésé- , ieclions de 1820. — IV. Discours adressé 1 à M. le baron de Talleyrand, conseiller d'État, préfet du département de la Drôme, au nom de MM. les avoués de Valence. . le 20 avril 1830 (impr. Borel), in-8°, 3pp. Le Journal de la Drôme ayant critiqué une partie de ce discours* M.
Delacroixrépondil par l'opuscule . suiv . :
— V. faïence, le 24 avril 1830. Au rédacteur du Journal de la Drâme. (Impr.
Borel), in-8", 4 pp.— VI. Notice biographique iur M J. -M. Raymond de Saint- Voilier. (Valence, impr. Bon I), in-8°, 7pp.
C'est un tirage à part de la Revue du Dauphiné, t. 1, pp. 340-48. — VII. Discours prononcé par M. Delacroix, maire de Valence, le jour de son installation [15 août /&*7). (Valence, impr. Marc-Aurel), in-8°, de 2 ff. — VIII. Statistique du département de la Drôme. Nouvelle édition.
Valence, Borel ; Paris, Didot, 1835, iit- 4», de xu et 696 pp. avec carte et vues lith. Il avait été publié un prospectus, suivi d'une circulaire du préfet. (Valence, impr. Borel) in-4°, 4 pp. - Parmi les nombreux art. auquels cet ouvrage a donné lieu, je citerai les suivants:
art. critique par J. Ollivier, dans la Fr.
OU, de Ch. Molo, N» denov.1836, reprod. dans la Revue du Dauphiné, t. I.- Rapporl... la à l'Académie des sciences, par M. Costa:, in-4", 4 pp. - Rapport...
fait à la Soc. de statistique univers., par M. Julien de Paris. Paris, impr. Belin, 1830, in-4 », de 14 colonn. — IX. Discours prononcé... dans la séance solennelle tenue le 10 sept. 1839, pour la distribution des récompenses de l'exposition de l'industrie départementale (delà Drôme). (Valence, impr. Marc-Aurel), in-4», ue 7 pp.
Il a donné une notice sur le viltaçe de Clansayes (Drôme) a ['Album du Dauphiné, t. f. — On a encore de lui un assez grand nombre de circulaires et professions de loi éiect. et quelques discours prononcés a la Chambre des députes, mais qui ne se rattachent pas à l'hisl. de notre province.
DELAYE (Marguerite), femme de MonUlimar, qui , lors du siège de cette ville par l'amiral de Coligny, au mois de mai 1570, se lit remarquer par son courage et contribua puis.samment à repousser les protestants. Les consuls, au nom de la reconnaissance de la cité,
firent élever un trophée à sa gloire sur le rempart qui avait été le théâtre de ses exploits. On lit dans le Dict. des Gaules, par Expilly (V° Montelimart, p. 840) : « Ou y voit encore aujourd'hui (1760) sa statue, mais on ne peut déchiffrer l'inscription qu'on y avait mise au bas. Ce monument a d'ailleurs été fort altéré par les injures du temps et les guerres. » — Chorier et la plupart de nos historiens n'ont pas parlé de cette héroïne. , DEL18LE DE LA DREVI T1ERE
Louis-François), poète et auteur dramatique, naquit a Suze- la -Rousse
Drôme), d'une famille noble originaire du Périgord. Après avoir fait une partic de ses études en Dauphiné. il vint les achever à Paris, et commença ensuite un cours de droit dans le but de suivi e la carrière du barreau. Mais son goût pour le plaisir et la littérature le dégoûtèrent bien vite du droit; il fréquenta plus assidûment le théâtre que
I école, et son pere, dont la fortune était Irès-mediocre, ne pouvant plus le soutenir à Paris, finit par l'abandonner.
Forcé alors de subvenir lui-môme à ses besoins, le jeune Delisle se mil à travailler pour leTh.-ltal.,quidès 1718jouait des pièces françaises. Ses débuts furent heureux : en 1721, il donna Arlequin sauvage, et, en 1722, Timon le Misan thrope, deux comédies, ses chefs-d'œuvre, dirigées contre les usages et les conventions des sociétés modernes, qui obtinrent un grand succès. Quelques autres pièces jouées de 1723 à 1737 au même théâtre, et dont la plupart réussirent, lui acquirent dans le temps une fort brillante réputation. — Cet auteur mourut à Paris le 25 novembre 1750.
II parait avoir mené une vie assez obscure : son caractère sombre et mélancolique l'avait rendu misanthrope. Aujourd'hui que les arlequinades sont passées de mode, on l'a entièrement oublié, mais ses ouvrages, dont la portée est toujours sérieuse et des plus élevées, lui méritaient assurément un meilleur sort. Arlequin sauvage et Timon le misanthrope méritent d'être lus.
BIBLIOGRAPHIE.- I. Arlequin sauvage, comédie en prose et en trois actes. Paris, llochereau, 1722, = Août', édit., Augnon, L. Chaiiibcau, 1773, iu 8" de 47 pp.= Autre édit. : Paris, 1783, in-12 de vj et 80 pp. (Fait partie de la Petite Dibliolhèque des Thédt'es.) = Réimpr.
dans le n" xci-apr.- Cette pièce, jouée pour la première fois sur le Thcatre-
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Italien le 17 juin 1721 et reprise le 18 juin 1723, eut dans le temps un succès prodigieux. Deux artistes célèbres, Thomassin et Carlin, y remplirent le rôle d'Arlequin. -H*, timon le Misanthrope, coméd. en 3 actes «en prose), par le sieur D"\ Paris, Hochereau, 1722, in 8°.= Autre éd. : Ibid., 1738, in-8\=Autre :
Amsterdam, H. Duhauset, 1723, in-8'.
= Autre : Paris, 1783, in-12 de vi et 92 p. (Fait part, delà Petite Biblioth. des Théâtres.)- Cette pièce, dont le sujet est emprunté à un dialogue de Lucien, fut jouée pour la première fois au Théâtre- Italien, le2ianv. 1722, et reprise plusieurs fois depuis. Elle a donné lieu à l'opuscule ci-après : * Réflexions d'un Allemand sur Timon le Misanthrope. Paris, V'Mongé, 1722, in 8°. — III. Le faucon et les oies de Boccace, comédie en Socles avec nn prologue (en prose, le divertissement de la lin en vers). Paris, F. Flahault, 1725, in-12. = Autre cd. :
Paris. 1783, in-12 de x et 90 pp. (Fait partie de la Petite Bibliot. des Théâtres).
Béimpr. dans le n* x ci-apr. - Cette pièce fut jouée pour la première fois sur le Théâtre-Italien le 6 févr. 1725.
— IV. Danaus, tragi-comédie, avec trois intermèdes. Paris, 1784, in-12 de ij et 60 pp. (Fait panie de la Petite Biblioth.
des Théâtres!)- Cette pièce dont Mouret composa la musique, fut jouée pour la première fois au Theàire-Ilalien le 21 janvier 1732.) Voy. le Mercure de mars 1732.) — - V. Ijc valet auteur, comédie en 3 actes et en vers libres. Paris, 1781, in- 12 de iv et 80 pp. [Fait partie de la Petite Bib. des Théâtres). - Celte pièce fut jouée pour la l r « fois sur leTheàtre-llalien le 2 août 1738. — VI. Essai sur l'atnour-propre, poime ou l'on démontre que l'amour -propre est, en nous, le mobile des vertus ou des vices, selon qu'il est bien ou mal entendu , et que les vrais intérêts de In vie, et tout notre bonheur consistent à i sç avoir te rectifier. Par M. de Lj Due- J fETiÈRE ; sievr vk Lisle. Paris, Praull, m. dcc. xxxviii, in-8' de viij et 52 pp.
— Wl.Qua-l-il? qu'a-t-ellel ou la République des oyseaux, Alexandre ressuscité et autres fables et contes allégoriques.
Paris, Prault... 1739, in-8°, 05 pp. — VIII. Poésies diverses, sçavoir : épltre aux beaux esprits, la Gazette poétique, le Voyage de V Amour-Propre dans l isle de la Fortune, épitre à Eucharis et autres.
Paris, Prault... 1739, in-8°, 37 pp. Ces deux recueils sont rares (Bib. Imp.).
— IX. Arlequin sauvage et le Faucon ont été reimpr. à la fin du 2« vol. du
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Théâtre de Philippe Séricault Deslouches.
La Haye, 1725, 2 vol. in-12.
X. Les pièces imprimées pour la Petite Biblioth. des Théâtres ont été réunies en un recueil factice avec ce litre :
Chef-d'œuvre de La Dreretièrede l'Isle.
Paris, au bureau de la Petite Bibliothè-
2ue des Théâtres, m. dcc.lxxxiii, in-12.
e recueil est précédé de 10 pp., contenant la vie de l'auteur et le catalogue raisonné de ses pièces.
XI. Delisle est encore aulcur de pièces qui n'ont pas été imprimées et dont les copies mss. se trouvent fort difficilement. Ce sont : Arlequin au banquel des sept Sages, comédie en 3 actes elen prose, avec un prologue et 3 divertissements. Elle lut jouée au Théàlrc- Italicnle 15 janvier 1/23 et n'eut aucun succès. — Le Banquet ridicule, en un acte et en prose. C'est la parodie de la pièce précédente faite par l'auteur luimême. Elle fut représentée au Théâtre- Italien, le 3 févr. 1723, mais sans plus de succès. - Les Caprices du cœur et de l'esprit, comédie en prose et en 3 actes avec divertissements (musique de Biaise), représentée pour la première fois au Théâtre-Italien le 25 juin 1739. Elle fut très-appiaudie. — Abdilly, roi de Grenade, tragi-coined. en 3 act. et en prose (avec M"-» Biccoboni), donnée au Théâtre-Italien le 19 décembre 1729.
Elle n'eut qu'une représentation.
DELOltME (Thomas), avocat au parlementde Grenoble, poêle, naquit à La Côte-Saint-André, vers 1642. — Le peu de renseignements que l'on possède sur sa vie se tirent en grande partie de ses ou \ rages. Il appartenait â une famille de médecins et d'apothicaires habiles.
11 perdit son père étant encore an berceau et n'eut pas, à ce qu'il prétend, grand sujet de se louer (les personnes chargées de son éducation et de I administration de ses biens. Il fit ses études ail collège de Vienne. En 1057. il était en rhétorique, et quoique fort jeune encore, il versi liait déjà : ou trouve dans son Recueil mêlé l'anagramme du P. Ménestrier, son professeur, qu'il composa à celte époque. Boissat, qui exerçait une sorte de patronage sur tous les beaux esprits du Dauphinéi vit avec plaisir ses premiers essais ; il l'encouragea, lui donna des leçons de poésie, et ce fut son habile main,ditChorier( I), qui conduisit le jeune écolier dans le sanctuaire des Muses. - Ses éludes terminées, Delorme servit probablement quelque
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temps, car il cite dans su Musc nouvelle des stances « que ie fis, dit-il, estant dans une garnison en Flandres. » De retour en Dauphiné, il prit le grade de licencié en droit à l'Université de Valence, puis se fit recevoir avocat au parlement de Grenoble. Chorier, qui vint se fixer dans celte ville en 1059, nous apprend dans ses Adversaria que notre poêle y était déjà a cette époque. Il devint ensuite juge seigneurial du marquisat d'Ornacieux, et mourut à Grenoble sous-doyen des avocats, en 1721.
L'abbé d'Artigny raconte l'anecdote suivante à propos des gros mots que Richcletditdcs Dauphinois en plusieurs endroits de son Dictionnaire : t En 1678, Riehelet vint à Grenoble avec un de ses parents qui avoil un procès au parlement. Il se tenoil alors des assemblées de gens d'esprit chez le célèbre président Salvaing de Boissieu ; on s'y amu soit en vers ainsi qu'en prose. Riehelet y fut admis d'une manière très-gracieuse. Un jour on proposa des boulsrimés, et Thomas Delormc les remplit, ce que firent aussi plusieurs de ses compatriotes. Riehelet voulut s'ériger en censeur, et il tourna les bouts-rimés contre Delorme. Celui-ci ne manqua pas de répliquer. Riehelet revint à la charge el l'attaqua en lui reprochant sa patrie comme une espèce de crime.
Delorme ne voulut pas s'engager plus avant par écrit; mais il représenta a quelques-uns de l'assemblée qu'ils éloient outragés aussi bien que lui par Riehelet, etqu'il nes'agissoitplusd'une dispute seulement poétique. Ils maltraitèrent Riehelet qui, n'étant point d'humeur de se venger autrement que par la plume, dit dans la suite tout le mal qu il put des Dauphinois eu général et du poète Delorme en particulier. »
(D'Arlignv, Atout». Mém. d'hist., de critique et de' Ml., t. VI, pp. 101-2.)
Bibliographie. — I. LaMvse novvelle, ov les Agréables divertissements du Parnasse, Lvon, Benoist Coral, m nc.LXv, in-12de*12 ff. prelim. non chiffr., 209 pp. et 16 pp. non chiffr. pour la table.
(Bib. de Grenoble.) C'est un recueil de vers composes par Delorme dans sa jeunesse. Sa versification est facile, naturelle et souvent ne manque pas de grâce- Plusieurs de ses pièces se lisent avec plaisir, entre autres le portrait «le sa personne, qui est la première du recueil. Quelques critiques a>anl attaqué la Muse nouvelle, Delorme la défendit par l'ouvrage suivant : II*. Apologie de
la Muse nouvelle à Alcandre.Lyon,m~ , in-12.
IV. Recueil mêlé sur toutes sortes de sujets, in-4°. C'est un ms. de noire auteur que possède la bib. pub. de Grenoble.
DELORME (Thomas -Claude), archéologue distingué, né à Vienne (Isère) , le 0 avril 1787, fit ses études au collège de celte ville, et vint ensuite à Paris, où il suivit les cours de la Faculte de droit pendant les années 1807, 1808 et 1809. De retour à Vienne, il prit place au barreau et plaida même quelques causes, mais bientôt, entraîné par une passion irrésistible, i| abandonna cette carrière pour s'adonner tout entier à l'archéologie. A l'abri des préoccupations de la vie matérielle, il s'enfonça dans la retraite, dausde douces études, au milieu «tes vieux livres, et se mit à explorer les ruines de la ci lé viennoise, a rechei-cher les inscrip lions, les médailles, les morceaux de sculpture el d'architecture échappé. 1 aux ravages du temps ou au marteau de l'ignorance. Il se fit le continuateur de l'œuvre d'un savant modeste, Pierre Schneyder, qui consacra sa fortune et sa v ie a décru e eteonserv er les précieux débris de Vienne antique. Comme lui.
il ne connaissait pas de bornes à son courage pour défendre la destruction d'un monument, pouren-empécher l'avilissement par un contact profane; comme lui il ne se laissait vaincre par aucune difficulté pour en assurer la conservation. — Nomme bihliolhécaire et en même temps conservateur du Musée deVienne.après la retraite de M.Chaveruod (24 janvier 1827), il fit de ce Musée l'objet de toutes ses pensées :
sou administra lion diligenteet passionnée en doubla les richesses, et le rendit l'on des plus curieux du midi de la France. Son amour pour l'antiquité ne s'arrêtait pas aux stériles contemplations du collectionneur; la moindre pai-celle exhumée de ce sol qui recèle tant de nobles reliques était pour lui l'occasion d'écrire une page pleine d erudi lion. Les questions d'arcbéol. qu'il a élucidées sont considérables ; nous nous bornerons à rappeler que ses savantes conjectures ont fait connaître la véritable destination de Vaiguille de Vienne, de ce singulier monument qui depuis si longtemps faisait le désespoir de* archéologues.
La vie de M. Delorme s'est écoulée dans ces sérieuses études. Il attendait avec impatience le jour où il lui serait
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permis d'arranger et d'ordonner les précieuses antiquités confiéesà sa garde dans le temple d'Auguste et de Livie restauré d'après ses doctes renseignements, mais la mort ne le laissa pas jouir de celte douce satisfaction : bien plus, il eut la douleur de voir l'incendie consumer en 1855 les livres de la Bibliothèque publique. Il succomba Je 20 février 1856 à une maladie dont il avait été frappé depuis quelques mois, laissant à Vienne un vide bien diflicile a remplir. Un nombreux cortège l'accompagna à sa dernière demeure; le bâtonnier de l'ordre des avocats, le directeur de l'école des Beaux-Arts, rappelèrent sur sa tombe les nombreux services qu'il avait rendus, et l'un des esprits les plus distingues du Dauphiné, M. de Terrebasse, vint confirmer par l'auiorité de sa parole les éloges dont cet homme honorable était l'objet. — ( Voyez une notice nécrologique, par M. Victor Teste, dans le Moniteur Ffonnois, n° du 22 fév. 1856, et le Récit de ses obsèques dans le Journal de Vienne, tr du 24 fév. 18'ifi .
On a de lui : I. Rapport sur les fouilles exécutées dans les jardins de l'hospice de Vienne pendant les mois de mai, juin et juillet 1838 . Vienne, impr. Iterlhier, 1842, in-8°, 63 pp. — II. Observations sur la nécessité d'isoler le temple d' Avaliste et de Ltvie et d'agrandir ta place de Notre Dame àe-la-V\e, à Vienne. Vienne, impr. Gemelas, 1841, in-8°, 8 pp.
— III. Description du Musée de Vienne Isère), précédée de recherches historiques sur le temple d'Auguste et de Livie. Vienne, Girard, 1841, in-8" de 4 If. ei 316 pp. avec 9 pl. Les Recherches historiques avaient déjà paru en 1837 et 1839 dans la Revue de Vienne, t. tet II. — IV.i'remxer rapport sur les fouilles exécutées à Vienne en 1842. . (Impr. Bertbier, à Vienne), in-8". 15 pp. — V. Rapport sur le déplacement du tombeau d'Etienne de Poisieu . lu devant la commission des beaux-arts de Vienne (Isère), le 8 février 184,1. Vienne, Impr. Roure, 1814. in-8° de 38 pp. et 1 pl. — VI. Histoire des Allobroges, par Aymar du Rtvail. • Pierre Schnegder.- Vienne, impr. Roure, 1848, in-8* de 2 ff., 32 et 52 pp. Ces deux noa valent paru dans le Journal de Vienne, n u, des 15 mars et 7 juin 1845, M avril 8. 15 et 22 mai. 5 et 19 juin, 3 el 24 juillet 1817. - VII. L'aiguille de Vienne, rech'rches archéologiques sur ce monument. Nouvelle, édition. Vienne, iuiprim. Roure, 1853, iu-X<>dc39pp.
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Réimpression, sans changements, d'une notice publiée en 1839 dans le t. u de la Revue de Vienne. L'opinion de l'auteur est que ce curieux monument servait à décorer la spina d'un cirque. Ses conjectures se sont ensuite vérifiées lors des fouilles oui, en 1853, mirent au jour celte spina elle même.
M. Détonne a fourni de nombreux arlielesd'histoireetd'archeologieàplu sieurs journaux et publications périodiques, notamment à la Revue de Vienne. L'importance de ces derniers nous engage à en donner ici la liste complète.
Tome I". Ribtiothcque et Musée de Vienne. Origine de cet établissement (pp. 10*17).— Le temple d'Auguste et de Livie (pp. 55 et 65, 81-92). — Antiquités (pp.
Io.*j-107). (Notice sur des médailles «lécou vertes-près de Vienne, en avr. 1847) — Le quai du Rhône (pp. 120-125). — ytichéologie (pp. 153-160) (Notice mt diverses antiquités découvertes près de Sainte-Colombe.)— Archéologie. Inscription antique rétablie. Vin poissé des anciens Viennois (pp. 194 203). — Travaux publics 2S5-90). (Notice sur les monuments historique» de Vienne.)— Archéologie (pp. 337-44). (Notice sur une Inscript antique du musée de Vi une.)
— Archéologie chrétienne. Saint-Julien et Saint h'erréol (pp. 418-15) — Des mosniqites antiques du Vienne (p. 428-43).
Tour II. Inscription chrétienne existant n Saint-Jean de Bournay j pp. 30-34)
— Temple d'Auguste et de Livie. Suite (pp. 40-4!). 87-107, 2(»9-2(i. 281-97).— L'aiguille de Vienne (pp 449-71), avec 1 pl.
Tome III. Archéologie. Inscriptions découvertes à Vienne (pp. 111-23) — Découverte importante d'un manuscrit relatif à Vienne i pp. 124-26). C'est le ms.
de Charvet intitulé : Fastes de ta ville de Vienne, dont il a été parlé ci devant pp. 224-25. — Archéologie. EpUaphedu mi Conrad pp. 162-68). — Eglise de St.
Sétère. a Vienne (pp. -270-81).
DERODON (David), professeur de philosophie, l'un des plus habiles dialecticiens protestants du xvu» s., naquit a Die (I) vers 1600. Après avoir terminé ses études, il professa la philosophie à l'Académie de sa ville natale, puis adjura en 1631. Quelques années après, étant rentré dans le sein de l'Église protestante, il obtint la chaire de philosophie au collège de Nîmes d'où i! passa, vers la lin de 1655, à celui
(11 Djns le recueil des Thèse» de l'Académie de Sédoi on il nt »e« émdes, on le qoilifle de Dlensts.
DER
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d'Orange (1). Dans ces deux villes Derodon s'allira par la hardiesse de ses opinions l'animosité el les poursuites des jésuites. Son traité deSupposit., publié à Orange en 1615, Tut attaque par eux comme peu révérencieux envers les mystères du christianisme et contenant la défense de Nestorius contre St Cyrille. Condamné par le parlement de Toulouse, le livre fut brûlé en 1658.
Quelque temps avant cette condamnation, le consistoire de Nimes sur l'accusation d'un étudiant, nommé Jean Bon avait eu à examiner ses opinions sur la question de savoir si la conservation des êtres était une création nouvelle. Il Tut absous et son accusateur vivement censuré (1657) mais son Tombeau de la messe vint enfin donner à ses ennemis les moyens de se débarrasser de lui. Sur les poursuitesde l'évêque de Nîmes, un arrêt du conseil du 29 janvier 1663 le condamna à un bannissement perpétuel. Il se réfugia alors à Genève, ou le conseil lui donna, dit-on, unechaire deDhilosophie. C'est là qu'il est mort en 1664, d'après Séncbier, dont le témoignage, comme le fait remarquer avec raison la France protest., est en cette circonstance bien préférable à celui de G. Allard, qui le fait mourir vers 1670. — (Voy. la France protest.
de MM. Haag, et VHist. lift, de Genève, par Sénebier.)
BIBLIOGRAPHIE
I. Quatre raisons pour lesquelles on doit quitter la religion prétendue réformée. Pa ris. 1631. in-8°. Ouvrage rare oui, d'après la Fr. protest., paraît avoir été réimprimésousce titre : Quatre raisonsqui traitent de l'eucharistie, du purgatoire, du péché originel et de la prédestination, (s. n. de I.) 1662, in-8°. — IL* Disputatio de suvposito, in qua plurima hactenus inaudita de Nestorio tanquam orthodoxo, el de Cyrilb A lexandrino, aliisque Ephesi in synodum coactis, tanquam hœreticis demonstrantur, ut soke Scripturœ infallibilttas asseratur. Francofurli (Orange), 1645, in-8°. (Bib. de Grenoble.) Cet ouvrage a été condamné au feu par arrêt du parlement de Toulouse, en 1648. -
<) Quelques biographes placeut ton professorat d'Orange avant relui de Nîmes, mais c'est uue erreur: il suffli, pour s'en convaincre, de lire les titres de son Tombeau de la Messe H de sa Dispute de I Eucharistie. Sur le premier, publié en 1651, il prend le titre de professeur en philosophie au collège de Sismes, et sur le deuxième, publie en 1655, celui de professeur en philosophie a Orange.
On l'a attribué à un écrivain protest, nommé Gilles Gaillard. — III. Le tombeau de ta messe, Genève, P. Aubert, m. dc. liv., in-8°, de 120 pp. — Autres éd., Ibid., 1559 et 1662, in-8*.=Autre, Amsterdam, 1682, in-12. = Trad. eu anglais. Londres, 1673, in-8°.-Cet ouvrage fut condamné au feu, par arrêt du Conseil du 29 jauv. 1663. (Voy. ciaprès I II, n° il.)— JV. Dispvtede l' Eucharistie, Genève, P. Aubert, 1655, in-8°, de7 ff. prélim-, 458 pp. et 10 fL=Autre éd.Jbid., 1665, in-8». — V. Apologie (s.
1. ni d.), in-4°. - C'est une réponse aux attaques dirigées contre lui en 1657, par Jean Bon, étudiant de Nimes, sur la conservation des êtres créés. — VI.
L'athéisme convaincu, ou la Lumière de la religion opposée aux erreurs de l'impiété.
Orange et Paris, 1659, in-8" (l r « part ).
= Genève. 1665, in-8°(lesdeux part.).
— Trad. en anglais par J. Bonhomme, London, 1679, in-8\= Le catalogue de la Bib. pub. de Genève en indique une éd. d'Orange, 1647, in-12 (Fr. protes'.).
— VII. Metaphysica. Arausioni, 1659, in-4". — VIII. Logicareslituta, Genève, 1659, in-4°. (Bib. de Grenoble.) — IX.
Disputatio de alovm. Nemausi, 1661, in-8°.= Editio altéra, auctior et emendatior. Genevae, de Tournes, 1662, in-8°.
(Bib. Imp.)= Béimpr. avec le n° xiii.- Dans cet ouvrage, Derodon adopte les opinions de Gassendi sur les atomes. — X. De existentia Dei, 1661, in-4°. — XL Disputatio de Ente reali. Nemausi, 1662, iu-8". — XII. Dispute de la messe, ou discours sur ces paroles : Cecy est mon corps.
Genève, P Aubert, 1662, in-8°=L« Fr.
protest, cite une édit. de Nîmes, 1662, in-8°.— XIII. Disputatio de libertate. Genève, S. de Tournes, 1662, in-8». (B.
Imp.) = Béimpr. avec le traité de Atomis (n° ix), Nemausi, 1662, iu-8° de 157 et 72 fr. Les 2 traites ont chacun un titre et une pagination séparés. Bare. — XIV. Compenaium Logicœ. Genevae, Ant. el Sam. dc Tournes, 1663, in-8°, (Bib. Imp.)— XV. Discours contre l'astrologie judiciaire. Genève, 1663, in 8°. — XVI. Vhilosophiœ contracta pars I quœ est Logica. Genève, 1663, in-4°. (B. de Grenoble.)=Autre éd. sous ce titre : Philosopha contracta. Genevae, 1681, in-4°,
— XVII. Opéra philosophica. Genevae, 1664. in-4« = Autre éd., Ibid., 1669, in 4".= Debure (Bibliog.Instruct., n° I296 v , en indique une éd. de Genève. 1668, 2 vol. in-4°. — XVIII. Les inconstans. Genève, 1671, iii-8'.
On lui a aitribué, par erreur, La
DES
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messe trouvée dans l'Evangile. (1647, | in-8°.) C'est un ouvrage de Luc Jansse.
Ecrits relatifs a Derodon.
I. De conversione ad ftdem catholicam duorum virorum Ulustrium , videlicet Jacobi Stephani et Davidts Rhodon., per H.
P. Athanasium Molé, capucinum. Parisiis, 1685, in-8". — 11. Arrest du conseil d' Estai qvi ordonne qve le libelle intitulé, Le lorabeau de la messe, sera brusté, dans la ville de Sismes, par f Exécuteur de la haute luslice, et bannit hors du Royaume le nomme Dauid Rodon, auteur dudit Libelle; et les imprimeurs qui l'ont imprimé dans Paris bannis de la dite ville pour dix ans, anec une amande de mille Hures. Paris. Ant. Vitré, M. ne. lxiii, in-l2.de 7 pp. (Bib. St-Genev. D. 75*JI .)
in si mu i — Vov. Serret (de).
DESE88AU1 S. — Vov. Fabre DB-
SESSARTS.
DES VIEUX (Jean), seigneur de Brion, fui l'un des premiers gentilshommes du Dauphine qui purent les armes pour la cause prolestante- Au commencement de mai 1;»62, il suivit le baron des Adrels à Lyon, et en reçut peu de jours après la mission.de se rendre à Grenoble. Le» du même mois, il se présenta au conseil de celle ville où il exposa : « qu il avait charge par ■ M. Des Adrets, pour les affaires du « roy, repos public et défense de la « présente Cité, » exhibant à cet effet c sa commission eu forme de païen le • en papier, scellée en forme, signée « Des Adrets, daiee de Lyon du 6 mai, « et par laquelle il esloit mandé eu c cesle ville par son commandement et « pour avoir l'œil et regard sur les « soldars en garnison pour ledit serc vice a ce qu'ils ne fassent aucun de- < sordre(l). > Le 13 mai 1663 Des Adrels lui donna le gouvernement de Grenoble ainsi que de tout le Graisivaudan, mais il ne le conserva pas longtemps. Maugirouqiii venaii d'être nommé lieutenant-général en Dauphine (2 mai . se présenta (levant la ville 1 1 juin , demandant a y entrer pour fane entériner, disait-il, ses lettres de provisions. Il était accompagne de 14 a 1,500 hommes d'infanterie el d'environ 200 chevaux, Des Vieux u'ayanl à lui opposer que deux compagnies commandées par capitaines Gocl et I,a-
(1) Registre des roarla». de l'bolel-de-Tille de Gicnobtc \ Annuaire île l'here, 1X12. p. 10).
eoche, se décida à capituler, et, le même jour, Maugiron fit une entrée triomphale. — A dater de celle époque, son nom ne reparait plus, que je sache, dans les histoires de nos discordes civiles. Quelques jours après ,26 juin), lorsque le baron Des Adrels revint a Grenoble, ce fut le conseiller Ponnat qui lui succéda dans son commandement. Il est nommé dans les relations contemporaines, le capitaine Brion (2).
La famille Des Vieux s'éteignit dans la deuxième moitié du xvit» siècle (3), et ses biens passèrent dans celle Armand.
DEVIE (Alexandre-Raymond), évéque de Belley (Ain), écrivain ascétique, naquit a Moiitelimar , le 22 janvier 1707. Il fit ses études au petit séminaire de Saiiit-Andéol (Ardéche) où il fut ensuite supérieur et professeur de philosophie jusqu'en I75X). Apres la restauration du culte catholique, il remplit quelque temps les fonctions de vicaire gênerai du diocèse de Valence, et fut sacré evéque de Belley le 25 juin 1823. Le prélat se mêla activement a la croisade contre l'Uni ventilé: il est le premier, dit-on, qui ail appelé les établissements univer-ita iris des écoles de pestilence. Il publia à ce sujet plusieurs mandements et des feuilletons dans le journal l'Univers. Il esi mort à Belley, le 25 juillet 1852. On lui doit quelques écrits ascétiques dont voici une liste plusexacle, je crois, que Imites celles publiées jusqu'à ce jour.
Biruograpiiie — I." Tableau abrégé des principaux devoirs (f un prêtre, en forme de règlement el rf examen...
Onzième éd. Lyon. Pelajiaud. 1H52, in-18 de viij et 2h> p. La 1" éd., uueie n'ai pas \ue, a paru en 1811, sous le titre de Répertoire. — IL* Pieux souvenir des âmes du Purnatoirc pendant l' octave des morts et les premiers lundis de chaque mois, par Mur. L'etéque de Belle). Lyon, Uusaud, 1834, in-18 de x el 203 pp. — Souvent reimpr La 10' éd. esl de Lyon, Pclagaud, 1853. in-18 de xii et 392 pp. Il y a un nouveau titre pour cette éd. portant la date de 1 8.5 î. III.* Divers Essais pour enseigner les vérités fondamentales de la religion aux personnes qui ne peuvent pas apprendre la lettre ni Catéchisme. Lyon,
(!) On trouve quelques deuils sur 1rs artn de ce eaplUlU busueunt romme poavernrnr de Grenoble. Jjus ['Annuaire de I Utre preciie, pp 10 el suiv.
13 G Allard, Vie de Franeeu de Beaumonl ,
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Pélagaud et Lesnc;Bourg,Brotlier.1838, m-12de xet 300pp. = Autre éd. Lyon, Pélagaud, 1839, in-t2de x et 300 pp.:
sic] on a fait, en 1843 et 1855, deux litres pour une partie de cette éd. avec le nom de l'auteur : l'un d'eux porte quatrième édition, mais c'est une fraude de librairie. — IV.* Pensées consolantes et salutaires sur les destinées de l'homme dam la vie future...., par l'auteur du Pieux souvenir des Ames du Purgatoire.
Lyon, Pélagaud et Lesne, 1841. 2 vol.
irï-16 ^voy. n° vin). — V/ Correspondance d'un aucun directeur de séminaire arec un jeune prêtre, sur la politesse. On y explique la manière dont les ecclésiastiques (l"ivent se conduire sous le rapport des bienséances à Céglise, dans la société et dans leur correspondance. Lyon, l.esne , 1842, in-12 de xi et 339 pp. = La v éd. est de Lyon, Pélagawd, 1850, iu-12 de vin et 355 pp. —VI.* Mémorial du clergé ou Méditations et Prières à l'usage des ecclésiastiques pour le temps des retraites... Lyon, Lesne; Bourg, Brottier, 1842, in-12 de viu et 4U2 pp. On a lait de nouveaux titres pour une partie de cette éd. =2* éd. : Lyon, Lesne; Paris, Poussielgue, 1843, in-12 de xn et 486 pp. — VIL * Dévotion pratique aux indulgences, ou Prières et exercice* de pieté journaliers auxquels sont attachées ces précieuses faveurs. Lyon, Pélagaud, 1814, in-24 de xv et 51l" pp.
— VIII.* Préparation à la mort ou Extrait des Pensées consolantes et salutaires.... (ci -dessus n°iv), par l'auteur du Pieux souvenir des dînes du Purgatoire, Lyon, Pélagaud, 1846, in-18 de viij et 262 pp. — IX * Méthode pratique pour faire le catéchisme, dans laquelle on explique les leçons du Catéchisme de Belley aui regardent la grdee, les sacrements et la prière. I.von. Pélagaud; Bourg, Lesne, 1837, in-12 dexn et 248 pp. Plusieurs fois réimpr. la dernière éd. est de Lyon, Pélagaud, 1852, 2 part, in-12.
— X.* Entretiens du prêtre avec Jésus- Christ avant et après la célébration des saints mystères, par Mgr. l'évêque de Belley. Lyon, Pélagaud, 1852, in-12.
= Il y a une prétendue 2* éd. en 3 vol. in-12.
On doit encore à l'évêque do Belley un petit livre fort divertissant dont on trouve un long extrait dans la Biographie du Clergé contemporain, par un solitaire, t. VIII. Il est intitulé Marie conversant avec les enfants pendant le Mois de Mai et les grandes fêtes, in-24. Cet écrit, soigneusement rétif è du commer-
ce, est devenu fort rare : je ne puis en donner une description plus complète.
Il a publié un Recueil de cantiques pour les veillées d'hiver et le Rituel de son diocèse. Lyon, Pélagaud. 1838, 4 vol in-12 (3 e éd.). I^4 e vol. de ce dernier ouvrage est un Manuel des connaissances utiles aux ecclés. sur divers objets d'art.
DIDIER (Claude), doyen de l'église de Vienne dès 1721, mort le 3 févr.
1744, est auteur d'une dissertation insérée dans les Mémoires de Trévoux (nov .
1737, pp. 1967-75) sous ce titre: • Co pie d'une lettre de M. Didier, doyen de Vienne au H. P. * * * recteur du collège des jésuites. Cette dissertation, fort importante pour la géographie ancienne de notre province, est relative au lieu d'Epaone dont la situation a fort embarrassé les érudits. C.Didier y démontre, à l'aide de deux anciens actes du cartulaire de l'église de Vienne, qu'Epaone était, sinon Albon ( DrOme), du moins un bourg situé dans l'ancien comté de ce nom. Charvei (llist.de la sainte église de Vienne, pp. 1 18- 1 20) s'est emparé de celte découverte dont plusieurs historiens modernes lui attribuent tout le mérite, tandis qu'elle doit être restituée au doyen de IVglise de Vienne.
DIDIER (Jean-Paul), chef de la conspiration de Grenoble, en 1816, naquit à Upie (Drdme) le 25 juin 1758. Après avoir étudié le droit a l'université de Valence, il fut reçu avocat au parlem.
de Grenoble et se rangea dès lors a n ite des Barnave et des Mounier, parmi les hommes aux aspirations généreuses qui donnèrent en Dauphiné le premier signal de la Révolu!, française. Le 14 juin 1788, il signa la délibération du conseil général de cette ville qui convoqua l'assemblée de Vizille, et, le 21
{uillet suiv., il assista à celte mémoraile assemblée en qualitéde députéd'Allex. Mais ces manifestations libérales s'arrêtaient pour lui, comme pour la plupart de ceux qui les provoquèrent, a la suppression des abus et aux réformes réclamées alors par l'opinion publique. Ses opinions étaient essentiel lement monarchiques et religieuses, aussi, bien loin de prendre part au mouvement révolutionnaire, il brigua, dit-on, l'honneur de défendre Louis XVI, fit imprimer une protestation à la suite du testament de ce prince, et fui un des défenseurs du Lyon pendant le siège. Après la prise de celle ville, il s'échappa et alla se mêler à d'obscures
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i langues parmi les fédérés du Midi, en Suisse, en Allemagne et à la suite de la petite cour du comte de Provence.
Rentré eu France sous le Directoire, il donna un aliment à son activité en ouvrant à Paris un cabinet d'affaires pour les radiations d'émigrés, la restitution des biens confisqués ou vendus. L'idée était bonne, elle lui rapporta de 1795 à 1798 des honoraires s'élevant à la somme énorme de 600,000 fr. t Que resla-l-il, dit un de ses biographes (M.
Ducuin i. de coite fortune si heureusement acquise? Rien. Sans aucun moyen de dépense ostensible, Didier savait engloutir les sommes les plus considérables dans des abîmes inconnus. •
( ",e f »e nda n 1 1 es a ffa i res n 'occu pa ien t pas i \» lusivement tous ses instants, la politique y avait une bonne part. Il apporta son tribut a la propagande roya liste organisée par les émigrés au milieu desquels il vivait en publiant en 17y9, sous le voile de l'anonyme, son opuscule VLspril et le vœu des Français.
Celait un appel direct en faveur des Bourbons qui causa un grand scandale dans le parti républicain. Sur le réquisitoire de l'accusateur public, l'imprimeur fut poursuivi, lesdistributeurs arrêtés, mais Didier put se soustraire à toutes les recherches, grâce à l'anonyme dont il s'était couvert. Nous le verrons plus tard revendiquer la paternité de celte œuvre, alors qu'il y avait gloire et profil à le faire. — Sous le Consulat, il abandonna la cause royaliste pour se rallier a l'homme dont la brillante étoile se levait sur la France :
c'était en 1802, au moment ou le gouvernement, appelant la religion à son aide, s'occupait de la réorganisation di s cultes. Didier signala alors sa conversion politique par une brochure dédiée à Bonaparte et intitulée On retour à la religion. Celle nouvelle publication, qui eut un grand succès, fut réimprimée et répandue parordre de la police; elle valut à son auteur les bonnes grâces des hommes dévoués au pouvoir nouveau et, trois ans après, le décret qui créait une école de droit à Crenoble 1 y appela aux fonctions de directeur et de professeur (1 er nov. 180') . Mais • elle paisible et honorable position ne pouvait convenir longtemps a sou caractère tetif et remuant. En 1810, il donna sa démission (1} pour se lancer
(I) D'après M. Rey, 11 aurait, ao contraire, été destitué a propos de mauvaises spiicolalions sur les Tins, que l'empereur trouva peu convenables pour on professeur de droit.
dans de vastes entreprises de routes, de mines et de dessèchements d'où il sortit ruiné et perdu de dettes. — En 1814, il renia comme tant d'autres l'empereur qu'il avait encensé, et salua avec enthousiasme l'arrivée des Bourbons. Sa brochure, l'Esprit et le vœu des Franftm, publiée quinzeans auparavant alors que toute provocation au rétablissement de la royauté était punie de mort, lui servit merveilleusement en cette circonstance. Il la fit réimprimer avec son nom, et la présenla aux dispensateurs des faveurs royales ; la place de maître des requêtes et le titre de chevalierde la Légion d'honneur furent le prix de cette adroile manœuvre. — Pendant les Cenl-Jours il essaya d'offrir ses services à l'empereur qui les refusa. A la 2* restauration, une nouvelle évolution politique n'était plus possible pour lui ; dès lors sans emploi, sans fortune, accablé de dettes, i) se jeta dans les conspirations ourdies contre les Bourdons par la société dite de l'Indépendance nationale.
Nommé l'un des 17 commissaires chargés d'organiser l'insurrection dans les départements, Didier provoqua à Lyon, en janvier 1816, un mouvement qui échoua par suite de circonstances romanesques dont Penche! nous a laisse je récit. Mais, loin de se décourager, il gagna le département de l'Isère avec le projet avoue de soulever IcDatiphiué, de s'emparer de Grenoble, et de marcher ensuite sur Lyon. Il se voua a cette œuvre avec une ardeur sans égale. — Les tendances rétrogrades du pouvoir d'alors, l'occupation étrangère, le souvenirdes gloires de l'empire, un méeon tentement général provoqué par des tracasseries administratives préparaient admirablement notre province à une révolution. Didier recruta des partisans parmi les soldats licenciés, les officiers en demi-solde, les paysans; avec des sommes fournies par la Société de l'Indépendance nationale, il acheta des bateaux, des munitions de guerre, des vivres, et tout cela ouvertement, publiquement, sous les yeux de l'autorité endormie dans uneq'uiétude inexplicable. Tout étant préparé, il donna le signal de l'attaque, et, dans la nuit du 4 nu 5 mai I8IG, les bandesarmées du Bourg-d'Oisans, de La Mure et de Vizillc marchèrent sur Grenoble, tambour battant, aux cris de Vive l'em pereur. Il comptait sur environ deux cents conjures qui devaient sè rassem-
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bler en armes au jardin de la Préfecture, s'emparer des divers postes, des autorilcs et lui ouvrir les portes de la ville; mais, dans la soirée, plusieurs avis confidentiels étaient venus révéler l'état des choses au préfet, M. de Montlivault, et au général Donnadieu, commandant la division. Ce dernier fit à la h à te des préparatifs de défense ; un hasard providentiel, qui lui livra un officier (l'artillerie chargé de l'arrêter luimême, paralysa la coopération des conjurés de l'intérieur. Des lors, plus libre dans ses mouvements, il lança sur la route d'Evbens la légion de 1 Isère commandée *par le colonel Vautré. Un premier couinai s'engagea à la porte de Bonne contre les insurgés de La Mure qui lurent repoussés; deux autres livrés contre ceux du Boure-d'Oisans, d'Evbens et de Vizi Ile, suffirent pour anéantir l'insurrection. Quand il vit sa cause perdue, Didier, qui avait vaillamment combattu à la tête de ses bandes le sabre à la main, prit la fuite dans les bois de Saint-Martin d'Hère. De là, il s'enfonça dans les montagnes qui se prolongent jusqu'à Tencin, gagna ensuite la Savoie et s'arrêta à Saint-Sorlin d'Arves, petit village de la Ma u rien ne. Les nombreuses intelligences qu'il avait sur la Irontière lui permettaient de s'y croire en sûreté, mais deux de ses com-
ri lices qui l'avaient suivi dans sa fuite e trahirent. Deux autres misérables, J.-B. SertetBalmain, alléchés par l'appât des 2(1,000 fr. promis par le gouvernement à celui oui lui livrerait le fugitif, le firent arrêter par les carabiniers sardes (1). Conduit d'abord à Turin, il fui, en vertu du principe de l'extradilion, ramené en France, et traduit devant la cour prévdlale de Grenoble (8 juin). Pendant les débats, il déploya un caractère ferme et énergique; il se défendit avec simplicité, sans recourir aux dénégations des accuses vulgaires, et déclara n'avoir été guidé que par le désir d'être utile à son pays en chassant les Anglais et en proclamant l'indépendance nationale. Son crime était patent, et, à celte époque de la terreur blanche, le sort qui l'attendait ne pouvait être un instant douteux : condamné à mort, il fut exécuté le lendemain sur la place Grcnettc (10 juin). Déjà 24
(Il D'après la Biogr. unir, et portr. de* contemp. (t. Il, p. 1371-7.%), la négociation de relie honorable ..II", l l 4- fut confiée par les autorités de Grenoble • i « l'un des citoyens les plus marquants de U ville, • très-proebe parent de l'un des patriotes Illustres . dont le Dauphin* s'honore. »
de ses malheureux complices avaient été fusillés par jugement du conseil de guerre (2). — La mort de Didier n'est pas la dernière page de l'histoire de la conspiration de Grenoble, et le souvenir de ce drame souvent évoqué, a donné lieu à d'ardentes polémiques En 1819, les parents des condamnés adressèrent au garde-des-sceaux et au procureurgénéral de la Seine un mémoire rédigé par M. Bey, de Grenoble, pour demander la mise en jugement du général Donadieu qui, en outre-passant les ordres du roi, se serait rendu coupable d'assassinats juridiques. D'accusé, celui-ci se fit aussitôt accusateur en publiant plusieurs écrits dans lesquels il rejetait toute la responsabililé du sang versé sur le ministre de la pojice, M.
Decazes, qui aurait été le principal instigateur de la conspiration et dont il n'aurait fait qu'exécuter les ordres impitoyables. L'ex-ministre se défendit en rejetant, au contraire, tout l'odieux de ses mesures sur le général dont les rapports, en exagérant les proportions du mouvement et les dangers de la situation, avaient nécessité les rigueurs de la répression. Ces débats préoccupèrent vivement l'attention publique, ils retentirent jusqu'à la tribune de la chambre des députés. IVès lors, la conspiration de Grenoble fut en quelque sorte personnifiée entre ces deux adversaires, dont l'un, jusqu'à sa mort (3), ne laissa échapper aucune occasion de la rappeler et de provoquer des révélations, tandis que l'autre s'efforçait, au contraire, par tons les moyens possibles , d'en étouffer le souvenir et même d'acheter le silence des voix accusatrices. — En 1841, les débats se renouvelèrent à propos d'un article du Courrier de l'Isère, qui présentait Didier comme ayant voulu organiser une Jacquerie. Cette fois, le gouvernement s'en mêla; il y eut des saisies et des procès qui occupèrent pendant plusieurs mois les journaux de Paris et de la province (4). Simple biographe de Didier, il
[*) Tous les historiens ont flétri d'une commune voix la cruauté avec laquelle le pouvoir réprima l'insurrection de Grenoble. Parmi ces vingt-quatre condamne*, six, trouves moins coupables, avaient tte recommandés a la clémence royale par la cour previ.tilc elle-même. Non-seulenient Louis XMII fut sans pilie et icfusa, mais, comme si on eût eu l aie de se défaire quelques heure* plus uu de ce» uialheuu ux, le minisire de la police, M. Decazes. emplova le télégraphe pour donner l'ordie de les exécuter (l« mai . „ . ,
(3) Le général Donnadieu est mort a Courbette, près de Paris, le i« juin 1849.
(ij Voy. la notice de Jnlei Ollitie»,
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ne peut entrer dans mon pian de rappeler les divers incidents que ces polémiques ont fait naître; le lecteur devra recourir à l'ouvrage de M. Ducoin. dont je parlerai bientôt, où ils sont racontés avec de grands détails. Je me bornerai à dire qu'il en ressort assez de faits nouveaux, de documents et de révélations pour asseoir avec certitude un jugement sur cette affaire qui a fort exercé les historicus. On a longuement disserté pour en connaître le dernier mot et le nom du prince que Didier aurait proclamé en cas de succès. Trois opinions différentes ont été soutenues.
I) après la l re , il n'aurait été qu'un chef de brigands; il voulait piller Grenoble pour rétablir sa fortune, organiser une Jacquerie, etc., etc. C'est, on le voit, l'accusation banale et absurde que, depuis l'origine des sociétés, tous les gouvernements ne manquent pas de formuler en pareil cas. La 2» opinion veut qu'il conspirâlpour appeler Napoléon 11 sur le trône. Elle s'appuie sur les cris de Vive l'empereur proférés par les conjurés en marchant au combat et sur une réponse faite par lui devant la cour prévdlale. Didier, il est vrai, avait soulevé les mécontents du département de VU • ré au nom de Napoléon II, mais pouvait-il en invoquer un autre plus capable de provoquer une levée de boucliers? Devant la cour, sommé de s'expliquer à ce sujet, toutes ses réponses lurent ambiguës, pleines de réticences, et il ne parla du fils de l'empereur que comme d'un nom dont il se servait. De son interrogatoire, de sa défense et des autres circonstances «le la cause, on ne peut rien tirer de plus précis, rien qui soi! favorable à cette opinion. Reste la 3", qui rattache l'affaire de Grenoble à ce vaste réseau de conspirations ourdies par les ministres de Louis XVIII euxmêmes pour appeler au trône la famille «l'Orléans. M. Aug. Ducoin l'a développée avec un talent des plus remarquables dans son Histoire de la Conspirât** de i$W (ci-apr.n°xxu).S , emparanl avec une grande habileté des mille incidents de l'affaire, de toutes les révélations, de tous les documents qui ont surgi des débals du général Donnadieu et du duc Decazes, il est parvenu à mettre celte opinion hors de doute.
D'ailleurs, les aveux faits par Didier lui-même à l'un de ses complices, la faveur dont sa famille a joui après la révolution de 1830 (1) et les pensions
i L'un de set de» Dis, Louit-rtuU-Antoine-
acco ruées en même temps aux parents
des condamnés, la disgrâce du général Donnadicu suivie bientôt de l'élévation du duc Decazes à la dignité de grandréférendaire de la chambre des pairs, achèvent de lui donner tous les caractères de la certitude historique.
BIBLIOGRAPHIE (2)
§ I. Écrits de Didier.
I.* Du retour à la religion. Paris, imp
Giguet et Michaud, 1N02, in-8", 53 pp.
L'avertissement est signé des initiales P. D.— Seconde édition corrigée et augmentée. Paris, les mêmes, I8U2, in-K , 75 pp. Cette 2* édition porte le nom de l'auteur. = On lit dans un ouvrage de M. Champollion-Figeac [Fourieret Napoléon, p. 275) : t Une 3 e édit. publiée t en l'année 1810, et un peu augmen- « tée, fut retenue par la censure et c attentivement supprimée. L'exem- « plaire que je possède est praisembla- « blement unique. » — II.* V Esprit et le vœu des Français (s. I. ni d.i, m -8 ", 21 pp. = Autre édition . Paris, impr.
Hocquet, 1814, in-8° de viij et 2.) pp.
La dédicace à Monseigneur de Barentin, chancelier honoraire de France est . -.ignée Didier.
Il a fourni quelques articles à V Indépendant et au Diligent, journaux publiés en 1815.
§ II. Ecrits relatifs a la conspiration de Grenoble.
I. Détail de l'affreux événement arrivé à Grenoble. Auch, imp. V'Labat, 1816, in-8°, 8 pp. — II. Détails sur tet événements arrivés à Grenoble (Paris, impr.
Setier, 1816), in-8°, 4 pp. — III. Portraits de Didier père et Guillol. son corn plice. {\m\u Setier), in-8', 8 pp. Les 2 portraits sont dans 2 petits niéd. ov. de 65 mil!, de H. gr. sur bois. Au v 8 du titre, on lit : Exposé sur la vie politique de Didier père, chef principal de l'insurrection qui a eu lieu à Grenoble... Cet opuscule et les précédents ne sont que des canards vendus dans les rues de Paris à la nouvelle de rinsurrcclion.il
Juvfnal, né à Grenoble, avait etc préfet des BtMes- Alpes pendantlesCenl-Joiirs. Kn 1M3U, il Tut norciuc conseiller d'Etat et s« créliire-géfléral dn wln de l'intérieur. Il est mort a Parts dans l'exercice rte ses fonctions le si mars 1X37.
i La liste des ouvrages île Didier et de reux relatifs a la conspiration ue Giennble que J*? donne ici est incomplète. Il y manque plusieuis écrits dont je n'ai pu me procurer les titres exacts. Je les indiquerai daus le supplément, si le hasard ou quelque communication bienveillante me les fait déroorrir.
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ne faut donc pas trop compter sur l'authenticité «les 2 portr. — IV. Réponse de la garde nationale de Grenoble à la garde nationale de Toulouse, (s. I.nid.) (Imp.
Setter] . in-.s , 7 p >. C'est une réponse à une adresse de le icitalions. — V. Ode sur le» troubles de risèrè. (Toulouse, Bellegarrtgue , in-4>, 8 t»p. Celle ode sign. Mourre, inspect. de linstrucl. pub., est adressée au général Donnadieu. — VI. Requête à M. le garde-des-sceaux tendante a décliner la juridiction du conseil d'F.Uil.ponr P.-F. Régnier et autres... ensuite de la plainte par eux portée contre .'/. //• vicomte Donadieu et ses complices, accusés d'assassinat (inipr. Renaudière), m-4°, 23 pp. Signé Joseph Rey, de Grenoble (8 juin 1819). — VU. A ses concitoyens le général Donnadieu (4 seplemb.
1819). (Imp. Le NormantJ, in-8°, 51 p.
— VIII. Réflexions sur l'affaire du 4 au 5 mai 1816, en réponse aux mémoires du général Donnadieu et du préfet Montlivault... (Grenoble, imp. David), 1819, in-8 . 16 pp. (Tirage à part de la 5 e liv.
île VEcho des Aines.) — IX. M. de Gazes et .)/. /c vicomte Donnadieu, par Charles F. Paris, l'auteur, 1819, in-8°, 16 pp.
— X. Pétition adressée à la chambre des députe» pour V terre-François Régnier et autres habitants du départem. de l'Isère.
(Inipr. Poulet), in-4°. 59 pp. (Signé, Joseph Rey.) — XI. Affaire de Grenoble.
Mémoire pour le vicomte Donnadieu...
sur la plainte en calomnie par lui portée contre les sieurs Rey, Caienave et Régnier.
Paris, Dentu, 1820, in-8° de 151pp.
Signé Berryer fils, avocat. Le faux- titre porte : Affaire de Grenoble, n° i. — XII.
Observation* Mur le mémoire de M. le général Donnadieu, par M. A. Choppiu d'Arnouville. Paris, Delaunay, 1820, iit-8°, 23 pp. — XIII. Réponse aù mémoire de M, Berner pour, M. le général Donnadieu,pnj M. leeomtedeSainle-Aulaire, suivie de pièces justificatives. Paris, Ladvocal, m. dccc. xx., in-8°, de iv et 76 pp.= On a fait un tirage de celte pièce portant sur le titre : Seconde édition. — XIV, Mercuriale à M. le comte de Saint- Aulairc. sur son pamphlet apologétigue de M. le duc Décote*, intitulé : Réponse au mémoire de M' Dernier fils pour le général Donnadieu, par M"*. Paris. Lenorrnanl, mdcccxx. in-8°, 47 pp. — XV.
Lettre à M. le comte de Satut-Aulaire. Paris; Dentu. 1820. in-K", 20 pp. Signé Berryer fils, avocat. Le faux-titre poi te Affaire de Grenoble, «° n. — XVI.' Fuite et arrestation du conspirateur Didier (par M.Alb. Du Boys). (Voy.ci-apr. p. 331,
n° i.) — XVII. Souvenirs contemporains.
La conspiration de Grenoble, par J.-J.
Jullien. Digne, imp. VGuicbard, 1841, in-8°. — XVIII. Didier . Histoire de la conspiration de 1816 • Documents et ex plications, notes et notices sur les homme* qui ont figuré dans ce grand drame, suivi* du compte-rendu du procès fait par M.Simon Didier au journal de l'Isère et de celui intenté par le pouvoir aux journaux reproducteurs de la lettre de M. Simon Didier.
Par B. Saint-Eme {sic). Paris, Le Callois, 1841, in-16. Celle publication n'a pas ete achevée; mon exemplaire s'arrête à la page 64. — XIX. De Didier et autres conspirateurs sous la Restauration.
Lettre à M. le rédacteur de la Gazette du Dauphiné contenant quelques documents inédits et peu connus. Par F. Gros, anc.
avocat à la Cour royale de Paris. Paris, FloL.. 1841. iii-8«/32 pp. — XX. Mémoire h consulter et consultation pour M.
le lieutenant-général vicomte Donnadieu, contre M. Crétineau-Joly , homme de lettres (impr. Proux), in-4°, 24 pp. Signé, Marie, avocat (17 nov. 1842). —XXI.
Monsieur le Duc, le hasard des révolut.
vous a fait ministre de ta police... ( Imp.
Proux), in-4°, 3 pp. Signe, vicomte Donnadieu (28 février 1843). - XXII. Paul Didier. Histoire de la conspiration de 1816, par Aug. Ducoin. Paris, Dentu, 1 er mai 1844, gr. m-& de vi et 320 pp.— XXIII.
Pétition (du) général Donnadieu à la chambre des députés arec les document* justificatifs de sa demande. Paris, impr.
d'E. Proux, 1846, în-8-, 110 p.— XXIV. Histoire de la conspiration de Çr< 1S16, avec un fac-similé îles dern lignes écrites par Didier au moment de sa condamnation à mort. Par Joseph Rej .
anc. conseillera la cour royale de (irènoble. Grenoble, Barnel, Vellot, I847, in-8°, 216 pp. C*esl un tirage à part du journal le Patriote des Alpes (i).
DIDON (Phimppe-Victok), né à Sl- Laureut en-Royans (Drômc), le I8juil.
1806, entra au séminaire de Sl-Sulpicc, à Paris, en 1828, y reçut l'ordination en 1830 et se livra à la prédication Ses discours étaient faciles, élevés, toujours solides et édifiants. Il fut nommé supérieur du séminaire de St-Nieolas, à Paris, où il mourut au mois Je juin 1839.
M) On («ot consulter enrore sur la conspiration
rie Grenoble, outre lous les repenoirr s biofsraphiq., les ouvrages saivants : Hem. lires des archives de lu police (attribues à Peurnel , l. V, pp. liiM.13. — t onxpiralton de Grenoble en JKir», par Amerie* Cabourii (rie Grenoble., rians les Uàmoiresde lous. (. Il, pp. t77-i7i>. — Histoire 4e fa Rcstmrotioa, par Vaulabdle
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On a de lui plusieurs ouvrages dont voici la liste, d'apr. la LUI. fr.conlemp. :
l. Voyage d'un jeune h landais à la recherche (Tune religion, avec des noies et des éclaircissements. Trad. de l'anglais de Moore. 3 e éd. Paris, Gaupie, 18:«i, in-8». — II. Morale de la Bible, ou txptications des commandements de Pieu... Paris, le même, 1836, 2 vol. iu-12. — III. Ttiaïs, comtesse de Rupelmonde, ou le Monde et la solitude. Paris, Périsse, IH38, ill-18. — IV. Chemin de la vie, ou Exposition raisonnée des dot/mes de la morale chrétienne. Paris, le même, 1838, in-18.
— V. Nouveau mois de Marie, a l'usage des personnes du monde, 3« édit. Paris, Canine. 1810. in-32. — VI. Histoire sainte, suivie d'un abrégé de la vie de fi.- S. Jésus-Christ. 8'edit. Lvon et Paris.
Périsse, 1811, in-12. — VII. Histoire ccelesiastique, 7 r éd. Paris, le même, 1811, in-18. — VIII. Abrégé de Chistoirc ecclésiastique. Pans, le même, 185">, in-18.—
— (Voy. le Mémorial encyclvp., il" de juillet 1839, p. 438.)
DIE. — Vov. DYE.
D1GONNET (Antoine), général de brigade, d'une famille originaire de Crest (Drôme), naquit a Cohomie, peiit village situé près de celle ville, le 23
envier 1763. Il étudiait la médecine à ontpellier, en 1779, lorsqu'il entra dans l'armée en qualité d'aide-chirurgien, mais s'étantdégoùléde cette profession, il l'abandonna poiir se faire simple soldat. Nommé bientôt après sergent-major de grenadiers dans le régiment de 1" Ile-de-France, il fit la campagne d'Amérique de 1783, reçut deux cnups de feu au siège d'Yorck, et parvint «le grade en grade jusqu'à celui de chel de bâtai I Ion. Il servait en celte qualité a l'armée des Pyrénées-Orient., en 1793, lorsqu'il fui Homme général de brigade. — Digonnet se distingua endîv erses affaires contre les Espagnols, notamment au combat d'Yrursum, et fut ensuite employé par le général Hoche a la pacification de la Vendée. Après avoir puissamment contribué à la défaite de ( liai cite, près deSt-Fulgcns, et a la prise de smfflet, il commanda pendant 2 ans les dép 1 ». de la Charenle- Inf. et des Deux-Sèvres. En l'an vin il défit les chouans an Mans ci les Autrichiens a Biberack. En l'an ix, la division dont il faisait partie, servant de pivot aux mouvements des armées d'Italie ei des Grisons, il décida cl assura nos premiers succès par ses mart lies savantes. 11 se distingua nolam-
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ment le 13niv. enebassant les Tyroliens des défilés de Giumella, position que les accidents du terrain et l'escarpement des rochers rendaient des plus difficiles à emporter. — Depuis lors il continua à être employé dans les corps de troupes stationnées en Italie et mou rota Modene, le 17 mars 1811.
Iconographie. — Vue du passage des défilés de la Giumella par la brigade Digonnet, dans les Fastes de la nation française, de Ternisieii d'Haudricourt Au-dessous 20 lignes de texte contenant une notice fort exacte de la vie de ce général, la gravure et le texte forment une planche )n-4° en H.
D1LLY [Antoine), prêtre d'E m bru ni.
n'est connu que par l'ouvr. suiv. : * De lame des bete, où, après avoir démontré lu spiritualité de l'dme de l'homme, l'on explique par la seule machine les actions les plus surprenantes des animaux suivant les principes de Dénotait», Par A. D***.
Lyon, Anuisson et Posuel, 1676, in-12.
= Autre ed. : Lyon, les mêmes, 1680, in-12. = Autre : Amsterdam, G. Galiel.
1691, iu-12. — DUly mourut à Paris en 1076 pendant l'impression de sou livre.
— Voyez Bayle, Nouv. de la Hé pub. des lettres. Mars 1681.
insDjK.iv (Claude) fut un célèbre avocat du Parlement de Grenoble, vers le milieu du xvi» siècle. « Il est mort «depuis peu d'années, dit G. Al lard « \lUb. du Dauph., 1680), après avoir t ivniplv le barreau du bruit de sou « eloipn née, et sou cabinet de la soir « dite de ses consultations. • Basset le cite plusieurs lois avec éloge dans ses plaidoyers.
D1M> I E H i G u y i - Desiderius - médecin du xvi* sied'e, né à Saint-Antoine de Viennois, médecin du monastère de ce nom, a laissé un abrégé de l'ouvrage de Fr. Valesio sur la piqûre de la tarentule, intitulé ; Epitome ope ris perquam ulili.s morbis curandis Yalesci de Taranta, in septem congesta libros. Lugduni, apud J. Tornœsium, 1560, in-8°.
D1SDIER (Henri François Michel), médecin, né a Grenoble, en 1708, apprit dans cette ville les premiers éléments de la chirurgie, puis alla faire ses études à l'école de Montpellier. Il vint eusuite à Lyon pour y suivre la pratique des hôpitaux, puis a Paris vers 1738, où il ouvrit des cours particuliers. Le succès qu'il obtint dans cet enseignement altira sur lui l'allenliou de l'Académie de peinture, qui l'appela bientôt dans son sein pour expliquer l'auato-
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mie aux artistes. Disdier s'acquitta de ces fonctions jusqu'à sa mort avec beaucoup de talent: il fil ses leçons sur un plan tout nouveau alors, consistant à Faire ressortir les différences apportées par l'âge dans la configuration du corps humain. Il mourut à Paris, le 7 mars 1781. Hélait membre de l'Acad. de médecine de cette ville.— (Voy. Biogr. méd.
de Pauckoucke.)
Bibliographie. — I. Histoire exacte ou Description complète des os du corps humain, l.von. 1737, 1738, 1745, 1759, î il— 1 2, fig.Paris. 1767, in-12, fie. t Cet ouvrage n'est qu'un abrège de l'osléo logie de Winslow, dont Disdier a copié jusqu'aux erreurs. » (Fr. litt. de Quérard.) = II. Traité des Bandages, ouMëthode pour appliquer les bandages les plus usités. Paris, 1741, 1754, in-12, 1/61, in-12 de 119 pp. — III. Surcologie, on Traité des parties molles. Paris, 1748-56, 3 part, in-12. — IV . Description succincte des viscères, des vaisseaux et des glandes.
Paris, 1753, in-12. — V. Exposition anatomique,ou Tableaux analomiques des différentes parties du corps humain, exécutés par Et. Charpentier. Paris, 1758, in-8°. c Ce recueil contient 30 pl. pillées de tous côtés, et tirées pour la plupart d'Euslacbi. Elles sont destinées à l'instruction des peintres et des statuaires, et représentent les muscles sous-culanés ». (Fr. litt. Quérard).
Quelques biographes lui attribuent, par erreur, les 5 opuscules suivants :
De abscessibus et fistulis urinœ fluxu (Paris, 1760 in-4 û ). De costarum fractura (Paris, 1764, in-4"). De vulneribus cum amissa substantia (Paris, 1768, in-4 0 ).— De fractura claviculœ (Paris. 1768, in-4°).
— De diaslasi (Paris, 1770, in-4°). Ce sont des tbèses soutenues sous sa présidence.
DI8IMJEU (César de), d'une anc.
famille noble de Dauphiné (I), joua un certain rôle dans les affaires de la nrovincevers la fin du 16 e s. Eu 1590, il fut nommé, par le duc de Nemours, gouverneur de Vienne pour le parti de la Ligue, mais Ltsdiguières eiant venu mettre le siège devant cette ville, en 1595, il s'empressa de lui en ouvrir les portes et de reconnaître l'autorité d'Henri IV. Sa soumission lui valut quelques années après les faveurs roya-
11) Celte famille, dont l'origine remontait a la lin du U' s. (Ctaoner. Suppl. à mai polit.), «"est eieinle vers la fln do IV s. Son nom nalronjnitquc était Marti*. Elle «•«pelait Disimttv, du nom dune terre qu'elle possédait dans le
les: il fut fait conseiller d'Etat en 1611, chevalier de l'ordre du Saint-Esprit eu 1613(2). et maréchal decampen 1615. Il mourut peu de tempsaprès à Vienne, dont le gouvernement lui avait été conservé.
De son mariage avec Catherine de Bunos, il eut Jérôme de Disimieu, qui fut grand-maltredeseauxel forêts de Dauphiné, bailli du Viennois et gouverneur devienne. Ce dernier eiousa, en 1636, Anne de Puy-de-Fou, et c'est à l'occasion de son mariage que Chorier composa l'épilhalameque j'ai indiquéci-dev.
Une «les dernières descendantes de cette famille, Catherine, fut abbesse de Sainte-Claire de Vienne Le P. Chappuis, de l'ordre de Saint-Benoit, prononça son oraison funèbre qui a été imprimée sous ce litre .- Oraison funèbre de Madame Catherine de Disimieu , abbesse de l'abbaye de Sainte-Claire de Vienne de l'ordre de Saint-Benoit : prononcée en la nouvelle église de cette abbaye, 12* jour de juin 1679. Lyon, Jean Cerie, m. dc. lxxix, in-4° de" 22 p. Cel opuscule est rare.
DOUE II T (Antoine), religieux minime, né à Grenoble, est auteur d'un livre forl rare et des plus singuliers dont il existe deux éditions : la première, signée des deux dernières leilr.
rie ses nom et prénom, a pour titre :
• Recréatious littérales et mystérieuses pour le divertissement des sçaiants par /*.'. T., ecclésiastique dauphinois. Lyon, Ant. Valançot, 1646, in-8°. La 2* est intitulée : Recréations littérales et mystérierses ov sont evrievsement estalez tes principes et l'importance de la nouuelle orthographe .- avec vn acheminement à la connaissance de la poésie et des anagrames, par le R. P. Antoine Doberl, minime dauphinois. Lyon, François de Masso. m. dc. l. • petit in-8" de 12 f. prélimin. et (,05 pp. (Bib. dc Grenoble). Ce recueil, dans le genre des Bigarrures du sieur des Accords, est un amalgame indigeste d'anagrammes, de quolibets, de jeux de mots, dc combinaisons mystérieuses et burlesques de lettres, etc. 11 se divise en plusieurs ABC ou chapitres, et chacun d'eux en autant d'autres chapitres qu'il y a de lettres dans l'alphabet, lui -
(S) A cette occasion, le roi érigei la terre de Disimieu en comte pir lettres du mois de juin 1613, enregistrées a la chjubre des conipu-s de Grenoble, le 8 aofit iu«7.
(3i J'j ai dit par erreur, et sur la foi det taria de Cborler, qu'il avait été tait pour le de Cf$ar de Disimieu
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e»ssible de trouver une idée dans ce tras.
Le R P. Dobert a pris la peine de nous apprendre, dans un passage de cet ouvrage, qu'il était sourd et asthmatique. Il mourut pendant qu'on imprimait la dernière feuille.— A propos de ce bizarre personnage, Colomb de Batines fait avec raison la remarque suivante : « Dans 5 lignes qu'elle lui consacre, la Bibliothèque du Dauphiné (de Chalvet) a trouvé moyen de commettre trois erreurs : elle l'appel le Dorbert, le fait ministre protestant et donne à son ouvrage le millésime de 1660. ■
DOCUIKII(Jean-Baptistk), député, écrivain, naquit à Romans, le 2 déc.
1742. Son oncle, C.abriel DoCHIUt, juge dfl t elle ville à la part du chapitre de St-Barnard, l'envoya en 1761 faiie son cours de droit à Paris; après 3 :mi»écs d'études, il fut reçu avocat et prêta, eu eette qualité, le serment d'usage a l'audienec du parlement le 5 sept. 1764, serinent qu'il renouvela ensuite en 1766 au patientent de Grenoble. Nomme en 1768 éclieviu de Romans, il prit une part active au grand procès qui divisait la commune et le chapitre de St-Baraard. Il s'agissait desavoir si ce corps ecclés. riche et puissant, dont l'origine remontait au i v s., tondait ses antiques droits féodaux sur une charte fausse. Dochier tit. dans ce but, de grandes recherches aux archives de la Ch. des comptes de Grenoble, et ses découvertes servirent à la rédaction dis mémoires publiés alors par l'administration municipale (1 ]. Il Ht surtout un
(I Voir l mu' ll»le complète de ces mémoires que Je dois a l'obligeance de M. Giraod, ancien députe de la Urôuie.
Mémoires di ciupitme.
Mémoire pour le \ievr syndic du chapitre de r insigne éylise collégiale <te >ainl- Humant de la ville de Romans, co-senjiieur arec /<■ roi de ta même ville, demandeur en exécution de l'tirrtl de la cour du âU nov. 173a. défendeur en opposition ii t'exécation de cet arrfl, suttanl les fins dr la requête du M) avril 1757, et msiqné par exploit du \(i mai s-nvant, CONTRE les sieurs maire, consuls et commnnnli de la fille de Homant i|m|ir. Gitoud), lll fol ,7| p. (Si^lillli- le *■ J'Ûl I73T.J
A nosseigneurs département, supplie humblement le meur syndic du cnapitre... h* i\p ,\. Giruud). hi-ful . 2* pp. (SlgnUM >e -i .mût Mm.)
Hiponte pour te chipitre Sainl-Rarnard de Rotnans, contre 1rs consuls de la même t ille Gieun ble, impr. Giruud, nui,, in-fol., nu p. (Slguliie le -it sept, ITOf.J
Réplique pour le chapitre ite S<iint Barnard .... contre les consul* de ta même riile. | t\ typ A. (. iroud), lu fut., Mo pp. 'SigiiiUe le 3U tUe.l765.j
MtXOlRM DE LA VtLl.i.
Moyens de faux pour les sieurs main-, consuls et communauté de la tille de Homans. contre la prétendue sentence arbitrale sans date, celte du 3 des
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courageux usage de ces matériaux à l'occasion de I arrêt du conseil du 6 nov. 1786, qui ordonnait l'essai pendant 3 ans de la conversion de la Corvée en une prestation eu argent sur tous indistinctement. Le parlement a va il adressé, le 10 mars 1787, des remontrances au roi pour maintenir contre cet arrêt l'ancienne exemption des deux premiers ordres. Au milieu de Je* grands débats, Dochier. organe de l'assemblée des notables de Romans du I er juillet 1787, publia son Mémoire sur les corvées, ou il démontrait par une foule d'autorités que le clergé, la noblesse elle tiers-état devaient Contribuer également au pavement des dépenses, connues en Dauphiné sous le nom de cas de droit. Celte conduite lui valut la réputation de patriote, cl le lit nommer député de la Drôme a l'assemldée législative, el suppléant a la Cour de cassation. Aptes avoir rempli son mandat de député dans les rangs du parti modéré, il entra a la tin de la session, en 1792, a la Cour de cassation, d où une maladie grave l'obligea de sorlir, après le U thermidor. De retour à Homans il resta d ns l'obscurité jusqu'en 1800, époque a laquelle un décret du l- r consul, du 1" juillet, l'appela en qualité de juge au Trib. d'uppel de Grenoble. Mais après quelques années d'exercice l'état de sa sauté l'obligea encore à se démettre de cet emploi. Il revint a Romans s'établir avocat consultant. De l8U6au ("janvier 1808 il fut maire de celle ville. Sou administration intelligente ei sou dévouement à l'empereur le firent remarquer du préfet de la Drôme," Descorches de Sle- Groix, qui, pendant les 100 jours, lui adressa les lettres les plus pressantes pour l'engager a accepter de nouveau les fondions municipales. Mais l'empire chancelait et, en homme prudent, Dochier refusa. Depuis lors il vécut dans la retraite, très-occupé du soin de ses affaires, el mourut a Homans le 28 déc. 1828. — il était membre de l'Acad. Del [du na le.
Voici en quels termes il est apprécié
ides d'oct. 1i33, les prétendues lettres de confirmation du M avril law, tesdili-t pièces inscrites et croisées de faux âpres avoir rempli tes formalités \ resc- iles par l'ordonnance du mois de juillet 1737. ,fc» lyp. Giroud), in lu 1 ., 7'J pp.
Réponse iHiur les sieurs maire , consuls... contre te sieur s>i n ne du ttiaintre.. (A Grenoble iuip. de J. t.oruel. iTtil), UMCl., li'M i p.
Pour les s eurs maire, échevinset communauté... Réfutation de ta réplique du château Satnt-llam .rd ide l'iuiprimciic de la veuve Faure d ni». 1773;, i ii fol. de vt el «ou pp.
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dans un rapport de la police impériale (en 1810) que j'ai sous les yeux : « Son • caractère m'a paru souvent manquer « de tenue et d'énergie. - Cesl un esc prit brillant: il a beaucoup d'aptitude € aux affaires lorsque les illusions de c son imagination ne le trompent pas.c Son amour-propre soulève parfois c celui des autres qu'il ne ménage pas
< assez. - Ses opinions politiques sont « peut-être un peu variables, suivant t les circonstances, mais tres-favorat bles à un gouvernement ferme et qui t veut l'ordre. -Sa moralité est celle « d'un garçon vieilli dans le célibat, c et ennemi de la géne, ce qui lui a fait
< quelquefois reprocher de ne pas avoir t été toujours assez délicat dans le t choix de ses liaisons intimes. »
Comme écrivain, Dochier mérite la reconnaissance de tous les amis de nos annales locales. Ne avec des goûts studieux, il s'est livré à de grandes recherches sur l'histoire ancienne de sa ville natale; le premier, il en a débrouillé le chaos et nous a laissé sur ce point quelques monographies estimables.
Bibliographie.
I. Rapport et projet de décret sur le nombre et le placement des notaires publics dans le département de la Drôme (de l'Impr.-Nat.) (s. d.) in-8°, 8 pp. — II.
Rapport... (sur le môme sujet, pour les H. Alpes), (lmpr.-Nat.) f in-8°, 6 pp.— III. Rapport sur le même sujet, pour l'I sère). A Pans, de l'Impr.-Nat. 1792, in 8°, 9 pp. — IV. Projets de décrets... sur la demande de la commune de Bercy, tendante à ériger en paroisse la chapelle qu'elle possède dans son «fin. (3 déc. 1792, lmpr.- Nat. in-8°, 3 p.)— V. Compte-rendu à la société populaire de la ville de Romans (24 oet. 1793). (A Romans, de l'impr. de L. Martieuiat), in-4» de 4 pp. C'est un expose «le sa vie politique à propos d'une vexation dont le zèle civique de trois citoyens de Clérieux l'avait rendu l'objet.
VI*. Recherches historiques sur la taille en Dauphiné. Ouvrage utile aux officiers des communautés, à tous les propriétaires d'immeubles, et surtout àceux situés dans le territoire de la ville de Romans. Grenoble. Jos. Allier, 1783, in-8°,de75pp — VII. Mémoire sur les corvées en Dauphiné. Grenoble. 1787, in-8 0 .- VI1IVWeès-verbal de l'alarme donnée dans laville
de Romans, le 28 juillet 17 89 (s. n.Ae. U, in-8°, 15 pp. —IX. Mémoires sur U ville de Romans... suivis de l'éloge du chevalier Bayard. Valence, impr. de Jacq. Montai, 1812, in-8°. Cet éloge de Bayard est la reproduction d'un mémoire composé par Dochier, pour le concours ouvert par la Soc. litt. de Grenoble en 1788. Ilavaitélé primitivement inséré dans le t. Il des Mémoires de cette Socieié (edit. in-8°), avec un fauxtitreetuue pagination séparée (78 pp.).
— X. Dissertation sur l'origine et la population de la ville de Romans. Valence, impr. de J. Montai, 1813, iu-N , de 33 pp. — XI. Récit de ce qui s'est passé dans la ville de Romans, depuis l'entrée jusqu'au départ des Autrichien* du département de la Drôme. Valence, Marc-Aurel, 1814, in 8», 19. pp. (1).— XII. Essai historique sur le monastère et le chapitre de Sainl-Barnard de la ville de Romans. Valence, Marc-Aurel, 1817, in-8 0 , de iv et 83 pp.— XIII- Recherclies sur l'impôt foncier, en Dauphiné, pour servir à la confection du cadastre général. Valence, Marc- Aurel, 1817, in-8«, 44 pp. — XIV. Discours prononcé en présence de M. Cotton, préfet de la Drôme... dans l'assemblée des habitants de Romans, reunis le 6 novembre 1825... à l'occasion de la fête de Saint- Charles. (Valence, impr. i. Montai), iu- 8°, 6 pp. — XV. Un crid' humanité en faveur des Grecs. Valence, Marc-Aurel, 1826, in-8% 8 pp.
La Bib. pub. de Grenoble possède le ms. original des Mémoires de Dochier sur Romans et le chapitre de St-Bar-
dÙde (Guillaume), vicomte de La Brl'kerie, pair et maréchal de France, président du comité des fortifications, naquit à Sain t-Geoii e (Isère), le20 avr.
177ô, de Jean-René Dode et de Catherine Cuarboninel. Après avoir terminé ses études chez les oratorieus de Grenoble, il partit comme simple soldat avec les jeunes gens de Saint-Géoire lors (Je la levée en masse de 1793, mais une lettre du ministre de la guerre l'appela bientôt a l'école militaire de Metz, où il entra en 1794 avec le grade de souslieutenant. U y trouva notre compa-
(t ) Comme complément de cet épisode de l'Invasion, il faut consulter les deux opuscules ei-a près: Proeés-vrrbal des principaux événements qui se sont passés à Romans depuis le K mars jusqu'au 21 atril 1814. par Lambert. Valeuce, Marc-Aurel. «14, in-» -, 4i pp. - * Précis des événements qui se sont passés à Homans pour tenir de *uile au procès verbal de la mairie, qui a été publié par la voit de l'impression dans te moi» de mai dernier. Valence Marc-Aurel, nov 181 », in-8, «3 pp.
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triote Joseph Rogniat, qui devait, comme lui, cire l'une des illustrations de l'arme du génie. — Les nombreuses armées qu'entretenait alors la République nécessitaient de fréquents appels aux jeunes officiers des écoles, aussi une année s'était à peine écoulée que Dode quittait Metz et se dirigeait sur l'armée du Rhin. Il y fut d'abord employé aux travauxdu siège de Mayence, aux lignes de Landau et aux fortifications de Deux-Ponts. De là il passa à Huningue pour y rétablir l'ancienne léle de pont construite autrefois par Vauban, et prit part, sous les ordres du général du génie Poitevin, à la défense de ces ouvrages jusqu'au moment où les forces supérieures de l'armée autrichienne obligèrent les Français à les évacuer. — En 1798, il lit partie de l'expédition d'Egypte. Sur ce nouveau théâtre, il rendit de grands services à l'armée en s*a< quittant ave»; courage et intelligence de plusieurs explorations importantes, notamment sur les bords du Nil. Il fut aussi employé à réparer les fortifications du Caire et d'Alexandrie, et reçut, en recompense de ses utiles travaux, le grade de chef de bataillon (1 er mars 1800). — A son retour en France (1801), on lui donna d'abord la sous-direction des fortifications de Saint-Omer, puis l'inspection des travaux de défense des places voisines de la Manche (juillet 1803) ; il s'agissait alors du célèbre projet de descente en Angleterre. Dode fut attaché, en qualité de sous-chef d'état-major du génie, à l'armée dite des côtes de l'Océan, mais la coalition formée contre l'empereur ayant fait abandonner cette expédition, if se rendit à la grande armée. Nommé chef <1 1 lui -major du génie dans la division du maréchal Lannes, il servit aveccecorps pendant la campagned'Autriche M805). Il joua l'un des principaux rôles dans l'audacieuse prise du pont de Vienne et fut chargé, peu de jours après, de mettre en état de défense la place de Rrùnn et le fort de Spielberg. L'empereur, qui l'avait luimême désigné pour ces importants travaux, lui témoigna bientôt toute sa satisfaction en le nommant colonel (26 déc. 1805). Dode fit avec ce grade les deux brillantes campagnes de Prusse et de Pologne (1806-07), ou ses services lui valurent de nouvelles récompenses : il fut créé officier de la Légion d'honu.
(14 mai 1807), chevalier du mérite de Bavière (sept. 1807) et baron sous le
titre de La Brunerie, par décret impérial du 19 mars 1808, confirmé par lettrespatentes du 24 juin suivant.— En 1808, il se rendit à l'armée d'Espagne. Il y dirigea les travaux du célèbre siège de Sarragosse en fév. 1809, et fut nommé peu de jours après général de brigade (13 mars). Apres un séjour de 30 mois en Espagne, il reçut, vers le commencement de 1811, l'ordre de rentrer en France, où on lui donna l'inspection de diverses places frontières. L'année suivante, il fut désigné pour commander le génie de l'un des corps de la grande année pendant la campagne de Russie. Parmi les nombreux travaux dont il fut chargé, je rappellerai que c'est lui qui fit exécuter la mesure importante de l'incendie d'une partie de Polotsk pour faciliter la retraite de l'armée (oct. 1812). Les marech. Victor et Oudinot lui confièrent aussi plusieurs missions délicates et confidentielles auprès de l'empereur; enfin, il travailla aux pontsde la Rerésina. Rentré heureusement en France après cette désastreuse campagne, il remplit successivement plusieurs emplois, notainmeut auprès de divers corps d'observation, et reçut ensuite le commandement enchef du génie à l'armée d'Italie sous le prince Eugène. Mais il était à peine rendu à ce poste que la nouvelle de l'occupation de Paris par les alliés et de la déchéance de Tempereur vint obliger l'armée française a évacuer l'Italie.
A la première restauration, le général Dode se rallia aux Bourbons et reçut, en récompense de sa soumission, la croix de Saint-Louis (27 juillet 1814) celle de commandeur de la Légion d'honneur (29 juillet), et le grade de lieutenant-général (29 août). Pendant les 100 jours, il n'accepta pas de fonctions et resta fidèle à son serment prêté à la légitimité. Il expliquait cette ingratitude apparente envers l'empereur, a l'aide d'une distinction qui mérite d'être rappelée : t Napoléon, disait-il, « avait abdiqué, et Louis XVIII, au « contraire, était sorti de France sans t le faire. > — A la 2« restauration, il resta en inactivité jusqu'au 1" mars 1810, époque ou on le choisit pou,r remplir l'un des quatre emplois d inspect.-général des fortifications crées par les ordonnances des 6 mars et 22 septembre 1815. Il Si, dès lors partie du comité du génie dans lequel sescon- | naissances et son expérience lui ont as-
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suré pendant de longues années une place distinguée parmi les ingénieurs d'élite qui vinrent successivement y apporter le tribut de leurs lumières.— En 1823, il eut le commandem. en chef du génie à l'armée d'Espagne, où il dirigea les travaux de son arme dans l'attaque du Trocadero. A la fin de cette campagne, Louis XVIII le nomma pair de France (21 déc. 1823).
La révolution de juillet lui conserva ses emplois et ses dignités. Nommé président du comité des fortifications après la mort du général Rogniat (18-10), il contribua puissamment par ses conseils à faire adopter le grand projet de fortifier Paris. Le roi Louis-Philippe, qui avait conçu pour son mérite une grande estime, le nomma directeur supérieur de ces travaux, et couronna sa lougue et honorable carrière en l'élevant à la dignité de maréch. de France ( 17 sept. 1847). Dans le temps, on fit un rapprochement bien flatteur pour notre compatriote : on remarqua que l'illustre Vauban était le seul officier-général du corps du génie à qui cette haute récompense eût été accordée.— Après la révolution de février, le maréchal Dode s'est tenu en dehors des affaires publiques. Il est mort à Paris le !•» mars 1851 sans enfants, mais il avait fait dès 1847, les actes nécessaires pour transmettre son nom et son titre à un de ses neveux, M. Lticien-Guzman Dode, ano.
auditeur au Conseil d'Étal et s.-préfet de Vienne.
Bio-Bibliographie. — Notice sur le vicomte Dode de La Brunerie, maréch. de hranec, par le général Moreau. Paris, F.
Didot, 1852, in-8°, de 169 pp., avec portr.
Portraits. — 1. Le maréchal vicomte Dode de La Brunerie, mort en mars 1851 dans sa 76' année. -Lilh. par Léon Noël.
Impr. Lemercier. Buste, 3/4. D. Se trouve en tcfe de la Notice ci-dessus. — II. Copie, gr. sur bois, dans le journal l'Illustration, n« 420, mai 1851.
Bibliographie. — Précis des opérations militaires dirigées contre Cadix, dans la campagne de 1823. Paris, Anselin et Pochard, 1824, in-8«. — Il a travaillé,
Pour la partie des travaux de siège, à Itist. scientifique et militaire de l'expédition d'Fgyptel Paris, Denain) .11 a fourni des articles à divers journaux d'art militaire et à la Biographie univcrselU de Michaud.
DOlXJMïEl' , branche de la maison de GRATET (voy.ee nom), à laquelle ap-
partiennent les deux personnages suivants (1) :
dolomieu (Charles-Emmanuel de GRATET de) fut reçu, dès sa jeunesse, comme habitué, au chapitre noble de Saint-Chef de Vienne, et y obtint plus tard un canonicat qu'il conserva après l'incorporation de|ce chapitre à celui de S'-Pierreen 1777. En 1779, Le Franc-de- Pompignan, archevêque de Vienne, le nomma vicaire général ; en 1781, il fut pourvu de l'abbaye (en commendc) de S'-llilaire, au diocèse de Carcassonne; enfin, le clergé du Dauphiné l'élut, en 1789, député aux Etats généraux. Dès les premières séances, il se rangea dans le parti patriote en protestant contre l'assembféedela minorité de son ordre en chambre séparée, et en se réunissant l'un des premiers au tiers-état. C'est le seul souvenir qu'éveille sa carrière législative; il mourut d'ailleurs peu de mois après, vers la fin de 1789.
DOLOMIEU (DÉODAT-GrY-SVLVAIN-
Tancréde de GitATET de), célèbre géologue, naquit à Dolomieu (Isère), le 24 juin 1750, de François de Gratetde Dolomieu et de Mark- Françoise de BÉrenger. Sa vie scientifique commença et se termina dans les misères de la prison. Admis, à l'âge de 18 ans, dans Tordre de Malte (2), il eut pendant sa première expédition une querelle avec un officier de sa galère, se battit avec lui et le tua. De retour à Malte, il fut condamné à mort. En considération de sa jeunesse, le grand-maître lui fit grâce, mais il fallait l'approbation du pape, et l'on fit longtemps d'inutiles démarches pour l'obtenir. Plusieurs puissances de l'Europe, émues de compassion pour le jeune captif, s'intéressèrent en vain pour lui: Clément XI II, que d'anciennes préventions rendaient peu favorables à l'ordre, demeurait inflexible. Le cardinal Torregiani, son 1" ministre, finit cependant par le faire revenir decetfe rigueur ctgrâceà sa puissante intervention, Dolomieu fut rendu enfin à la liberté et rétabli dans tous ses droits. Sa captivité avait duré neuf mois, et c'est alors que, pour oublier les longues heures du cachot et occuper en môme temps l'activité de son esprit, il commença de sérieuses études sur les sciences physi-
(1) La terre de /)0/o«l«i, prés de La Toordn Pin. fat érigée en marquisat par lettres da mois de juill. I6iw, enregistrées an parlement de Grenoble le 15 janvier not , en faveur de François de GnvraT, président du bureau des finances de Dauphiné.
(3) 11 obtint plus tard la eommanderie de Sainte- Aune.
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ques.— Peu d'années après, ayant suivi a Metz un régiment de carabiniers dans lequel il était capitaine, il se lia avec un savant pharmacien, Thirion, dont les leçons achevèrent de développer en lui le goût des sciences naturelles. Quel- (jues essais qu'il publia à cette époque dans les journaux scientifiques (1775) lui valurent le titre de membre correspondant de l'Acad. des sciences: cet encouragement décida de sa carrière. Dès lors, le goût des recherches géologiques se changea chez lui en passion; il abandonna l'état militaire afin de pouvoir s'y consacrer tout entier, et commença, à pied, le sac sur le dos, le marteau à la main, ses nombreuses explorations inineralogiqucs. 11 parcourut ainsi le Portugal (1777). l'Espagne (1778), la Sicile et les îles Eoliennes (1780-81), les Pyrénées (1782), la Calabrc, uù il observa les terribles effets du tremblement de terre qui ravagea alors cette malheureuse contrée (1783i, les Alpes l789-90\ l'Auvergne (1791), les Vosges 1793-94». Quoiqu'il eût adopté avec enthousiasme les principes de la révolution, ses titres de noble et de chevalier • le Malte l'exposèrent, dit-on, à quelques persécutions pendant les temps orageux de cette époque; mais, après le 9 thermidor, les savantes explorations dont il avait public les résultats dansiin grand nombre de savants mémoires le firent nommer (1796) profesfesseur à l'Ecole des mines, et, peu après, membre de l'Institut. La même année, le gouvernement lui donna une mission dans la 3 e région minéralogique, notamment dans les départements du Mont-Blanc, du Puy-de-Dôme, du Cantal, de l'Isère, des H. -Alpes, dans les mines de Giromagny et la chaîne des Vosges. L'année suiv., il lit partie de celte nrillaute réunion de savants et d'artistes qui suivirent le général Bonaparte en Egypte. Malheureusement, quand la flotte française relâcha devant Malte, on le choisit pour l'un des négociateurs chargés d'opérer la reddition <le l'Ile. Cet événement lui fut plus tard très-fatal, car, malgré la délicatesse et la générosité avec lesquelles il se conduisit envers ses anciens frères qui l'avaient persécuté, l'ordre l'accusa de l'avoir trahi et ne lui pardonna pas. — Après quelques mois d'explorations en Egypte, le mauvais étal de sa santé l'obligea de revenir en France. Il s'ern- I arqua à Alexandrie le 7 mars 1799, mais une forte tempête et des avaries
qu'éprouva son vaisseau le força de relâ cher dans le golfe de Ta rente. La France était alors en guerre avec la cour de Naples; tout l'équipage fut déclaré de bonne prise et transporté à Messinc.jLà, une affreuse captivité attendait Dolom ncii : dénoncé comme jacobin par un commandeur de Malte, recommandé par l'ordre qui sollicita contre lui les plus grandes rigueurs, il fut jeté dans un cachot infect, où il demeura enseveli 21 mois, en proie à des souffrances inouïes. Dès que la nouvelle de sa malheureuse position eut été apportée en France par un de ses élèves, on s'émut, on s'empressa pour obtenir sa liberté.
L'Institut, tous les corps savants de l'Europe, le roi d'Espagne lui-même, témoignèrent alors, par l'activité de leurs démarches, combien était grand et universel l'intérêt qu'il avait inspiré.
Tout fut vain; il fallut, pour briser ses fers, que la France en fil une des clauses de l'armistice conclu par Murât le 18 févr. 1801 avec la cour de Naples. — Rendu à la liberté, il vint à Pans, où, quoique absent, il avait été désigné, dès l'année précédente, pour occuper au Muséum la chaire laissée vacante par l'illustre Baubeutou. Il ouvrit un cours de philosophie minéralogique dont il avait écrit, dit-on, les principes généraux dans sa prison de Messine, sur les marges d'un livre à l'aide d'un morceau de bois noirci à la fumée de sa lampe.
Ses talents cl ses malheurs attirèrent à ses leçons une affluence prodigieuse.
Peu de mois après (août 1801), il partit, par ordre du gouvernement, pour aller visiter les travaux du Simplon dans la chaîne des Alpes. Mais ce voyage, dont ses deux compagnons, d'Eymar et BruunNeergaard, nous ont laissé le récit, fut le dernier; la fatigue acheva d'altérer sa santé, déjà fortement ébranlée par le cachot de Messine. A son retour, étant allé à Château-Neuf, en Bourgogne, auprès de sa sœur, il fut atteint d'une lièvre putride, et y mourut peu de jours après, le 28 nov. 1801 .
— Sa mort prématurée l'empêcha de réunir en un grand ouvrage qu'il méditait, ses nombreuses observations sur la constitution géologique du globe et principalement sur les\olcans. Comme nomme et comme savant, il laissa des regrets universels. Par reconnaissance, les naturalistes ont donné le nom de Dolomie à un genre de pierres calcaires qu'il a décrit le premier.
Portraits. — I. Deodat de bolomien.
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ex-commandeur de l'ordre de Malthe...
Aug. de S'- Aubin, sculpt. Busle, 3/4, G.
H. 149 mill.L. 88 mil!.— II. Dolomieu S'-Aubin del. Landon, direct. Copie au trait du précédent. — III. M T Dolomieu.
Fremy del. et sculp. Copie au trait du precédenl(la tête seulement). — IV. Deo- DjT-Gcr-SrLrjiff-TjNCBÀDB Gmjtst db Dolomieu { géologiste et minéralogiste) . . . Gravé par Ambroise Tardieu. Dans un ov. de 103 mill. de H. Copie en contre-pariiedu n'i.V. Dolomieu.— Buste, prof. G. Ef. (dans le Voyage d'Egypte, de Denon).
BIBLIOGRAPHIE
I. Voyage aux iles de Lipari fait en 1181, ou Notices sur les Mes yEolunnes, pour servir à l'histoire des volcans ; suivi (f un mémoire sur une espèce de volcan d'air, et Sun autre sur la température du climat de Malthe, et sur la différence de la chaleur réelle et de la chaleur sensible.
Paris, rue et hôtel Serpente, 1783, in-8° 208 pp. =3 Trad. en allemand par L.
Ch. Lichtenherg.Leipsick, 1783, in-8».
— II. Mémoire sur les tremblements de terre de la Calabre pendant l'année 1183.
Rome, Ant. Fulgoni.MDCCLXxxiv,in-8°, 70 pp. =Trad. en allemand, Leipsick, 1789, in-8°. - III. Mémoire sur les lies Ponces et catalogue raisonné des produits de l'Etna , pour l'histoire des volcans et faisant suite au Voyage aux lies Lipari; suivi delà description de F éruption de V Etna du mois de juillet 1181. Paris, 1788, in-8°. = Trad. en allemand par K. L.
Voigl. 1789. in-8". — IV. Sur la Philosophie minéralogique et sur F espèce minéralogique. Paris, Villier, 1802, in-8», 128 pp. =Trad. en allemand.Mayence, 1802, in-8».
Il a fourni un grand nombre de mémoires a plusieurs recueils scientifiques :
AU JOURNAL DE PHYSIQUE- — V. Sur
les volcans du Val de Noto (1784, t. 35.
pp. 191-205). — VI. Lettre sur la question de l'origine du basalte (1790. t. 37, pp. 193-202). Tiré à part in -4 10 pp.
— VII. Lettre sur un genre de pierres très-peu effervescentes avec les acides et phosphorescentes par la collision [ilUi, t.
39. pp.3-lO).Tiréà part, in 4°,8pp. — VIII. Notes à communiquer aux naturalistes qui font le voyage de la mer du Sud et des contrées voisines du pôle Austral.
(1791. t. 39, pp. 310-317). Tiré à part,
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in-4°, 8 pp — IX. Mémoire sur les pierres composées et sur les roches (1791 et 1792, t. 39, pp. 374-407, et t. 40, pp., 41-62, 203-218, 372-403). Tiré à part, in-4° de 102 pp — X. Lettre sur F huile de pétrole dans le cristal de roche et les fluides élastiques tirés du quartz (1792, t. 40, pp. 318-319). — XI -Mémoires sur la constitution physiqucde F Egypte [ 1793, t. 42, pp. 41-61, 108-126, 194-215). Tiré à part, in-4° de 60pp.— XII. Mémoire sur les pierres figurées de Florence (1793, t. 43, pp. 285-291). — XIII. Distribution méthodiquede toutes les matiéresdont l'accumulation forme les montagnes volcaniques (1794, t. 44, pp. 102-125,175- 200, 241-263, 406-428, et t. 45, pp. 81- 105)? Tiré à part , în-4° de 88 pp. Ce n'estque la première partie du mémoire; il a été publié en entier dans le recueil de ses œuvres. — XIV. Discours sur Fétude de la géologie 1 1794, t. 45, pp. 256- 272). - XV Sur la strontiane, sulfate cristallisé (1798, t. 46 pp. 203-208). — XYI. Sur la couleur comme caractère des
Sierres, et sur les tourmalines blanches du aint-Golhard(H98, t.46, pp. 302-305).
— XVII. Sur la substance dite pyroxène ou schorl volcanique (1798, t. 46, pp. 30G- 308 et t. 47, pp. 80-81). — XVIII. Happort fait à l'Institut national sur les voyages minéralogiques de Fan v et l'an ri (1798,1.46, pp. 401-435).
AU JOURNAL DES MINES. — XIX. Observations sur la prétendue mine de charbon de terre dite la Désirée, commune de Saint-Martin-la-Garenne, district deMantes (messidor, an m, pp. 45-59). — XX.
Passage d'une lettre adressée à l'agence des Mines, contenant des observations sur les stalactites (ibid. pp. 59-61).— XXI.
Description de la mine de manganèse de Homanèche (n° 19, germ. an iv, pp. 27- 50). — XXII. Lettre à M. Pktel sur la chaleur des laves et sur les concrétions quartzeuses(n° 22, messid. an iv, pp.
53-72). — XXIII. Description du béril fn» 28, vent. an iv. pp. 11-40).— XXIV.
Sur la leucite ou grenat blanc (an v, pp.
177-184). — XXV Observation sur Insanité (an v, p. 273). — XXVI. Lettre sur la nécessité d unir les connaissances chimiques à celles du minéralogiste, avec des observations sur la différente acception que les auteurs allemands et français donnent au mot chrysolithe (an v, pp. 365-377).
— XXVII. Sur les substances minérales (an vi, pp. 99-104). -XXVIII. Note sur la géologie et la lithologie des montagnes des Vosges [ziwu pp. 315-318). —XXIX.
Rapport fait à l'Institut national sur ses
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des ans r et vt (an vi, pp. 385- 432). — XXX. Extrait du rapport sur les mines du départ, de la Lozère, dépendant de la concession dite de Villefort et sur les établissements qui y sont affectés (au vi, pp. 577-604).
On trouve encore des mémoires de lui dans le Magasin encyclop., le Recueil de T Académie des sciences, le Voyage pitt.
de N'aples et de Sicile de Su -Non, les Mém. de l'Institut.— Il a trad. le Traité de Bergman sur les volcans, pour l'éd.
italienne des œuvres de cet auteur.
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RECUEIL DE SES OEUVRES (2 vol.in-8«).
M. de Drée, beau-frèrcde Dolomieu, commença en 18(HJ une éd. de ses œuvres complètes, qui devait contenir les mémoires imprimés séparément et ceux insérés dans les recueils scientifiques; mais il abandonna celle publication après en avoir donne 2 vol. qui ne sont môme pas achevés. Ces deux volumes n'ayant pas été livrés au commerce, se rencontrent. fort difficilement. En voici la description, d'après l'exemplaire de labibl. du Jardin des Plantes de Paris, le seul que j'aie pu consulter.
Tome 1. Il n'a pas de titre; il contient les ouvrages suivants : 1° Voyage aux Mes Lipari... suivi d'un Mém. sur les lies Ustic4etPenUllaria[rt''uupr. du n°I); 2° Mémoire sur les volcans items du Val di Notojn'V); 3° Description d'un voyage
fait à l'Etna et des iles des Cyclopes;
4" Description de l'éruption de l'Etna en juillet 1T87 , par lechev. DonJ.Gioenni, publié par Dolomieu en 1187, et lettre sur l'éruption de l'Etna en 1192. — Ces deux mém. ne sont pas de Dolomieu; le premier avait paru dans son Mém. sur les Ues Ponces, le 2 e est de Lallemant, consul de France à Messine ; 5° Mém. sur les Ues Ponces (n° III); 6* Mém. sur les tremblements de terre de la Calabre... (N« H.) L'impression de ce mémoire n'a pas été terminée. Le vol. s'arrête à la page 432.
Tome IL II a un litre ainsi conçu
(Entres de Déodat de Dolomieu... Première partie. Voyages et traités relatifs aux volcans, suivis a un précis des opinions de Dolomieu sur les phénomêneset la théorie des volcans, avec une classification et un catalogue raisonné de leurs produits,
?ar Etienne de Drée. Tome II. Paris, de impr deCrapelet,1806. Ce vol. contient:
1" Distribution méthodique de toutes les matières... (m» XIII) ; 2« Lettres sur l'ori-
DON
aine du basalte et sur la chaleur des
laves (n« VI et XXII); 3° Rapport sur ses voyages des ans r et ri (n° XVIII); 4<» Précis des opinions de Dolomieu sur les phénomêneset les théories des volcans, par E.
de Drée. Le titre seul de ce précis a été impr.; le vol. n'est pas terminé et s'arrôle brusquement à la page 446.
ÉCRITS RELATIFS A DOLOMIEU
I. Notice historique sur lavieetlesouvrages de Dolomieu, lue à la séance publique de l'Institut nat. des sciences et des arts,le1lmessid. ani 0, par le cit.de Lacé pede. Paris, impr. Dossange, an x, in- 8\ 30 pp. (Extr. du Journal des Mines, 12* volume.) Celte notice avait déjà paru dans les mémoires de l'Institut, 2« semestre de 1806. — II. Ode sur la mort de Dolomieu, précédée (Tune notice sur ce naturaliste, ... par Fortunée Briquel. Paris, Pougens (1802), in-8\ 23 pp. — 1 1 1 . Notice sur le dernier voyage de Dolomieu dans les Alpes (lue à l'Athenée de Lyon, le iv pluviôse an x, par Dey mar(s. 1. nid.), in-18, 34 pp. Cette notice avait déjà paru dans le Magasinent cycbp. (1801), t.v, pp. 376-387.— IV.
Journal du dernier voyage du C"». Dolomieu dans les Alpes, par T. C. Bruun- Neergaard. Paris, an x, 1802, in-8°, 154 pp. «=, Trad. en allemand, Hambourg.
1802, in*. *
DONGOIS (Joseph), fils de P". L*.
Dongois, consul d'Embrun, naquit dans cette ville le 12nov. 1751. 11 était procureur syndic du district de sa patrie, lorsque, en 1791, les électeurs des H. -Alpes le nommèrent député à l'assemblée législative. Après la session il se retira a Embrun, y fut maire du 27 mars 1806 au 31 déc. 1812, et membre du conseil gén. du départent*. Ses fonctions législatives et municipales n'éveillent aucun souvenir. — - 11 mourut à Embrun, le 27 oct. 1823.
DONNA (Étienne), maréchal de camp, né à Vienne (Isère), le 6 avril 1767, s'engagea au commencement de la révolution dans un bataillon de volontaires. Nommé capitaine le 4 juin 1793, il servit de l'an h à l'an m à l'armée des Pyrénées orient., et de l'an iv à l'an v à celle d'Italie où il se fit remarquer par plusieurs actions d'éclat. De l'an vi à l'an ix il passa aux armées d'Angleterre, de Batavia et du Rhin, puis au camp de St-Omer, où il obtint le grade de chef de bataillon, le
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20 août 1805.— Joseph Bonaparte qui l'avait eu sous ses ordres dans le 4 e rég*. de ligne, et appréciait ses bonnes qualités, se l'attacha comme aide-decamp, puis, en montant sur le trône de Naples, il le nomma major des voltigeurs de sa garde, le 30 mai 1806, et colonel de ce rég'. le 20 avril 1807.
Donna suivit ce prince, en 1808, lorsqu'il alla prendre possesion du trône d'Espagne, fut nommé maréch. de camp au service de cette puissance le 20 août 1809, gouverneur des palais royaux le
30 du même mois, et command. de l'ordre des Espagnes le 22 déc. suiv.
Pendant son seiour dans cette contrée il fut employé dans plusieurs missions importantes. — Le général Donna a été confirmé dans son grade par le gouvernement français. Admis à la retraite le
31 oct. 1815 il est mort à Bordeaux vers 1845. (Voy. les Fastes de la Lég.
d'honneur, T. II.p. 492.)
DORBERT. — Voy. DORERT.
DORC1ERE8 (François), avocat au parlement de Dauphiné, fut élu 1 er consul de Grenoble, en 1666, et dut à son mérite d'être continué dans cette charge pendant 3 années consécutives, malgré les règlements et l'usage. Chorier, qui fut pendant 20 ansson plus intime ami, l'appelle • l'un des plus habiles et des plus célèbres advocals du parlement (î); > illeraltacheàunc ancienne famille noble de notre province dont le vrai nom serait Oursières (2). Dans ses Adversaria (p. 256), il nous apprend qu'il mourut le 17juin 1680à l'âge de 50 ans, « amicus bonus, dit-il, k optimus pater, malus berus, pessimus < maritus. >— De Catherine Dupuy, sa femme, il eut six enfants dont l'aîné, Pierre, avocatauparlementdeGrenoble, fit imprimer une description des fêtes données dans cette ville en 1678 lorsde la naissance du fils de F oi * Emmanuel de Bonne de Créquy duc de Lesdiguières, fôlesdont Cboner avait été l'ordon nateur (3). Je n'ai pu me procurer le titre de cet écrit.
DORGEOI8E (Jean de), seigneur de La Tivolière, chevalier de l'ordre du Roi, fut l'un des officiers de l'armée catholique pendant nos guerres de religion. 11 commandait à Montélimar en qualité de gouverneur, lorsque, au mois de mai 1570, les protestants, conduits par l'amiral de Coligny, vinrent met-
'(I) Eitat polit., I. III, p. 396.
(3) Supplim. à Vètlat polU%qne. p. 158.
(») Cborier, Adtersarvt, pp. 317-48.
tre le siège devant celte place. Quoique réduit à une poignée de soldais, il fit une résistance héroïque ; sommé de se rendre, il répondit par un couplet .grivois de l'époque (4). Coligny voyant tous ses efforts inutiles, leva le siège (7-13 mai 1570). — Voy. ci-devant Marguerite Délaye.
La famille de Dorgeoise, dont l'onigine remontait au xni* siècle, s'est éteinte en la personne de Charles de Dorgeoise, sieurde Montferrier, mestrede-campau régiment de l'Estrade, mort en Allemagne en 1674.
DURNE (Antoine de), d'une famille originaire de Valence, fut professeur à l'université de celte ville, de 1520 vers 1550, époque de sa morl. « Il mérita, e ditG. Allard(fli&. duDauph.), d'estre t ennobly par son mérite, sa vertu et t son sçavoir sous Henri II. Il a laissé t de doctes manuscrits qui sont eulre « les mains d'Ant. de Marville professa « delà même université.» D'après Cborier (Hist. gén., t. 2, p. 540) « son corps « fut accompagné au tombeau par les « consuls de Valence qui résolurent en t une assemblée générale que cet hont neur lui seroit rendu à cause de son « rare mérite. » — Un de ses descendants nommé comme lui, Antoine, fut conseillerau parlement de Grenoble en 1582 et présid» en 1595.
DRO J AT (François), avocat, écrivain, membre de la soc. des antiquaires de France, est né à Die (Drôme). le 19 oct. 1795. — Après avoir terminé son cours de droit à Grenoble, M. Droiat vint à Paris en 1818 et s'y fit inscrire au tableau des avocats. Il plaida pendant quelques années, mais entraîné bientôt par son goût pour les recherches archéologiques il abandonna peu à peu le barreau. Admis dans la soc.
des antiq. de France, le 9 août 1824, il en fut nommé secrétaire en janvier 1826 et en rédigea le bulletin jusqu'au mois de déc. suivant, époque à laquelle il renonça à ce travail pour se livrer à des recherches d'une vaste étendue sur l'expédition d'Annibalcn Italie. Au lieu de faire comme la plupart des archéologues qui ont disserté sur ce sujet tranquillement assis dans leurs cabinets, il se rendit tout exprèsen Afrique, et de là suivit pas à pas le héros Carthaginois dans toutes ses marches, dans tous ses campements, à travers l'Esté Cette répons* cavalière lut, dit on. l'origine dn proverbe usité autrefois dans les province» do midi : Cett la ehtmon de UonUlimtr.
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pagne, les Gaules et les Alpes. Ce travail d histoire et de géographie comparées, depuis trop longtemps attendu par les amis de 1 antiquité, est encore inédit. Retiré à Die depuis 1835, le patient archéologue en fait l'unique objet de ses occupations; l'on assure que ses savantes et consciencieuses recherches sur la géographie ancienne de notre province trancherontenfin celte célèbre question, si longtemps controversée entre les savants : Quelle route suivit Annibal de Iloquemaure aux Alpes?
Espérons que M. Drojat mettra bientôt tin à un silence qui est un larcin commis au préjudice des sciences historiques.
Son frère, Pierre Drojat, né à Die le 29 nov. 1797, et mort dans la même ville le 18 oct. 1831, s'occupait aussi d'histoire et d'archéologie. Avocat à la Cour roy. de Paris, et membre de la Soc. de géographie, il rédigea un excellent rapport sur l'annuaire Hist. et archéol. de la H.-Saonc, par Baulrnont et Suchaux, qui a été inséré dans le Bulletin de cette Société, n° de mai 1825 et tiré à part.
On a de M. Fr. Drojat : I. Aperças philosophiaues (du sentiment). Paris, 1821, in 8° de 70 pp. 11 se proposait de publier plusieurs traités de même genre, mais celui-ci a seul paru. — H. Compte rendu général des travaux de la Soc. roy.
des antiquaires de France dans le cours des années 1826 et 1827. in-8° de 32pp.
(dans le t. vm des Mémoires de cette Société.) — III. Dissertation sur un cippe à taurobole existant à Die. (Ibid. t. vu, pp. 63-80) . — IV. Éclaircissements sur un lien du département de la Drômc, désigné dans V Itinéraire de Bordeaux h Jérusalem sous le nom de Cerebelliaca {Ibid., t. vu,
{»p. 156-160). L'auteur, pense, contre 'opinion de d'Anville, que Cerebelliaca est Montaison (Drdme). — VI. Plaidoyer pour l'accusé Gaudo-Paqnet (1) devant la Cour des pairs dans l'affaire du 19 août 1820. Paris, Didot (s. d.) in-4°, 23 pp.
DU m: i .LIER. — Voy. Galles.
DUBOI8- FONTANELLE (Jeais- Gaspard), littérateur, naquit à Grenoble le 29 oct. 1737. Après avoir terminé ses études il vint chercher fortune à Paris où grâce à la recommandation de l'abbé de Mably, sou compatriote, il fut »*!!: ployé, dès "1754, à la rédaction de l'Année litt. de Frérou. En 1762 et
(l)G»roo-P*or«T (Clmàr Arttne), né à Valence »e : - i 79 ■ . etail alors lieutenant dans la Légion de
1 763 il fit jouer au Théâtre-Franç. deux comédies, le Connaisseur et le lion Mari, qui n'eurent aucun succès; il écrivit ensuite des contes, des traductions, de la philosophie, etc., maisces ouvrages, pour la plupart commandés par les libraires, et composés à la hâte, passèrent inaperçus. Le nom de leur auteur était même demeuré à peu près inconnu lorsqu'un drame, fort médiocre du reste, la Vestale, qu'il présenta aux Français, le tira tout à coup de l'obscurité et donna lieu à une grosse affaire. Le censeur chargé, selon l'usage, d'examiner la pièce, ne voulut pas en autoriser la représentation; il y trouva des choses si hardies contre les couvents qu'il se crut obligé d'en référer à l'archev.
de Paris. Celui-ci, scandalisé au dernier
Kint, en référa, à son tour, à la Sornne; or voici, d'après Bachaumont (2), quel fut le résultat de l'examen de ces messieurs : a Les Vestales, dit-il, t sont tellement déflorées et polluées par ces sages maîtres, qu'il n'y a plus moyen de les présenter au public dans l'état de turpitude où ces vieux docteurs les ont mises. M. de Fontanelle prend le parti de remettre < sou drame dans le portefeuille. > — Les scrupules de la censure firent grand bruit et de toutes parts on voulut lire la Vestale. Il en courut d'abord des copies manuscrites que l'on s'arrachait avec avidité, puis on l'imprima clandestinement. En juin 1768 elle fut jouée sur le théâtre de Lyon ; le public l'accueillit avec des applaudissements, mais le prévôt des marchands de cette ville, pressé par la cabale des dévots, en défendit la représentation. Le pouvoir ne s'en tint pas à cette rigueur; peu de mois après il fit condamneraux galères trois malheureux colporteurs accusés d'avoir vendu la Vestale. — Cette affaire dont le retentissement fut grand, attira pendant plusieurs années l'attention publique sur Dubois-FonUinelle, que l'on appela dès lors dans le monde littéraire M. de Fontanelle tout
court. Il publia encore plusieurs ouvrages, aujourd'hui oubliés, mais qui obtinrent dans le temps un certain suc-
cès, grâce à la réputation de la Vestale.
—Au commencement de la révolution il se relira à Grenoble et y devint eusuite professeur de belles lettres a l'école Centrale, de 1796à 1804; bibliothé-
• i) Mémoires,™ I* nor. 1767. Voy. encore ibtd ) an 30 oci. ri l" nov. de la même année, 11 juin ci S oct. 17ft8.
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caire de la ville en 1808, enfin, lors de la création de l'Université en 1809, doyen de la Faculté des lettres et professeur d'histoire (I). Il mourut à Grenoble le 15 février 1812.
Bio-bibliographie. — Éloge funèbre , par J.-J Champollion-Figeac. Voy.cidev. p. 218, n 9 xiv.
Portrait. — (Sans texte) Buste, de 3/4, D. la téte coiffée d'un mouchoir, dans un ov. H. 134 mill. L. 92 mill. se trouve en tête de sa traduction d'Ovide.
(Ed. de Lille, 1772.)
Bibliographie. — Le Connaisseur, comédie en 2 actes et en vers. La Haye, 1762, in-8°. — 11. * Aventures philosophiques. Tunquin (Paris), 1765, in-12.— I IL Nouvelle traduction des métamorphoses (TOvide. Paris, Panckoucke, 1762, 2 vol. in-8°, fig.== Autre éd. Paris, Barbou, 1767,2 vol. in-12. = Autre, Lille, J.-B. Henry, 1772, 2 vol. in-8», fig. = Autre (avec le texte retouché par Barrelt), Paris, Barhou, 4778, 2 vol. in-12.
=Autre, conforme au texte du P. Jouvency, Paris et Bouen, 1780, 2 vol. in-12.
= Autre: avec un dicl. mythologique et des notes par Desfontaines. Paris, 1802, 4 vol. in-8°.=Autrc : Paris, Duprat-Duverger, 1806, 2 vol. in-12. — IV.
Pierre-le-Grand. Tragédie, (en 5 act. en vers). Paris, Lcsclaparl et V e Duchesne, 1766, in-8°.— V. Vies de P. Aretin etde Tassoni, 1768, in-12. - VI. * Ericie ou la Vestale, drame en trois actes en vers.
A Londres (Paris) 1768, in-8* de 46 pp.
= Autre éd., Londres, 1768, in-8" de 54 et 2 pp.= /W<f., 1769, 1772, in-8°.= Nouv. éd., revue et corrigée, Grenoble, an vu, in-8°. = Béimpr. dans le n°xii ci-après. — VIL* Essai sur le feu sacré et sur les Vestales. Amsterdam et Paris, Lejay, 1768, in-8°.=Béimpr. danslen» xii ci-après. — Effets des passions, ou mémoires de M. de Floricourt. Londres et Paris, 1768, 3 vol. in-12. = Autres éd. sous ce titre: Naufrage et aventures de P. Viaud. Bordeaux et Paris, 1768, 1770 ou 1780, in-12 = Autre, sous ce titre : Mémoires de Floricourt. Londres, (Paris), 3 vol. in-12.— IX. * Anecdotes africaines, depuis l'origine ou la découverte des royaumesqui composent l'Afrique jusqu'à nos jours. Paris, Vincent, 1775, in-12. — X. Vezins, drame en trois actes.
Bouillon, 1779, in-8°. — XL Nouveaux mélanges sur différents iujets, contenant des essais dramatiques, philosophiques et
m Vu son grand ag<\ on lut donna an suppléant qui Uisait ce cours; ce suppl. était l'illustre Cnanipollion 1« Jeune.
littéraires. Bouillon, 1781, 3vol. in-8 9 .
— XI 1. * Théâtre et œuvres philosophiques, égayés de contes nouveaux dans plus d'un genre. Londres et Paris, 1785, 3 vol.
m-8°.— XIII. * Annaou CHéritière galloise. (Trad. de l'anglais de Mistr. Bennett). Paris. 1788, 4 part. in- 12,= Nouv.
éd., Paris. Maradan, 1798, 4vol. in-12.
— XIV. * Clara et Emmeline, ou la Bénédiction maternelle, par miss H*** (Helme) trad. del' anglais. Londres et Paris, 1788, 2 vol. in-12. — XV. Contes philosophiques et moraux. (Paris), 1779 et Lille 1792, 2 vol. in-18. - XVI. État actuel de rempire Ottoman, contenant des détails pins exacts que tous ceux qui ont paru, sur la religion, le gouvernement, la milice, les mœurs et les amusements des Turcs...
(Trad. de l'anglais d'Elias Abesci). Paris, Lavillette, 1792,2vol. in-S°. — XVIL Cours de belles lettres. Paris, Du four, 1813-1820, 4 vol. in-8°. Cet ouvrage a été pub. par M. Benauldon, petit-fils de l'auteur.
Il a travaillé à l'Année litWr.de Fréron.de 1754 à 1775; à la Gazette uni».
de politique et de litt. des Deux-Ponts, depuis son établissement en 1770 jusqu'au l«r juin 1776; au Journal de politique et de litt. de Panckoucke: au Mercure de France, de 1778 à 1784 ; à la Gazette de France. (Fr. litt. de M. Querard.)
DU BOUCHAGE (2), branche de la maison de Gratet, a laquelle appartiennent les personnages suivants :
DU BOUCHAGE (François-Joseph de GBATET), ne à Grenoble, le |« avril 1749, entra fort jeune dans l'état militaire; à l'âge de quatorze ans il avait déjà un brevet d'officier. Depuis 1786 il était sous-directeur de l'artillerie de marine, lorsqu'il fut nommé inspecteur-général de cette arme et maréchal-de-camp ( 1 er janvier 1792).
En môme temps Louis XVI l'appela au ministère de la marine. Les opinions et les affections politiques de M. Du
2) Le Bouchage • Boschapium , - terre slloée dans le Viennois, appartenait en 1545 à l'ancienne famille de Borssnj on éteinte vers le milieu do 15* siècle. Elle passa ensuite dans celle de Bastarmat, en laveur de laquelle tauts XI l'érigea en baronnie, par lettres du mois de juillet 147», avec union des terres de Morestel et de Braneucs. Deux cents ans après, elle fut achetée par rrancoix de Gratf.t, conseiller au Parlement de Grenoble, cl érigée, diton, en comté; mais Salvaing de Boissleu [Ltaae df$ t'iefi, éd. de 1751, p. 310) fait remarquer que l'on ne trouve pas son érection dans les registres du parlement et de U chambre des comptes de Daupbine. — Faute de connaître ces particularités, Colomb de Battues a dit par erreur « que le nom on < ginaire de la famille Du Bouchage actuelle un « Battarnay. »
Bouchage étaient peu favorables à la révolution, et il refusa par deux fois des fonctions qui ne pouvaient manquer de le rendre odieux au parti populaire. Cependant, vaincu par les instances réitérées du roi et de la reine, il accepta le 21 juillet de la même année. Le malin du 10 août il conseilla au roi d'appeler à son secours les Suisses casernes à Courbevoie, de se mettre à leur tête et de marcher contre le peuple; heureusement ce conseil, qui n'aurait fait qu'augmenter l'effusion du sang, ne fut pas suivi. Il accompagna la famille royale à l'assemblée, et on raconte que pendant le trajet, sur l'invitation de Louis XVI, il donna le bras à la reine et tint par la main la jeune duchesse d'Angoulême.
Vn décret du même jour le déclara, ainsi que tous ses collègues, déchu de la confiance de la nation, et lui donna Mongc pour successeur; un deuxième décret du 15 septembre suivant le renvoya à ses fonctions d'inspecteur-général de l'artillerie de marine; mais M. Du Bouchage.craignantpoursa sûreté, préféra émigrer.— Rentré en France vers la fin du consulat, il resta éloigné des affaires publiques, tout entier à d'obscures intrigues, qui l'exposèrent plus d'une fois aux tracasseries de la police impériale. A la Restauration, son dévouement éprouvé à la cause royale ne pouvait rester sans récompense : une ordonnance du 24 septembre 1815 le nomma ministre de la marine, en remplacement de M. le baron de Jaucourt. Malheureusement pour la mémoire de M. Du Bouchage , son 2» ministère obtint encore moins que le premier les sympathies nationales. N'écoutant que son zèle monarchique, il se fit l'instrument des tendances réactionnaires du gouvernement; il désorganisa complètement notre marine en éloignant du service actif, sans retraite ni indemnité, sans jugement et souvent sans motifs, une foule d'officiers dans la vigueur de l'âge et la plénitude de l'expérience, pour les remplacer par des individus qui depuis 25ans n'avaient pas vu la mer. Le célèbre naufrage de la frégate la Méduse , cause par l'ignorance de l'un des nouveaux officiers, fut une des conséquences de ees déplorables mesures. Il fit plus :
soit par haine d'un ordre de choses dont on voulait effacer jusqu'au souvenir, soit pour ne pas donner d'ombrage à une puissance rivale, il supprima
les vaisseaux-écoles créés par l'Empereur et les remplaça par un collège royal de marine; mais au lieu de l'établir dans un port de mer, il eut l'idée ridicule de choisir une ville de l'intérieur, Angoulême! Au milieu de ces reproches il ne faut cependant pas ou blier qu'en 1816 il combattit comme ministre, à la chambre des députés, les amendements ayant pour but d'aç graver la loi d'amnistie.— Par suite de I ordonnance du 5 septembre 1816, ses tendances réactionnaires ayant fini par le mettre en opposition avec les autres membres du cabinet, il se vit contraint de donner sa démission le 23 juin 1817, mais , le même jour, Louis X vu I le nomma pair de France, lui conserva le titre et le traitement de ministre d'Etat et lui accorda une pension de 10000 fr. sur sa cassette particulière. — Alachambredespairs,M.Du Bouchage resta fidèle aux principes de toute sa vie: il s'assit dans les rangs de Taris tocratie et vota constamment avec elle. Il est mort sans enfants, à Paris, le 11 avril 1821. — ( Voy. l'Annuaire nécrologique de Mahul. et son Eloge.
prononcé à la chambre des pairs par M. d'Herhouville, Moniteur du 27 juillet 1821).
DU BOUCHAGE (Joseph-Marc de GRATET), né à Grenoble, le 18 sept.
1746, entra dans l'ordre de Malte et devint officier du génie (1). En 1788 et 1789, il se trouvait en Dauphine où la noblesse l'élut son procureur -général svndic aux assemblées de Vizille et de Romans. Pendant la révolution, ilémi gra avec les autres membres de sa famille. Rentré en France après le 18 brumaire, il fut distingué par le premier consul qui le nomma , le 30 mars 1800 , conseiller de préfecture du dédépartem' de l'Isère (2), puis, préfet des Alpes-Maritimes en 1803. Il fit aimer la France par son administration pater nelle, et, en 1814, lorsque cette contrée eut été rendue au roi de Sardaigne, les habitants de Nice lui décernèrent une médaille d'or comme témoignage de leur reconnaissance. Nommé préfet de la Drôme le 14 juillet 1815. il réus sit à y maintenir la tranquillité pendant que les départements limitropnes, l'Isère, Vaucluse. le Gard et le Rhône, furent en proie à tant d'agitations di-
(1) Septembre 17TS
(S) Il exerça, par intérim, les fonctions de préfet de llaerc, apré» la mort de Rieard, du i* au li février 180*
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verses. Le roi le mit à la retraite le 22 janvier 1824 avec le titre de conseiller d'état honoraire. M. Du Bouchage se retira alors dans le départent de l'Isère, où il devint membre du conseil général.
Il est mort à Grenoble, le 21 avril 1829.
— (Voy. une notice nécrologique dans la Gazette de France, n* du 16 mai 1829.)
DU BOUCHAGE (GABRIEL DE GRA- T£T},fils du précédent, né à Grenoble, le 8 juin 1777, fut reçu dans l'ordre de Malte, le 15 août de la même année.
Sous l'Empire, il se consacra touteutier à la défense d'un grand nombre de familles dont le patrimoine était menacé à l'occasion du dessèchement des marais de Bourgoin. Ce dévouement et le succès qui le couronna devant le conseil-d'état, lui valurent, en 1815, d'être nommé député de l'Isère. La chambre ayant été dissoute par l'ordonnance du 5 septembre 1816, il ne fut pas réélu parce qu'il n'avait pas l'âge requis par la charte. A cette époque il était employé au ministère de la marine comme secrétaire particulier du ministre son oncle. Lorsque celui-ci donna sa démission (1817) et fut nommé pair de France, M. Du Bouchage quitta l'administration et se retira dans son département. — En 1820 , son oncle l'adopta, et peu d'années après Louis XVIII le comprit dans la promotion des pairs de décembre 1823, mais il ne put siéger qu'en janvier 1825, parce que l'état de sa lortune ne lui permettait pas de constituer son majorât: Charles X le lui donna sur les biens qui composaient alors la dotation de la pairie. A la chambre, M. Du Bouchage marcha sur les traces de son oncle, dont il partageait entièrement les sentiments politiques et s'y posa en adversaire des idées libérales; après la révolution de juillet, au contraire, il s'assit dans les rangs de l'opposition. Depuis 1848 il est rentré dans la vie privée.
— La Revue générale Biogr. et lillér.
(Paris, 1841, in-8°), contient sur M. Du Bouchage une notice fort étendue dont celle-ci n'est qu'un extrait.
DU BOY8 (Antoine), -à Bosco - avocat consislorial (1) au parlement de Grenoble, naquit dans cette ville vers 1589. On ne connait aucune particula-
(l) Sons les Dauphins, les avocats étaient assesseurs nécessaires et juges nés dans le conseil Delpbinal, appelr aussi xaert consulaire ; ils y siégeaient an défaut ou en l'absence des jupes ordinaires qoi le composaient. De la leur vint le titre d'avocats consistoriauxqu'ils continuèrent a porter même
rité de sa vie ; on voit seulement par ses ouvrages qu'il aimait à se délasser des travaux du palais, en cultivant les Muses, et il ne s en acquittait, ma foi, pas trop mal pour un avocat. Son vers, d'une latinité toujours facile, souvent élégante, ne manque pas de mouvement poétique. Sa verve s'exaltait volontiers au spectacle des beautés de la nature et des souffrances du pauvre :
on trouve dans son ode au président Le Goux de La Berchère une belle description des montagnes du Dauphiné qui se termjne par une sortie des plus violentes à l'endroit des huissiers et sergents. 11 nomme ces honorables officiers des sangsues, des tigres, des serpents, des loups avides rongeant les entrailles du pauvre, des bourreaux ♦féroces déchirant les chrétiens comme des agneaux. — Anl. Du Boys mourut, d'après G. Allard, vers 1671. Son fils, Gaspard, fut secrétaire d'Abel Servien, qui l'employa de 1644 à 1648, dans diverses négociations lors du traité de Westphalie.
Bibliographie. — I. Amplissimo illustrissimoque viro Petro Le Goux in supr&mo Detphinatium senatu primait prœsidum. Ode dicolos distropos tetrastrophos.
Gratianopoli, P. Verdier (1645), in-4°, de 7 pp. — IL Illustrissimis sapientissimisqve dominis Sacrali&simi parlamenti Deluhino-Gallici Carmen. Gratianopoli, P. Verdier h. dc. lv, in-4° de 8 pp. — III. Clarissimis, amplissimisque Dominis supremœ Rationum fisci apud Delphmates vuriœ Carmen., dicatum mensejunio 1 645.
Gratianopoli, P. Verdier, m. dc. xlv, in-4° de 8 pp.— IV. Traité des devoirs et observations pour les Sergens et autres officiers exploitons en la province de Dauphiné... Grenoble, Charvvs, 1656, in-8»
de 28 pp. non chil'f. et 321 pp. On a fait pour une partie de l'éd. un titre ainsi conçu : Traité des saisies gagemens, criées... Grenoble, le même, 1656. Cet ouvrage contient un Irnilè de la Juridiction, pouvoir et exercice des Châtelains en la province de Dauphiné dans lequel Ant. Du Boys cite des faits dc sorcellerie et de maléfices dont il dit avoirété témoin dans la vallée de Graisivaudan en 1653
après l'érection de ce conseil en parlement, en 1&4->.
Ils jouissaient de plusieurs privilèges, entre aotres de I exemption de la taille, privilège qu'ils transmettaient a leurs descendants et les assimilait au nobles- Mais par la suite leur nombre s'élant considérablement augmenté, ils furent réduits, pour cette exemption, aux il plus anciens dins l'ordre de l'immatriculation, qui portèrent alors le titre d'avocats
conmioruux a l'exclusion de tous les autres.
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et 1656. D'après M. Berriat St-Pnx (1), un de ses descendants choqué de sa trop grande crédulité détruisit la plus grande partie des exemplaires de son ouvrage, ce qui l'a rendu assez rare.— V. Del'vsage cl de la forme de procéder par les huissiers et sergents en la province de Dauphiné suivant rordonnance des criées faite par Henry II.... Grenoble, Charvys, m. dc. lvi, pet. in-8"de 8 pp.
non cbiff. 55 et 6 pp. non chiffr. Tous les opuscules d'Ain. Du Bois sont à la Bibliothèque publ. de Grenoble.
DU boys (Albert:, ancien magisslral, écrivain, appartient à la même famille que le précédent. Son père, Gaspard-Marie, membre du parlement de Grenoble avant la révolution, entra en qualité de conseiller à la Cour Imp.
de cette ville en 1811, fut député de l'Isère en 1815, devint président de lacourroy.en 1816, et prit sa retraite en 1848. — M. Albert Du Bois est né le 12 avril 1801 à Metz (Moselle) où sa mère était allé recueillir la succession d'un parent. Ses éludes de droit à peine terminées, il fut nommé, en juin 1825, conseiller-auditeur à la Cour roy. de Grenoble, mais lors de la révol.
de 1830, ses opinions politiques ne lui permettant pas de se rallier àla royauté des Barricades, il refusa dc prêter serment a Louis-Philippe et fut en conséquence regardécomme démissionnaire.
Rendu a la vie privée, M. Albert Du Boys al la à Paris où il écrivit (183031) dans le Correspondant, journal fonde par MM. deCazalès, dc Carné et Champagny, de nombreux articles pour de mander la réalisation des promesses dc la Charte nouvelle sur la liberté de renseignement. Il revint ensuite àGrcnoble et, à l'exemple dc son oncle le savant chanoine Barthélémy, il entreprit de grandes recherches sur le Dauphiné et publia dès 1832 plusieurs ouvrages qui décèlent, sa Vie de saint lingues notamment, une connaissance approfondiede l'hist, de celte province.
Depuis 1815 il a abandonné en quelque sorte ses travaux historiques pours'occuper plus particulièrement de questions politiquesetsociales, delégislatiou criminelle comparée, surtout de l'étude philosophique du droit. Il a fait partie du cornue fondé par M T dc Montalembert, pour la défense des libertés religieusesetalourni.danscctordre d'idées, un grand nombre d'articles aux jour-
(â) Nous inèdii«$(msi.)sor l«se>rivains en Daophinc.
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nauxet revues catholiques. — (Voy. sa profession dc foi adressée aux électeurs dc l'Ardèchc, lors des élections pour l'Assemblée législ. de 1849, dans le Courrier de la 0rdm< , ,n°dut3avril 1849."!
On a de lui : I. * Fuite et arrestation du conspirateur Didier. Épisode d'un voyage dans les Alpes du Dauphiné et de la Savoie, par Al. D. dc Challabot. Lvon, impr. Perrin (s. d.), in-8°, 16 pp. Cette brochure tirée à un petit nombre d'excmpl. a été reproduite dans Y Echo de la jeune France, t. m, pp. 197-201, sous le titre de : Le délateur, épisode d'un voyage dans les Alpes.... par le solitaire des Alpes.
II. Plaidoyer pour M. Adolphe Sala dans l'affaire du Carlo Alberto. Marseille, 1833, in-8°, 24 pp.
III. ' Rodolphe de Francon ou une conversion au seizième siècle. Paris, Eug.
Renduel, 1835, in-8°. = 2 e édit. Paris, Debucourt, 1837, in-8°. Roman emprunté aux annales du Dauphiné.
IV. Vie de saint Hugues, évâque de Grenoble, suivie de la vie de Hugues 11, son successeur; d'unextrait d'une biographie de saint Hugues, abbé de Léoncel, et d'une notice chronologique sur les évéques de Grenoble, Grenoble, Prudhommc, 1837, in-8°.- Deux fragments de cet important ouvrage qui contient une savante étude historique su rie Dauphin»aux XI» et XII» siècles, avaient déjà été publiés séparément, l'un (.l'Introduction) dans l'Université catholique.
t. u, p. 384 et suiv., l'autre {De la varl
Îue saint Hugues prit aux croisades) dans a Ilcvue du Dauphiné, t. u, pp. 95-101).
U en a été rendu compte dans te Courrier de l'Isère du 21 nov. 1837, dans le Patriote des Alpes, du 14 déc. 1837, dans la Gazette de France du 21 janv.
1838; dans la Revue du Dauphiné, t. ni, pp. 95-100. L'auteur de ce dernierart , M. Xavier Benoit, tout en donnant a celte étude historique le juste tribut d'eloges qu'elle mente, reproche à son auteur de trop employer le langagi* mystique des livres dc dévotion et des sermons, langage toujours déplacé dans un travail sérieux du genre de celuilà. La Vie de saint Hugues a obtenu unimention honorable de l*ac r des Inscriptions et Belles-Lettres, dans la séance du
V. Album du Vivarais ou Itinéraire historique et descriptif de celte am ienne province. (Avec deslitnogr. de Cassien,), Grenoble, Prudhomme, 1842, in-K
VI. La grande chartreuse, ou Tableau
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historique et descriptif de ce monastère, précédé d'une vie abrégée dc s S. Bruno.
Grenoble, Baratier, 1845, in-8» de 223 pp. Cet ouvrage, imprimé aux frais des Chartreux, a etétiréà 600exemp. dont 300 furent remisa l'auteurqui y ajouta unchap. de 19 pp. intitulé: De Grenoble à Chalais. Il ajouta en outre à 200 de ces exempl, une Notice sur Marguerite (TAlbon ( Impr. Barnel, in-8» de 26 pp. ), extraite de la Gazette du Dauphiné, n'« des 27 mars, 3 et 10 avril 1842.
VU. Histoire du droit criminel des peuples anciens depuis la formation des sociétés jusqu'à l'établissement du christianisme. Paris, Joubert, 1845, in-8°.
VIII. Des principes de la révolution française considérés comme principes générateurs du socialisme et du communisme.
Lyon et Paris, 1850, in-8», avec celte épigraphe : Invidia sedilioni molitur exordium. = Une 3«édit. de cet ouvrage a paru en 1854.
IX. Histoire du droit criminel des peuples modernes considéré dans ses rapports avec les progrès de la civilisation. Paris, Durand , 1854 , 2 vol. in-8«. Un fragment de cet ouvrage sur Y Inquisition Espagnole a été lu à la séance de l'acad.
Delphinale du 17 avril 1850, et tiré à part.
M. Alb. Du Boys a fourni des art. à l'Album du Dauphiné dont quelques-uns sont signés vs; à la Revue du Dauphiné (tomes i, ii et m); à la Gazette du Dauphiné, au Bulletin de l'acad. Delphinale.
— 11 en a donné un grand nombre à plusieurs revues et journaux catholiques et monarchiques de Paris, entre autres au Correspondant, à la Revue Européenne, à l'Echo Français, à V Université catholique, à la revue France et Europe, aux Journaux l'Ami de la religion, l'Assemblée nationale, etc. — Deux de sesart.
fournis à l'Université catholique {Éludes hist. sur Mglise de Viviers, 1839, et Le monastère de la Chaise-Dieu, 1845), ont été tirés à part.
DUBOY8-AYMÉ. — Vov. le Supplément.
DUC f 'Pi erre A m oine), né à S'-Marcellin, le 28oct. 1753, était, avant la Révolution, procureur au bai liage de cette ville. En 1791, il futéluadministrateur du dép*. de l'Isère et membre du Directoire dont il devintensuite présidentpar arrêté des représentants Albitte et Laporte du 27 mai 1793. Il remplissait encore ces fonctious lorsque, le 20 mai 1799, leselecteursde l'Isère le nommé-
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rent dépoté au corps législatif.— Après le 19 brumaire, Duc revint à St.-Marcellin, où il fut successivement : membre du conseil d'arrondissement(1800 à 1809), maire et enfin jute au trib. de 1 M instance. Il y est mort le 7 mai 183-1. — (Voy. Deux années de l'Uist. de Grenoble,
rM. Albin Gras, (Grenoble, 1850, inp. 127.)
DUGH AND (Augustin Jean Bapt*.), lieutenant-gén. d'arlil., baron de l'empire, naquit à Grenoble, le 11 mai 1780.
A sa sortie de l'École polytechnique, il fut nommé lieut. en 2* dans l'artill. de marine; il passa ensuite comme lieut.
dans l'arlill. à cheval, et ce fui avec ce grade qu'il servit au camp de Boulogne, aux arméesdeNaples et d'Italie. De 1808 à 1812, il fit les campagnes d'Espagne avec le grade de capitaine, et celles de la grande armée, de 1813 à 1814, comme chef d'escadron. Après avoir pris
fart aux opérations de la campagne de rance, il donna sa démission le 9 août 1815 et resta sans emploi pendant toute la restauration. Le gouvernement de juillet le réintégra sur les cadres de l'armée et I éleva en même temps au grade de maréchal de camp. — Il futensnile successivement : commandant des écoles de Metz et de Vincennes, membre du comité consultatif d'artill., et inspect. gén 1 . d'artill. Mis à la retraite peu après la révol. de fév. il est mort à Paris, le 3 janvier 1849(1).
(1) Etats ob sbrvicks do gémirai. Dcchakd :
k>ve a l'École Polytechnique i«* déc 17».
Lient, en * dans l'artill. de manne- » jnlll. nw.
Prisonnier de guerre l'r sept. 1801.
Rentré 83 id.
Licaien. an 3- régim. d'artill. a cher. 93 sept. I80i Autorisé a se rendre à l'école d'équl-
ution de Versailles 7 ami «07.
Oflicier d'ordonnance de l'empereur. 31 joill. 180*.
Capitaine. 30aootl8u8.
Passé au 6« régini. d'artill. a cheval. «I sept. 1808. Blessé au siège de Valence (Espagne, 30 hot. 1811.
Chef d'escadron 17 aont 1813.
Chef d'élat-maj. d'artill. du 7' corps
d'armée ISjanv. I8t4.
Colonel-major dans l'artillerie de
l'ex-garde 11 avril 1815
Démissionnaire. 9 août 1815.
Réintégré dans les cadres de l'armée
et nommé niaréch.-de-camp(arUU.) 4 sept. 1830.
Adjoint au comité d'artillenc 10 sept. î*».
Commandant l'école d'artillerie de
«eu 30 dée. 1830.
Commandant l'école d'artillerie de
Vincennes SI mai 1836.
Membre du comité consultatif d'artillerie 6 nov. 1836
Lieutenant-général H mars 18 10
Inspecteur-général d'artillerie 1840 à 1844.
Maintenu dans la première sect. du
cadre de l'élat-niaior *4 avril 1845.
Mis en disponibilité et admis a faire
valoir ses droits h la retraite 17 avril 1848.
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DUCilESNE (Louis-Henri!, intendant de la comtesse de Provence en 1774, économiste, est né à Voirons (Savoie), le 17 novembre 1737. Trompés
Kar la similitude des noms, quelques iograghes le font naître à Voiron (Isère), mais c'est une erreur. Il a été décapité à Paris le 12 nov. 1793. — On a de lui quelques opuscules d'économie politique Tort rares, dont on trouvera Li liste complète à la suite de la notice que ie lui ai consacrée dans le t.xiv de la Nouvelle Biogr. gén. , de Firmiu Didot.
DUCILESNE (PiERRE-r RANÇOIS), député, né à Romans (Drôme i le 6 octobre 1743, était avocat au parlement de Dauphiné au commencement de la révolution. Il adopta avec enthousiasme les idées nouvelles et se mêla fort activement aux discussions des sociétés populaires de Grenoble sur les questions politiques du jour. 11 fut l'un des rédacteurs chargés d'élaborer le projet de serment qui devait être prèle à la fédération des gardes nationales de celte ville, le 11 avril 1790. Cette phrase, qu'il y avait insérée: c Reconnaissons que le pouvoir exécutif suprême appartient au roi , » lui lit une grosse affaire ; 150 citoyens actif», comme ou disait alors, adressèrent une pétition à la municipalité contre le comité de la garde nationale; on assembla les districts, et une vive discussion s'engagea à ce sujet dans les journaux de la ville. Duchesne se vit obligé de justifier la pureté de ses intentions par une lettre insérée dans les Affiches de Dauphiné, numéro du 20 avril 1790 (1), et la phrase malencontreuse fu t supprimée. — Nommé enl797,parledéparlementde la Drôme, député au conseil des Cinq-Cents, il prit une part active aux discussions de la tribune, et se signala notamment par son opposition au coup-d'état du 18 brumaire. Il passa néanmoins au Tribunal, où ses opinions lui acquirent une certaine influence et le firent élire président (messidor, an vin). Parmi les nombreux discours prononcés par lui dans celle dernière assemblée, son opinion sur le projet de loi relatif à l'instruction publiqtie produisit une vive sensation dans le public; ily icprochait au gouvernement de rétrécir le cercle des lumières en maintenant les classes pauvres dans l'ignorance. — Lors du vote relatif a la nomination du consulat
. (I) Cuite lettre fui imprimée 1 pari et distribuée dans Grenoble.
a vie, il se prononça avec Carnot pour la négative, et donna peu de temps après sa démission motivée sur l'illégalité des actes qui anéantissaient la constitution de l'an vui. — Duchesne se retira d'abord à Grane (Drôme), puis à Grenoble, où il reprit ses fonctions d'avocat. Sous l'empire, le collège électoral de la Drôme l'élut candidat au Sénat, mais Bonaparte empereur, se souvenant de l'opposition faite par ce députe à Bonaparle premier consul, refusa de le nommer. A sa mort, arriva a Grenoble le 31 mars 1814, il était bâtonnier des avocats de cette ville. — Sou fils, Antoine-Louis-llippohjte, né à Grenoble le 27 février 1781. député de l'Isère pendant les Cent jours, et de la Drôme, arrondissement de Die 2 . en 1835, a publié quelques opuscules de circonstances que M. Ducoiu [Catalogue de la Bibliothèque publique de Grenoble) attribue par erreur au précédent.
Portrait. — Duchesne, du Conseil des Cinq-Cents, tribun, etc. (Drôme), mort en 4813 (sic). Buste, de 3 4 G. Lith. En costume de député aux Cinq-Cents. Se trouve dans le recueil intilulé : Choix de rapports, opinions et discours. (Paris, 18.., vol.in-8").
BIBLIOGRAPHIE
I.* Le Voyage de Piété au Mont Calvaire de Romans en Dauphinc. Paris, Lemercier, 1762, in- 18. (Fr. lut. de Quérard.) = Autre édil., Valence, impr.
Jacq. Monta], 1821, in-18 de 144 pp.
Opinions et Discours.
S I — Conseil des Cinq-Cents.
IL Opinion sur le projet de résolution de la commission des financé*, concernant les rentes foncières.- Séance du 15 therm.
an r. (Imprim. Nat.j, in-8', 12 pp. — III. Opinion sur le nouveau projet de résolution relatif aux transactions antérieures à la dépréciation du papier-monnaie. - Séance du 18 thermid. an r. (Imp. Nat.).
ln-8°, 16 pp. — IV. Opinion sur la formule du serment républicain (s. d.). ( Baudouin, impr.), in-8°, 4 pp.— V. Rapport sur Us diverses transactions pendant la
S) Vojr. au sujet de cotte élection une pièce. devenue fort rare, intitulée : A Mettieurt les Lite tr.tr x de l'arrondis \emrnt de Die (Valence, imprlm. Borel, m- 1- de 3 pp. Celle pièce, rédigée paru. Du ehesne lui-même, contient des explication» s m sa conduite dans 1'atTalre de l'hérédité de M d'Hauterive, qu'il avait achetée en mars 1X30. — Il a fait encore l'opuscule suivant en réponse a nn pamphlet dirigé c nuire lui : A u r électeurs de tUtre. Réponse m libelle intitulé : Notice historique tirée des nu tuteurs du temps ( Grenoble , lmp. David . 10 sept tdt9j, m -» , 16 pp.
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dépréciation du papier-monnaie. -Séance du 5 vendém. an fi. (Impr. Nat.), i"-8°, 32 pp ( ! ) . — VI. Opinion sur le projet relatif à l exclusion provisoire des ci-dev.
nobles de toutes fonctions publ. -Séance du J vendém. anri. (Impr. Nat.), in-8°, 8 pp. — VU. Motion d'ordre sur le rapport fait par Lamarque, relativement aux suspensions ou annulations de ventes des biens nat. - Séance du 14 vendém. an vi.
(Impr. Nat.), in 8», 12 pp.— VIII. Troisième projet de résolution sur les transac- i fions entre particuliers pendant la dépréciation du papier -monnaie. -Séance du 22 vendém. an fi. (Impr. Nat.), in-8«, Il pp. — IX. Rapport sur la réiision des matrices de rôle de la contribution foncière. -Séance du 26 brum. an fi. (lmp.
Nat), in-8°, 34 pp.— X. Nouvelle rédaction desproiets de résolution présentés par P.-F. Duchesne sur la révision des matrices de rôle de la contrib. foncière. - Séancedu 26 brum. an ri. (Impr. Nat.), in-8°, 28 pp.— XI. Opinion sur le projet de résolution relatif à la durée des fonctions des présidents, accusateurs publ. et greffiers des trib. crim.-Séance du2 frim.
an fi. (Impr. Nat.), in-8°, 10 pp. —
XII. Opinion sur un projet de résolution en faveur des enfants nés hors du mariage, tendant ou rapport de l'art. 4 de la loi du
15 thermid. an if. -Séance du 8 frim.
an fi. (Imprim. nat.), in-8«, 7 pp. —
XIII. Rapport contenant un nouveau pro- . jet de résolution sur les rentes viagères
créées pendant In dépréciation du papiermonnaie.-Séance du 9 frim. an fi. (Impr.
Nat.), in-8°, 10 pp. — XIV. Projet de résolution addit. sur les transactions. - Séance du 19 frim. an fi. (Impr. Nat.), in-8", 4 pp. — XV. Nouveau projet de résolution présenté au nom d'une commission spéciale sur les rentes viagères créées pendant la dépréciation du papier-monnaie. -Séance du 6 pluv. an fi. (Impr.
Nat.), in-8°, 5 pp. — XVI. Rapport sur divers art. addit. aux lois des 11 frim.,
16 vent et 13 pluv. an fi, concernant les.
transacl. entre particuliers pendant la dépréciation du papier-monnaie.- Séance du 19 vent, an fi. (Imp. Nat.), in-8°, 23 pp.
— XVII. Projet de résolution présenté au nom de la commission des transactions.
(Imp. Nat., germin. an vi), in-8°,3 pp.— XVIII. Rapport sur la pétition du citoyen Prousleau, relative aux formalités pour la présentation des effets négociables à
fi | Il a été fall une réponse a ce rapport Intitulée : * Observations sur les trois projets de résolution proposes, le S vendémiaire an VI, par le représentant Duchesne... (Imp. Guérin), ln-8», 16 pp. Signé I la On : Deran.
long terme... - Séance du 4 germ. an fi.
(Imp. Nat.), in-8°. 7 pp.— XIX. Rapport sur la pétition de la cit. Chièze, relative aux biens originairement confisqués pour cause de religion dans le ci-dev. comtat Venaissin. - Séance du 22 germin. an fi.
(Imp. Nat.), in-8°, 15 pp. — XX. Rapport et projets de résolution sur div. additions aux lois du 16 niv. an fi, concernant les transact. entre particuliers pendant la durée du papier- monnaie. - Séance du 7 prair. an fi. (Impr. Nat.), in-8°, 15 pp. — XXI. Opinion sur la réclamation de la famille Anisson-Duperron contre la vente de la manufacture de Buges faite au cit. Léorier-Delisle , par décret du 24 vent, an ni. -Séance du 4 pluv. an Fit. (Imp. Nat.), in-8°, 14 pp.
— XXII. Rapport sur la pétition des cit.
Clin et Doublet, relative à un arrêté du Directoire qui annuité l'adjudication de la ci-devant abbaye de Yauxelles, dép 1 du Nord. -Séance du 21 messid. an fii.
(Impr. Nat.), in-8», 12 pp.
§ 11. — Tribcwat.
XXIII. Projet de résolution sur l'emprunt forcé. -Séance du 16 brum. an fui.
(Impr. Nat.), in-8 0 , 7 pp.— XXIV. Opinion sur les opérations et communications respectives des autorités chargées par la Constitution de concourir à la formation de la loi.-Séance du 5 niv. an fui. (Imp.
Nat.), in-8°, 10 pp.— XXV. Discçurs sur le projet de loi concernant les opérations et communications respectives des autorités chargées par la Constitution de concourir à la formation de la loi. - Séance du 19 niv. an fui. (Impr. Nat ), in-8", 10 pp. — XXVI. Opinion sur le projet de loi organique du Tribunal de cassation- Séance du 8 pluv. an fui. (Imp. Nat.), in-8°, 16 pp.— XXVII. Opinion relative à la division du territoire de la République-Séance du 23 pluv. an fui. (Impr.
Nat.), in-8°, 12 pp. — XXVIII. Rapport sur le projet de loi concernant les rentes foncières et l'aliénation de celles qui appartiennent à la République. - Séance du 23 ventôse an fui. (Impr. Nat.), in-8*, 19 pp. — XXIX. Résumé concernant les rentes foncières et l'aliénation de celles qui appartiennent ala République. -Séance du 2i vent, an fui. (Imp. Nat.). in-8°, 15 pp. — XXX. Opinion sur le projet de loi du 1 er germ. an fui, concernant les ponts cl canaux à construire par des particuliers. - Séance du 6 germinal an fui.
(Impr. Nat.;, in-8», 8 pp.— XXXI. Ditcours prononcé dans la séance du 2 mess., an fui, après lecture du message des con-
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fitiU annonçant la victoire remportée en Italie. (Imprîm. Nat.), in-8°. 2 pp.— XXXII. Opinion sur le mode d' éligibilité. - Séance du 5 vent, an ix. (Impr. Nat.). in-8°, 36 pp. — XXXIII. Opinion sur le nouvel art. 64 du projet de loi concernant les élections. -Séance du 11 vent, an ix.
(Imp. Nat.), in-8°, 6 pp. — XXXIV. Opinion sur la suppression des assesseurs dans les justices de paix. ■ Séance du Î4 vent, an ix. (Imprim. Nat.}, in-8°, 8 pp. — XXXV. Opinion sur le projet de loi relatif a l'organisation de l'instr. publ. - Séance du 7 flor. an x. (Imp. Nat.), in-8°, 18 pp.
DUCL AUX DE BÉSIGN AS (PiERRE- Charles-Joseph-Marie ) , plus connu sous le nom de marquis de Bésignan, était seigneurdu petit village de ce nom, dans la Drôme, où il possédait un ancien château féodal. Ce gentilhomme, ardent royaliste, conçut, en 1792, la téméraire pensée de renverser l'Assemblée nationale en donnant le signal de la contre-révolution. A cet effet, il entretint des correspondances avec l'étranger et les royalistes du Midi, fit réparer les vieilles fortifications de son manoir, le pourvut de vivres, d'armes et de munitions. Les communes voisines, justement alarméesdc ces préparatifs, se plaignirent à l'administrât ion du département, et, le 22 août 1792, deux administrateurs du district de Nvons, Alex. Rnraieu et César Caton, se" rendirent sur les lieux avec quelques troupes. A leur approche, notre marquis arbora un grand drapeau rouge sur lequel on lisait ces mots en lettres noires , Déclaration de guerre ; puis il fit fermer les portes du château et disposa tout pour une sérieuse résistance.
Devint cette résolution, on dut songer à entreprendre un siège en règle. Les administrateurs mirent en réquisition toutes les gardes nationales des environs, ils mandèrent de l'artillerie, un ompse forma sous les ordres du lieutenant -général d'Albignac, commandant la réserve de l'armée du Midi, et, a voir ce grand appareil de guerre on eût dit qu'une campagne longue et sérieuse allait commencer. Le siège dura jusqu'au 27 août ; alors , M. de Bésignan ne se voyant pas secouru, etd ailleurs ne pouvant tenir plus longtemps contre des forces trop supérieures, s'échappa dans la nuit du 27 au 28, avec s;t famille et les personnes qui avaient partagé les hasards de sa fortune (I).
(1) Voici en quels termes ce siège est raconté dans un Mémoire (inédit) de sou (Ils, Lo*i$-Désiré-
Les assiégeants enfoncèrent ensuite les portes du château , qu'ils pillèrent et détruisirent jusqu'aux fondements. — Après celte équipée, le marquis de Bésignan alla servir quelque temps dans l'armée de Condé, revint ensuite à Lyon prendre part à d'obscures intrigues et écrivit aux princes qu'avant un parti dans le Forez tout prêtàa'gir, ils lui donnassent l'ordre d'éclater. 1m-
Satient de recevoir cet ordre il se renil à Manheim, mais le princede Condé à qui sa trop grande exaltation déplaisait, le lui refusa, et l'autorisa seulement à servir à Lyon sous M. de Chevanne. Bésignan préféra agir par luimême: ilavaitconçu le projet de s'emparer de la citadelle de Besançon , au moment où l'insurrection préparée par les agents royalistes éclaterait dans le Cher, et où le comte d'Artois paraîtrait sur les cotes. Mais en 1795 sa correspondance ayant été saisie à Carouge, sur un postillon (2), ce beau plan échoua; alors, pour échapper aux recherches de la police, Bésignan alla se cacher à Lyon d'où il passa ensuite à l'étranger. — Il est mort obscurément dans l'émigration. — ( Voy. Papiers saisis a Uairuth , Paris, an X, in-8», pp. 5-12.— Stat istique de la Drômt, par Delacroix, éd. in-4», pp. 431-38, où 1 on trouve toutes les pièces, officielles relatives au siège du château de Bésignan.)
f'/yu,-, et adressé, en 1835, a la commission chargée de liquider l'indemnité des émigrés: « M. de
liesignan père croyant être plus utile a son roi en demeurant dans ses fou-is. entretenait une correspondance avec un principal agent des princes. Cette correspondance ne put être assez secrète pour les partisans de la révolution qui , ayant supposé que lechâieau de Bésignan pouvait devenir un point de ralliement pour les rovatisies du Midi, obtinrent un ordre du gouvernement de faire marcher un gé néral a la une deplusienrs bataillons de volontaires, de troupes de ligne, et i ou pièces d'artillerie contre cette prétendue forteresse, ayant pris la précaution d'en r.rmer le blocus régulier huit joors avant. Il est nécessaire d'ajouter que 7 commissaires dl district. Aies Romieus ei Caton, assistèrent a toutes les opérations <t u siège En cet état, réduit a huit personne» d'uu dévouement éprouve, M. de Bésignan, après avoir épuisé tontes les ressources que le désespoir pouvait offrir, dépourvu de munitions de guerre, battu en brèche par une batterie qui avait tait une large ouverture aux murailles, menace par les flammes qui avaient dévoré les portes du château, et qui avaient gagné le corpi du bâtiment, il fut obligé décéder au nombre et a l'imminence du danger, après 36 heures de combat. Dans ceite position désespérante, M. de Bésignan se jelie dans • la forêt avec ses lldelrs compagnons d'infortune, qui poruieni sur leur dos sa lemm- et ses enfants en bas âge, cl, par un bonhenr iitoui, a la faveur do crépuscule, il échappa a La foreur de set ennemis. •
i9) Sa correspondance fat déposée au greffe do irlbunal de Tournon (Ardècbe), où je fat < cherchée.
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DUCOIN(P.-A.-A.), bibliothécaire de Grenoble. — Voy. le Supplément.
DUCOIN (Marie-Auguste, neveu du précèdent, e&t né a Grenoble, le 27 mai 1815. Après avoir exercé la proteasion d'avocat dans sa ville natale, il vint se fixer vers 1843 à Lyon, où, abandonnant le barreau pour 1 industrie, il s'est attaché à l'une des sociétés métallurgiques les plus anciennes et les plus considérables de France, la Compagnie des fonderie» et forges de la Loire et de l'Ardeche.
Ou lui doit trois écrits remarquables
Jui décèlent de grandes recherches et e consciencieuses études : 1- Paul Didier... (Voy. ci-dev. pp. 315 et 316, n° xxn.) Van Libelle y a puisé largement pour l'hist. de la conspiration de 1816, dans son tiist. des deux Restaurations. — 1 1 . Etudes révolutionnaires. Philippe d'Orléans-Égalité. Paris, Dentu, 1845, in-8".
M. L.-G. Michaud, l'un des auteur» et éditeurs de la Biographie univ., a copié cet ouvrage presque littéralement, et sans eu nommer l'auteur, dans sa Biographie de Louis- Philippe if Orléans (Paris, 1849, in-8"). Trad. à raison de ce plagiat en police correctionnelle, sur la plainte de M. Ducoin, il lui condamné a 500 fr. d'amende, 1,500 fr. de dommages-intérêts et à la confiscation de son livre par jugement du 29 décembre 1849. Voy. les détails de ce procès dans les Supercheries littér. de M. Quérard, t. m, p. 250. — III. Particularités inconnues sur quelques personnages des 18* et 19' siècles. -1 n part. Trois mois de la viedeJ.-J. Rousseau. Paris, Dentu, 1852, in-8°. Une suite à ces particularités est annoDcée, mais elle n'a point encore paru (1857).
M. Ducoiii a publié dans la Quotidienne, l'Union, le Correspondant, etc..
plusieurs articles biographiques ou critiques sur Bérauger, Alexandre Dumas, Victor Hugo, Louis Blanc, Roycr-Collard.Ch.Fourier, Marie-Antoinette, etc.
DLCOXTA.M DE LA MOLETTE
(Philippe), né à la Côte-Saint-Andre le 29 août 1737, fit ses études au séminaire de Vienne, y reçut la prêtrise, et vint ensuite à Paris, où il prit le grade de docteur de Sorbonne (1765). Les biographes disent qu'il Tut vicaire général du diocèse de Vienne, et lui même eu prenait le titre dans ses ouvrages; mais on ne le trouve pas dans les listes de ces dignitaires données par les Altnanachs du Dauphiné. 11 est mort sur l'échafaud en 1793. — Les ecrivaius ecclésiastiques vantent sa profonde éru-
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dition. Voici en quels termes il est apprécié par Bourgeat, un de nos compatriotes : c II était laborieux, mais peu savant dans la littérature orientale : il connaissait médiocrement l'hébreu et ignorait absolument l'arabe et les autres langues nécessaires pour l'intelligence du texte des divines écritures. 11 avait puisé presque toute son érudition dans les Prolégomènes de la Polyglotte de Wallon; ctquantà ses ouvrages de controverse, ils sont tirés en partie des lettres de quelques Juifs par l'abbé Guénée. > [Biogr. univ. de Michaud.)
Portrait.— M. l'abbé Dccoxtant de Là Molette y vicaire-général de Vienne.
Lourvoyeur pins., Palas, sculp. Buste 3/4, G. -H. 122mill.L. 73mill
Bibliographie. — I. Thèses theologico-hebraicœ, chaldakœ, syriacœ, arabiac, et gnrcœ, inSorbona propugnandœ...
die Sabbati 27" mensis Julii, anno Domini ttpecLxr. Parisiis, ly pis Vincent, mdclcxv, in-4°de29pp. — II. La Genèse expliquée d'après les textes primitifs, avec des réponses aux difficultés des incrédules.
Paris 1773, 3 vol. iu-12.— 111. Essai sur l'Écriture Sainte, ou Tableau historique des avantages que l'on peut retirer des langues orientales pour la parfaite connaissance des Livres sainte. Paris, Crapart, 1775, in-12.— IV. Nouvelle méthode pour entrer dans le vrai sens de l'Écriture Sainte. Paris, Leclère, 1777, 2 vol. in-12. — V. L'Exode expliquée.
Paris, 1780, 3 vol. in-12. — VI. Ut Psaumes expliqués. Paris, 1781, 3 vol.
in-12. — VU. Traité sur la poésie et la musique des Hébreux. Paris, 1781, in-12.
— VIII. Le Lévitique expliqué. Paris, Moutard, 1785, in-12. ^sfoiiitf^A
DUCHOS (Charles), avocat au Parlement de Grenoblet prit une part active et dévouée aux affaires des prolestants pendant la première moitié du 17" s. En 1605, les églises du Dauphine l'envovèrent en qualité de dépuléà l'assemblée politique de Chàtelleraull, et, peu après, legouvernem. le choisit iKwr député général sur la liste de trois candidats qui lui avait été présentée par cette assemblée. A l'expiration de ses fonctions, Henri IV l'auoblil par lettres du 14 avril 1608, et lui donna eusuite la charge de président en la chambre de l'édit de Grenoble, le 18 mars 1609. En 1612, il fut envoyé par Lesdiguières auprès de l'asserublee de So lumières : en 1619, au moment des agitations du Béarn, il se rendit à la cour pour lui porter l'assurance que la Iran-
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Ikarn et à l'assemblée Hochelle pour engager ses coreligionnaires à se soumet tre aux ordres de Louis XIII et leur signifier que Lesdiguières ne se séparerait jamais du service de ce prince tant que les édils de pacification seraient maintenus. Enfin, VÛ 1622, il alla a Montpellier, encore
Eir ordre de Lesdiguières, pour déattre avec le duc de Rouan des conditions de paix. Maiscesdémarchcs, toutes pacifiques, avaient fini par le rendre odieux aux huguenots exaltés qui désiraient la continuation de la guerre. Il y avait alors à Moutpellier un pasteur nomme Suffrcin appartenant à cette fraction du parti : cet homme fit courir le bruit que Dueros était envoyé pour débaucher Rohau, il réunit une troupe de fanatiques comme lui, et, pendant la nuit du 22 février 1622, ces misérables allèrent assassiner le malheureux négociateur. — (Vo\\ MM. Haag., France protest. - Chorier, État politique, l. m.)
Son fils, Pierre, qui lui succéda en la charge de président, périt aussi d'une manière tragique. 11 fut assassiné a Valence, le 14 août 1644, dans une émeute de femmesoccasionnée par la cherté des vivres. Voyez le proces-verhal de cet événement dans l'Album hist. archéol. et nobil. du Dauphiné, 2" part., p. 45-51.
Le ms. original, d'après lequel cette reproduction a été faite, se trouve à la Bibl. imp. Coll. Dupuy, vol. 1631.
ÉCRITS RELATIFS A Cil. DUCROS.
L Abrégé de la vie et de la mort du duc de Hohan, avec l'assassinai commis eu la personne de M. Du Cros, par les rebelles de Montpellier. Lyon, 1622, pet. in-8"de 15 pp. — IL Exécrable massacre arrivé en la ville de Montpellier sur tu personne du premier Président de la Chambre de l'édict du parlement de Grenoble. Député par M. de Lesdiguières à M. de Hohan pour pacifier le Languedoc. [Jouxte la copie imprimée à Lion.... [s. d.), pet. in-8".
DCLAE-D'ALLEMA.VS (IlENRl- Cuarles), d'une famille noble du Périgord (1), né en 1747. fut sacré évéq.
de Grenoble le 19 avril 1789. Ayant refusé de prêter serment à la constitution, les électeurs de l'Isère nomme- * rent à sa place Joseph Pouchot, ancien curé de la Tronche. Il se retira alors à
(1) Il n'appartenait nullement à l'ancienne famille Aux*** de Dauphine, comme plasleurs écrivains l'ont dit par
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l'étranger d'où il chercha à gouverner le diocèse par l'entremise de ses anciens gr.-vicaires. Ce prélat est mort à Graiz eu Slyrie (Autriche), le 4 avril
Parmi les nombreux écrits qu'il fit répandre dans le déparletn. de l'Isère, soit contre l'évéqueconstitutionnel.soit contre les décrets de l'assemblée nat., je citerai les suivants : I. Déclarationde M. l'évèqne de Grenoble à MM. les administrateurs du Directoire du département de l'Isère, en réponse à leur arrêté du 5 janv. 1791 (Paris, 15 janv. 1791), in-8",
é pp.
Autre éd. [s. n.), in-8° 3 j>p.
— 11. Ordonnance de M. l'évôqucde Grenoble pour la publication du bref de iV. S.
P. le pape, en date du 13 avril 1 791 (Pa ris. imj». Crapart), in-8°, 4 pp. — III.
Mandement de M. l'évèque de Grenoble (s. n.), in-8", 12 pp.. daté iï Aosle (Savoie), le 29 juin 1*95. — IV. Observalions sur la lettre encyclique des évêques constitutionnels (s. n.). in-8", 16 pp. daté d' Aosle, le 15 juillet 1195. — V. Préservatif contre ta lettre dite pastorale du s T llt ymond, en date du 1 8 juin 1195 (s.n.), in-8', 19 pp. daté d' 'Aosle le 25 nov.
DEJIAS (Guillaume)- De Manso, est un des plus anciens professeurs de l'université de Grenoble: il lisait le droit eu 1340. Le dauphin Humbert II le nomma, vers 1312, président du conseil Delphinal. — G. Allard iliib. du Daup.) le rattache à une famille Dumas qui existait encore de sou temps, et dont Choiïer {yobiliaire) donne une courte notice généalogique.
nu M esn il. — Voy. Chastellier-
DU M ESN IL.
TIEMESTRAL. — Voy. Galles.
DE MOL A II D (Joseph- Vincent), député, né à l-i Motte-Saint-Marlin (2) (Isère), le 25 novembre 1766, était avocat à Grenoble au commencement de la Révolution (3). Nommé, en 1791, député de l'Isère 'à l'Assemblée législative, il se rangea d'abord dans les rangs des patriotes, et manifesta pendant un certain terni» des opinions fort avancées; mais, à dater du 11 mai 1792, il changea tout à fait de ligne de conduite. Ce changement faillit lui être fatal : le 8 août suivant, au sortir d'une séance dans laquelle il s'était oppose au dé-
(3 Colomb de Ratines le tait naître a Laffrcy, et d'antres blogr.iph«s a Viiiile.
(3) Son pire, François Ytacrut, notaire a Laffrejr, fui l'un des administrateurs du département de l'Isère en 17»! .
OUM
cret d'accusation contre Lafavette. il
fut assailli par un groupe de Jacobins.
Il dut se sauver dans un corps-dcgarde du Palais-Royal, et en sortit ensuite par une fenêtre. Vivement impressionné par cet événement, Dumolard ne
fiarul plus à la tribune jusqu'à la fin de a session.— Réélu en 1*95 par le môme
département au conseil des 500, il sou tint constamment à la tribune et dans ses votes les tendances du parti ctichien, aussi fut-il compris dans la proscription du 18 fruct. (4 septemb. 1797) et condamné à la déportation. Pendant quelques mois, il parvint à se soustraire à toutes les recherches et n'alla pas à Cayenne, mais, étant venu se constituer volontairement prisonnier en 1798, le Directoire l'exila à Oleron. — Rappelé après le 18 brum., Dumolard fut ensuite successivement : député au Corps législatif par les départem. du Nord (1805) et de l'Yonne (1811). préfet des Basses-Alpes (1815), et dépuledecedép» en 1814 et pendant les Cent-Jours. 11 rcntia dans la vie privée après la Restauration et mourut à sa campagne de Ville-Vaver, près de Joigny (\onne), le 3 août 1819.
BIBLIOGRAPHIE
I. Avantagea delà nouvelle division du royaume, ou réponse aux observations de la commission intermédiaire des étals de Dauphiné{s.n. de 1.) 1790, in-8°, 61 pp. (1). — II. Adresse de la société des amis de la constitution à ses concitoyens.
Rédigée par M. Dumolard, avocat, membre ordinaire de la Socicté ;19 mai 1790).
(Grenoble, Allier). in-8,7pp.-III. fli'/wtation des principes contenus dtins les dernières protestations de plusieurs membres du clergé (itnp. p;ir ordre de la >oc. des amis de In constitution de Grenoble, 2déc. 1790) (8. I. ni d.), in-8\ 16 pp.
IV. Opinion sur Us dénonciations présentée^ contre le général Ijif'ay tle. - Extrai duLnio irapUe u"296 - Paris, imp.
«m. 1792 m-8', 17 pp.
V. Rapport sur les prévenus <Tnssa*si- IMUI et massacres commis à Lyon ei dans les départ, du Rhône et de la Loire Sé.iuce du 17 flor. an iv (impr. nat.), iit-8°, 23 pp — VI. Rapport sur le tirage au sort opéré dans le tribunal de cassation, le 30 floréal, séance du 14 prairial an r (Impr. nat.), in-8°, 1 1 pp.— VII. Motion
II) Les observation* de la commission intermé dlaire auxquelles répond Dumolard . onl eu imprimées sou» cf. Uire . E rirait du procès-vrbd de la eommUiwn intermédiaire des Etats de Dauphi*t,du } eudi 17 décembre 17*9 ls. u. ife 1.), iu »», li pp.
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d'ordre sur nos rapports actuels avec l'Italie. Séance du 5 messid. an V. (Impr.
nat.), in-8°, 10 pp.
VIII. Développements de la proposition tendante à modifier û loi du 16 sept.
1801, relative aux attributions de la cour de cassation. - Séance du 4 août 1814 (Hacquart, impr.), in-8°, 10 pp.— IX.
Développement de la proposition tendant à supplier le roi d'accorder aux juges des cours et tribunaux l'institution et la nomination qui assurent leur indépendance
et leur inamovibilité. Séance du 30 août 1814 (Hacquart, impr.), in-8*, 8 pp.
DUMOXT Gabriel), savant pasteur protestant , naquit à Crest (Drdine), le lonout 1680, et non en Hollande, comme on l'a écrit par erreur (2).-Très-jeum encore à l'époque de la révocation de l'édit de Nantes, il sortit de France avec son père et alla en Suisse, puis en Hollande où, après avoir achevé ses études, il fut admis au saint ministère. Deux savants pasteurs, originaires du Daupliiné, qui étaient établis dans les Pays- Bas, Saurin et J. Bernard, s'intéressèrent à leur jeune compatriote, et lui prO-* curèrent un emploi. Sur leur recommandation, il fut donné à l'église fran- «
S use de Leipsick, puis, vers 1720, à celle e Rotterdam ou il obtint encore une chaire de professeur de lingues orient, et d'histoire ecclés. U mourut dans cette ville le I e ' janvier 1748, jouissant d'une grande considération que lui avaient acquise ses vertus et son érudition.
Bibliographie. — I. U a publié quel-
?ues mémoires et dissertations dans Histoire critique de la République des lettres dont voici la liste : Lettre, avec date, de Ratramme an prêtre Rimbert, touchant les Cynocéphales (t. vi, 1714). -
Lettres où sont renfermées plusieurs
particularités de littérature (t. vm, ix et x. 171 -»). - Remarques sur l épaisseur du couvercle de l'arche et sur l'origine du mol Ecbalanc (i. x, 1715). - Souvelle explication d'un passa je de l'apôtre S. Jacques (t xi, 1716). C'est une oiNscriatiou m»ulenue par Dumont, in colkgio Anthologico, le 24 juillet 1715. - Lettres où l'on trouve l'extrait d'un ouvrage d' Heinsius et de Lilienthal (t. xm, 1717).- Remarques relatives à Luther (t. xv, 1718).
II. Il a fait imprimer en 1717 une ode en l'honneur du Won de Buneau, jeune etudiantderuniversitédeLcipsick.dont je ne connais pas le titre. (Voy. Histoire
(i) Les dates ei lieux de sa naissance et de sa mort soin lires de U légende de son po. irait-
IHJM 339
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crit. de la République des Lettres, t. XIII, pp. 350-57.)
III. On a encore de lui quelques dissertations qui ont été insérées dans les Discours sur la Rible, de Saurin.
IV. Le recueil de ses sermons a été 'publié après sa inorl sous ce titre : Sermons de feu M. Gabriel Dumont. . Rotterdam, Beman, 1749, in -8". Rare
Portrait. — Gjbmf.i. Dvmost, né à Cresl, en Dauphiné .. P. Tanjt 1 , sculp., 1749. Eu buste, de 3/4. G. un livre à la main. H. 136 mill. L. 104 mill. Beau 9i portrait placé en tête du recueil de ses sermons.
DU MOTET, ancienne famille dauphinoise qui a donné deux hommes de guerre dont les noms sont souvent rappelés par nos historiens (1).
L'un deux, Bernardin, servit en Piémont, f-ous le maréchal de Brissac, comme lieutenant dans h compagnie d'Aymar Du Puv, père de Charles Du Puy-Montbruu, le célèbre chef militaire <Ies protestants. A la mort de sou capitaine (aoùl 1551), il lui succéda dans sou commandent', et alla ensuite faire la guerre en Lorraine, puis (1553) dans l'Artois, sous le prince de La Roche-su r- Yon. L'année suivante, il fil partie de l'armée commandée par Henri II dans le Brahant. le Rainant, le Cainbresis.
se trouva à la'halaille de Rcirti livrée aux Impériaux (L3aoùt 1554). et y donna de telles marques de bravoure qu'après l'action le roi l'arma chevalier de ses propres mains. Dans le brevet qui lui eu fut expédié, on le qualifia, dit Guy Allard (2). de lieutenant des gardes de la porte du roi. Apres la retraite de l'année française, la compagnie de Du Motet fut comprise dans les troupes envoyées en Piémont au secours du maréchal île Brissac. Sur la tin de la même année ^1»51), il se trouva au sié-e U'Yvree, et. au printemps de 1555, il prit une part glorieuse a la réduction des places de Verrue et de Casai. Il mourut vers 1638. — Il avait pour lieutenant Charles Du Puy-Mouthrun, qui servit sous ses ordres de 1551 à 1558.
Charles, fils du précédent, seigueur d'Oulle. de Séchi Menue, deCbampieret de Nantouin, fut fait gentilhomme ordinaire de la chambre du roi par brevet
(1) Guy Allard a écrit la généalogie de celle famille. Vov. ci-iiei . p. 17. r xvii.
(3) Vie de Charles bu ^MoHlbruH. pp.Seisnlv.
Avec sou inexactitude ordinaire, cei historien intervertit l'ordre des événements: ain«i, il raconte la
du 12 juillet 1580. Il eut une grande pa rt en la confiance de Lcsd igu ières, qu i l'employa souvent comme négociateur auprès du duc de Savoie. Il mourut vers 1627. — C'est lui qui fit cadeau au duc deSavoiedelamasscd'armes de Bayai t.
'Dochier, 3lém. sur Romans, p 358.)
DU PKRIF.R (Aymar), né à Die (Drdmc),seigneurdcChamaloc,villagesitue près rte cette ville, sieur de la maison forte d'Arvilliers, appartenait à une ancienne famille qui parait éteinte depuis longtemps. Il tut conseiller au parlement de Grenoble dans la 2* moitié du 10- s. Il s'occupa beaucoup des antiquités denolre province et laissa à sa mort, arrivée après 1591 , un manuscrit fort intéressant que Jacques Du Péricr, se:; fils, publia sous ce titre : Discovrs his torique lovchanl t estai gênerai d< s Cartes et principalement des provinces de Dauphiné, tf- Prouence, tant sous la république tp empire romain, qu'en après sous les Françoise! Rounjui'jnoiis. Ensemble quelques recherches particulières de certaines villes y estons. Lvon, Burlh. Aneelin IIDCX, pet m 8' de 8, 131 et 3 fT. Rare." — Cet ouvrage, composé en 1570, est diffus et sans critique, mais il contient beaucoup de recherches et décèle une grande érudition. Du Périer nous a conservé plusieurs inscriptions romaines, aujourd'hui détruites. La partie de son travail relative à Die et aux Voconccs, a été très-utile a tous ceux qui, depuis lors, ont écrit sur ce sujet.
Son portrait est imprimé au verso du litre de son ouvrage. Il ne porte pas de nom et a pour légende ces mots autour de l'ov. qui le contient : »ec li
BF.HIS JVAt LIBRIS riXt S4TIS. All-dCS-
sons un distique latin. IL 90 mill. L.
74 mill.
DU PORT - L AVILI,ETTE ( JeaN- PlBBRB)i savant jurisconsulte, naquit à Grenoble en 1757. Ayant embrasse avec quelque chaleur les principes «le la révolution, il fui élu, en 1791 et 1792, officier municipal de sa ville natale. Il était ce qu'on appelait alorsun patriote, e'est-a-uire qu'il voulait des reformes, une sage liberté et l'avènement de la bourgeoisie au pouvoir, mais voila tout. Quand il se vit dépassé il essay:i, comme tautd'autres, d'arrêter le torrent révolutionnaire en usant de toute son influence pour entraîner l'administra lion du département de l'Isère dans le parti de la Gironde. Vaincu dans celte lutte, il fui dès lors poursuivi comme fédéraliste et jeté en prison, où il resta
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Jusqu'au 9 thermidor. — Pendant les Cent-Jours le département de l'Isère le nomma député à la chambre des représentants; mais ce mandat, qu'il remplit avec patriotisme, le rendit suspect a la deuxième restauration, et les proconsuls qui élevèrent l'échafaud du malheureux Didier le firent exilercomme bonapartiste.— Quand il lui fut permis de revenir à Grenoble, Duport-Lavillctte abandonna la politique pour se donner tout entier à sa profusion d'avocat. La nature ne l'avait pas formé pour les discussions de l'audience; il ouvrit un cabinet de consultations et s'acquit une réputation telle, quede tous les départements voisins on recourait à ses lumières. Sa profonde connaissance du droit romain, de la jurisprudence du parlement de Grenoble et des usages particuliers du Dauphiné, était toujours invoquée dans les difficultés soulevées par des actes faits sous l'ancienne législation. Sa mémoire est encore vivante dans notre province, et ses décisions y sont fréquemment rappelées devant les tribunaux. — 11 est mort à Grenoble le 19 avril 1827.
Duport-Lavillelte laissa une grande quantité de consultations manuscrites
3ue son fils, depuis l'un des présidents e la cour rovalc de Grenoble, a publiées sous ce* titre : Questions de droit tirées des consultations , des mémoires et des dissertations de M. Duporl-Lar Mette, ancien jurisconsulte h Grenoble. Grenoble, impr. Viallet, 1829 et années suivantes, 7 vol. in-8°, dont 1 vol. de table.
Bio-bibliographie. — Discouré prononcés le 20 avril 1827, sur la tombe de il/. Dupori-Lavillettc, par M Jule* Mal- Itin et par M. Char pin, avocats à la cour royale de Grenoble. (Grenoble, imprim.
Baratier. avril 18271, in-8°, 10 pp.
.mm ), inventeur d'un feu
grégeois, naquit aux environs de Grenoble. Cet homme, dont le nom filquclque bruitvcrs le milieu du xviu'siecle, exerçait la profession de joaillier en Dauphiné. Etant venu s'établir à Paris, il découvrit, en fondant des cristaux pour en faire de faux diamants, un liquide inflammable et inextinguible, dont leseffets rappelaient le célèbre feu deCallinique.C'étailenl759:LouisXV, en guerre a\ ce l'Angleterre , voyait chaque jour les vaisseaux de cette puissance venir nous insulter jusque dans nos ports. Dupré proposa son invention au maréchal de Belle- Isle, alors
ministre de la guerre, comme propre à détruire rapidement la marine britannique. Le ministre accepta et fit faire secrètement des expériences dans les carrières de Bellcville, sur le canal de Versailles et au Havre, sous les yeux du duc d'Hareourt.
On trouve, dans la Revue rétrospective, L IV (2« s ie ), pp. 264-77, une correspondance curieuse relative à ces expériences : « Le sieur Dupré, écrit
• le duc d'Hareourt, avait apporté ce « qu'il appelle ses grenades, qui sont « des bouteilles de grès pleines de sa « liqueur, et enveloppées de morceaux t de linge ou de papier imbibés, aux- € quels on met le feu et qu'il jette en- « suile de façon qu'elles se cassent et « produisent unfeuterribleavccunefu-
* inée extrêmement épaisse, lien a jeté » ainsi une sur le bord de l'av ant-fossé » de la citadelle, en sorte qu'ilest tombé
< partie de la liqueur sur du galet et « partie dans l'eau; celle qui s'est re- « I andue sur l'eau y a brûlé comme t si elle avait été sur terre, et le galet « sur lequel la bouteille s'est cassé, c pétait et sautait comme dans la fouri naise la plus ardente. » On fit sans succès un gr:«nd nombre d'expériences pour arriver a se serv ir sans danger de cette liqueur. Les plus grandes difficultés provenaienl de Dupré .lui-même:
t Cet homme, lit-on encore dans la « môme correspondance, qui croit réu- « nir les lumières de tout le genre huc main, ne souffre qu'avec impatience
< qu'on lui propose quelque autre chose « que ce qu'il a imaginé, tandis que e ce qu'il imagine ne peut s'exécuter « à la guerre sans des difficultés qu'il e n'a jamais été à portée de connaître « et qu'il ne veut pas concevoir. »
Le génie de l'homme est si inventif en matière de destruction , que l'on aurait probablement trouvé le moyeu d'utiliser l'infernal secret de Dupré, lorsque Louis XV, par un généreux sentiment qui l'honore, vint arrêter ces expériences. Il fit appeler dans son cahinct le nouveau Callinique, lui demanda ses mémoires et ses plans, et les jeta au feu sans les lire. Puis, comme il était pauvre, car il avait abandonné son commerce en comptant sur les produits de sa découverte, ce prince lui accorda une pension de 2,000 liv.
et le cordon de Saint-Michel, avec défense de révéler jamais son secret. — Chalvel, qui avait pu connaître des contemporains de Dupré, dit dans sa ■ r * •
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Bibliothèque du Dauphiné : * De retour « dans sa patrie, il laissa apercevoir à « ses amis du jeune âge le chagrin dont « il étoit ronge. Il éloit suivi de deux f honnies payés par le gouvernement « pour épier sa conduite et ses discours.
« Les vains honneurs dont on l'avait
< gratifié ne le dédommagèrent pas de « la perte de sa liberté. On croit que
< sa mort fut précipitée et que son « secret est enseveli dans sa tombe. > — Bachaumont [Mémoires) annonce, au 20 nov. 1772, sa mort en ces termes:
« Un nommé Dupré, inventeur d'un feu « grégeois, vient de mourir: ou a vi- « sité ses papiers afin que son secret t fût perdu. » — Notre J.-CI. Martin lui a consacré une notice de deux pages qui est imprimée à la fin de celles d'Èxpillv et de H«" de Château- Double.
DU PUIS ou DU PUY8 (Guillaume), - Puteanus, - médecin originaire de Blangy (Artois?), vint s'établir vers le commencement du xvr s. à Grenoble, où il fut peut-être professeur de médecine à l'Université, commeon peut le conjecturer d'après le passage d*une dédicace de sou fils. (V. la notice suiv.) Quoi qu'il en snit, il parait avoir exercé longtemps son art en Dauphiné avec un certain éclat. Sur l'un de sqs ouvrages, il prend le titre de médecin ordinaire du trés-uenerable et noble couuenl de sainct Chiefz, ce qui a porté G. Allard à faire de lui deux personnages, l'un médecin à Saint-Cher, l'autre a Grenoble. — Il vivait encore en 1557. — La plupart des biographes le font Dauphinois, et Colomb de Batines assigne mémeBomans comme son lieu de naissance, mais il suffit de lire la dédicace de sa Phlebototnie adressée au parlement de Grenoble, pour se convaincre qu'il n'appartient pas à notre province. Il signe Gulielmus Puteanus Bmngijcus, medicus, civisque Gratianojtolitanus.
Bibliographie. — 1. Phlebotomie artificielle rtile aulx médecins, <§• tres-necessaire a tous chirurgiens et barbiers quTtt et cornent il faull artificiellement phtetwtomer toutes ueines du corps humain... Ils se vendent en rue Mercière, par Germain Rose et lame Mounier (s. I ni d.). (Lyon, 1536), in-8"de cxv ff. Imnr. en cafact.
de civilité. Très-rare. (Ilib. Sa in te- Geiiev.) Chalvet fait de re traité deux ouvrages différents qu'il appelle, l'un Phlebotomie artificielle, l'autre Discours sur la saignée. — II. Ioannis Mesve medici prœstantissimi, aloèn aperire ora uc-
ii a i f/i itsiHHiixsimi , luw n npenie ora ne- u<iuui;tiim uu tua narum, aliaq; simiita non pauca dicenda, \ l'Amitié (to Xâpiç).
aduersum loannem Manardum , frUonardum Fuschium aliosq; neotericos multos
medicos defensio Lugduni, Germain
Bose, m. d. xxxvii, pet. in-8"del07 pp.
et 8 ff. non chiflrés (Bib. Mazarine)
III. De medicamentorvm quomodocumque purgantium falcuUatibus nusquam antea neque dictis , ncque per ordinem digestis libri dvo... Lugduni, Math. Bonhomme, m. d. lu. Pet. in-4° de 3 ff. prélim. non chiffrées et 179 pp. (Bib. Mazarine). = Beiinpr. avec un traité de Jacu. Cousinot sous ce litre : De occvltis pharmucomn pvrgantivm facvltatib. deque veris ipsarum causis, libri dvo. Quibus adjecta est... Lugduni. sumptibusMich. Duhan, m.dcliv. In-8° de 8 ff. prélim. non chiffrés et 106 pp. (Biblioth. Sainte- Geneviève.)
DU PUIS (Louis), fils du précédent, naquit à Bomans. Comme son père, il étudia la médecine, et en donna des leçons auec grande fréquence d'escoliers à Paris.de 1540 a 1512, et à Poitiers des 1541. On a de lui trois rarissimes traductions, qu'il composa p&resbat et exrr citation de stile, comme il le dit luimême :
I. Les Fpistres de Diogenes, philosophe cyniqve. OF.uure 1res vtile. et nécessaire, ptmr en seule vénération de vertu obtenir vraye liberté d'esprit : cf* paruenir au mespris, tf" contemnemenl de toutes les choses humaines. Souuellemenl traduict de grec, en françoys, par Iaojs Du Pays, natif de Dominons. On les vend a Poictiers, a l'enseigne du Pélican, h.d. xlvi. Petit in-8° de xi. ff. (Bibl. Mazarine, 2285)7).= Lacroix du Maine liib. fr.) cite une édition de « Poitiers, par Jean ctEnguilIcbcrl de Martief, l'an 1549, » et Duvcrdier (Bibl. Fr.), une 3 e de « Lyon, in-lti, par Jean Saugrain. 1567. » La dédicace est adressée à son père, maistre Gvillavme Dv Pys, dwtevr en médecine, <fd'icel le professeur excellent en la ville de Grenoble. Voy. sur cette traduct. la notice de M. Boissonnade sur les lettres inédites de Diogènc le Cynique, dans les notices et extraits des mss. de la Bibl. du roi, t. x, pp. 124-125. —II. 'Traduction des commentaires d'Ammonius sur les institutions de Porphyre. Paris, 1542, in-lol.
J'emprunte à la notice de M. Boissonnade précitée l'indication incomplète de cet ouvrage. Malgré toutes mes recherches, je n'ai pu le découvrir, ainsi que le suivant qui lui est attribué par Lacroix du Maine et G. Allard. — 111.
Traduction du dialogue de Lucien , De
nui»
DIT
DU PUY, - de Podio -, ancienne et illustre famille originaire d'Italie, et fixée, dés le milieu du 12* s., en Dauphiné, où elle posséda d'abord la terre de Peyrins.(Brtime). Elle a Tonne plusieurs branches, entre autres celle de Montrrun, d'où sont sortie* deux des plus grandes illustrations de notre province (1).
DU PU Y (Hugues), fils de Ilapliacl Do Put qui, le premier, se fixa eu Bauphiué, prit la croix en 1090 et partit pour la Palestine avec ses trois fils. Il fut un des principaux capitaines de Godefroy de Bouillon : Albert d'Aix mentionne plusieurs fois ses prouesses.
Son nom et ses armes sont dans la salle des croisades, au musée de Versailles (2). — Le premier de ses fils, Rodolphe, reçut en fief plusieurs terres après la prise de Jérusalem et mourut au combat de la vallée de Han. Le deuxième, Romain, eut aussi des seigneuries considérables en Palestine. Le troisième, qui suit, fut grand-maître de Malte.
DU PU1 (Raymond), fils du précédent (3), entra dans l'hôpital de Saint- Jean de Jérusalem, et, après y avoir soigné les pauvres et les pelénns pendant plus de 20 ans, il eu fut nommé président (prœses) après la mort de Gérard de Martigues, vers 1121. A cette époque, les hospitaliers de Saint- Jean, uniquement occupés de charitables fonctions, ne formaient pas encore un ordre militaire; mais comme la plupart d'entre eux avaient été élevés pour les armes, et que le cœur du soldat battait encore sous leur robe de bure, Raymond
(I) Otlc grande famille est près de s'éteindre. Son dernier et unique représentant, M. Raymond, Louis- Désiré , marquis Dr Put -Momu'* KoctiEt/on-r, né le 15 mai 1783, n'a pas en d'enfants maies «le ses deux mariages. L'Annuaire de la noblesse de 1 s 17 (pp. 31 • et suiv.) contient une nolire dans laquelle ce gentilhomme déclare être le dernier de la race dauphinoise cl proleste contre toutes usurpations du nom glorieux qu'il tient de ses pères. Les prétentions contraires sont exposées dans la France protest, de MM- lUug, qui consacrent a cette famille une notice généalogique d'après des documents fournis par M. Elienne-Henri-Josué Or Pnr Motti . i ; t- s . ne a Kmbden eu 1805, auteur de Recherches bibliograph. sur quelques impressions néerlandaises du I.V s. iLcyde, 1836, in-8). — G. Allard a écrit la généalogie de cette maison. (Voy. ci-dev. p. 17,
(i) Le rédacteur do catalogue officiel de ce musée » commis une singulière bévue. Il le fait seigneur de Peyrins et A'Apifer, prenant une charge de cour pour un nom «le lieu '.
13) I.a filiation généalogique de Raymond DuPuy est incertaine, ciTl serait même difOcile de prouver historiquement qu'il appartient à la famille dauphinoise. J'ai suivi une tradition généralement acceptée. — Vov. à ce su;el Recherches sur Raymond Du l'uy, par Valbonnavs, dans les Mm. de Ml. du P. Oesmolcls, t. vi.
profila de ces disposiiions martiales pour les former en un corps militaire destine à défendre les lieux saints contre les infidèles (4). Il lesdivisa en trois classes : la 1" comprenait tous les gentilshommes appelés par leur naissance à porter les armes ; la 2* se composait de prêtres et de chapelains; la 3 e était formée des vilains sous la .lénominalion de frères servants. Il leur donna ensuite des slaluts confirmés en 1127 par le pape, de sorte qu'on peut, à proprement parler, le considérer comme le fondateur de l'ordre de Malte.— Quant a ses exploits militaires, il contribua puissamment à la prise d'Ascalon en 1151, et battit avec ses chevaliers le sultan de Mossoul à la bataille de Soureddin. Il succomba, dit-on, des suites des blessures qu'il avait reçues dans cette dernière affaire vers 1100. On l'a mis au nombre des bienheureux de son ordre.
Portraits. — 1. RjiurNDrs de Povio. En bas sur une tablette < Prima* magister ordinis militari».. . Buste, de 3/4, G. dans un ovale entouré d'ornements. C Galle sculp. II. 150 mill. L.
lHmill. Beau portrait. — 11. Copieen contre-partie du précéd. Mich. Van Lochon fecit et excud.— III. Bans YHisi.
des chev. de Malte, de Verlot, in-4°. — IV. Bans la Chronologie collée. — V.
Bans les Vies des saints et saintes de l'ordre de S. lean de lervsalcm. — VI.
bvvvis MoxTBtwy. Copie du n" in Aq.
(dans la France illust. de Turpiti).
DU PUY MONTBMJX (CHARLES
célèbre chef militaire des protestantsdu Bauphiné, naquit au château de Montbrun vers 1530. Il fit ses premières armes en Italie sous Aymar Bu Poy, son père (5), et servit ensuite sous Bernar-
(1) Le catalogue du Musée de Versailles dit, par erreur que Ravmond Du Pny tll adopler cette résolution dans uu chapitre gênerai tenu le 15 févr 1113. Gérard do Martignes était alors investi du magistère qu'il exerçait encore en lia) (Voy., a ce sijel, VAIbum hi.il- et archeol deDauphiné, p. 41).
(51 Aymar Dr Put fut lieutenant du roi en Provence, commissaire gênerai de cavalerie, gouvern' de Marseille et du château d'Amboise el cuevalier des ordres du roi. En 1535, il servit eu <ju4.1i. de volontaire dans l'expédition de Charles-Quint en Afrique. De retour eu France, il porta les aimes contre ce prince et se Ql remarquer h la bataille de Or isoles 1511), où il commandait une
de gens de pied. Ce fut lui qui changea Podio en celui de Du Pny. d'après la fameuse ordonnance donnée par François I" a Villers Cotterets. en 1539. - Il mourut au mois d'aoùl 1551. laissant trois lils : Pompée, généni des galères, assassine sur te poil de Marseille; Didier, chevalier de Malte, tue au siège île telle ville auprès «le son oncle. Jean de La Valette, grand maître de l'ordre ; Charles, qui est 1 objet de la note ci-dessus.
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din Do Motet (vov. ce nom) , depuis 1551 jusqu'en 155$.
Il revint alors en Dauphiné, et c'est à cette époque que les historiens placent les circonstances romanesques de sa conversion au protestantisme. Ayant appris, dit-on, que l'une de ses sœurs salait enfuie à Genève après avoir embrassé la reforme , il entra en fureur et partit aussitôt*pour l'aller joindre, résolu à la percer de son épée plutôt que de la laisser infidèle à la foi de ses pères. Il arriva à Genève, et la chercha longtemps en vain : mais ayant assisté plusieurs fois à des prêches dans l'espoir de l'y rencontrer, il prit goût insensiblement aux nouvelles doctrines, eut des entretiens particuliers avec des ministres, et finit 'ui-même par se convertir. Dès que sa sœur eut appris cet heureux changement, elle sortit de la retraite où elles et enail cachée, et dès lors ne fit plus difficulté de le suivre en Dauphiné. Quoi qu'il en soit de ces circonstances, Montbrun revint de Genève rempli de toute la ferveur religieuse des néophytes : il commença par détruire une chapelle qu'il avait dans son château, abolit la messe dans l'église paroissiale, y établit le nouveau culte et obligea tous ses vassaux à assister au prêche. Alarmé de ces façogs d'agir, le parlement de Grenoble donna l'ordre à Marin Bovier, prévôt des ma- • réchaux, d'aller s'emparer de sa per sonne, mais, au lieu de se laisser prendre, Montbrun attaqua le malheureux prévôt à Reilhanclte, et le fit lui-même prisonnier. Le licutenant-gencral de la province, La Motte-Gondnn, s'émut à son tour : il lui enjoignit de relâcher le prisonnier et de venir rendre compte de sa conduite. Montbrun ne fit pas plus état de cet ordre que de celui du parlement : bien plus, il leva des troupes et s'en alla à leur tête faire de la propagande à main armée dans le cotutat Venaissin. Le cardinal légat, qui y commandait pour le pape, trop faible pour arrêter celte irruption, demanda des secours à La Motte-Gondrin, qui se mit aussitôt en marche avec plus de 4000 hommes; en même temps, le Parlem 1 ordonna la saisie des biens du rebelle leui
it pour celui-ci, le card. de «oncle, s'interposa à temps, et, grâce aux pressantes sollicitations qu'il fit en sa laveur, la Cour le pardonna, et lui permit de rentrer en possession do ses biens, a condition toute-
fois qu'il déposerait les armes. Monl-
brun obéit, mais à peine était-il de retour dans son château qu'il apprit que, contre la foi du traité , les catholiques massacraient ses compagnons. Aussitôt il s'en plaignit à La Motte Gondrin pour toute réponse, celui -ci envova des trou-
Ees occuper quelques petites places des aronnies. Dès lors, craignant pour sa personne, Montbrun reprit les armes, fit un appel aux gentilshommes de la province qui partageaient ses opinions religieuseset, àleurlête, allas'emparer d'Orpierre. Une nouvelle intervention du cardinal de Tournon lui fit bientôt abandonner cette place , mais à peine avait-il congédié ses partisans que le lieutenant-général de la province s'avança pour l'attaquera latêtedeOOOfantassins. Quoique prisa l'improvisle, cl réduità une suitede quarante cavaliers, l'audacieux gentilhomme marcha à sa rencontre, l'attaqua dans un défilé et le mil en déroute. Cette fois il venait de combattre les troupes du roi, et sa victoire, était un crime ; aussi, jugeant avec raison qu'il n'avait pas de pardon à espérer, il prit le parti de se relircr à Genève (1), où il arriva sur la fin de 1559 après diverses aventures romanesques, dont La Popelinière nous a laissé le récit [Hut. de Fr., t. I, liv. VI).
Monlbrun resta en Suisse jusqu'en 1562, époque de la première guerre civile. Rentré alors en France, il vint offrir ses services au baron Des Adrets qui l'envoya avec un corps de troupes a Chàlon-sur-Saônc, dont les prolestants venaient de s'emparer. Il y arriva le 22 mai (2), mais, quelques jours après, se voyant investi par Tavanncs, et hors d'éta't de résister, il dutquiller précipitamment celte ville (31 mai), et rejoindre Des Adrets, avec lequel il se trouva au siège de Sainl-Marcellin et à la reprise de Grenoble (24 et 26 juin).
Au commencement du mois suivant, ayant reçu l'ordre d'aller tirer vengeance du massacre des prolestanls d'Orange, il emporta d'assaul la petite place de Mornas (8 juillet), où, sous prétexte de représailles, ses soldats se livrèrent à d'épouvantables atrocités (3). De là il marcha sur Bolène, mais, battu par le comte deSuze, il appela à son secours
(I) Apre* son départ, La Motte-Gondrin fil démanteler ses château* de Montbron el de Kcllhanette.
(t) Voy. Uùtoire de CkdJon-sur- Saône, par Victor Fouqoe («.balon, Util. in-8»;, pp. 301 ei suiv.
tt) Plusieurs historiens oni. par erreur, atuihue ee massacre a l»es Atliels. qui te trouvait alors .1 Lyou. ( Voy. Mil. ginéalogiaue de la mauoa de Beamnont, par Briiard, l l» T , p.i88, note.)
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Des Adrets, qu'il accompagna jusqu'au commencement du mois d août dans sa rapide expédition du comtat Venaissin.
Le 15 août, il partit de Valence à la tête d'un corps de troupes destiné à faire lever le siège de Sisleron, et fut battu une deuxième fois par le c ,e de Suze. à Lagrand, près d'Or pierre, le 2 sept. (1).
A son retour à Valence, il trouva les réformés en proieà la plusviveagitation, par suite des allures équivoques du baron Des Adrets, dont le mauvais vouloir av ait été cause de sa défaite à Lagrand, cl qui songeait à rentrer dans le parti catholique. Au lieu de le suivre dans sa trahison, Montbrun, qui déjà peut-être espérait lui succéder, resta fidèle à la cause protestante: secondé par Mauvans, il s'attacha à ses pas, épia ses démarches, l'empêcha de livrer Romans et Valence aux catholiques, enfin, sur l'ordre de Crussol que les Etats assemblés à Montélimar venaient de nommer gouverneur du Daunhiué. il l'arrêta et le fit conduire à Nîmes (10 janv. 1503).
Après celte vigoureuse mesure, toule la noblesse protestante, s'érigeant de sa propre autorité eu assemblée souveraine, se réunit à Valence pour aviser à ladirection des affaires de la province, et nommer un successeur au baron ; mais, éclairée sur le danger qu'il y avait à laisser tout le pouvoir militaire à un seul homme, elle le divisa entre les gentilshommes qui depuis l'introduction de la réforme avaient donné le plus de gages de dévouement. Montbrun eut le commandement des environs de Valence et de Romans, Mirabel eut lesBaronnies, Sauzet le Diois, Furmeyer le (iapencais. L'édil de paix du 19 mars 1503 vint heureusement rendre, pour quelque temps, ces dispositions militaires inutiles, et donner un peu de re- |>os à la province. — Montbrun resta inaclif dans ses terres jusqu'en 1567, où il se rendit à Genève avec un corps d'élite pour tenter d'arrêter la marche du duc d'Albe, qui se dirigeait par la Savoie vers les Pays-Bas, afin d'y exterminer l'hérésie. Il suivit le duc jusqu'en Lorraine, et tenta de surprendre Metz, mais la vigilance de Vielleville déjoua son projet. A son retour en Dau-
idiiné, il assembla des troupes, et alla aire une excursion en Languedoc.
Cependant, malgré l'édil de paix, les deux partis étaient dans la plus grande fermentation, et tout annonçait que les
(I) Vny. sur la date de ce combat, VUist. de Sisleron, par M. de La Plane, t. H, p. K7.
hostilités ne tarderaient point à recommencer. De Gordes, successeur de La Motte-Gondrin dans le gouvernement de la province, demanda des secours au roi : de son côté, Jacques de Crussol, gouverneur pour les reformés, donna des ordres pour assembler des troupes.
Montbrun, qui en eut le commandem 1 , fil des courses aux environs devienne et de Grenoble pour protéger les approches de Valence, de Montélimar et de Romans ; il défendit notamment cette dernière ville contre Des Adrets, devenu fervent catholique.— Un nouvel édit de paix du mois de mars 1568 ne rendit pas les esprits plus calmes. Persuadés que la querelle allait se vider en Guienne, lesprotestantsdu midi y accouraient en foule pour renforcer l'armée des princes. Crussol y conduisit de nouvelles levées faites en Dauphiné, en Provence et en Languedoc. Montbrun prit part à cette expédition à la tête d'un régiment de dix enseignes et d'un cornette de cavalerie : il se trouva aux batailles de Jarnac ( 13 mai 1569) et de Monteontour (3 octobre). Après cette dernière aflaire , ses soldats , découragés par deux défaites successives et regrettant, comme on l'a dit, le foyer domestique, témoignèrent le désir de revenir dans leurs montagnes, où une guerre de partisans leur offrait plus de chances de succès. Il se mit en marche le 14 oct-, suivi des restes de ses troupes échappées au typhus et aux désastres de la campagne, traversa l'Auvergne et le Vivarais, altaqué par les garnisons catholiques, Iraqué par les paysans au son du tocsin, passa le Rhône, malgré de Gordes (28 marsl570), et rentra en Dauphiné affaibli, mais non vaincu , t après une retraite, dont l'histoire c eût tenu compte aux iours moins retnc plis d'événements (2). > Après quelque temps de repos à Loriol, il prit Mirmandc et se joignit à l'armée de Coligny devant Montélimar, lors du siège mémorable de celte ville pendant lequel s'illustrèrent Jeand'Orgeoise deLaThivolière et l'héroïne Marguerite Délaye (mai).— L'edit de pacificatiou du 8 août 1570, proclamé sur ces entrefaites, et accepte avec répugnance par les protestants, fit suspendre les hostilités. Mais le massacre de la Saint-Barthélemy (24 août 1572) vint leur donner une nouvelle intensité en ravivant leshai-
{% llïst. de la réforme et des guerres de religion en Dauphiné, par M. Long (Paris, Didoi, ISM>, ni 8. page»».
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nés assoupies, et allumant, même dans les cœurs des plus modérés un légitime désir de vengeance. Aprèsce grand forfait, tout paraissait catholique en Dauphiné; les réformés n'y possédaient pas la plus petite place, leurs temples étaient déserts, et les chefs, frappés de terreur, ou craignant pour leur vie, se cachaient Ce fut Monlbrun qui ranima les courages abattus en donnant le premier le signal de l'insurrection. Sorti de sa retraite, le 6 avr. 1573, avecseulement 18 cavaliers et 20 fantassins, il appela aux armes* ses anciens compagnons; Mirabel, Lesdiguières, Comps, Champoléon, Gouvernet, Vercoyran, Du Poct, et les autres gentilshommes qui dans les guerres précédentes avaient partagé avec lui le commandent militaire, vinrent se ranger spontanément sous ses ordres : des combattants accoururent de toutes parts, et, à leur tôle, il entreprit avec une audace et une activité qui rappellent les marches incroyables du baron Des Adrets, des courses armées à travers une partie du Dauphiné, où son parti fut bientôt plus puissant que jamais (1). 11 envahit le bai liage de Gap sur les frontières de Provence, se transporta tout à coup dans le val deTrièves, revint dans les baronnies et parcourut le Valentioois où, sauf Valenceet Romans, il s'empara des plus importantes places (2i. L'édit de paix du 4 juillet 1573 n'amena qu'une courte
(l) Je me proposais de donner ici, comme je l'ai fait pour le baron Des Adrets, an journal des opérations militaires de Monlbron. Un précieux document inédit, dont la communication m'avait été promise par un collectionneur, m'aurait permis de signaler nue quantité considérable de laits négliges jusqu'ici par nos historiens , et d'assigner pour la première fois des dates précises à tous les combats, sièges et prise» de villages qui eurent heu en Dauphiné de 1S73 4 1575. Ce document, que Chorier cite en téte de plusieurs cliap. du t. n de son Hùt. gàn., parmi les sources où il a puisé, est une copie ancienne du journal tenu par de Gordes, lieoten.général en Dauphiné pendant toute la durée de son commandement. Malheureusement, quand le moment a été venu de tenir sa promesse, le collectionneur qui le possède a refusé, malgré les plus vives instances, de me le communiquer Forcé par ce mauvais vouloir, pour ne rien dire de plus, de recourir aux •nurrc%lmprimëes, je ne puis présenter sur ce point qu'un travail fort incomplet et des dites, en général, peu précises el souvent incertaines.
<*) Du 0 avril a octobre 1573, il prit Grane (Il avril), Orpierre, Serres, Vif, Mens, Ponlaix, Saitlans. Sahnne, Condorcet, ÎSvons, Livron. Lorlol, Diraient. Soyans, Chabeoil ; il essaie de surprendre Die vers les premiers jours d'oct.i'i— Voy. Notice sur Grane, par M. l'abbe Vincent, p. 3tf; YU de Montbna, par C AUard, pp. 7i-73; Histoire de Moutbrun, par Mariin, p 81-85; la Réforme... par M. Long, pp. 109-111.
(*) M. Long. loc. cit., p. IIS, pUer par r-rreur la tennilvf d> Monlbrun tur IMc m 157». Voy. lo Mémorial dtttM. riedmonl.
suspension des hostilités qui recoin mencèrent bientôt avec une nouvelle violence, dès les premiers jours de fév.
1574 (3). — Cependant la cour, alarmée de tant d'audacieuses entreprises, songea enfin à ordonner des mesures capables d'y mettre un terme. Elle envoya en Dauphiné François de Bourbon, dauphin d'Auvergne, en qualité de gouverneur, mais les efforts de ce prince n'amenèrent aucun résultat sérieux :
bien plus, et comme pour le braver, Monlbrun alla s'emparer de vive force, presque sous ses yeux, de la petite ville du Pont-en-Royans (mai 1574), et l'obligea de se retirer en fugitif dans le bas -Dauphiné , où il mit sans succès le siège devant Livron (4). Sur ces entrefaites, le duc d'Anjou (Henri III), qui revenait de Pologne pour aller prendre possession de la couronne de France , après la mort de Charles IX , traversa le Dauphiné. Le massacre de la Saint- Barthélemyavaitalorstellemcntdétruit chez les Huguenots le prestige de la royauté que Mont brun se porta à sa rencontre, et poussa l'audacejusqu'à piller ses bagages, non loin du Pont-de-Beauvoisin (vers le 7 sept ). On connaît le propos qu'il tint en cette circonstance :
t Les armes et le jeu, dit-il, rendent les e hommes égaux. En temps de guerre « qu'on a le bras armé et le cul sur la « selle, tout le monde est compagnon. > Ces paroles hardies lui coûtèrent la vie, car les rois pardonnent tout , excepté le mépris pour leurs personnes sacrées.
— Henri III se retira à Lyon, plein de colère contre l'insolent qui l'avait outragé. Il ordonna des levées de troupes et en donna le commandement au maréchal de Bellegarde, qui alla reprendre le siège de Livron, abandonné 5 mois auparavant par le dauphin d'Auvergne.
L'armée, forte de 7000 hommes (5), parut devant ses murs le 19déc. 1574.
Il n'entre pas dans mon sujet de racontercesiége mémorable, où quelques centaines de combattants, mal équipés, sansartil lerie, repoussèrent victorieusement tous les efforts d'une armée pourvue d'un grand matériel de guerre, et commandée par un maréchal de France.
(3) De février à mai 1574, il prend Roinacet Allex ; échoue devant Valeoee («0 marsi et Chabeuil ; fait fortifier Livron et l.oriol; s'empare de Grane (21 avril ). Serres, Vif et La Mure.
(i) M. Long, loc. rit., p. l», place le commencement el la lin de ce siège du 13 inin au 3 Juillet 1574. M. l'abbé Vincent [Sotice kut. sur ihron , Valence, 1H53, in-li. pp. 5tKV7), dit au contraire, dus* juin au <5 juillet.
(5) M Lotit, ta Reforme .., q. 131
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Le siège fui honteusement levé le 19 janv. 1575, et Henri III eut l'humiliation de s'entendre adresser, du haut des remparlsde l'héroïque bourgade, toutes les injures que peut proférer un peuple exaile par une résistance inespérée (1).
Pendanlcesiéye, Mont brun n'était pas resté inaclif : campé aux environs, d où il encourageait les assiégés par sa présence , il ne cessa de faire des courses sur l'armée royale, lui enlevant ses convois, l'attaquant pour faire diversion au momeut des assauts. Après son départ, il voulut profiter de la consternation des catholiques, pour faire une nouvelle tentative sur Die, place alors importante, car elle commandait toute la vallée de la Drôme (2). D'après ses ordres, l.esdiguièrcs marcha sur le bourg de Chàtillon, mais de Gordes accouru de Die avec quelque cavalerie et 22 compagnies de Suisses, et l'obligea de se retirer. A celte nouvelle, Montbrun franchissant avec rapidité les montagnes au-dessus du village deBarnave, par le col de Peunes, vint au secours de son lieutenant et reprit l'offensive. De Gordes voulut se replier sur Die, mais les deux chefs protestants, qui étaient supérieurs en cavalerie, lui coupèrent la retraite en envoyant des argoulets, ou arquebusiers à cheval, sur le pont d'Oreille, près du village de Molieres, où il devait passer. Cette manœuvre décida «lu sort de la petite armée catholique :
reçue à coups d'arquebuse, et resserrée sur un pont étroit, elle fut taillée en pièces, et son chef dut se retirer à Die i n fugitif, après avoir perdu 700 fantassins français, 800 Suisses et leur colonel, 16 capitaines, 16 drapeaux, 30 cavaliers et tout le bagage (3). Montbrun se mit à sa poursuite; il eût pu alors, par un coup de main , enlever facilement la ville, dont la garnison devait être plongée dans la consternation, mais il ne sut pas profiter delà victoire; il se borna à en faire le siège. De Gordes, au contraire, répara promptement sa défaite : pendant qu'il tenait les protestants en échec avec les débris de ses iroupes, d'Ourches, son gendre, sortit de Die (14 juin) et se rendit par la valet) M. Long, loco ri/., pp. 980 et suiv., a donné une relation inédite de ce siège, rédigée par un te moin oculaire.
(i) Comme pour préparer les voles a celte conquête, il t'6ttlt emparé de quelques petites places, telles que le cbateiu de Saix, Rais-sur- Bais, La Moue Cualiinoii (i-'> mai ) et Saint-André de Ro.«jiis.
Si 13 juiu — You. 11. Long, ioco cit., un Ht et suiv. Videl. Ilutoire de Lcsdiguïèret (éd. in-fol.), pp. 2t et suiv.
lée de Quint dans le Valentinois, à Romans, où il manda en toute hâte plusieurs compagnies de Grenoble et de Lyon. Ces iroupes, augmentées d'un grand nombre de gentilshommes qui s'éiaient joints à elles en qualité de volontaires, se mirenlen marche le 3 iui II.
pour secourir de Gordes et faire lever le siège de Die. Trop confiant dans ses succès, Montbrun se porta rapidement à leurrcneontre.clengageacont réelles, près du | ont de Blacons, un combat qui allait lui être fatal La fortune, en effet, lui lut celte fois infidèle : accablés par le nombre, ses soldats se débandèrent, et lui-même ayant voulu s'échapper en franchissant' un canal de moulin, son cheval s'abattit et lui cassa la cuisse. Il fut fait prisonnier par un gentilhommecathotique, François Du Puy Kochefort, son parent.
Le roi témoigna une joie indécente en apprenant que ce redoutable ennemi était enfin en son pouvoir : c II verra • àcesteheure, lui fait dire Brantôme, « s'il est mon compaignon». Il récompensa généreusement tous ceux qui avaient contribué a sa capture, et ordonna au parlement de Grenoble d'instruire au plus vite son procès. Les principaux gentilhommes protestants de la province firent d'inutiles démarches pour obtenir sa liberté : ils s'assemblèrcut a Mens (5 août), et écrivirent à de Gordes et au Parlement, menaçant de se livrer aux plus cruelles représailles si on lecondaïunailàmort:
sa femme, Justine Alleman de Champs, offrit, en échange de sa liberté, de livrer l'une ou l'autre des deux plus fortes places occupées par les protestants du Dauphiné, Serres ou Livrou (4). Le roi voulait su mort : tout fut inutile.
On le pansa soigneusement, afin que la mort ne l'enlevât pas au supplice, et, comme les juges en ce temps-la ne refusaient jamais une tête au monarque, quand il leur faisait l'honneurde la leur demander, ils le déclarèrent coupable de lèse-majesté, par arrêt du 12 août 1575. Eu conséquence , le lendemain on le conduisit au supplice avec un grand appareil, et il eut la tête tranchée de trois coups d'épée. On a prétendu dans le temps que le roi, vaincu enfin par les sollicitations, avait consenti à iui accorder sa grâce, mais qu'elle clait arrivée deux heures trop tard. — Le
( t) Ces lettres ont été insérées par J.-Cl. Martin, dans les notes de son Hut. à» Montbrun, pp iui et suivantes.
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même arrêt qui le condamnait à mort déclara ses enfants roturiers, et confisqua ses biens, partie au profit de l'Etat, partie pour la réparation des églises catholiques; sa mémoire fut ensuite réhabilitée par un édit du mois de mai 1576 et un arrêt du 17 février 1648.
Montbrun est une des grandes figures du parti protestant : il fit sans doute Iwaucouppour les affaires de sa rcl igion, il la releva après le massacrede la Saint- Harthélemv, mais connue elle était encore dans sa période militante, il s'occupa moins de son organisation et de son avancement que d'expéditions et ■l'aventures guerrières qui convenaient mieux à son caractère. La discipline était fort relâchée parmi ses soldats, il leur permettait trop de licence, et ou a remarqué avec raison que pendant son commandem» le nombre des églises diminua au lieu d'augmenter. Presque aussi cruel que Des Adrets, il doit partager sa triste célébrité : le massacre de Mornas suffit pour souiller sa mémoire d'une tache ineffaçable. Néanmoins, les écrivains protestants, éblouis par ses brillantes qualités militaires, l'ont surnommé le Vaillant, et le supplice qui termina sa vie est venu entourer son nom de l'auréole des martyrs.
— Je rappellerai 2 traits laissés dans l'ombre par ses biographes, et qui peignent les eôiés extrêmes de son caractère, l'un de Troide cruauté, l'autre de galanterie chevaleresque.- D'après une tradition conservée par le cadastre «le la commune de Montbrun , il aperçoit un jour, du haut des immenses terrasses de son château, un bénédictin qui se promenait autour du cloître d'un prieuré de cet ordre, situé à quelque distance, dans la plaine. 11 appelle un de ses gens, lui demande sa carabine pour tuer un merle, et, avec le plus grand sang-froid, couche en joue le malheureux moine qu'il fait tomber mort (1). - Après la levée du siège de Livron, il apprend que 2 filles du marquis d'Oraison et leur mère étaient retenues prisonnières, par ordre du roi, dans le château de Cornières, en Provence. Aussitôt il assemble quelques gentilshommes, monte achevai, et, comme un paladin des anciens temps, il accourt, s'empare du château et délivre les trois captives (2).
Iconographie. — La Rencontre des 2 amitiés franvoises faicte au passage
(liUelmoix. Stat. it té Mm (éd. lu-4], 1-BM< (*| J. Cl. Martin. Hitt. de Ch. Du Pu 9 , p. n/3.
de la riuière du Rosne en Dauphiné, le 28 de mars 15W. G. p. in-in-fol. en t.
Perusim fecit.
ÉCRITS RELATIFS A MONTBRUN
I. Discours en forme de cantique sur la vie et la mort de Charles Du Puy, seign.
de Montbrun et de Ferrassières, genlilh.
daulphinois, bon serviteur de Dieu et de la couronne de France. Fait par b. d.l.r.d.
Imprimé l'an du Christ 1576, in-8°de ... pp. Longue complainte en 71 couplets avec musique à quatre parties. Cet opuscule est de la plus insigne rareté :
le seul exemplaire connu appartient à M. Giraud, ancien député. 11 a été reproduit in extenso par M. Long, dans son histoire de la Réforme, pp. 291 et suiv. — IL Montbrun, ou les Huguenots en Dauphiné, par E.Badon. Paris, Vict.
Magen, 1838, 2 vol. in-8°. Roman historique.
III. Vie, parGuyAllard (Voy.ci-dev
p. 17, n° xxvii). —IV. Histoire de Ch.
Du Puy, surnommé le Rrave, seigneur de Montbrun, par J.-Cl. Martin. Paris et Lyon, 1816, in-8°. Cette histoire n'est qu'une amplification de la précédente.
DU PUY-MONTimUN jJEAN}.— Fils du précédent, né vers 1568, passa une partie de son enfance à la cour du roi de Navarre, qui, dit-on, l'avait tait enlever secrètement après le supplice de son père. L'avéncmcnt de ce prince au trône et les édils de pacification lui rendirent la possession de ses biens et dès qu'il fut en etal de porter les armes, il alla servir sous Lcsdiguièrcs.
Plus tard, sous Louis XIII, il se mêla activement aux affaires des protestants, mais n'y joua jamais qu'un rôle fort secondaire.— En 161 1 , il fut un des députés des églises du Dauphiné à rassemblée politique de Saumur. Créé conseiller d Etat en 1612, il assista aux états-généraux de 1615, et, quatre ans après, à l'assemblée politique de Ix>udun. Les protestants l'ayaut nommé leur lieutenant -général en Provence
( ), il profita de l'absence de Lesdi-
guieres, alors au siège de Mautaubau, )our organiser un soulèvement en Dau- )hiiié(l62l). Il fit un appela ses coreigiounaires mécontents, leva des troupes, et, à leur tête, s'empara de quelques petites places, entre autres des châteaux deMollans. Ueilhanette, Puygiron et La Baumc-Corniliane. Instruit de ces mouvements, Lesdiguières lui écrivit une lettre amicale et eu même temps énergique pour l'engager â dé-
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poser les armes (1). Loin d'en tenir comple, Monthrun fît avancer ses troupes jusque à Vif et au Monestier-dc- Clermont dans le but de s'emparer de
(1) Cttte lettre a été publiée sous le titre suivant : Lettre dc Monseignerr le dvc dEsdigtieres, au sieur de Montbrrn, luy enjoignant expressément de la part du Hoy, d'avoir a désarmer dans ton gouvernement du Dauphiné : El à faute de ce, déclaré criminel de leir Majesté, <f perturbateur du repos public. Escrile du camp royal de sa Maieité, devant Houtavban, ce 11) novembre 1621. .4 Paris, foutte la coppie imprimée à Lyon, par Pierre Marmottes. Chez Robert Fevgé,.., u. ne. xxi, pet. in-8™ de 7 pp.
(9) Voici le litre d'an opuscule rédigé par un écrivain contemporain sur cet événement : Récit verilable de la seconde trahison, et sanglante intelligence faite sur la tille de Grenoble, par lesrebeltes du party du sieur de Monthrun. Ensemble In prime d'rn clerc de ladite ville de Grenoble , chargé de lettres cf- instructions concernant ladite lrahisnn,sorly d'icelle dans rn tonneau à vin, <f comme ils auoient enlreprim de se saisir dt la grand Chartrousse, <\de\ pastaqes de t.i/on, de Saroye. Avec l'emprisonnement de Rouffier, adaocat au parlement, t fr plusieurs autres de la ville, oui estaient consors à ceste damnable trahison. A Paris, par Fleury Rovrritjtant. Iourte tacapie imprimée a Lyon, par Pierre Uargnolle. m. dc. x\i. in »• de I t pp.— L'cxtrém* raiete de cet opuscule, et les deuils peu connus qu'il renferme m'ont engage a le reproduire ici en entier, moins cependant un préambule politicoreligieux sans Intérêt.
... « Nous auons ouy et sceu ces iour» passez la prlnse du comte de l Suze et du viscomte dc Mandnilf , et plusieurs autres, par vn moyen et vue façon autant inespérée que les apparences yestoient du tout innisîbles et pur des personnes dc qui l'on n'eust jamais rien moins attendu; et maintenant voicy vue autre prinse encore plus miraculeuse, bien que le personnage ne soit de telle qualité, et d'vne façon encore plus extraordinaire, pour faire voir aux aueugles mesmes, que là où Dieu veut aider, rien ne peut nuire, et que ce souoerain protecteur «les monarchies a ietlé les yeux de sa ptlie et compassion «tur notre panure Franc-;, pourempeseber le coup de son entière rheate et désolation, et pour confondre en leurs inueutious ceux qui l'avoient ietlé en la fournaise, pour la deschirer en lambeaux. »
• Il faut donc sçauoir que le sieur de Monthrun, auec quelques affectionnez au party des rebelles, avant formé quelque intelligence sur la ville de Grenoble pour s'en saisir, faisoit remuer ses ressorts dedans; et entre eux (après auolr tout complote et conclod) ils choisirent le dimanche septiesmedu présent mois de nouembre, pour exécuter leur entreprise entre onze heures du soir et minuict. Ccix de dedans donc avant arresté celi entre eux en voulurent aduertir !• dit sieur de Montbrun, a ce qu'il se tint prest de sou costé, et donnant la où Ton auoit aduisé au signal qui tuy scroit fait, atln que tout se renrontrasi à vne mesrae heure et à poincl nommé : mais il falloit vn messager pour en porter la résolution, et il y anoit do danger d'estre surpris en sortant. Vn certain aduoeat en parlement, nommé Boufller. en prend la charge, dit qu'il a ho ue propre a cela, et de i'inuention pour If faire sortir sans aucnn danger. La dessus on luy dresse toutes ses mémoires et lettres de créance, auec toute l'instruction nécessaire à tonte l'entrepiiuse.et comment le tout se deuoit jouer. »
« Boufller s'adresse a son clerc, et lui conte toute l'affaire. Le clerc estimant que c'estoit vne oecasio i henrease, tant pour le coup de sa fortune, que pour rendre un bon office au party. auquel il estoil affectionné, se charge fort bien de ceste ambassade, et
(•) Voyez, tur cet »rr*ttaiion, VBitt. de Lesdiguierti,
Grenoble où il entretenait des intelligences. Un incident futile lit échouer celte tentative (2), mais le roi jugeant dès lors la présence de Lesdiguièrei
dit qu'il en fera fort bien son deuoir; et la dessus côme vn autre Phaéton, croyant deuoir escheller le ciel bienlost, il se prépare à son voyage. Mais auaut qne partir, il enuoyc un certain poulet à une certaine amie qu'il auoit, et âpre* l'auoir asscurée de la continuation de son amitié, lui mâde qu'il s'en alloit aux champs, et qu'il estoil sorty hors la ville: mais que c'estoit pour reoenir biento>t. et en tel équipage qu'elle seroil heureuse de le voir ; et au> c cela luy louche quelques parole» qui éclaireissoient aucunement l'affaire. *
« Ce poulet est surprins, et interprété, ce qui met Incontinent la ville rn allarme; mais on ne sçail bonnement qui en est l'aulbeur, ny oà il est; mais repeudant bonne garde. ■
• Le clerc ayant donné ordre a tout son fait, et saisi toutes ses instructions, se fait foncer dans vn tonneau propre a tenir du vin, pour sortir de la ville avec plus de sûreté, et moins de danger, et passer le port de Clay a deux lieués de Grenoble, gardé par les sieurs «île S. Pol, el de La Tiuolliere. Il sort donc corne cela de la ville, estât codait par un chartier. et passe iusques de la le port de Clay, sans qne ïamais l'on s'apperceui de ne : puis se voyant environ vn quart de lieué loin du port, M Jugeant assez en liea d'asseurance, il fait défoncer le tonneau, et sort de dedans comme iadis les Grecs sortirent dc leur cheval de bols pour prendre Troye. Comme il fut sorty de cette prison volontaire, U se met en chemin ; mais n'est pâs échappe qui sa corde traîne. Il n'eust pas fait cinquante pas, qu'il trcuue vn autre clerc, sien camarade et grand amy, et après les salutations accousturnées , ce camarade luy demande où il va. Luy peu duit a tels affaires, ou plustot disons que c'estoit le bo génie du Daupbine, qui luy faisoit proférer telles paroles, Iny déclare tout son fait, sans autre instance, comme se sentant asseuré de luy, et ne craignant rien moins que ce qui luy arriva; puis luy dit s'il vouioit prendre party avec monsieur de Mouthrun, el se trcuuer .1 l'exécution dc l'cutreprlnse, il luy feroit avoir bon party, et luy feroil faire vne belle fortune tout a coup. »
< L'autre voyant vne belle occasion pour rendre vn bon service à son Roy, et a sa pairie, feint d'e 1 être bien aise, luy promet d'aller auec tuy, le caresse, avec vne milliassc dc reinerciemens pour ce grand bien qu'il luy alloit procurer; mais l'exhorte n'avoir vn peu de patience seulement pour demie heure, qu'il s'en alloit décharger de quelques affaires qui pressoient nécessairement, et qu'aussitôt il le reuenoit trouver pour s'en aller ensemble. •
« Ce porteur attend, et cependant l'autre se porte en toute diligence au port de Clav, adnertit messieurs de S. Pol, el de La Tiuolliere de lout ce qui se passoit, el eux aduolant sur le lien, se saisissent de ce compagnon, le fouillent, et le treuuenl charge dc ces lettres el mémoires; et comme cela, le conduisent asseurément a Grenoble, où il fut interrogé par monsieur le premier président, et après cela, on le routine en vne profonde fosse. Il accusa son maistre. et quelques autres, qui furent a l'instant mis en prison et entre autres vn nommé God. greffier, el un autre Bigaud, clerc. »
« Par la teneur des lettres et mémoires, l'on a decouuerl el sceu comme toute leur entreprise se denolt louer, a quel temps, et à quelle heure, aaec toute I instruction de ce qu'il» deuoient fiire : el d'rc autres choses, ils se deuoient saisir de la Grande Chartrousse, el se foriiQer la dedans, pour se mieux asseurer du pais, et tenir le chemin de Sauoye et de Lyon a leur volonté. L'on a sceu d'àuaatage qu'il estoit entré cent Maistres, ainsi foncez clans des tonneaux, corne ci c'eust esté du vin qui vennii aux habilans, cl sout dans la ville ca
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nécessaire, le renvoya en Dauphiné, où bientôt tout rentra dans le devoir ( 1). De son côté, .Montbruu se soumit au roi et cessa de prendre part à des agitations dont la religion n'était que | c prétexte.
En 1624, se trouvant à Nimes lorsque le duc de Rohan se présenta devant cette ville, il contribua puissamment par son crédit à lui en faire refuser l'entrée.
Cette ligne de conduite l'exposa aux soujicons de ses coreligionnaires les plus exaltés, et il parait qu'il dut plusieurs lois iiiellre la main a l'épée pour défendre sa vie. Il fut ensuite chargé, avec le duc de Montmorency, d'établir à Mines le consulat mi-parti.— D'après la France protest., il vivait encore en 16j7.— Le roi avait érigé en sa faveur a terre de Montbrun en marquisat par lettres du mois de février 1621).
DU PU Y M(»TBHL\(ALKXANDRE\
fils du précèdent, plus connu sous le nom de marquis de Saint-André, est une des illustrations militaires du 17* siècle.— Né a Montbrun en 1600, il fut placédès son eufanceaupresdu dauphin (depuis Louis XIII) en qualité d'enfant d honneur, etpassases premières années à la cour, sous les yeux d'Henri IV, qui avaitvoulusecliarger de son éducation.
Malheureusement la mort prématurée de ce prince vint briser le brillant avenir qui sans doute l'attendait: les services et la fin tragique deson aïeul n'étaient plusdes titres surtisantsa la faveur sous la régente Marie de Médicis, aussi, des qu'il fut hors de page, il abandonna
chez, pour attêdre l'occasion de faire quelque mauuals party a celle pauure ville, si la fortune leur est fjuonble. D.u depuis, comme Ion prend maintenant garde a loui, l'on a euroie suiprins à la porte de lloune vu rertain homme babillé m prestre. qui au dessous de sa robbe. s'est trouue cnnueri d escarlatt.! rouge, ei de cltuquas d'or, avec des lettres cl tuemoiies, adressantes a vn cerUiu de la ville, mais un ne SÇall pas encore leur nom. et ont este mis dans la prisou. ei conresseut de iour eu iour plus qu'on ne leur demande. Les babtlaus do depuis oui fait ei foui grosses gardes, a)aus fail meitre du depuis douze pièces de batterie >ur les reparu, qui ont este pituses au logis de monseigneur le in.in scbal. Outre ce, U > abotde Ions les tours force troupes, leuees a la diligence de monsieur le pretu cr président et de tout le parlement, sous la charge de messieurs le viscomte de l'asqaier, da Bélier, et de Maugirou, généraux de larmee du Roy en Oaupbiné. •
• Voila comme Dieu a voulu encore une seconde fo:s garantir la ville de Grenoble, et tout le Daupbiue |ar conséquent, et comme il a lait que les entrepreneurs ont este pnns eux-mcsuies, et confus eu leur confusion >
(I) Voy« a ce sujet : Ordonnance de pair en Dm phme, donnée par Moningnenr le Due de U»diqH'ere», pair et moresckal de h ronce, lieutenant gênerai pour te Itov au gouvernement de ceste province. Paris, I». Mellayer, m. dc. xxii, lu-li de il pp.
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la cour, décidéàêtre lui-môme l'artisan de sa fortune.— En 1614. il alla faireses premières armes en Piémont, sous Lesdiguières, mais il y était depuis une année à peine lorsque, le feu des guerres civiles s'etant rallumé, il quitta l'année du roi pour se rendre en Guienne, dans celle des réformés, commandée par le duede Itohan. Apres le traité de paix de Loudun (1616), il revint faire une campagne en Piémont. - En 1621, la guerre civile s-étant rallumée de nouveau, il courut à Nimes se rangersous les ordres des ducs de Rohan el de Soubisc, qui, malgré sa jeunesse, le nommèrent maréchal de-camp, puis (1622) gouverneur de Moritauban. Celte place venait desoutenir un siège contre une armée rovale, et ses foriihc;itioiisétaient à peu prés détruites; cependant à force d'activité, le
jeune gouverncurréussileii peu dejours a les i élever et à les mettreen état de résisteraux attaques d'un général expérimenté, du maréchal de Tliéuiines. Il quitta ensuite son gouvernement pour servirsous le duc de Rohan dans la Guienne et le Tirerais. Nomme gouverneur de Privas, eu 1629, il défendit vaillamment cette ville, assiégée par LouisXIII en personne. Quoique réduit à un petit nombre de combattants, il repoussa les assauts dc tous les généraux qui commandaient sous les ordres du roi. Pour le réduire, il fallut employer un subterfuge peu lova là la là veurduquei on s'empara de lui. Conduit à la tour de Crcst, il y resta 1 à "/mois prisonnier, s'évada ensuite, et à travers mille dangers parvint à gagner la frontière.— Pendant sa détention, le roi, par un dernier édit de pacification, avait accordé une amnistie générale, et permis à tous ses sujets coupables d'avoir pris les armes, de rentrer dans leurs biens el dans leurs charges; niais se liant peu aux promesses rovales il préfera restera l'étranger, et alla demanderdu service à la république de Venise, où leduede Rohan a vaitdéia cherché un asile. L'Italie était a lors le théâtre de la guerre suscitée parla fameuse succession du duc de Mantoue. Si-André eut un commandement dans l'armée vénitienne, cl se distingua en plusieurs circonstances, iiotaii uient en ravitaillant, avec autant d audace que de bonheur, la ville de Mantoue dont les impériaux faisaient le siéye 1 1630). Les éclatants services qu'il rendit pendant cette guerre, lui valurent la reconnaissance et l'amilié du duc dc Nevers, dont la France soutenait les préleutions sur
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l'héritage en litige: ils le firent en mente ) le monde chrétien s'intéressait, le 21 temps rentrer eu grâce auprès du roi, j juin, et fit pour sa défense tout ce qu'on qui lui permit de servir nous le duc de | peut attendre du courage et du talent,
Kohan.dans la Val lelinc— Apres la pa i x , il alla avec son frère, le marquis de Villefranchc.offrirsonépéeàGusiave Adolphe, qui lui donna 2 régiments à commander. H prit une part glorieuse aux grandes expéditions du héros suédois jusqu'en 1632.oùii fut fait prisonnier de.
guerre, et enfermé dans une forteresse de la Souabe.— De retour en Franceaprès une détention de 2ans, il reçut des seigneu rs de la cou r le plusbrillantaccuei I, mais le roi, qui n'avait pas encore oublié sa conduite au siège de Privas, ne voulut lu i pardonner tout à lait que s'il c •nsentait à rentrer au service comme simple , capitaine. Sl-André, qui avait eu des commandements hupéneursdans les armées des protestants et du roi de Suède, se soumit à cette dure condition et recommença sa carrière à la tête d'utte compagnie de chevau-légers.
De lt>36 à 1652, il servit successivement dans la Valteline, la Provence, lt* Piémont cl la Catalogue. Pendant ce long es|tacede temps, le roi ne le laissi pas sans récompense: il le nomma miréchal-de-camp en 161 l,ei lient -gen.de l'année de Savoie, eu 1618, il lui offrit même, eu 1652, le bâton de maréchal de France s'il voulait abjurer sa religion. Mais par un noble sentiment qui l'honore, Sl-André préféra rester fidèle à la foi de sa famille, et refusa une dignité dont son mérite, sa naissance et ses longs services, le rendaient digne.
Profondément froissé, il se retira alors dans sou gouvernement du Nivernais, que la princesse Marie de Gouzaguelui avait donné en souvenir desa belleconduite au siège de Manloue. et y resta 3 ansloindes affaires. Cependant'eu 1655, soit que son ressentiment se fm apaise, soit qu'il se flattât de rencontrer enfin plus de justice, il accepta un commandement en Piémont, où il fit encore la guerre pendant Sans Mais,déçude nouveau et perdant cette fois tout espoir d'obtenir la haute récompense qu'il ambitionnait, il résolut de ne plus porter les armes en France, et donna sa démission (1658).— Apres lOannées de repos dans sa terre de La Nocle, il fut arrache a la vie privée par l'ambassadeur de la république de Venise, qui lui offrit le grade de général des armées de terre, avec la mission d'aller secourir Candie assiégée par les Turcs (1668). Il arriva dans celle place, au sorlde laquelle tout
mais après plus d'une ahnëcd'héroïques efforts, il se vit contraint de l'évacuer (16 sept. 1669). 11 se retira de nouveau dans sa terre de La Nocle, et y mourut peu d'années après, en août 1673, ne laissant que 2 filles de son mariage avec Louise-Madeleine de La Nocle Lafi v
Bio-uirliographie. — * Histoire du marquis de Saint-André de Monlbrun, capitaine-général des armées du roy, 4 général des armées de terre de la république de Venise (par l'abbé Mcrvesin). Pans, Cl. Barbin, m. dc. xcviii, in-12 de 17 ei 390 pp. Les 17 pp. prélim. contiennent une Généalogie de lu maison de Podio, qui a été copiée presque mot à mot, par J. Cl. Martin, dans sou Hist, de Charles Dupuy.
DU PL" Y OU DUPUY DE BORDES
(Henri-Sébastien), né à Grenoble le 20 mai 1746, fut d'abord profcss'dc mathématiques à rEcoled'arlilleriede Valence {î), puis à l'université de celte ville.
L'b'cole d'artillerie ayant été rétablie a Grenoble, en 1792 (3), il vint y continuer ses leçons auprès du 4' régiment, entra ensuite comme professeur à l'Ecole centrale de l'Isère, d'où il sortit, en 18u3. pour rester atlaclié à l'Ecole d'artillerie. Dupuy est mort à Grenobk le 27 mai 1815. Il était membre do l'Académie deipliinale et de celle d.- Valence. — Vov. le Journal de Grenoble du 31 mai 1815.
On a de lui : I. Souveaux principes d'artillerie, suivis de plusieurs discours qui leur servent de supplément <trad. dc l'anglais de Robin). Grenoble et Paris.
1771, iu-8\ — IL Traité de Mathématiques (trad. du même). Grenoble, 1771, m-8". — III. Eléments de géométrie pratique. Grenoble, 1774, 2 vol. in-8».
<Voy. un compte-rendu dans les Affiches du Dauphiné, n° du 17 juin 1774). — IV. Sur la culture de mûrier. Valence, 1787, in 8>(Bïbl. de Grenoble).
11 a rédige pour Y Encyclopédie de Di
{I l D'après V Annuaire df la nobteste, publié par M. Borel d'Hauterive ( I8M, p *tt |, mu- familuestoriginaireducomtéde Foix. du village de Boide> doal elle a pris le nom. Elle m ses preuves de no blesse devant la chambre des comptes de Grenoble, Hui, par no arrêt du 11 janvier 1783, eublii sa Ali:/lion a dater de 150*'.
i*) Il eut pour élève Napoléon Bonaparie. aloi î -impie otflcier d'artillerie, qui, devenu eupereui, lui donna la décoration de la Légion d bouneur.
(3) Elle y avait été fondée par Louis XIV en 16*'. Elle fut transférée à Valence en «777. rétablir * Grenoble en nw, transférée en Piémont en 180b, rétablie a Grenoble en 1814, et supprimée en 181,
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derot la partie des fortifications passagères et permanentes. - Pendant son séjour à Valence il lut plusieurs mémoires à l'Académie de cette ville, entre antres : Sur l'arl d'extraire le goudron du charbon de terre (1786); .Sur des perfectionnements apportés par lut au forte-piano (1791).
DUR AND (Clément), écrivain du 17« s., né à Vienne, étudia la théologie dans celte ville, prit à Valence le grade de d r in ulroque jure, et vint se faire recevoir avocat au parlement de Paris. Il abandonna ensuite le barreau pour embrasser l'élal ecclésiast. , fut chanoine de S.-Mauricede Vienne, officiai et vicaire gen. du diocèse de Rennes, et enfin acheta une charge de chapelain de la reine Anne d'Autriche. Il v ivait encore en 1667. — (Voy. Charvet, Histoire de la Sainte-Eglise de Vienne, p. 17, note.)
On a de lui : 1. Carmen epicinium genii Parisiensis in redilu régis in urùem, 1649, in-... — II. Conspectus diatribe Clément à Durandi canon m Viennensis de pnmar ns Altobrogibus, site viudiciœ Viennenses. Parisii*, 1654, in-4°.
Je ne sais s'il faut lui attribuer une histoire abrégée de Vienne insérée à la tin du Floriacensis velus Bmiotheca benedictina, par J. Du Rovs (Lugduni Cardou, 1605, in-8 u ), sous ce titre : Antiquœ sacrât ac senatorùe Viennœ Allobrogum Gallicorum, sacrœ et prophanœ plurimœ anliquitates, nec non pnmalum eius et archiepiscoporum elenchus historiens.
(Voyez, a ce sujet, une dissertation de Jules Ollivier dans les Mélanges biogr.
et bibliogr. relatifs à l'Hist. lilt. du Dauphin*, p. 115).
Chorier, qui l'avait vu à Paris en 1617, dit de lui : t De itinere Anniba- « lis pce Callias, nescio quid cominen- « taluser.it. de <|iio me lilteris certio- « rem suisfecerat. Sed inf. SttlS et i u- < potens, litiumainur in aliénas al> bis c studiis curas homineui impulit. i (Adversaria, p. 165).
DU RIVAIL ( Aymar ) - Itivailii -, seigneur de La Rivalliere, de Blameii et de Licu-Dicu (lj. jurisconsulte et historien, naquit vers 14U0, peut-être a
(I) On ne possède qae de vagues renseignements sur ceue ancieune famille. G. Aliard se eonlenie de nons dire dau» son Dut. mss du b,n,phiité • •Jtt- « vin m une famille nolile de si- M a réel Un , qoi ■ portoil d'azur a trois étoiles d'or : elle a Uni il y • • |*b d'années. > M. Giraod, qui s'est livré a de grandes recherches sur son histoire généalogique, n'a pa ar.lver an delà de 1317 Voyez son ouvrage mentionné a la lin de celle notice. — Un l'te rt Do . îles carmes de Vienne par acte du 3 oct
St-Marcellin, dont Guigues, son père, fut vice bailli de i486 à 1493. Apre* avoir terminé ses classes à Romans, i!
étudia le droit à Avignon dans le collège fondé par le cardinal de La Rovère etallaensuitc, selon l'usagedece temps, suivre les cours des universités d'Italie.
En 1512, il était à Pavieoù les célèbres Jason Mainus et Philippe Décius qui fut plus lard conseiller au parlement de Grenoble, lisaient le droit, mais la tentative des Suisses sur Milan l'obligea .
au moisde décembre de la même année, de quitter brusquement cette ville pour se retirera Casai En 1515, il était de retour en Dauphiné, où il publia soi; histoire du droit civil qui eutun grand succès et le plaça de prime-abord parmi les jurisconsultes à l'âge où l'on quitte les bancs de l'école. Le mérite de cet ouvrage lui facilita sans doute l'entrée du parlement de Grenoble, où il obtint une charge de conseiller le l* r seplemb.
1521. Vers 1524, il épousa, en 2* noces, Marguerite Girard de Mourmoiron, au Comlat-Vcnaissin. C'était une jeune femme de dix-neuf ans, merveilleusement belle, :i ce qu'il parait, et dont il célèbre les charmes dans son histoire des Allobroges. « Elle ne cédait en rifn, dit M. de Terrebasse, à sa compatriote chantée par Pétrarque, et le nombre de ses beautés dépassait môme le chiffre de celles qu'attribuent à la belle Hélène des distiques souvent cités. Enfin l'heureux époux entre dans des détails que nous nous dispenseronsde traduire et qui, sans douie, oui fourni matière à ces phrases de Chorier, dont l'imagi nation n'en demandait pas davantage :
t Du Rivail fut possesseur de la plus c belle femme de son temps. Il l'aimoit o eperdùmenl, et on en a fait des récits c bien plaisants. Il est mal a se d'être t bien sage et bien amoureux (Histoire gén., n, p. 613). » Elle inspira des vers a deux fort graves personnages de ce temps-la, le président Truchon et Ant.
Govéa, professeur de droit à Valence.
Le 16 avril 1529, Du Rivail fut enj voyé par François I*', avec son collègue Ennenn un i Mulet, auprès du duc de Savoie, pour se plaindre de quelques Piémoutais nui avaient pille et saccagé le fort de Château -Dauphin. En 1548, il reçut de Henri II la mission de préparer , de concert avec un autre de ses collègues, Laurent Rabot, un i èglcmenl général de justice pour le marquisat de Saluées que la mort de son dernier souverain venait de donner au roi-dauphin.
DUR
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Là s'arrête le petit nombre de faits ou'on ;t pu recueillir sur sa vie. Il testa le 16 avril 1557, et mourut, selon lesconjec turcs de M. Giraud, de 1557 à 1560(1) — Trois hommes distingués de notre province ont écrit la vie d'Aymar Du Rivaii : Jules Ollivicr, dans la Hei ne du Dauphiné, t. vi, pp. 147-153; M. de Terrebasse, en tête de son éd. de Allobrogibus, et M. Giraud, dans son écrit intilulé ; Aymar dv Rivaii et sa famille.
Sotes extraites tant de ses écrits qve de son testament et de diverses pièces ivsqvici inédites. Lvon, imp. Perrin, mdcccxlix, in-8° de 104 pp (2).
BitiMOGRAPHiE. — 1. Aymari Rivallii Allobrogis hris-consvlti ac oratoris libri de Historia Ivris civilis et pontificii. Cum gratia et priuilegio in dorso huius pagina; posito. Venundantur Valtntie in bibliotheca Ludouici Otiuelli bibliopole uniuersitatis Valen. inrali. Petit in- 4» de 129 et 19 ff.
C'est la 1" éd. Le privilège porte la date du 8 août 1515. (Bib. de Grenoble). = Autre édit. : Moguntia\ apud Schœfer, 1527, in-8<\ 8ff. et29i:pp.^=/Wd., 1529, in 8" = Ibid., 1530, in-8°, de 8 ff. et 351 pp. (Bib.deGrcnoble).— Ibid., 1533, in-8' . de 8 ff. et 357 pp. = Ibid,, 1539, in-8°. = Lugduni, apvd Joan. Tornaësium et Gvil. C.azeivm, 1551, in-8° de 16 et 272 pp. [Bib. de Grenoble). = Imp.
aussi dans le t. i" du Traclatus traclatuum (juri>) de Fr.Ziletti (Venet.1584, 22 vol. in-fol.).
IL Aymar Du Rivaii composa une histoire du Daupbiné, qui a été publiée en 1814 par M. de Tcrrebasse, d'après le manuscrit de la Bib. impériale, sous ce titre : Aymari Rivallii Uelphinatis, de Allobrogibus libri novenu.. Vienne A)lobroiîuui , mdcccxliv, in-8» (3). — Une partie de cet ouvrage ne saurait ôlie prise au sérieux, carie naïf chroniqueur, adoptant sans examen toutes les idées romanesques et fabuleuses accréditées pur l'école d'Annius de Viterbe, y débite les sornettes et les rêveries les
|")l us. étranges. Il commence presque à a création du monde. Il donne la gé-
(1) Deux de ses enfants, Philippe et Aymar furent comme lui conseillers au parlement de Grenoble.
(2) La Biogr. unit. (M(chaud) lui a consacré par erreur deux articles : l'un au nom de Aimah ilivaclt, l'autre a celui de Rivai. (Aimar de).
(3iCelte publication a eteTobjeides deux comptrsrendnssuiTants: I. îiotief sur l'UUl.des Allobroges d'Avmur Du Htvail, par M. Garicl, bibliothécaire de Grenoble. Cienoble, 184», in-8°. 1 1 pp. — II. Uitl. de$ Allobroges, par Awmard Du Rivaii • Pierre Schneuder. • Notices, par M. T. C. Delorme, conservateur de la bibliothèque et du musie de Vienne. I, 1818. in-*' de 34 Cl M pp.
néalogie des géants et des Celtes , qui régnèrent sur les Allobroges avant le déluge. Après le partage des terres entre les enfants de Noë, le Dauphiné échut, d'après lui , à Samotès, fils de Japhet, qui fut la tige d'une longue série de monarques dont il a pris les noms je ne sais où, et qu'il énumère avec une gravité imperturbable. Mais, à partir de la période des Burgondes jusqu'à l'année 1535, où ils s'arrêtent, ses récits méritent plus de créance et seront utilement consultés pour connaître d'une manière approfondie les annales de notre province. Il fournit, notamment sur plusieurs villes, des renseignements archéologiques que l'on ne retrouve pas ailleurs. Ces renseignements ont donne lieu à l'ouvrage suivant : Description du Dauphiné, de la Savoie, du Comtal-Venaissin, de la Bresse et d'unepartie de la Provence, de la Suisse et du Piémont au xrt* s. Extrait du premier livre de l'Histoire des Allobroges, par Aymar Du Rivaii, tr.
par Ant. Macé. Grenoble, 1852, in-8» et in-12.
di serre (....], pasteur du désert, instituteur des petits prophètes des Cévennes, était, ait Brueys, « un vieux « calviniste qui faisoit son séjour sur u une montagne de Dauphiné appellée « de Peyrat : il travailloit dans une « verrerie qui est située sur cette inon- « lagne, et etoit connu dans le party « pour le plus déterminé protestantqui ■ « tust en ce quartier-là. » Après l'expulsion des pasteurs, il s'était fait le catéchiste des jeunes pâtres des environs, puis, surexcité par la lecture du célèbre livre de Jurieu, de l'Accomplissement des prophéties ( 1686), il tomba dans un étal d'extase qui offrait une analogie fréquente avec les crises magnétiques. Cet état, contagieux comme le sont, en général, ces affections nerveuses, se communiqua bientôt à ses jeunes disciples dont quelques-uns se mirent à prêcher et à prophétiser. Duserre les conduisit dans les montagnes du Vivarais où ils excitèrent chez les protestants de ces contrées, alors traquées comme des bêtes fauves, un eninousiasme extraordinaire. On accourait, la nuit, de plusieurs lieues à la ronde, pour entendre la voix de l'Esprit annoncer par leur bouche le jour prochain de la délivrance d'Israël. Lesuistorieus protestants ne nous donnent pas d'autres renseignements sur ce pasteur du désert. Le plus célèbre de ses dis ciples, Isabeau Vincent (voy. ce nom)
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appartient à notre province. — (Voyez Haag , France protest. - Bruevs, Hist.
du fanatisme des Cévennes, p 78 et suiv.
- Nap. Peyral, Hist. des pasteurs du désert, 1. 1, pp. 187 et suiv.)
DU SERRE (Charles-Salomon) fut pourvu de l'évêché de Gap le 22 août 1600 (Il : il en prit possession par procureur fondé le 21 mars 1601, reçut la consécration à Aix le 28 mai suivant, et fit son entrée solennelle à Gap le l* r juillet de la même année. Ce prélat appartenait à une famille de notre province : il était fils d'Antoine Du Serre, seigneur de Montorcier et de Marguerite de Bonne-d'Auriac— Il arriva dans sa ville épiscopale gros de procès et de chicanes. Pendant les guerres civiles qui avaient désolé le Gapençais sous ses prédécesseurs, la plupart des droits et privilèges de l'évêché étaient loin hés en désuétude. Il voulut remettre les choses sur l'aucien pied, et se vit par la engagé dans unesérie interminable de con tes tarions contre les consuls de Gap. Il entama, entreautres, un deces superbes procès, comme on les faisait au bon vieux temps, si enchevêtré de faits et d'incidents de tout genre qu'il ne dura pas moins de 20 ans (2). Le souvenir, religieusement conservé d'âge en âge, eu est encore vivant dans les traditions des avoués de Gap, comme l'un des hauts faits les plus glorieux de leurs vénérables devanciers les procureurs. Ce mémorable procès, et la fondation d'une maison de capucins (20 février 1613), sont les actes les plus importants de son épiscopat. — Il mourut à Gap le 15 ou le 16 mai 1637. — Voy. Recueil des circulaires, mandements, etc , de Mgr Ar baud, par l'abbé Aucel ^Gap, 1838, in-8), page liv.
DLTEIL (Jean- Philippe), neen Dau phiné, eu 1722, entra fort jeune dans le corps royalde rartillerie.il servit succissiveimnt en Italie, en Flandre et en Allemagne. A la bataille de Crevell (23 juin 1758), où il commandait en qualité decapilaine.il se distingua en arrachant aux Prussiens victorieux, sa batterie qui avait été démontée : ce fait d'armes lui valut une pension du gouvernement.
Nommé marechal-de-camp en 1784, il commandait à Auxonne aucommenceineut de la révolution. Loin de s'asso-
(0 Sur la manière dont il parvint a TépUcopai, voy?x un curieux fragment de Jnvents inieré par M. Gautier dans sou H ut. de Gap, pp M eisulv.
(V 11 fat lermlne par l'entremise d'Kxpilly, le i nu. 11». Voy. M GaoUrr, toc. eU. t pp. SW et
cier au mouvement qui entraînait alors
les esprits vers une régénération sociale, il se montra l'un des plus ardents défenseurs de l'ancien régime. Il envoya ses 4 fils se battre contre son pavs à l'armée des princes, et lui-même se disposait àémigrer, lorsque le roi lui enjoignit expressément de ne pas sortir de France et lui donna en même temps le jrade de lieut.-gén. (1791). Cependant, es événements du 10 août l'obligèrent )ientdtàquilterleservice. Ilivntradans a vie privée, mais son attachement bien connu à la royauté l'avait rendu suspect et le fit arrêter en 1793. Conduit dans les prisons de Lyon, il lut condamné à mort par la commission révol. de celle ville, Ie22lévr. 1794, connue ! traître à la pairie— En 1819, une ordonu.
roy. |»ermil à son fils ainé qui avait éle l'un des défenseurs de Lyon, de porter le titre de baron. — (Biogr. universelle de Michaud.)
L'empereur Napoléon qui, pendant son séjour à Valence, avait eu avec sa famille des relations d'amitié (3) lui donna un souvenir dans son testament, c Léguons, dit-il (4'codic), au fils ou c pelit-fils du hanm Duiheil, lieuten.
« général d'artillerie qui a commandé t l'école d'Auxonne avant la révoluc lion, la somme de cent mille francs « comme souvenir de reconnaissance # pour les soins que ce brave général c prit de nous lorsque nous étions « comme lieutenant et capitaine sous « ses ordres. > Si les renseignements d'après lesquels j'ai rédigé celle notice sont exacts, l'illustre testateur a confondu par erreur les deux frères Dnteil.
DUTEIL (Jean), frère du précéd.,
Séneral de division, né dans le départ, e l'Isère eu 1738, entra fort jeune dans l'artillerie avec le grade de lieutenant.
En 1785, il était lieuten. -colon. Ayant embrassé avec quelque chaleur les principes de la révolut.,il devint colonel eu 1790, maréchal de camp le 25 août 179i. et fut employé peu après à l'année du Rhin en qualité d'inspecteur d'artillerie. Nomme général de division, il reçut, pendant le siège deToulon, le commandement de l'artillerie, mais, éprouvant, dit on, quelque répugnance a remplir cet emploi, il sollicita son changement. Bonaparte, qui leremplaça, dul à celte circonstance une des premières causes de son élévation. — Après avoir servi quelque temps aux années des Alpes el de l'ouest, il aban-
(3) Voy. Hetvf ./<• Xit**r, t. Il, p. 158.
DUV
donna la carrière militaire, pendant les orages de la Révolution. Sous le Consulat, il reprit du service, commanda les places de Lille et de Metz, et fut crée membre de la Légion d'honneur le 11 déc. 1804. Mis à la retraite en 1813, il se retira au villaged'Ancy-sur-Moselle, ou il mourut le 2*> avril 1820. — ^Vny.
les Fastes de la Légion d'honneur, t. m, p. 204.)
Bibliographie. — I. Manoeuvres d infanterie pour résister à la cavalerie et l'attaquer avec succès. Metz. J.-B. Collignon, 1782, in-8', fig. — M Usage de l'artillerie nouvelle dans la guerre de campagne : connaissance nécessaire aux officiers destinés à commander toutes les armes. Metz, le même, 1788, in-8°.
L'Essai philologique sur les commencements de la typographie à Metz, qui cite ces de iX ouvrages, dit que le général Duteil est encore auteur de plusieurs traités de tactique {France littéraire de Querard).
DUV Al' RE (Jacques), né à Crest, en 1698, vint fort jeune à Paris et s'y lia avec Boissy, qui lui inspira le goût du théâtre II Ht jouer. le 21 juin 1728, une pièce de sa composition, en cinq acies, intitulée le Faux Savant; mais le peu de succès de cet ouvrage le dégoûta, à ce qu'il parait, de la carrière dramatique. Il prit alors du service, ohiint un brevet de lieutenant dans un régiment de cavalerie, et servit dans l'armée d'Italie pendant la guerre de 1733, entreprise par la France pour soutenir Stanislas Leczinski sur le trône de Pologne. Il fut blessé à la bataille de Parme (29 juin 1734) et reçut la croix de Saint-Louis. — Retiré du service en 1739, il revint à ses goûts pour la littérature dramatique, fut reçu dans les salons de la duchesse du Maine et se Ht connaître com »»e bel esprit. Il reprit sa comédie du Faux Savant, la réduisit en trois actes et la présenta au Théâtre Français le 13 sept. 1749 C tle I is elfe eu 1 du succès; resiée au reprrioi»e de ce théâtre elle a été reprise plusieurs tois depuis — Kn 1750 il donna aux Italien* une nom elle ( >omeoie<-n "il acl«' 'nu\u.\^' l' Imagination, avec un «li»er iasement ilont m musique éiail de Biaise. Celte pièce n'eut aucun succès. Dès lors, toui a fait de gnûte du théâtre, Ouvaure se retira à Cre>t et y vécut d.us la retraite. Il mourut eh 1770. à Lyon, où il était aile se foire opérer de la cataracte.
BibiJOGiUPUiK. — Le Faux Savant.
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Paris, Séb. Jorry, 1749,in-8°.=Aulres édit. Paris. v*Duchesne, 1773, in-12 dex/et 120 pp. Marseille. J. Mossy, 1775, in 8°, 68 pp. = Paris, Ruault, 1777. in-8°, 57 pp. = Paris. B»din et Brunet, 1788, net. in-12 de xx et 102 pp.
Cette édition fait partie de la collection dite Petite Bibliothèque des Théâtres:
elle est précédée d'une notice biographique et d'un titre portant ces mots:
Clief-d' oeuvre de Duvaure. — On l'a aussi insérée dans les diverses éditions du Répertoire du Théâtre-Français.
• Sa comédie l'Imagination n'a pas été imprimée.
DUVAURE (Antoine Hknri-Etirnne-André », fils du précédent, agronote distingué, naquit à Crest. le 10 janvier 1755. Sa famille le destinait au barreau, et il se fit même recevoir avocat à l'université de Valence, mais entraîne par son goût pour la vie des champs, il abandonna vite cette profession. Marié de bonne heure et retiré dans un domaine queson père lui avait laisse près de Crest, il se livra tout entier aux travaux de l'agriculture. On a de lui, sur cette noble profession, plusieurs mémoires, dont le plus connu, celui sur la culture du ti ûrier blanc greffé, a puissamment contribue à multiplier dans le déparleaient de la Drduie les plantations ue cet arbre précieux.
Ses utiles publications le firent rerevoir membre des Sociétés d'agriculture de Paris, de Lyon, de Montpellier, etc.
Celle de Paris lui décerna, à des concours différents, deux médailles d'or.
Le gouvernement impérial le dota, à titre de récompense nationale, d'une pension viagère de 500 fr. - ( :et homme estimable est mort à Crest, le 26 févr.
1821. Voy. Statistique de la Drôme, par Delacroix, p. 474.
Bibliographie. — I. Mémoires divers d'agriculture , couronnés ou approuvés par la Société royale a" agriculture de Paris, ou par l'Académie de Valence, en Dauptuné Paris, Lyon, Grenoble et Val.-nce, 1789, in 8 1 ». Ce volume contient quatre mémoires : 1° Sur les engr ;w { I) , - 2 Sur la culture du mûrier b anc;-\" Sur l' ensemencement des terres ; -A ■ Sur la culture du noyer. — II. Mémoire sur les avantages ou les inconvénients de la culture du mûrier bfanc greffé.. (2).Vah nce, de l'iiitp. de Bcmstatil eif.allet, au iv,in-8°de jv et 00pp.
= Seconde édit. Valence, impr. J. Mon-
(I) r.onroo..é j*' l'Ar«.t«Mn<e de Val-a'e, en 17*7. W C)urouue par U même Académie, en I7jo.
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tal, 1817. in-8° de 67 pp. — Les deux éditions de ce mémoire ont été laites :<ux frais du département de la Drrimc.
— III. Mémoire sur les causes du dépérissement des forêts , et sur les moyens d'y remédier (s. I. ni d.) (an ix), in-8", 50 pp. — IV. Notice biographique sur feu M. Michel- Martin Ri g aud de l'isle, agriculteur... Valence, irupr. J. Montai, 1819, in-8°, 25 pp. (1). — IV. Notice sur M. Bérenger. (Voy. ci-dev. p. 107.) V. Notice d'agriculture. Valence, impr.
J. Montai, 1823. in-8°, 13 pp. C'est une noiice sur la féte et le concours agricoles qui eurent lieu à la ferme de Précontal. près de Mon tel i ma rt, le 13 juillet 1823.
DYE ( l>a comtesse de), troubadour du xir siècle. — Il est à peu près impossible de dire précisément ce qu'était ce personnage; son existence parait se rattacher à deux questions des plus ardues de I histoire du Dauphiné, la filiation des anciens comtes de Dye (2) et l'origine des comtes de Valentinois du nom de Poitiers, aussi est-elle enveloppée de la plus épaisse obscurité. Les historiens ne nous transmettent sur sou compte que des renseignements vagues et souvent contradictoires. I.e vieux b ograplic des troubadours, Nos tfadanjH»{3), la fait l'héroïne <l'un petit roman d'ailleurs plein de charmes que Uiorier (4) a répété en l'enjolivant de ses commentaires, roman dont les graves rédacteurs de Y Histoire lillér. delà France (5) n'ont pas su se délier, mais que l'abbé Mil lot (0) a victorieusement refuté. Choi ier {loc. cit ) dit qu'elle se nommait Alix et était tille unique du dernier comte de Dye, Isoard II, mort vers U80. tandis que, plusexaclcment, il l'availdeja nommée lsoarde et donnée pour épouse a un d'Agout(7). Presque tous nos écrivainsdauphiuois modernes ont adopte aveuglément la première de
il ( rite notice a ollena de la Société royale d'acrkoUure de Paris une médaille d'or, en IM9.
i -Ji II eiiste encor>- en Daupbine une ancienne fiimUr du nom de Dye, qui parait descendre de ces anciens coin le*.
(9)-Lt* tira des plus ce libre* et ancien* poètes provensam qui ont fleury tin le Dtp.* itt ancien* comtes de Provence..., par Jean de piosire-Dame. t.yoo, t.*?7S, th »•, cli vin et rx.
1 k HiM. (tn. da Oaupbine, I II, p. il.
<S) T. xt. P. 416.
(6) Util. lut. des Tioubadours Paris. 177». 3 vol. Iû-H)."t. Il, p. V>H.
(7) Estai p»litl<pte du Douphinc, L ni, p. 38. — Vojr. encore Saint-Allais. Généalogie de la maison d'Agoni, p. t. -Mémoire pour Mgr Daniel Joseph de Cornac, euei/ue et comte île Die., çontre M. If président de l'onnat (Grenoble, Impr. André Faure, 1737, In fui , p 47 cl pasum.
ces deux versions. Quelques-uns veulent voir en elle cette mystérieuse comtesse de Marsanue.donlil est parlé dans une légende chevaleresque relative a l'origine de rétablissement de la maisou de Poitiers en Dauphiné (8). Enfin de nos jours, un écrivain à qui lé département de la Drôme doit plusieurs monographies fort estimables, me parait avoir tranché toutes les difficultés que présente ce sujet quand on vcul I examiner à fond , avec un sans façon beaucoup trop leste.— Je n'entreprendrai pas une dissertation en règle pour rechercher ce qu'était notre troubadour, car,- en l'étal de nos connaissances historiques . les éléments ne me partissent pas suffisants pour arriver à la vérité; je me contenterai de rapporter ce qu'on en peut dire de plus certain.
D'après une courte noiice insérée dans l'un des plusanciens recueils mss.
des poésies des troubadours, notice qui doit jouir d'une grande autorité, car elle est en langue romane et parail rédigée a une époque fort reculée, e la « comtesse de Dye était une dame aussi « bonne une belle : elle épousa Guil- € lautne de Poitiers et s'énamoura de « Kambaud d'Orange pour lequel elle t fit maints bons vers r9) ». Ou sait en outre qu'une comtesse de Dje figurait au nombre des dames composant la cour d'amour de Signe et de Pierrefeu eu Provence, vers 1156 En rapprochant ces deux données, ou peut supposer, a \ec quelque vraisemblance, que uue le Guillaume de Poitiers, doniclle devint la femme, est leuiéincuui obtint en 1168. de l'empereur Frédéric, diverses < .inri'ssions dans l'étendue de l'évêché de Die, concessions révoquées ensuite par une bulle du 3 des cal.
daoûl 1178 (10). Vouloir aller au delà de cette simple probabilité serait s'égarer dans un dédale d'inextricables conjectures.
Il nous reste quatre pitiés de vers,
(H) Bhf, génial. îles co-i>te* de \ alentinois et de Diois. par André Ducbcsne, p 8 des preuves.
9, • l.jcoinlcssa de DU si f<> m ilU i d'rn Gnillem
• île Penifiis. L» J l j dompua e buua, et «tuworct so
• d'en Raemluul d'Aurcuga. rieu de lui mains bou>
• Ter*. Kt a qui dont esenias rie lai soa* rbsnsos. • Rjyuooani. Gkotz ilei poetiesorig iesTrwb.,\ v,
p .. .— traînes l'iibbé Mllloi {loc. cit., i. l,p 161). ci- H.iml'juil était Dis de Guillaume d'Oinelat, de la maison rte Montpellier et de Tibbrgcd'Orannr, nui. par sou lestaiieut tait en il. m, lui donna la moitié île cet ancien comte dont il prit le num.
lu; Columbi de H< bus ges lis Valent, et Diens. Fpi*eop l.np'l , 1654. in li, pp. fiK-IO*. — Inventaire de» archives de ta chambre des comptes ds Grenoble. Art. Mit, I" acte.
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ou chansons, adressées par la comtesse de Dye à Rambaud d'Orange. Ces deux amants ne se piquaient guère de fidélité l'un pour l'autre. Ramhaud, qui était poète aussi, composa dans un moment d'humeur cause sans doute par la légèreté de sa belle, une violente satire contre les femmes, dans laquelle il conseille les coups de poing pour faire rentrer le beau sexe dans le devoir. Devenu infidèle à son tour, il demanda pardon en invoquant une singulière excuse : t Ma faute, dit-il, n'est pas si c grave, car je n'aime les autresdameB • qu'autanlqu'ellessontrimagedecelle t dont je réclame la miséricorde. • La comtesse de Dye essaya d'abord de ramenersonvolageparunechanson pleine
de sentiment et de grâce que Raynouard appelle avec raison un des chefs-d'œuvre de l'élégie amoureuse (I). Mais comme Rambaud restait apparemment insensible à de tendres reproches que sa brutalité ne lui permettait pas de comprendre, elle lui adressa une autre chanson beaucoup plusintelligible. J'en recommanderai le dernier couplet à l'attention des admirateurs de la pureté des mœurs antiques (2) :
Hels amies . aviueus e bos,
Quoraas teorai en mon poder?
h que jagues ab vos on ser g queus de» un baisamoros.
Sapetaati grau Ulen n'anria Qnem lengues en loe de niaril, Ab so que ra'agaesses plerii
De far loiso qu'eu volria.
EMK ou EMÉ, ancienne famille noble originaire de l'Embrunois. Un de ses premiers membres connus, Oronce, fut vice-bailli du Briançonnais dans la seconde moitié du 15» s., et prêta le concours de son autorité à l'archevêque d'Embrun, Jean Baile, dans les persécutions exercées contre les malheureux Vaudois de la Vallouise D'après le nobiliaire deGuyAllard, il aurait été gouverneur d'Asti en Piémont. — Son petitfils, Barthélémy Lue, s f de P-Julien, fut vice-bailli de l'Embrunois et 1 er présid.
du sénat de Turin lors de la conquête du Piémont par François 1" (1535) Après avoir rempli ces fonctions pendant plusieurs années, il obtint le litre de maître des requêtes de l'hôtel du roi , et vint se fixer à Grenoble où, d'après Guy Alla rd {loc. cit.), il aurai tété conseil 1er au Parlement 11 mourut dans celte vil le en 1579 (3).— Oclavien Eme, sieur de Saint- Julien, fils du précédent, eut d'abord la charge de conseiller au sénat dt; Piémont. 11 devint ensuite présid' au parlement de Grenoble en 1559, et président nnique du conseil souverain de Pignerol en 1573. Il remplissait encore ses fonctions au parlement de Grenoble en
KNOC OU ENOCH (PIERRE), sieur de La Meschmière, poète français du 16» s., naquit, d'après G. Allard.àJarcieu, dans le Viennois; mais l'un de ses
(1) Chois detpoétiet orig. dtt Troui., t. u.pp. il. H) Je suis le teite donne pir Rochtgude. Parnoue occilanitn (Toulouse, 181», iu-8), p.tt.
contemporains, Lacroix du Maine, et le savant bibliographe La Monnoye, le font, au contraire, Lvounais. Senebier [Hist. litt. de Genève,' t. u, p. 127) dit qu'il est Genevois. Eu I absence de documents plus positifs, il est impossible de concilier ces assertions contradictoires etde décider si ce poëteapparlicnt à notre province. Au reste, il n'est connu que par ses écrits, et l'on ne sait rien sur sa vie. — MM. Haag (France protestante) disent qu'il était fils d'un Louis Enoc, né à Issoudun, écrivain du 16° siècle, qui se réfugia a Genève pour cause de religion eu 1550.
On a de Pierre Énoc : I. Opuscules poétiques (Genève), Jacob Steer, 1572, in-8". — II. La Céocyre. Lyon, Barth.
Honorai, 1578, in-4°. C'est un recueil de 151 pièces de vers inspirés au poêle par les charmes de Céocyre ( brûlecœur). — III. Tableau de la vie et de la mort. MM. Haag lui attribuent cet ouvrage sans autres détails bibliographiques: « C'est, disent -ils, un recueil de c 500 quatrains sur les misères de la c vie humaine »
ERYNACH (Paul)- Erynachus,- écrivain de la fin du 17* s., qui se qualifie de théologien de Grenoble dans l'ouvrage suivant : Sanctorum patrutn de gratia et libero arbiirio dimicaniium Trias. Gralianopoli,1648,in-4"(Bib. deGrenoble).
Guy-Allard croit que le nom d'Erynacb est un pseudonyme.
(3) Voy. son épltaphe dans les noies de VBitt du baron det Adrett, par J-Cl. Martin, p. 113.
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E8CALIN (Antoine). — Voy. La Garde.
E8CDRE (Jean-Antoine de L"). — Vov. Lescure.
rsECHiUS (Saint) appartenait à une famille patricienne de Vienne et fit d'abord partie du sénat que les Romains établirent dans celte ville après la conquête de l'Allobrogie. A la mort de sa femme, il dit adieu aux dignités de ce monde, entra dans les ordres, et fut élu archevêque de Vienne vers 476, Il gouverna son église pendant quinze ans et mourut en 4B0, le 12 novembre, jour auquel on célèbre sa fête — Quoique son nom n'éveille aucun souvenir digne de l'attention de l'histoire, j'ai cru devoir lui consacrer ces lignes part e
S'il fut le père de deux illustres prés de noire province, saint Apollinaire et saint Avit.
ESPAGNE (Jean d'), théologien protestant, naquit vers 1591, à Mizoën (Isère), dont Henri d'Espagne, son père, était pasteur. Admis au ministère vers 1617, il fut d'abord donné à l'église d'Orange : on le trouve porté en cette qualité sur la liste des pasteurs arrêtée en 1620 au synode d'Alais. En 1626, il avait quitté Orange, peut-être pour se rendre a La Haye, où ou le voit dès 1639 publier quelques ouvrages. En 1646, il était déjà fixé à Londres, où il jeta les fondements d'une église française. D'après la préface de la 2' partie de son Essay sur les merveille» de Diev, édit. de 1671 fci-apr. n° xii), il prêcha d'abord dans la maison de Durham, puis dans la chapelle de Sommerset, dont on renvoya 1rs anabaptistes. Un de ses disciples, Théophile de Garencières, qui a placé son élogeen tétedu volumeprecité, lui donne le titre de fondateur de l'église française de Westminster, et nous upprend qu'il mourut à Londres, Ie26 avril 1659, à l'âge de 68 ans, après en avoir passé 42 dans le ministère.
Portraits. — 1. Johannes Despagne S'' Evangelii mintster doctrinà singulari.
Buste, de 3/4, D. p. grossière, insérée dans la 2* partie de VEssay des merveilles de Diev (ci-apr.n» xn). H. 115 mill.
L. 83mill.— U.Jobjmesd'Espjcxb
Geboren ciwxa. Overleden, Î5 ai>ril tune m. En buste, de 3/4, tourné vers la G., dans un ov. autour duquel est lu légende ci-dessus. En bas six vers en flamand H. 165 mill. L 114 mill. — III. Johan d'Espagne ecclesiastes Londinensis. Même composition que le précédent, sauf l'entourage. H. 143 mil!. L.
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85 mill.— Il existe encore deux ou trois autres poitrails que je n'ai pas vus.
BIBLIOGRAPHIE (1)
I. An ti -duc II , the analomie of du cl h wilh the symptômes thereof. London,
\ï. Les erreurs populaires es poincts généraux, qui concernent l'intelligence de la religion. Rapportés à leurs causes, compris en diverses observations. A La Haye, de l'impr. de Théodore Maire.
m. dc. xxxix , pet. in 12 de 4 ff. 204 pp.
et 4 ff. (Bibl. Sainte-Genev.) = Autre éd. : Se vendent à Ckarenlou. Par Melchior Chaudière... u. dc. .yliii, pet. in-12 de 4 rf. 232 pp. et 5 ff. (Ibid.) = Autre :
A Middelbourg, chez Iean Misson. m. dc.
Util., pet. in-12de 9 ff. et 204 pp.
(Ibid.) = Trad. en anglais : Londres, 1648, in-8".
III. La mandveation dv corps de Christ, considérée en ses principes. La Havc, 1640, in-8°. = Autre éd. : Charentôn, Melch. Mondière, m. dc. xi.ii, pet. in-12 de 6 ff , 169 et 11 pp. (Bib. Imp. ) = Trad. en anglais : tendres, 1652, in 8".
IV. L'usage de I Oraison dominicale maintenu contre les objections des innovateurs de ce temps. ïraduct. en angl.
Londres, 1646, in-8°.
V. Sermon svr Genèse, chapitre 23, vers. 1 et f. Prononcé à Londres. Iouxte la copie imprimée à Londres, et se vend à Charentôn. Par Melchior Mondiere, demeurant à Paris, rus de la Calande... m.
dc. xlviii., pet. in-12 de 23 pp. (Bibl.
Sainte-Genev.)
VI. Avertissement touchant la fraction et la distribution du pain dans la sainte Cène Londres, 1648, in 8°.
VII. An abrigment ofa sermon preached on the Fasl-day appointed to be held for the good successe of the ireaty thaï was shortly to ensue betwen the king and theparliamenl. tondon, 1648, in-12.
IX. Considération représentée en un
(I) Les écrits de J. d'Espagne soni fort raies, el la lisie que j'eo donne est Incomplète. Voici les titres de qoalre sermons que «es biographes paraissem n'avoir pas comiiu». mais sur lesquels je ne possède pas d'autres renseignements : j'en ai trouvé l'indication dans un catalogue de *es ouvrages inséré daus le Skibboleik, édition de Mid.lcibourg (n « x) : I. Sermon funèbre tur la mort de ta femme. - II. Antre t-r la mort de Philippe, comte de Pembroke. — III. Abrégé de deux *ermonê qui ont précède l'ordination d'un pasteur en l ealue Irançoue de Cantorbern. - IV. U charité in Parlement d'Angleterre enter» Ctqlut frantoiu recueillie en la chanelle de rhotai de Sommertet
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le S8 mars 1659, sur le sujet de l'éclipsé qui advint le lendemain. Londres,
X. Shibboleth ou Réformation de quelques passages ès versions françoise et anglaise de la Bible. Londres, 1653, in-12 (Bib. Stc-Genev.) = Aulre éd. : A Genève, par I. et Samuel de Tournes, m. dc lxxi, pet. in-12 de 6 ff. prélim. et 132pp. (Ibid.) = Autre: AMiddclbourg, che« îean Misson, mdclxii, pet. in-12 de 8 ff. prélim. et 17 1 pp. Cette éd. est dédiée à Cromwell. ( Ibid. )=Traduit en anglais par Codrington, London, 1655, in-8°.
XI. Examendexnt maximes judaïques, ensemble un advertissement préparatoire à la réfutation de certains calomniateurs ennemis de f harmonie. Londres, 1657, in-8°. = Inséré dans le n° xm ci-apr.
= Trad. en angl. Londres, 1682, in-8".
XII. Essay des menteiUes de Dieu en rharmonie des tems, des générations et des plus élus très euenements y enclos (1** partie). Londres, 1657, in-8°. =Trad.
en angl. : Londres, 1662, in -S = La 2* partie est intitulée : Essay des merveilles deJHev en l'harmonie des temps qui ont précédé les jours de Christ, et comme ils se rencontrent en luy , sa généalogie, et autres mystères préparatoires a son premier advenement. A Londres, et se vend par Olivier de Varennes. au palais... h. dc. lxviii, in-8° de 5 ff- et 151 pp. -■ Trad. en anglais : Londres, 1682, in-8". — Ces 2 parties réunies au n° précéd., ont été réimpr. à Geneue par /. Anl. et Sam. de Tournes, m. dc. lxxi, 2 vol. in-12. (Bib. Sainte-Genev.) Le 1" vol. a 2 paginations diff. : l'une contenant l'harmonie des Temps, est de 11 ff, et 200 p. ; l'autre contenant X examen des xru maximes ivdaïqtes, a un titre séparé et 48 pp. — Le 2* vol. ne contient que la seconde partie de l'Essay des Merveilles de Dieu • il a 7 ff. et 204 pp.
RECUEILS DE SES ŒUVRES
XIII. Les œuvres de Jean Despagne, ministre du saint Evangile en l'Eglise françoise de. Londres. La Haye, Arn. Leers (à la Sphère), 1674, 2 vol. pet in-12.
MM. Haag [France protestante) citent encore 3 éditions des œuvres de Jean d'Espagne : Berlin, 1673. = ZeU, flfiOO, = tra(T en allemand. Francfort, 1724.
Mais j'ignore si ce sont des recueils différents, ou simplement des réimpressions de celui indiqué ci-dessus.
E8PERV1ER OU L'ESPERVIEIt (Jacques), né à Saint-Svmphorien d'Oxou, appartenait à une famille noble de
Dauphiné que Chorier (Etat vol., I. ni) ne fait pas remonter au-delà des premières années du xvi* siècle. Nommé abbé de Saint-Ili laire au diocèse de Carcassone vers 1574, il fut, dit-on, assassiné dans son abbaye, avec tous ses moines par les protestants contre lesquels il avait prêché avec beaucoup de zèle et jeté dans un puits (vers 1588).
Les rédacteurs de la G illia Christian* (t. vi, p. 1016) donnent, au contraire, à ce massacre un tout autre caractère :
Il fut, disent-ils, assassiné, par les habitants de Carcassonne pour avoir défendu trop vivement les droits de son abbave (l). D'après les biographes, il jouiten son temps de la réputation d'un
Srand prédicateur. — Voy. Chorier.
ut. gén. % t. il. p. 734, Dict. de Moreri.
Bib. dc Duverdier.
On a de lui : I. Conférence des causes motives des troubles de la France, avec celles de Tanliquité (envers). Lyon, Geoffroy Martin, 1569, in-8°. — II. Epitaphe du grand maître de Malte, messire Français de Lavalette,dit Parisol, Lyon, Benoit Bigaud, m -4°.
ETIENNE (Joseph), écrivain du xvi« siècle. — G. Al lard et Chalvet le font naître à Valence, en Dauphiné, et Colomb de Batines ajoute qu'il fut doyen de celle église, puis évéque.
Tout cela est à peu près exact, sauf qu'il n'appartient pas à la province.
Nos biographes avaienl probablement vu des ouvrages de cet auteur où ilesi en effet qualifié sur le litre de Valentinus, et sans aulre e xamen il l'auront cru originaire de Valence, en Dauphiné.
Mais la moindre recherche leur eût fait éviter cette erreur. Joseph Etienne ou i: stevk était de Valence, en Espagne: il fut doyen de celte église et chanoine de Ségovie. Il passa une partie de sa vie en Italie, ou le pape Sixle- Quint lui douna l'évêché de Vesti, le 17 mars 1586.— Voy. F. Ughelli, Italia sacra (edit de Borne), t. VII. p. 1184.- Nic. Antonio, Biblùth. Ilitpana, où l'on trouve la liste de ses ouvrages.
EU8TACHE (David), né en Dauphiné est un pasteur protestant qui jouit au 17* siècle d'une certaine réputation, mais « on sait peu de chose sur sa vie, • disent MM. Haag dans leur Fr. protest.
Ou trouvera ci-apr. quelques fails qui ont échappé aux investigations de ces laborieux biographes.
Eustachc fut d'abord pasteur à Corps,
(i) « Horrendt neee irocMms fatl ab iaeolU oppidi, quod jura cœaobl» aerits taeretar. •
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et il assista en qualité de député de celte église au synode provincial du Daupliiue assemblé au Pont eu Rovans le 20 juin 1622 (I). En l62o, il était a La Mure (2) ei sur la fin de ht même année à La Terrasse (3). Ku ll»37, il figure avec Jean Ai min et Etienne Blanc sur le rôle des pasteurs de Die (4). Lu 1648, il était à Montpellier où il présida un synode provincial en avril 1651.
Nommé députe du bas Languedoc au synode national de Loudûn en 1659, il Tut choisi avec Mirabcl (5) pour aller présenter à Louis XIV, de la part de cette assemblée, « ses très -humbles devoirs, soumissions et remercimenls.»
Eustachc se rendit auprès du roi, qui était alors à Toulouse, lui remit une lettre du svnode et lui adressa, ainsi que son coflégue, une harangue. MM.
Haag disent, saus doute d'après Chalvel, qu'il mourut peu de temps après, mais ces expressions ne sont pas exactes. Ce pasteur, qui avait peut-être suivi la cour a Paris, se trouvait dans celte ville en 1660. Il y til imprimer les pièces relatives à sa mission, et nronoiiei un sermon dans le temple de Lharenlon (ci-apr. n 01 xvel xvi). De retour dans sa province, il fut <» chargé d'accom- « moder un différend qui s'était eleu\ « ou ne nous apprend pas à quel sujet, « entre le past 1 Mejanes et smi église, n {Fr urotest.) Il vivait encore sur la fin de 1661, époque à Inquelle il prononça, dans le temple de Montpellier, un discours d'actions de grâces sur la naissanee du Dauphin (ci-apr. n° xvu). — S'il faut s'en rapporter a Colomb «le Ratines el aux notes mss. de Jules Ollivierqne je possède, Eustache serait mort vers 1680.
BWUOGRAPBU. — I. Actes delà conférence tenue au Vérier le 5 février 1 6*?6'. Genève. I626, in-N". Vuy. ei-dev Didier Babrobl — IL Ih* faut' de la foy catholique, ou preuves des principaux poincts de la religion chrétienne, controverse: en ce siècle par textes exprès de la Riblc romaine et par les anciens docteurs , opposée à unlivrc intitulé Imprimé veritable,etc, contenant infinies absurdités, calomnies,
(i) Le* actes originaux de rc synode sont eonteni v parmi les mss. de la Wb. pub. de Grenoble
<9) Vojeiel de», la nonce de Didier IUhrcex et ci>ipr. n I.
(3) Aynion. Synotfr <■ nat., i n Rôle des pasteur-* arrêté an synode de Castres. Colloque du Craisivjo-
daai.
(1 Ibid ,1.1'» (Rôle des pasteurs arrêté an synode d'Alençon, pp. 301 et mît. Coll-Kjue du Ploil .
(5) Jacques d'Arlande* , seigneur de Mirabel. anc, de l'église d' Villeneuve de llerg.
digression* et confusions sur le fait de la religion. Genève, P. Aubert, 1628. in-K»
de xiv et 423 pp. — III La victoire de la foy contre le monde représenté par un rare exemple de constance en la profession de nostre religion (Genève, 1647, iu-8"(Bib.deGrcnoble.)— W.Sermonsur les paniles dn chapitre xxvj. de S. Matth., verset xxvj. t eci est mon corps, prononcé à Montpellier .. Genève. Phil. Gamonet, m ncxLVin, in-8" de 83 pp. — Au Ire édition : Reueu el corrigé de nouueau par l'autheur Jouxte la copie imprimée à Genève, et s- vend à Cliarenton par Lwijs Vendosme..- m. dc. l. , in-8° de 88 pp. (Bib. imp.) — V. Réponse a la demande qve Home novt fait, où éloit vôtre église auant Luther, et qvels étaient ses pastevrs. Pour Philippe Gamonet. m.
i>< v/./.y. Genève, in-8°, de 8 fl., 506 pp.
(Vny. ci-apr. n° xi). — VI. Conférence entre D. Eustachc, minisl. dus. Evangile, et Richard Mercier, jésuite, sur le sujet de l'Eucharistie, Genève, 1649, in-12. — VII. Sermon sur les paroles de Matth., xxri, 20, avec la réponse au livre que le s r Richard Mercier, jésuite, a publié sur l'Eucharistie. Orange, 1610, pet. in-8" tle xxx el I3S pp. — VIII. Analnmie du livre publié par le s T Mercier, jésuite, intitulé: Cent finiriez, contradictions, etc.
Orange, E.klaban,1650,in-8 B de 64 pp.— I \ . Sermon sur la passion de lesus-Christ.
Prononcé a Montpelisr... Charenlon, L.
Vendosme.u.DC. i. , in-8" de 43 pp. (Bib.
imp.)— Xt Du poisict de la position d'un corps en plvsievrs lievx a la fois par la pvissanee dc Uiev Du corps de lesvs christ, si selon l' Ecriture saincte V est en plusieurs lieux à lu fois. Contre ce que le sieur Mercier, lesuitc, 'til dans son livre intitulé : Examen, etc. Remarques sur le livre que te mesme a publié sous le titre de Ke- DexioUS, etc. Orange, Ed. Raban, m.dc.
li.. in-8d«- 13 fl. cl 268 pp. (Bib. imp.) - XL Réponse a la demande... (ni supra).
Traité derxicnie Remontrance a Messierrs de l'église romaine, sur ce qu'ils ne «rouroient faire voir, selon leur doctrine, où est leur église, en qualité d'église qu'elle ne peut psi errer en la foy, Genève, Gamonet. K.DCUt, in-8 de 8 Cf., 523 et 5 pp. (Bib. Sle-Genev). — XII. Remèdes salutaires contre notre séparation d'avec Dieu, la défiance de la chair et la vanité du monde, compris en trois sermon* prononces à Mont\tellier. Sedan, 1655. pet.
in - H" de vi et 162 pp —XIII. Réponse à la démonstration de la vérité de l'église romaine du sieur Meunier jésuite. 1657, in-8" (Bib. de Grenoble)— XIV. Réfuta-
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tion du libelle du sieur Bleynier, jésuite, Le Frontispice du Palais du sieur Eustache. Orange, 1667, in-12.— XV. Sermon svr le chapitre douzième de l'Ecctesiaste, verset 0. Prononcé à Charenton le huitième feurier mil six cens soixante. Se vend à Charenton par Lovis Vendosme...
m. dc. lx, in-8* de 44 pp. (Bib imp.) — XVI. Lettre escrite à Sa Maiesté, par le synode national, conuoqué à Loudun le lOnouembre 1659. Auec la réponse de sa dite Maiesté. Ensemble les harangves faites par M. Eustache et de Mirabel, députez, a Sa Majesté par ledit synode. Paris, L. Vendosme, 1660, in-8° de 24 pp.
(Bib. imp.) —XVII. Action de grâces avec des vœux et des prières adressées à Dieu sur la naissance de Mgr. le Dauphin, prononcée à Montpellier le 1ï novemb. 1661 .
Nîmes, Ed. Rabat), 1661, in-8°.
G. Allard lui altribue encore l'ouvrage suivant que je ne connais pas :
L'orateur Tertulle convaincu (anonyme).
EXEA (André d'J, jurisconsulte du xvii» siècle, né à Valence, d'après Guy Allard, commença a professer le droit en 1517, mais j'ignore auprès de quelle université. Il était à celle de Valence après 1624, et y resta jusque vers l'année 1563, où il devint vice-sénécbal de Mou tel i ii Kir : « Dans l'exercice de cette t charge il rendit, dit Ghorier ( Histoire • gén., t. II, 732), d'utiles services à la « province sous le gouvernement de « Gordcs , qui l'employa en diverses « affaires de conséquence. > Il mourut, selon le même auteur (Ibid. % p. 669), peu après François d'Avançon, évêque de Grenoble, par conséquent vers 1575.
On a de lui : I. De œrario fiscoque.
Lugduni, 1532, in-4*.— II. Commentatii in lit. de constitutionibus libri I Decretalium. Lugduni. 1545, in-8°.— III. Prœlectiones in rubrkamet LL. t. et mejus tituli qui de juridictione omnium judicum lib. Pandectarum secundo inscribitur.- Commentariolus in eam Galliœ conswtudinem qud dicitur: meubles n'ont pas de suite eu hypothèque quand ils sont mis hors la puissance du débiteur. Lugduni, apud. haîred. Séb. Griphii, 1559, in-8°.
(Bibl de Grenoble). —IV. De Pactis, se trouve dans le Tracta tu* illustrium jurisconsuUorum de Fr. Zilettus ( Venetiis, 1584, 28 vol. in-fol.), u VI, 2» part, vol. 8 de Contractibus licilis.
EXP1LLY (Glaudb), président au parlement de Grenoble, poète, naquit a Voiron le 21 décembre 1561, d'une famille de bourgeoisie de celte ville (1).
(i) Son père, nommé Claude comme loi, né A
II commença ses études classiques vers 1573 chez les jésuites de Tournon, et les acheva à Paris, où il resta trois ans.
c'est-à-dire jusqu'en 1580. Ses classes terminées, il passa les Alpes pour aller, selon l'usage du temps, suivre les leçons des plus célèbres interprètes du droit dans 1rs universités d'Italie; il étudia deux ans à Turin sous Manutî us et un an à Padoue sous Gui Panciroli et Jacq. Menochius. L'urbanité de ses mœurs et son immense désir d'apprendre lui concilièrent l'affection de ses maîtres et les bonnes grâces de plusieurs illustres personnages, entre autres d'un savant napolitain, VincentioPinelli, nui lui ouvrit les trésors de ses bibliothèques. Expilly puisa avidement dans ces riches collections; il dévora, mais sans discernement et sans goût, toutes sortes d'ouvrages, et ac-
Suit une érudition aussi vaste qn'inigeste. Il fréquenta en même temps les académies où les jeunes gens ap-
Î renaient à faire des armes, à monter cheval et se livraient à des exercices physiques qui étaient regardés alors comme le complément nécessaire d'une bonne éducation. Il parcourut aussi les
firincipales villes d'Italie, Venise, Boogne, Ravenne, Rome. Florence, Gênes, Milan et Ferrare. où il visita plusieurs fois le Tasse dans l'hôpital de Sainte Anne (2). Enfin, après trois années d'absence, il revint en Dauphiné passer quelques mois auprès de sa mère, puis il se rendit à Bourges pour y achever ses études sous le célèbre Cujas. Il suivit pendant neuf mois les leçons de ce grand jurisconsulte, qui lui donna le bonnet de docteur en octobre 1583;
Voiron ver* 1838, irait embrassé la carrière militaire. Dès U commanda une compagnie de gens de Pied dans la ville de Vienne. Il fat ensuite marechat-des-logis d^s troupes du dur d*> Nemours, servit en Languedoc sous le maréchal Damville et obtint la charge d'aide-dc-camp et de sergent de bataille sous François de Bourbon, touverneur du Dauphiné. Ayant été posté dans le Bonrg et le château de Cbabrilloo (Dnïme) a la tète de 300 hommes pour réprimer les courses des protestants des environs, il fut tué dans une escarmouche par des maraudeurs, le a sept. 187*, a l'âge de 36 ans. De son mariage avec Jeanne de Richard (morte â Voiron, le ta janvier 161»; . il laissa 3 enfants : Claude, qui est l'objet de la notice ci-dessus, ri S niles , Agnès et Marguerite.
(i) An lien d'apporter dans ses visites l'Indifférence et la fioide curiosité de Montaigne, Kipilly essayait de ranimer quelques étincelles de la mémoire éteinte du malheurem poète, en lui récitant des chants entiers de la Jérusalem délutrée. D'après le vœu émis par M. Dueoin, dans \'album du bat-
E' m.,1. 1., p. 119, uu pelntie île notre proviuec, Hébert, a fait cet épisode le sujet d'an tablea» qui est exposé an musée de Grenoble.
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le 3 novembre suivant, il était de retour à Grenoble et s'y faisait inscrire parmi les avocats postulants du parlement.
Les débuts d'Expilly furent brillants, car ses grandes lectures lui permettaient de hérisser ses plaidoiries de cet étalage pédantesque d érudition, de ces traits d'extravagant euphémisme qui faisaient alors toute la beauté de l'éloquence judiciaire, genre ridicule dans lequel il nous a laissé d'inimitables modèles. Les suffrages des femmes vinrent «jouter encore à l'éclat de ses débuts. Il avait rapporté des universités toutes les habitudes raffinées de la galanterie italienne « Il etoit, dit € son biographe (1), ingénieux et gai land au possible, particulièrement
• en invention de faire des mascarades « et des ballets ; on ne sçaurait croire
< avec combien d'empressement il * s-
< toit reçu dans les meilleures com- « pagnies, et combien ses galanteries
• le rendirent aduenant ainsy qu'il a ■ toujours esté iusques a la fin de >es « iours parmy les dames. » Admis familièrement par les femmes auxquelles il avait voué un culte de complaisance, d'adulation, dans toutes leurs réunions et dans tous leurs cercles, le cœur d'Expilly finit par perdre sa liberté, comme on disait alors. Il s'éprit d'une jeune veuve, Héraude de Baro, sœur d'un conseiller au parlement de Grenoble, et la poursuivit pendant 4 ou 5 ans de ses fadeurs poétiques. Mais cette dame s'élant remariée en 1687 avec le conseiller Cornu (2) , il chercha à oublier ses chagrins d'amour eu s'enfon-
Sint profondément dans la lecture du igeste, puis, comme remède souverain, il se maria, lui aussi, en 1589, avec une riche héritière, Isaheau Bonneton, fille d'un avocat au parlement.
En 1586 ses succès au barreau l'avaient fait nommer substitut de MM.
les gens du Roy; doué, comme le sont en général les poêles, de convictions
r Uniques forts souples, habile à flatter propos, à tirer parti de toutes les circonstances favorables a sa fortune, il sut manœuvrer habilement au milieu des écueils politiques du temps et s'éleva bientôt aux premièresdignités.Lesdiuuières ayant porté un coup mortel à In Ligue en s'emparant de Grenoble (1590), Expilly qui appartenait à ce parti l'abandonna aussitôt pour se raidi Bonitl deCalilhon, pp. i»-±t.
(«) Voyei d-deuos, p. *7«.
lier à la cause du Roi qui lui paraissai t la meilleure puisqu'elle triomphait. Il s'attacha dès lors à Lesdiguiéres , fut l'un de ses confidents, de ses conseillers et ses rapports avec lui devinrent si assidus qu'il l'accompagna jusque dans ses expéditions militaires. C est ainsi qu'il se trouva au comhat de Pontchat ra (18 sept. 1591) où il combattit t armé de toutes pièces , sous la cor- « nette blanche, parmy les volontait res, monté sur vu fort beau coursier « de Nar-les... et que plus d'vne fols il « s enfonça très courageusement dans t le plus fort de la meslée (3) » : prouesse qu'il a chantée en vers et en prose.
Ses complaisances ne tardèrent pas à ôire récompensées : il obtint par l'influence de son patron la charge de procureur gênerai à la Chambre des comptes et dutà l'importance que ces hautes fonctions lui acquirent dans la province, d'être chargé de plusieurs négociations difficiles. Hâtons-nous d'ajouter nue son élévation ne lui fil pas abandonner les Muses et que pendant tout le reste de sa vie il ne cessa de les fatiguer de ses invocations. «11 fut toujours, « dit Jules Ollivicr, si impérieusement c dominé par la fureur de la versifica- « tion , que l'incident le plus frivole c était pour lui l'occasion favorable de • vaticiner avec une intarissable fé- « condité. Ses amis n'avaient le crédit t de se marier, de faire des enfants et « de trépasser, sans qu'il ne vint les c accabler d'épi thalames, d'odes et d'ée pitaphes. i Lors du mémorable procès des tailles il se rendit plusieurs fois à Paris pour soutenir les prétentions des deux premiers ordres. Il s'y trouvait en 1596 et comme au milieu des plus graves alfaires il s'occupait volontiers de futilités, il profila de 1 occasion pour publier chez Abel Langelier, en un honnête volume in-4", les vers que lui avait inspirés sa belle passion pour madame Méraude de Baro (4), puis, afin de transmettre son image à la postérité, il fit graver son portrait par Thomas de Leu, célèbre artiste de ce temps-là. En 1600, la Savoie ayant été envahie par Henri IV, il fut nommé président du conseil souverain établi à
(3) Bonlel de Catllhon. pp. 4«-4V
i l) ( e volume est dédie a Gabrielte d'Estrecs. Tool en fatum la pari dp» idées du temps a l'endroit des faforilcs royale* , les plates aduUions
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Chambéri L'année suivante il revint à Paris pour le procès des tailles et réussit cette fois à obtenir un arrêt du conseil qui maintenait les privilégiés dans leurs exemptions (I). O succès que Boniel dcCalilhon attribue uniquement à ses actives démarches, lui valut l'office d'avocat général au parlement par lettres du 29 oc t. 1604. En 1606. IHul Chargé, avec le président Lacroix de Chevrières et le conseiller de Ponnat, de la délimitation de certaines parties di*s frontières du Dauphiné et de la Savoie. En 1607, le roi lui donna la commission de faire un règlement pour remédier aux malversations oui se commettaient dans les péages de l'Isère et du Rhône. Pendant cette dernière opération, qui l'occupa jusqu'en 1610, il obtint le titre de conseiller d'Etat avec 2000 liv. d'appointements (1608).
Au milieu de ses prospérités, une maladie grave (2) et deux perles douloureuses (3) vinrent frapper Expilly. Désirant goûter un repos que l'affaiblissement de sa santé lui rendait nécessaire, il se démit de sa charge d'avocat général (4) et acquit celle de président, dans laquelle il fut reçu le I3nqv.l6l6. Mnis les loisirs que lui promettaient ces fonctions plus paisibles ne furent p is de longue durée. En 1622, le Parlement l'envoya à Gap en qualité de négociateur pour mettre fin aux inextricables difficultés qui, depuis 20 ans, divisaient les évêques et les consuls (">). En 162-1.
il fil un nouveau voyage à i aris avec plusieurs autres membres du Parlem., pour soutenir auprès du conseil d'État les prétentions élevées par sa compagnie contre la chambre des comptes (6).
La même année, à propos de certaines réclamations adressées à la Cour de France parle pape Urbain VIII, leg;irdedes-secaux lui demanda un mémoire sur les limites du Dauphiné et du Comlal- Venaissin, notamment sur la terre de Solerieux.
Deux ans après, la mort vint encore frapper douloureusement Expilly en lui enlevant sa femme, Isabeau Bonneton,
(1) Cesl l'arrêi» ««il 160*
(3) Il avait été obligé de se Taire opérer de la pierre en 1«08.
(3 ('elles de sa mère morte en 1013 el de Laor. de Chaponay, son gendre, mort en Kit3.
(4) fcn faveur de Claude de Fassion. 3" mari de sa aile.
(5) V.tv. la notice de Du Serre ( Ch. Salomon ). I«) Ce différend . ne a propos de reteudtrc <tc la
jnriilirt>on des deux cours, fat terminé nar nnarrél du conseil du 31 mai 1033. Jules Olltvier dit par erreur qn'ExplIlv, seul, « fui charge de terminera l'amiable ces difOcn liés. »
à laquelle il était profondément attaché. Inconsolable de cette perte, il donna sa démission de président et résolut de vivre désormais loin des affaires. Mais de nouvelles commissions l'arrachèrent bientôt à sa retraite : en 1630, Louis XIII le nomma présid. du conseil établi à Chambéri; en 1633, il lui donna l'intendance de la justice, de la police et des finances de Pignerol;!! I<- chargea en même temps de deti rmim r les limitesdu territoire de cette vilb\et enfin il lui demanda un rapport sur les frontières du Dauphiné et de la Savoie. — Cette mission fut le terme de la carrière publique d'Expilly. Vers la fin de 1634, il quitta la cour de Turin, où le duc et la duchesse de Savoie lui avaient fait l'accueil le plus distingué et se retira a Grenoble, où il mourut bientôt après, le 25 juillet 1638, à l'âge de 75 ans. Les derniers jours de sa vie s'étaient écoules dans l'étude et les travaux du cabinet Boniel deCatilhon rap porte une particularité touchante de ses derniers mo rumls: la veille île sa mort, dit-il, il se fit transporter dans sa biblioihèque i pour y dire les derniers t adieux à ses Iiures et aux Muses» (7).
Expilly eut de son mariage avec Isabeau de Catilbon une fille unique, Gasparde (8), qui épousa Laurent de Chapon a y , sieur de Brcsson. Ce dernier mourut à Grenoble, le 15 janvier 1613, à Page de 27 ans, laissant une fille nommée Isabeau, qui se maria le 6 février 1628 avec Antoine Moreton de Chabrillan. Devenue veuve, Gusparde éi*)usa en 2* noces, le 10 juin 1615, Claude de Fassion, seigneur de Brion, «•n faveur duquel Expilly se démit de sa charge d'avocat-général.
On ne peut nier qu' Expilly n'ait été, en son temps, l'un des plus importants personnages du Dauphiné; les nombreuses missions qui lui furent confiées témoignent de la haute estime en laquelle ses contemporains tenaient son mérite. Malheureusement pour sa mémoire, le souvenir de ses services s'est effacé en même temps que celui des circonstances, fort secondaires, du reste, dans lesquelles il fut employé, elaujuurd'hui on ne le. connaît guère que par la
(71 Les livres d'Expilly furent acquis par l'étéque Jean de Caulet dont la riche bibliothèque a (ait le premier fonds de celle de Grenoble
M Par là tombent toutes les prétentions d'une ramllle. fort honorable d'aill* ors, qui se dit. de nos jours, issue de notre président dont elle a pris sans façou les armoiries (d'arur au coq d'or, au cbet d'or chargé de 3 molettes de sable;; *
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vanité ridicule dont il était rempli, par ses soins minutieux à pourvoir aux intérêts de sa renommée en faisant graver son image et frapi er des médailles eu son honneur, surtout enfin par le faible qu'il eut de composer des vers, et de mauvais vers, faible déplorable qui, au dired'Alceste.suffità décrier les gens. — Outre les sources indiquéesci-après, on peut consulter, pour l'histoire de sa vie: lllustrium liront m Elogia parTomasini, édiL de 1644 (Patavii, ex lypogr. Seb. Sardi), iu-4°; Notice par Jules (Minier, dans la Revue du Dauphiné, L VI, pp. 65 et suiv. ; Notice par M. Ducoin dans V Album du Dauph., L I. pp. 1 10 et suiv.
ÉCRITS RELATIFS A EXPILLY
I. La vie de messire Clavde Expilly, chevalier, conseiller du Roy en son conseil d' Estai, et président au parlement de Grenoble, par a ni. Boniel de Calilhon (son neveu). Grenoble, Phil. Charvys, m. dg.
lx, in-4°, 1C6 pp. — 11. Histoire et vie de Claude Expilly, chevalier, conseiller...
par J.-C. Martin. Grenoble, impr. de Peyronard, 1803, in-8° de 24 et 18 pp.
— III. Expilly. Discours prononcé à la rentrée de la cour royale de Grenoble, le 15 novembre 1847, par H. Nadaud. Grenoble, Baraticr (1847), in-8" de 41 pp.
C'est une sorte de panégyrique dans lequel M. Nadaud, alors procureur- général à la Cour royale de Grenoble, s'efforce de venger un vénérable devancier des appréciations fort peu révérentieuses de Jules Ollivier. M. Vallenliu a combattu quelques assertions de ce discours relatives a la numismatique, dans l'opuscule suivant : — IV.
Rapport sur la Biographie d' Expilly, par M. Nadaud, lu à la société de statistique de f Isère le 3 janvier 1848, par M. Ludovic Vallentm, secrét.-adjoiut.
Grenoble, impr. Baratier, 1818, in -8° de 16 pp. avec 1 pl. contenant le facsimilé de 4 médailles d'Expilly (Lilh.
du commerce, pl. Grenelle, 7. Grenoble).
L'auteur y démontre, contrairement à l'opinion de M. Nadaud , que les médailles d'Expilly furent frappées, non par ordre de la ville de Grenoble, mais par lui-même, comme des monuments destinés à éterniser sa mémoire. Il s'apuic principalement sur Tomasini, qui vait bien connaître loules les particularités de la vie de ce magistrat, avec lequel il était en correspondance litt.
—V. voy. Valantier.
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I. Faee : Clafdifs Expillifs. mt
xl. foron Expilly estde profil, tourné à D., tète nue, couvert de la dalmatique romaine. — Revers : femme revêtue d'une toge, tenant de la main droite une image de la justice et montrant de la gauche un trophée d'armes qui est à ses pieds. Légende : Non. imfbriorâ.
secftfs. - Exergue : 1601. — Gr. par Dupré. - Module, 34 mill. — Expilly fit frapper celle médaille pour rappeler ses prouesses à la bataille de Pontebarra et apprendre à la postérité qu'il avait préféré la magistrature à la carrière des armes.
III. Face : Glafd. Expilu. com
consist. s. d. pbms. Expilly est de 3/4, tourné à G., avec la simarre de président. — Revers : un paysage où se voient une lourlerelle sur un ormeau effeuillé, et. dans le fond, une petite chapelle funéraire. Légende : Nec gbhere cbssabit. - Exergue : 1630. - Gr. par Olter. - Module, 46 mill.
IV. Face : Glafd. Expilu com. consisr.s.o. prms. Exergue : Dvpré,1636.
Expilly est de profil, tourné à D., une calotte sur la tête. — Revers : mêmes sujet et légende qu'à la précédente, mais la composition du paysage est différente.- Module : 46 mill.— Cette médaille et la précédente furent frappées par Expilly à l'occasion de la mort de sa femme arrivée en 1620.
V. D'après Tomasini, il aurait fait frapper une médaille lors de sa démission de président au Parlement en 1629.
On y voyait sur le revers une petite maison avec cette lég. : defs xobis hjec on a fecit. Je ne puis en donner une description plus complète
PORTRAITS D'EXPILLY
I. Il est dans un ov., en buste, tourné à I)., habillé à la romaine. Sur la bordure de l'ov., on lit : Clafde Expilly, et tout autour voltigent des amours et des flammes. En has, a G. : Thomas de
i, ii et i* sont dans te ntcdailllcr de
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Leu fecit. Au-dessous, ces 4 notre Alex. ** v™**™»-* •
de
Voi , i; la merueUle des ames El leurs effeett plus singulier* Qui fout changer ces belles jUr Bn mille Hanches de lauriers,
H. 115 mill. L. 104 mi 11 . Portrait recherché dont il existe deux états : 1° celui décrit; 2° après le mot Expilly, on a ajouté, œl. 35 (1).— 11. ClavoipsExpil- Lirs Eor. Dblpuixat. Crmx phases.
Buste de 3/4. G. -H. 130 mill. L.93. Se trouve dans le rec de Tomasini, éd. de 1644 fPatavii, ex lypogr. Seb. Sardi, in-4°). — III. Clavde Expilly, cheualier c* T du Roy en son conseil iTEstat, président au Parlement de Grenoble. En buste, de 3/4. D.-H. 127 mill. L.90mill.
Se trouve en téte de sa vie par Boniel deCatilhou. (Copie en contre-partiedu
Elent.) — IV. Clavdivs Expillivs nat curice proses. Copie du nrét, moins 1 encad'. H. 75 mill. L.
45 mill. Se trouve en tôte du Theatrum virorum erud. singul. clar. , de Freher Marquard (Nuremberg, 1688, in-fol. ).
— V. (Sans légende.) Expilly, revêtu de sa simarre, e*t en buste, de 3/4, tourne à D. dans un encad ( oct- de feuilles de chêne. Germ. Audran sculp. Lugdu. En bas, ses armes. C'est le plus beau et le plus rare des portraits dTExpilly. — VI.
Copie en contre-partie du précédent, moins l'encad* et les armes, dans Y Album du Dauphiné, t. 1". Lith , in-4».
ÉCRITS d'EXPILLY.
I Les poèmes dv sietr d' Expilly. a ma ■ dame la MARorisE DR Monceavx. Paris, Abel Langellier. mdxcvi, in-4" de 2 ff.
et 216 pp., titre gr. par Th. de Leu.= Autre en. : sous ce titre : Les poèmes de messire Clavde Expilly, conseiller du Roy an son conseil d'Etat et prezidant au Parlement de Grenoble. Grenoble, de l'impr. de P. Verdier, mdcxxihi, in-4° de 4 ff., 461 et 5 pp.
Cette 2* éd. se divise en 3 part. : la 1 M , dédiée à Gabrielle d'Esirées, n'est que la reproduction du recueil publié en 1596 (ci-dessus); elle contient, sous le titre a" Amours, des sonnets, des élégies et des chansons pour et en l'honneur de sa maîtresse. Méraude de Baro, et d'une foule de Chloris, d'Amaryllis, etc.; - la 2° part., dédiée à Lesdiguières, est presque uniquement con-
(I) Ali ii que ce portrait fût un monument moins périssable, il le Ht coller, avec celui de Lesdiguières. sur les gardes de la plupart des Unes de sa Blbiothêque.
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sacrée à célébrer ses louanges et ses exploits. On y trouve une sorte de poème sur la bataille de Pontcharra qui avait été déjà publié séparément sous ce titre : La bataille de Pontcharra et journée de Salbcrtrand, gaignees par Monseigneur le duc d' Esdiguieres, pair et maréchal général aux armées du roi, et lieutenant-général au gouvernement de Dauphiné, descrites par Messire Clavde Expilly... A Grenoble, Marniolles, 1621, in-4° de 1 f. et 4 pp. (21. - La 3» part., dédiée au card. de Richelieu, contient, sous le titre d'Epitafes, diverses productions consacrées par Expilly a la mémoire de ses amis. Au milieu de ces pièces est intercalé un supplément en prose à l'histoire de Bayart, que Louis Videl a publié in extenso dans une éd.
de la vie du bon chevalier par Godefroy (Grenoble, Nicolas, de l'impr. de Fremon, 1650, in-8") (3).
II. Plaidoyer de M. Clavde Expilly, conseiller du roy et son advocal gênerai au Parlement de Grenoble, avec quelques arrrsls et règlements notables dudtt parlement. Paris, Abel Langelier. 1608. iii-8»
de 394 et 184 pp. C'est la 1" édit. = Autres : Paris, 1612, in-4« de 20, 663, 14 et 48 pp. = Ibid., 1619, in-4°. = Ibid., 1621, in-4». =Lyon, 1628, in-4«, de 2, 18 et 291 pp.=/W<L, 1636, in-4* de 34, 9t)0 et 74 pp. Cette édition est la plus belle. = Ibid., chez Sim. Rigavd, m. dc. xxxxxn, in-4° de 12 ff.. 580 pp.
et 38 ff. Cette edit. porte sur le titre :
sixième édition. = Ibid., 1651, in 4*\= Ibid., 1662, in-4°.
III. L'ortographe francoise selon la prononciation de notre langue. Lyon. 1618, In-fol. Très-rare. C'est un traite destiné à vulgariser un système de réforme orthographique, dont il était l'inventeur, consistant à écrire les mots de notre langue comme ou les prononce.
Il en a fait l'application dans ses écrits.
IV. Il a été l'éditeur, et en partie l'auteur, du recueil suivant consacré à la mémoire de son gendre : Le tombeau de Laurens de Chaponay, seigneur de Bresson, gentilhomme dauphinois, où sont contenues quelques lettres de consolation, des vers, des proses, des inscriptions et des épilaphes et autres éloges en l'honneur du défuncl.
Lyon, Amy-de-Polier, 1616, in-4 n de 5ô pp. (Très-rare.) L'exemplaire de la Bib. pub. de Grenoble (u° 27332) est
(3) Le m*s. original et autographe de ce po^me est a la Bib. pub. de Grenoble {* pp. in-fol- s. tel.)
(3i Voy., an sujet de ce supplément à l'hisi. à* Bayart, une noie de M.Gaiiel dans son T a- 1 > jan». lftSi), p. S.
FAB
FAL
chargé de corrections de la main d'Ex-
Harangue faite au roy Louis XIII par le sieur Extntly, président au parlement de Grenoble et commis par Sa Majesté' à la charge de présidant au conseil souverain de Savoye, accompagné des au-
tres conseillers du conseil venant saluer Sa Majesté à Chambéry. Cette harangue, prononcée au mois de juin 1630, est conservée parmi lesmss. de la Biblioth inip. (Collect Dupuy, vol. xlvi, pag.
F.\R RE nisESSARls ( Marie -
Auguste), évêque de Blois, né à Aouste (Brome), le 29 août 1794, fit ses classes au collège d'Anuouay et ses études ecclésiastiques au séminaire de Viviers dont M. Dévie (de Montélimar), depuis évêque de Belley, était supérieur. En 1815, il fut appelé à Valence par ce dernier, qui était devenu l'un des vicaires généraux du diocèse, et y professa successivement la quatrième, ta rhétorique et la philosophie au petil séminaire. De là il passa au collège de la même ville, dont la direction lui futeonfiee en 1818.
Cette position le mit en rapport avec un autre vicaire-général du diocèse, M. de Sausin, qui le prit en une affection sin-
Sulière et le fit venir auprès de lui peu e temps après son élévation à l'évèché de Blois (1823). Ce prélat, alors âgé de 67 ans, et accablé d'infirmités, avait besoin d'un ecclésiastique jeune et actif pour l'aider à supporter le poids de l'administration pastorale. H. Desessarts lui prêta son concours, d'à tord sans caractère officiel, puis avec le titre de vicgénéral (1825). S'il faut s'en rapporter a certains organes de la presse religieuse ; sou arrivée à Blois aurait été un véritable fléau pour ce diocèse, où bientôt, dit un de ses biographes (1), on vit, au gré de ses caprices, les paroisses changer de curés comme les girouettes déposition. On lit dans le bien social, journal du clergé secondaire :
c M. Désessarlss'occupeplusdesa belle - chevelure que d'études. Plein de va- « nité puérile, et sans douceur ni prec venance pour ses confrères, ses proc cédés et sa tenue ecclésiastique, de- « puis qu'il est vic.-génér., ont rappelé c souvent aux fidèles le passage ue St.
t Paul : Son in tortis crinibus, etc. » — A la mort de son vénérable évêque arrivée le 5 mars 1844, M Désessarts lui
■ 1) Biographie du Clergé contemporain, par an solitaire, i. VllJ. ■
succéda sur le siège de Blois; mais il ne jouit pas longtemps de son élévation, car il mourut peu d'années après, le 20 cet. 1850. Sa ville épiscopale doit a son initiative une maison d'orphelines établie sous le titre de la Providence et un refuge pour les filles repenties (1836).
Ces deux fondations philanthropiques consolent de plusieurs actes regrettables de l'administration de ce prélat.
Bio-Bibliograpuik. — I. Notice biographique sur Mgr. DesEssarts, évêque de Blois (Extrait de la Erance centrale du 25 ocl. 1850). (Blois, impr. Morard), s. d.
(1850). in-8°, 8 pp. — U. Oraison funèbre de Mgr M. A. Fabre Des Essarts, évêque de Blois, décédé le dimanche 20 octobre 1850; prononcée le 29 oct. par M. l'abbé Pornin, chan. théologal. (Blois, imp. Morard, I850), in- 8*, 16 pp.
FABKI. — Il y a eu deux jurisconsultes ne ce nom* qui ont joui eu Dau-
Shiné d'une certaine célébrité. L'un, 'ugues, avocat à Vienne, florissail sous François I", et laissa des conseils manuscrits. L'autre, Antoine, fut conseiller au parlement de Grenoble au 17* s., et laissa un recueild'arrêlsdontquelquesuns ont été insérés dans le recueil d'Expilly (chai». 233 à 266). Un de cesarréis est de 1636.
FALCOZ ou FALCOS - Falco -, ancienne famille noble de Dauphiné dont l'origine remonte à la première moitié du 15«s. Elle possédait la terre d'Anjou, dans le Viennois, érigée eu comté, eu faveur d'Alexandre de Falcoz de La Blache, par lettres du mois d'août 1679, enregistrées le 4 }ui 1 . 1681. — Les deux personnages suiv. lui appartiennent.
FAI.COZ (Aymar), écriv. du 16« s., né vers 1493, entra fort jeune dans l'abbaye de Saint -Antoine de Viennois, y fil ses études théologiuues, et ne tarda pas à en devenir l'un des membres les plus distingués. Aprèsavoireu pendant quelque temps la direcliou de la pa-
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roisse de Saint-Antoine, il fut pourvu de la commande ie de Saint -Gilles, à Bar-le Due. Le chapitre général de son ordre l'envoya ensuite avec de pleins pouvoirs auprès du pape Clément VII pour régler diverses affaires de discipline. Le succès avec lequel il s'acquitta de cette mission lui valut a son retour d'être chargé, avec son confrère, le mathématicien Jean Borrel, de gouverner l'ordre pendant la vacance du siège abbatial (I). Quelques années après, le chapitre canonial de Saint-Antoine, sentant le besoin d'avoira sa tête un homme zélé et capable de défendre ses droits dans des temps difficiles et orageux, créa en sa faveur une charge de dictateur. — Il mouruten 1544 â^édeôl ans.
— Il a laissé, entr'autres ouvrages, une histoire de son ordre assez bien écrite, qui renferme sur l'histoire erelés. de notre province des particularités intéressantes que l'on chercherait vainement ailleurs. Malheureusement on désirerait v trouver un peu plus de critique. — (Voy. le Dict. de Moréri où sa notice a été rédigée d'après des notes du P. Boudet , supérieur de la maison de Saint-Antoine de Paris.)
Bibliographie. — I. Antonianœ historiae compendium ex utinjs ijsdemqS; grauixsimis ecclesiastins smptonbwt nec non rerum gtstarum monurnentis collectum, una cum extentis rebusqS; plurimis acitu memoraluqS; dignissimis.- Excvdebat Theobaldvs Payen Lvgdvni anno m.d.
xxxmi, pet. in-fol. de 5 ff. prélim. non chiffrés et cxvj ff. goth. (Bib. de Grenoble). Un des chap de cette histoire est consacré aux 7 merveilles du Dauphiné. = Trad. en espagnol par Fern.
Suarez, provincial de l'ordre des Carmes : Sêville, Fr. Perez, 1G03, in-...
Le traducteur y a ajouté une hist. des commamleries de Saint-Antoine en Espagne. — IL De tuta fidelium navigatione xnter varias pereijrinorum dogmatum, nec non claudicantium opinionum (tucluationes, dialogi decem, quibusex ipso sacrarum litterarum fonte, universœ hauriuntur senlentiœ, adjunctis passim probatissimis veterum Patrumdictis et rationibus.
Lugduni,.Egid.el Jac. Huguetan, 1536, in-...— 111. De exhilaratione animi auem melus mortis augit et excruciat,diatogus cum pius, tu m eruditus. Vieunae, Math.
Bonhomme, 1541. in-8°(Bib de Gren.).
Le Dictionn. de Moréri lui attribue les ouvrages suiv., mais sans indica de date ni de lieu d'impression :
n Voy et de», p. 104.
Captif îtUliPii/^ l
IV. De compendiosd ratione qud qui* ditari possit, dialogus familiaru. — V. De fœdere cum. Turcd non inevndo. 11 parait que Falcoz, après avoir relu cet écrit au sortir de l'impression, en supprima tous les exemplaires.
D'après un ancien nécrologe de son ordre cité par le même Dict., il avait encore com|H)sé d'autres ouvrages qui ne sont pas parvenus jusqu'à nous. — D'aprèsG. Allard, il aurait fait un Traité de la Navigation et un autre de la Culture des Jardins.
FALCOZ (Alexandre-Joseph), C" de La Blache, ne à Anjou ( Isère) , le 11 avril 1739, emhrassi la carrière militaire dans laquelle plusieurs de ses a ncêt res s'étaiehidistingués. Son g rand onde, le célèbre financier Paris Duverney, qui l'avait fait élever et l'aimait comme un fils, lui obtint le brevet de brigadier de cavalerie le 25juill. 1762, et celui de maréchal de coup le 3 janv.
1/70. Il (il plus : a sa mort, arrivée le 17 juill, de celte dernière année, il Tin slilua >on légataire universel. Par cette libéralité, lec^del^a Blache acquit une fortune imnienseet en même temps une eélehrité a laquelle il étailccrtaiucment bien loin de s'attendre. Beaumarchais, qui se disait créancier de Duverney en vertu d'un prétendu arrête de compte, réclama de son légataire une somme de 100,000 livres. Celui-ci repoussa la demande en arguant le titre de faux : de h le mémorable procès, a l'occasion duquel l'illustre auteur de Figaro publia ses spirituels faciums : je n'en rappellerai pas les divers incidents, car ils sont dans la mémoire de tout le monde. Le c te de La Blache, qui n'était pas de force a se mesurer avec un si rude adversaire, sortit tout meurtri de la lutte. — En 1789, et grâce i eut-être à Beaumarchais, dont les attaques lui avaient fait une sorte de célébrité, il fut élu député de la noblesse du Dauphiné aux états-généraux. L'un des premiers de son ordre, il se réunit à la chambre du Tiers-Etat, et prit quelque part aux travaux de l'Assemblée constituante, notamment dans les questions de finances. Mis en prison en 1793, il recouvra la liberté après le9 thermidor, et vécut pendant le reste de la Bévolulion aux environs de Paris, dans une terre qui lui provenait de Paris-Duvcrney. II y mourut en 1802.
Portraits. — I. Alex^-Jos. m Fjuos, comte de La Blache, né à Anjou. . .
Buste, de profil, G , in-8°. Labadyc de Ui
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rourbe sculp. (Suile de Déjabin). — II.
Suite de Levachez, in-4°.
Bibliographie. — Opinion de If. de La Blache contre l'émissvm des assignats (Ssept. 1 79(i) . Paris, chez Baudouin, 1 71) ). in-K", 19 pp.
l IXQUET - PL A N i A ( Bernard- IIkmii-Séhastien), naquit .« Grenoble, le 17 septembre 1770 (1). Sa famille le destinait à la magistrature, mais, a peine sorti du collège, il salua avee l'enthousiasme de la jeunesse la révolution qui venait d'éclater ; comme son père, il en adopta les principe* et, enflammé de l'amour de la patrie, il s'enragea comme simple soldat dans un laiaillon de volontaires. Il servit d'a- M>rd a l'année des Alpes sous Montesquinu, puis à celles des Pyrénées Orientales, ou il obtint le grade de chef de bataillon... Lc26nov. 179.3. chargé d'enlever une redoute élevée sur le pont de Corel, il culbuta les Espagnols qui la défendaient et reçut les épaulettes de colonel sur le champ de bataille. Malheureusement, le soir même de ce jour si glorieux pour lui, en voulant protéger une retraite nécessaire, il lut fait prisonnier par un parti de Portugais. — Après nue détention «le près de deux ans a Bio-Frio, où ou l'avait transféré, il revint en France 1795) et se rendit a Paris pour demander de l'emploi à un ancien ami de son père, Aubert-Dubayel, alors ministre de la guen e. Befuse. nous ne savonspourquoi, parce général, Plant.i s'adressa au l rr Consul qui, sur les instances reitérées de Duphol, consentit à le mettre a la léte d'une brigade dans les troupes de la République Cisalpine. Peu après il prit part à l'expédition de Rome où ou lui donna le commandement des troupes romaines, d'abord avec le tilre de général de brigade, pub avec celui de gouverneur de la ville; niais il ne émise' va pas longtemps cette portion élevée. Ayant voulu, dit-on, s'opposer aux exactions •les agents français qui traitaient la nouvelle république en pays conquis, il se vil en butte a des haines et a des dénonciations a la suile desquelles il
1 1 ) La famille r-ALQirreJl articulaire de Genève, ou uu de m membre*, Sicod, fut r>çu bourgeois li> *. noveu lue l an ; un descendant de ce dernier MMl vena m> Dut en l'auplilne vers le milieu du xvu Mccle, y lorma deux branches dout l'une mu le iiimu de r'u.yi'CT im Planta, et l'autre de 1- Alvi ft-Tiiatail. Ule lurali avoir eiè anoblie en il prrvmnc de Hulihaznr r-ALyrr.T, élu syndic de la ville d'Annecy, en ie>4»
fut destitué.— En 1799, il alla prendre du service à l'armée des Alpes : nommé chef d'état-maior du général Turreau, il se trouva à la prise de Pignerol, au combat liv ré au passade de Suze, à la prise de Turin, et reçut de nouveau le grade de général de brigade (27 juin 1800;. Mais celle fois il ne fut pas plus heureux que la première : sa nomination n'était que provisoire, et Bonaparte refusa de la conlirmer : bien dus, Brune qui remplaça Masséna a 'armée d'Italie, le mil à la réforme.
— Eu 1894, le général Baraguay-d'llilliers, commandant une division de l'armée des côtes de l'Océan, l'appela auprès de lui en qualité de chef d etatmajor. « La, dit M. Albert Du Boys, il se rencontra avee Louis-Bonaparte qui d'abord se montra très-froid a son égard. Mais un jour que M"* d'ililliers donnait une fête pour célébrer la bienvenue d'Horlense Bonaparte, Planta se déguise en bohémien charmant el chante des couplets charmants en l'honneur de la femme aimable et distinguée qui devait être plus tard reine de Hollande. Louis -Bonaparte le remercia chaudement de celte attention délicate, et, à dalerde ce jour, le traila comme nu ami.» Quelques mois après l'empire fut proclamé, et, quoique lié avec le frère du nouveau souverain.
Piaula, fidèle a ses opinions républicaines, donna sa démission et se relira dans Igs montagnes du Piémont. Cependant ses opinions s'etant bientôt modifiées, il se soumit au gouvernement, et, dégoûté du service militaire dans lequel il n'avait pas été fort heureux, il songea à entrer dans des fonctions civiles. Luc place d'inspecteur à l'académie de Grenoble el la croix de la Légion d'honneur récompensèrent cette conversion politique. — A la première restauration, Piaula salua avec un enthousiasme incroyable l'arrivée des Bourbons. — Bans les cercles, dans les banquets my alisW s de Grenoble, il se lit remarquer par l'exaltation de ses sentiments et, loi s du passageducomte d'Artois dans le département de l'Isère, en mars IKl4. il donna carrière a sa verve poétique pour chanter la gloire dis lys el honnir \'U<jrc de Corse (IL Malheureusement s'éUnt rendu à Pans
•i) On trouve quelques chansons de «a façon dan» l'upa*rule inlitule : Hccueil de différente* porties. à l'occa.\wn du pa$%nge de S 4. /(. Montienr, (rire du Hoy, à Grenoble, en octobre 1814. Grenoble 'Allier) ,s. d.;, ln-8-, 43 pp.
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pour solliciter un emploi, il se compromit par des offres exagérées de services faites au ducdeBerry : c'était jieu de jours avant le retour de Napoléon. Instruit de sa conduite, lè ministre Fouché lui donna l'ordre de se retirer a sa maison de campagne de Fontaines, près de Grenoble Cette retraite forcée était une sorte d'exil oui permettait à Planta de se regarder comme une victime du despotisme im-
eérial, aussi salua-t-il avec redouletuent d'enthousiasme la seconde restauration. Cette fois, son zèle fut récompensé ; on régularisa sa position comme militaire, en lui donnant un brevet de colonel, puis, lors de l'institution des cours prévôtales (20 décembre 1815), on le nomma grand prévôt de celle de Grenoble. Il accepta sans sourciller d'aussi pénibles fonctions qui l'appelaient à sévir, dans son propre pays, contre ses anciens amis politiques (I) et il les remplit dans toute la rigueur de la loi, pour ne rifii dire de plus. Il fut l'un des juges qui condamnèrent à mort le malheureux Didier. Le soulèvement de l'opibion publique ayant amené la suppres sion des cours prévôtales (6juin 1818), il se rendit à Paris pour solliciter un nouvel emploi. Notre compatriote Anglès, alors préfet de police, le tit entrer dans son administration en qualité de chef de bureau des prisons : il lui procura en même temps les fonctions de secrétaire-général de l'œuvre philanthropique instituée pouramélio rer le soi t des prisonniers. Mais Planta gui parla toujours beaucoup trop, se fit destituer du premier de ces deux
emplois en , et perdit le second en
1823, lors de la suppression de Yœuvre des prisons. Deux ans après, une ordonnance royale du 12 mars 1825 l'appela au commandement de la place de Bi iançon. En 1830, son dévouement à la cause de la restauration le tit destituer de ces fonctions; mais la souplesse de ses convictions politiques, le rallia bientôt au nouveau gouvernement, qui lui donna le commandement de Sisteron (I4dec. 1830). puis celui de Lille (10 sept. 1832). Ce fut le terme de la carrière politique de notre ex grand prévôt; vers la fin de 1833, il demanda sa mise à la retraite et vint se reposer
(t| Il prononça a ce sujet on discourt fort curieux qui a eie Inscre dans un recueil intitulé : Duconrt prononcés lors de l'inxtallatian de la cour prerûlale de Grenoble le mat s, 1816. ^Creuolilc, V Ptyrouard. in-8*, io pp.)
dans sa maison de campagne de Fontaines d'une existence agitée et peutêtre aussi un peu calomniée. Il y est mort fort dévotement, le 28 novembre 1839. — C'était un fort bel homme, doué de beaucoup d'esprit, très-intruit et qui passa sa v.e a pérorer et à noircir du (tapier sur toutes sortes de sujets.
Extrait d'une notice Inédite communiquée par M. Albert Du Boys. ^
FANTIN DES O DO A RDS (ANTOiNE- Etienne-Nicolas), publiciste et historien, naquit au Ponl-de-Beau voisin, où son père était subdélégué de l'intendant (le 26 déc. 1738 ) — Il entra d'abord comme novice chez les jésuites, mais cet ordre ayant été suppriméavant qu'il eût prononcé ses vœux, il vint chercher fortune à Paris, et commença, dès 1783, à publier quelques ouvrages.
Vers la même époque, il était prêtre et avait les titres de vic.-géneral du diocèse d'Embrun, de chanoine de laSle- ' Chapelle de Paris, et de prieur de Betleviile, en Normandie. Au commencement delà Bevol., il adopta avecchaleur les idées nouvelles, se lia avec Ma rat, Chaumette.Collot-d'Herbois, fréquenta le club des Jacobins, et essaya, sans succès, de jouerun rôle poli tique. Après le 10 août, son titre de prêtre l'ayant rendu suspect, il fut arrête et détenu pendant quelque temps. Bendu à la liberté, il se maria et manifesta dans ses écrits un attachement aux principes de la dévolution que, plus tard, il essaya de présenter comme lui ayanlélé inspiré par la prudence. Malgré son activité et le soin qu'il eut demultipl. ses écrits sous toutes les formes, il ne parait pas avoir jamais joui des faveurs de la fortune.
Cependant, en 1807, l'élévation de son compatriote Crételau ministère de l'intérieur sembla un instant lui promettre des jours meilleurs. Ce ministre lui alloua une somme annuelle de 0,000 fr.
four l'aider à publier son Histoire de rance et le supplément à Velly , Villarel et Garuier (ci-apr. n° xii). Comptant sur la continuation de ce secours, Fantin DcsOdoards se lança, sans hésiter, dans une entreprise immense, la publication simultanée de deux ouvrages qui, ensemble, devaient former 45 vol. La mort de son protecteur arrivée deux ans après, et la saisie du 26' vol. de son suppléin. a Velly, vinrent malheureusement faire évanouir ses espéraiices : il perdit toutes ses ressources el ruina le libraire Nicole.— Il
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s'éteignit obscurément à Paris, le 25 septembre 1820, à l'âge de 82 ans.
La Biographie universelle et portative des Contemporains ( 1 ) apprécie d une manière sévère, maisjuste, les publications de cet écrivain. < M. Desodoards n'est pas à beaucoup près sans mérite: sa narration est claire , élégante et souvent rapide ; mais en écrivant l'histoire contemporaine, il aurait dû se montrer fidèle dans l'exposé des faits et ne pas s'exposer à de fréquents démentis.
Quoi qu'il en soit, lesort deses ouvrages est irrévocablement fixé. On a pu les lire avec unesorted'aviditéàuneepoque où les plaies de la Révolution n'étaient pas encore cicatrisées, où les haines des partis n'étaient pas bien amorties, où la rapidité des événements politiques et militaires laissait peu de prise à la réflexion; mais aujourd'hui, on médite; ou ne s'en tient pas à l'écorcedes événements, on en approfondit les causes:
quand elles ne sont pas fidèlement exposées, quand leurs résultats sont mal appréciés, on relègue l'historien, quel que soit le mérite de son style, dans la classe des Calprenède et des Scudéry. »
Portraits. — 1. Anr. Fantin des 0 do. 4 nos, né au pied des Alpes, en 1738. En bas, 6 vers : Un us les feux d'un volcan. . . En buste, de 3 i, G., dans un ovale entouré d'ornements, in-8°. Le nom est autour de l'ovale. — II. Ant. Fjntin Desodoards, né dans les Hautes-Alpes.
En bas les 6 vers ci-dessus. Copie en contre-parliedu précédent, dans un ov., mais sans ornements. Point., in-8°. — III. Axr. F a uns Desodoards des Hautes-Alpes. En bas, les 6 vers ci-dessus.
Buste, de 3,4. I). H. de la gravure, 115 mill. I.. 83 mill. — IV. Astoixe Faxtix Desodoards ... En bas, David fe. Busie, de prof. D. dans un méd.
rond. H. 79 mill. L. 53 mill. Rare.
Bibliographie. — l\ Andercan, raja de Brampour et Padmam, histoire orientale. Paris, 1783.3 vol. în-12. — 11. Dictionnaire raisonné du gouvernement, des lois, des usages et de la discipline de l'Eglise, conciliée avec les libertés et les franchises de l'Eglise gallicane. Paris, Moutard, 1788, 6 vol. in-8\— III. Souvel abrégé chronologique de l'histoire de France, depuis Clovis jusqu'à la mort de Louis XIV, par le président Henaull , continué depuis la mort de Louis XIV jusqu'à la paix de 1783. Paris, 1788-89, 3 vol.
(l) La notiee biographique, que ce recueil consacre a Fanitn Oes Odoards. estropiée mol à mol de {'Annuaire nécrologique de Mabul. IBM.
in -8°. 2* et 3 e éd. continuées jusqu'au traité de Campo-Formio. Paris, 1801 et 1807, 2 vol. in-8°. = 4 e édit. continuée jusqu'à larentrée de Louis XVIII en France. Paris, 1820, in-4«.— IV '.Considérations sur le gouvernement qui convient à la France, et sur les moyens de concourir au rétablissement des finances de l'Etat en vendant pour deux milliards des biens du clergé, par un citoyen de Paris membre du district des Cordeliers (s. il de 1.). 1789, in-8°, 140 pp. Rare.— V. Histoire de France depuis la mort de I/)uis XIV jusqu'à la paix de Versailles en 1783. Paris, Moutard, 1789, 8 vol.in-!2.=3«éd.
sous ce titre: Louis XV et Louis XVI.
Paris, Buisson, an vi, 5 vol. in -8°.
VI. Histoire philosophique de la Révolution de France, depuis la convocation des notables jusqu'à la séparation de la Convention. Paris, 1796, 2 vol. in-8°. = 2« éd. Paris, 1797, 4 v. in-8". - 4' édit.
continuée jusqu'à la fin de 1801. Paris, 1801, 9 vol. in-8<\— Les 5« et 6« vol. de cette édition ont paru séparément sous le titre de* Histoire de la République française,depuisla séparation de la Convention nationale jusqu'à la paix entre la France et l'empereur. Paris, Dutour, an vi, 2 vol. in-8°. Le 7 e vol. de la même édition a aussi paru séparément sous ce titre : Histoire de la République française, depuis le traité de Campo-Formio jusqu'à l'acceptation de la constitution de l'an un.
Paris, Maradan, 1801, 1 vol. in-8'. = 5* édition continuée jusqu'à la paix de Presbourg,enl806. Paris, 1807, 10 vol.
in-8°. Le 10* vol., qui est intitulé Supplém. à l'hisl. philosoph., n'est pas de Fantiu-Desodoarts, mais de M. André, desVosges{/''r. litt. de Quérard).=6 e éd.
Paris, 1819, 6 vol. in-8<\-Cet ouvrage n'est qu'une compilation de tous les fatras philosophiques de l'auteur. Il eut de la vogue, parce qu'il portait atteinte à la réputation d'un graud nombre de personnages politiques contemporains.
L'un d eux, J.-Ch. Bailleul, ex-député à la Convention, l'attaqua eu 1803 devant les tribunaux pour l'avoir, disaitil, calomnie dans son récit des événemcuLs de fructidor an v; mais Fan tin Des Odoards fut mis hors de cour.
VIL tu : roi niions de l'Inde pendant le xv in* siècle, ou Hémoires de Tippo-Saéb, sultan de Maissour, écrits par lui-même, et traduits de la langue indoslane. Paris.
Bridel, 1796, 2 vol. in-8», et 1797, 4 v.
iu-8°.Ces prétendus mémoiressont une composition romanesque de l'auteur, qui lésa ensuite remaniés et pub. sous
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le titre suivant : Heyder, Azeima, Tippo- Saèb, Histoire orientale, trad.de la langue malabare. Paris, 1802, 3 vol. in-12. — VIII. L'ami du gouvernement républicain.
Paris, l'auteur, an ix, in-8°, 48 pp. C'est le i<* et unique numéro d'un journalentrepris par Fantin Des Odoards.— IX.
Abrégé chronologique de l'histoire de In Révolution de France, à l'usage des écoles publiques. Paris, Barba, 1802, 3 v. in-12.
— X. Histoire d'Italie, depuis la chute de la République romaine jusqu'aux premières années du xix* siècle. Paris, Perlel (Foucault), 1802-03, 9 vol. in-8°. —XI. De l'institution des sociétés, ou Théorie des
{gouvernements. Paris, Lcop.Collin, 1807, n-8«.— XII. Histoire de France, depuis le règne de Charles- M aximilienl Charles IX) et la naissance de Henry IV, jusqu'à la mort de Louis XVI, faisant suite à celle commencée par Velly, Villaretet Gantier.
Paris, 1808-10, 26 vol. in-12. — Cette histoire devait aussi être publiée in-4°, mais il n'en a paru que 2 vol. (1816).
L'auteur se proposait de réduire l'ouvrage de Velly, Villaret et Garnicr, et d'y fondre sa continuation : ce travail devait former 19 vol. m-8*. Il en commença l ira pression qui s'arrêta au 10* v.
—XIII. Réclamation faite par Ant. Desodoards (s. I. ni d.), in-8", 8 pp. Relative aux nombreux plagiats dont Lacretelle se serait rendu coupable envers lui.
Il a travaillé aux Annales patriotiques et littérair.,wec Mercieret Carra (1789an v), in-4°.-On lui doit encore l'Explication française des Monuments inédits de l'antiquité de Winckelmann (Paris, 1808-09), 3 vol. in-4°.
Fantin Desodoards laissa manuscrits les ouvrages suivants, qui furent vendus aux enchères publiques après sa mort : Histoire deFrance depuisla mort de LovU XVI jusqu'au retour de Louis XVIII.
6 vol. in-8°. — II. Histoire de l'Allema-
P«, 6 vol in-8°.— III. Histoire d'Italie, vol. Réduction des 9 volumes publiés par l'auteur sur le même sujet ci-dessus n° x. — IV. Abrégé chronologique de l'histoire des veuples modernes, 9 vol.
in-8°. — V. Lexicographie, ou Dictionnaire des termes français relatifs aux arts et aux sciences, I vol. in-8°. — (V.
\e Journal de la librairie de IBÎi, pp. 60 et 293-95.)
FANTIN DES ODOARDS (Louis- Florimond), neveu du précédent, maréchal de camp, naquit le 23 décembre 1778, à Embrun, ou son père était subdélégué del'intendant. En 1800, ils'en-
gagea comme sous-lieutenant dans la lésion vaudoise, devenue plus tard le 3r régiment d'infanterie légère, et servit avec ce corps en Italie (an vm), à l'année des côtes de l'Océan (ans xn à xm) et à la grande armée (1806a 1809), où une blessure qu'il reçut à la bataille de Friedland lui mérita d'être mis à l'ordre du jour. De 1809 à 1811 il fit les campagnes d'Espagne et de Portugal, où il fut encore cité à l'occasion de la prise de Porto. En 1812 il fit celle de Russie avec le grade de major du 17' de ligne, et, en 1813, celle de Saxe, où il reçut la croix de la Légion d'honneur et le grade de colonel.— A la première restauration, Fantin Des Odoards ne se hâta pas, comme tant d'autres, d'offrir son épée aux Bourbons; aussi fut-il mis en non activité: il ne reprit du service qu'aux Cenl-Jours, pendant lesquels il commanda le 22* de ligne aux journées de Flenrus et de Wavre. Licencié de nouveau à la deuxième Restauration, il resta saus emploi jusqu'en 1819, époque où Gouvion Saint-Cyr, ministre de l.i guerre, le remit en activité. 11 servit ensuite en Espagne où plusieurs brillants faits d'armes lui valurent le rade de maréchal de camp (23 juillet 823). A son retour en France, il fut nommé inspecteur général d'infanterie (1825), membre de la c«mmis>ion pour l'armement des places ( 1826 à 1829 ), du comité de l'infanterie et de la cava- • lerie au ministère de la guerre (1832 à 1834), du jury d'examen de l'école militaire de Saint-Cyr et de la commismoii d'état-major ^1834 à 1838), enfin commandant des départements de l'Ain et de la Marne.
Depuis 1840, cet officier supérieur fait partie de la section de réserve de l'état-mojor général.
FAllEL (Guillaume), réformateur de la Suisse française, naquit à Gap en 1489 (1). D'aprè>son biographe Aucillon et plusieurs écrivains prolestants, il appartenait à une famille noble de Diuphmé. M. Gautier (Prie, de l' hist.de G a», p. 265) croit qu'il était fils ou pettt-fils
(1) Châlvetdit par erreur en 1460.— Les Annales
Imu.) de» Capacins de Gap, rédigées en 16"*, le uni mitre aux Fareaix, ha roda a situé près de eeue ville. • Il y avoit, lii-on dans cet ouvrage, an 6nil- « laame rare!, roesnager, natif et habitant an ter- « roir de Gap. a un masage qui est allant an Champ- « saur qu'on appelle les Farcis, environ une liese € de la ville de Gap, leqoei commença a <logmatiser > menu peuple, etc. > Mais Farel, que Pou doit supposer mieux instruit que personne sur ce point, dit positivement qu'il élalt de Gap : Il signe plusieurs de ses onmges , par Guillaume Farel de Cap,
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■l'un notaire. Les Annale» de* capucin* de Cap (Voyez la noie ci-comre) affirment au contraire qu'il était un simple paysan. Quoi qu'il en soit, il vint faire
sesélmlesàriJniversitécIel'arisoùdeiix célèbres professeurs de ce temps -là, Ecfèvre o^Etaples et Girard Itufii, lui enseignèrent les langues anciennes et la philosophie. Api es avoir reçu legrade de maître es-arts, il obtint, vers 1516, une place de régent au collège du cardinal Lemoine. Il parail qu'a cette époque il était engage dans les ordres (I), et fervent catholique. « pQtirvray, écri- « vait-il plus tard, la papule n'estoit « et n'est tant papale que mon cœur l'a « esté. » Il avait surtout irne vénération profonde pour les reliques et les saints : «Je pouvoyc bien, disait-il en- « core, estre tenu pour registre papal, t pour martyrologe et toul <-e qu'il faut c en idolâtrie et diablerie papales, « en laquelle n'ai cogneu aucun qui « m'ait vaincu. » Mais la lecture attentive de la Bible et des Pères de l'Eglise ne tarda pas à modifier ses croyances, et quand les prédications des réformateurs de l'Allemagne lui furent connues, il adopta avidement les nouvelles opinions religieuses. Son caractère était impétueux, son âme ardente : bientôt des idées de luttes et d'apostolat s'emparèrent complètement de lui. Dénoncé au Parlent 1 de Paris avec Eefèvrc d'Etaples, il alla (vers 1521) chercher un asile auprès de l'évéque de Meaux, lïriçonnet, qui avait quelque inclination pour la doctrine des réformateurs. D'après le ms. de Froment, il lit vers ce temps-là un voyage a (Jap pour essayer d'y répandre sa'doctri ne, mais cette fois ce fut sans succès : il ne réussit qu'à convertir ses quatre frères (2), et dut revenir à .Meaux. En 1523, le changement que la crainte de perdre son évôché opéra dans les sentiments de Briçonnet, le força de quitter cette ville. Il sortit alors de France et commença cette longue suite de voyage* et de travaux apostoliques auxquels, sans mission, sans même avoir jamais été admis au saint ministère, mais, gutdé par une voix intérieure comme les prophètes de l'ancienne loi, il consacra sa vie entière i3j.
.(I) Du Uoolay [BUt. unir. Pana. t. VI, p, <ux) lui lionne le litre de Cleru~u$ \apiuceu.\i\.
(J) Ji m ■J.irqv^, Dunifl, Gautier et Claude Le l" devint plus UrU apothicaire a Genève; |< j se relira dans le ranlon de berne, où il fui emplové en diverses négociations relatives aui Eglises <>n ignore le sort des deux autres.
3) Farel rédigea un Journal de sa vie et » conai-
Earel alla d'abord à Bàle où , selon l'usage de ce temps, il se présenta à la Faculté de théologie pour soutenir des i li. ses sur des questions religieuses (16 février I524|. Chassé de cette ville par I'in0uenc« de l'évôque, il retourna à Strasbourg . et , au mois de juin de la môme année, il partit pour Montbéliard, dont le souverain, le duc de Wurtemberg, était dévoué a la réforme.
Mais sou zèle trop ardent et ses invec tives contre le clergé le contraignirent à prendre la fuite en aoiït 1525(4). Il revintà Strasbourg (5;, qu'ilquilta de nouveau en 1520 pour gagner la partie de la Suisse où l'on parle français, et y prêcha successivement à Aigle (mars 1527), a Moral, a Lausanne ((>), a Brienne, à la Bonneville, à Ncuchalel. au Vully. à Tavannes (juin-oct. 1529). En 1530, il retourna à Neuchatcl, ou, mieux accueilli nue la première fois, il réussit à établir la réforme (7). Eu 1531, il continua ses prédications à Avenche, à Orbe où jl converlit le célèbre Pierre V iret, à (iranson et à Saint-Biaise. En 1532, il assista au synode de Berne et à celui que les Vaudois du Piémontavaient indiqué à Chanforans dans la vallée d'Angrogne (12 sent.). En revenantde ce synode, il s'arrêta a lienève avec un de ses disciples, Antoine Saunier, du fiapençais , pour essayer d'y jeter les premiers germes de "la rélormation.
Mais les deux novateurs, furent mal accueillis : cités devant le conseil épiscopal, ils reçurent l'ordre de sortir de la ville dans trois heures sous peine de mort. Farel y revint sans plus de succès en 1533; enfin, plus heureux l'année suiv. , il obtint l'autorisation d'ouvrir une dispute publique contre les théologiens catholiques (7 janvier), et prêcha
gna les noms de lotit les lieux dans lesquels il préc ha. Ce document qui serait aujourd'hui d'un haut inleuipour l'histoir- de la refonte, doit probablement ••li c regarde comme perdu. Ancilion. qui l'avait entre les maius en liïil, le mentionne fréquemment dans la vie de notre rcfuniiateui Voj notamment la page *>i.
( t) On raconte qu'a Besancon il s'empara d'une image de «.nul Anloineque l'on portail enteie d'uu* procession, et la jeu dans la rivière en criant au peuple : - l'anvres idolâtre*, ne laisserez-vou* ja- ■ mais votre idolâtrie i •
(3, fendant le séjour qu'il y lit alor», il devint le prédicateur des réfugie* Irauçais, et les reuuil en une petite église qui lut plus tard oiganisec par Calvin et a subsiste jusqu'à uns jours.
6] La réforme n'y fut deuuiuvcmenl établie qnr
le t" ne*, lias.
(T) A la suite de l'un de ses sermons, les assis unis abattirent les images de l'église ou il prêchait et graverriit sur l'un des piliers celte inicripiiou :
• Le au on. 153» fnst abattue et nsiee l'idolâtrie de
• céans par les bourgeois. ■
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dans plusieurs églises, dont les images furent aussitôt arrachées par ses auditeurs. Il s'adjoignit son compatriote Antoine Froment et Viret, décida Calvin à se fixer à Genève, et, avec leur aide, il réussit à obtenir du conseil de cette ville un édit favorable à la réformation ( 27 août 1535 ). Ce triomphe exposa les novateurs aux persécutions du parti dit dès Libertins, qui les fit exiler en 1537. Farel se rendit successivement a Berne,àZurich,àBàleetenfin à Neuchàtel (1538), dont il était premier pasteur.
Après trois ans de repos, il voulut reprendre le cours de ses prédications.
Le 3 sept. 1542, il alla à Metz, mais le conseil de ville et les moines l'obligèrent à prendre la fuite. Il gagna Montigni, puis Gorze, où, malgré la protection du comte de Furstemberg, il faillit être massacré par des femmes qui l'accusaient d'avoir nié la virginité de la sainte Vierge, et revint en toute hàle se mettre en sûreté dans son église de Neuchàtel. Comme si son zèle eût été refroidi par celte mésaventure, il y resta 18 ans dans l'inaction, uniquement occupé de ses fonctions pastorales , se contentant de faire de temps à autre un voyage à Genève pour visiter Calvin (1). Cependant en 1561, soit que son ardeur se fût ranimée, soit qu'il désirât revoir sa patrie avant de mourir, il partit pour le Dauphinë. En passant à Grenoble, il exhorta les réformés de cette ville qui, peu nombreux encore, s'assemblaient dans la maison d'un notaire, Pierre Girard, dit Cordery(2); il leurdonnrt pour past T un nommé Aynard Pichon, et arriva à Gap au mois de juill.
Celte fois le réformateur trouva ses compatriotes plus disposés à l'écouter qu'ils ne l'avaient été quarante ans auparavant. D'après M. Gautier (3), il se lit entendre la première fois dans un moulin près de la ville, le 31 juill. Le 8oci. suiv., ses disciples s'emparèrent de vive force de la maison du maître d'école, et bientôt après de l'église de Ste-Colombe, qu'ils dépouillèrent des omeinentsdu culte catholique. Le lieuci) Il s'y trouvait le S3oct. 1.N53 lors de la condamnation du malheureux Servct, qu'il accompagna au supplice.
\i) Vov. ['Annuaire de la cour royale de Grenoble (ISlil. pp » et suiv.
(3 Précis de fkht. de Gap, pp. 71 et suiv. Voy. encore la Herue du lia»ph., t. Il, p. 33 et suiv. Si le récit douné par ce dernier recueil est autheiitique, il a dû subir d'un bout a l'autre de grands changements sous la plumf de M. Gautier, dont on reconnaît a chaque iustaut la luaoietc et la causticité.
ten.-général de la province, La Motte Gondrin , essaya de couper court à ces mouvements eu faisant emprisonner Farel, mais celui-ci s'évada, et alla faire une excursion à Die, où il prêcha le 1" mai 1562 (4). Ayant appris que ce même jour les rétormës s étaient emparés de Gap , il y rentra triomphant, y abolit la messe et eut le plaisir de voir assister au prêche l'cvêque lui-même, Gab. de Clermont, revêtu de ses ornements pontificaux. — Cette mission apostolique de Farel fut la dernière :
il retourna à Neuchàtel sur la fin de 1562, et y mourut 3 ans après le 13 sept.
1565.11 a'vait épousé, à ràgedc69ans(5), une vieille tille de Rouen, Marie Torei, de laquelle il eut uu fils nommé Jean, qui mourut en 1568.
Farci fut le plus fougueux et en même temps le plus entraînant des apôtres de la réforme. Doué de toutes les qualités qui font les orateurs populaires, il s'adressait surtout aux classes illettrées qu'il subjuguait par son éloquence animée, sa voix tonnante et ses images vives et pittoresques. Dans ses prédications, il s'attachait uniquement à la morale, et ne toucha jamais aux subtilités dogmatiques dont on se préoccupait fort de son temps, mais auxquelles il ne comprenait probablement rien.
—Il ne reste rien de ses sermons, qu'il improvisait toujours. En revanche, on a de lui un assez bon nombre de petits ouvrages dont l'excessive rareté conslitueaujourd'hui le seul mérite.
PORTRAITS. — I. GVILLELHVS F ARRL-
Lrs. En buste, de 3/4, D., gr. sur bois (Se trouve dans les hommes illustres de Théod. de Bezc). =— Dans quelques éd.
de cet ouvrage l'entourage du portrait a été changé, et la légende remplacée par celle-ci: Gvillavme Farel, db
GaPEN DaPPMSÉ, MINISTRE DE L ÉGLISE DE SEPCHATEL. — 11. GVILIELH. F A-
rellvs, theol. Novocom. Copie du précédent, même sens. H. 74 mill. L. 43 mill.
Se trouve dans le Thealrum vir. erud.
deFreher Marquard. — III. GriLUEinvs Farelles. Ualtica mirata est Calvinum ecclesia semuer... Eu haut, à droite, //. fe. (Hondius fecit). Copie en contrepartie du n u I.-H. de la gravure, 133 mill. L. 119 mill.=ll y a uu autre état
(4) Vov. la Réforme et les gnerret de religion en ■Dau)/hiné, par M. Long, p. Si.
3) Il eut pour successeurs dans l'église de Neu-
rbatcl, Antoine MuxornT, réfugié ue Dauphine et CKrUloihe Lidertat, dit Fabri . ne a Vienne. Vo|. sur ce dernier pa>teurla Fr. protestante, de
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de cette planche : le fond a été remanié, 17/. initiale du graveur supprimée et le portrait mis dans un ov. En bas :
Gullelmvs Farellus, theologus Neocomensis. H. totale, 163 mil!. L. 111 mi II.
— IV. GauiJSLMUs Farellvs Delphiuas Gappensis... 5 lignes de texte. Copie en contre-partie du n° l.-H. de la gravure 120 mill, L. 112 mil]. —V. Guillaume Farel. Il naquit d'une noble famille de Gap... Copie, même sens, du n°I. (Suite de Desrochers). — VI. G m ° Farel, né en 1549... Dans un ov.; copie, même sens du n» I (gravé par GirardeU. Se trouve dans les Étrennes hist. concernant le comté de Neuchdtel (année 17951.— VII. Guillaume Farel, past', né en 1489.
El. copie en contre partie du n" l.-H.
de la gravure, 72 mill. L. 95 mill. Se trouve dans les Fragments biogr.et hitt.
extr.desrég. du conseil d'Etal de Genève.
(Genève, 1815, in-8"). _ VIII. Lith. ov.
in-8°. Tourné à G. Zelia s. — IX. Lith in-12. Tourné à G.- A. E. lith.
Ecrits relatifs a Farel.
I.* Defensio pro Farello et collegis ejus
adversus Pétri Caroli Theologastricalum-
™a«(parNïc.Desgallars).Geiicvœ,1515,
H.* L'idée du fidèle ministre de Jésus- Christ, ou la vie de Guillaume Farel, ministre (pu- Ancillon). Amsterdam, Jean Garrel, m. ne. xci. in-12 de 7 ff prélim.
non chiffr., 280 et 2 pp. Rare. — III.
Les quatre réformateurs de Genève, anecdotes curieuses et authentiques sur Calvin, Th. deBèze, Farel et Viret. Paris, Cherbtiliez, 1830. in-18.— IV. Isben W. Farel. Par Melch. Kirchhoffer. Zurich, 1831-33 , 2 vol. in-8-. - V. Etudes sur Farel. Par Schmidt. Strasbourg, 1831, m-4". — VI. Farel, Froment et Viret. réformateurs religieux. Par Ch. Chenevière. Genève, 1835, in-8". — VII. La vie de Guillaume. Farel, réformateur. Par G.-Goguel. Paris, Nîmes, Valence et Toulouse, chez Marc-Aurel, 1841, in-12 de 89 pp. — VIII. Kit; de feu heureuse mém. Mons. Guillaume Farel. docteur de l'église de Seufchâtel. Par Ant. Froment, manuscrit in-4" à la Bih. de Genève (mss. fr. n" 147).
ECRITS DE FAREL
I. Lettres certaines d'aulcuns grands troubkset tumultes advenus à Genève, avec la disputation faicte l'an 1534. Genève, 1531, m-8".= Trad. en latin par François Manget. Genève. 1644, in-8 =
Réimp. en latin et en français sous ce titre : Dispute tenue à Génère l'an 1534, les entreparleurs estant le moine dominicain Guy Furbiti et un prescheur du S.
Evangile. Genève, 1634 , in-8°. — II. Confession de ta foy, laquelle tous bourgeois et habitants de Genève et subjetz du pays doibvent jurer de garder et tenir. Genève, 1537, in-24. = Souvent réimpr.
-—111. Sommaire : c'est une briéve déclaration d'aulcuns lieux fort nécessaires à un chacun chrestien pour mettre sa confiance en Dieu et à aymer son prochain.
On ne connaît pas là date de la i"- ed.
de cet ouvr. qui estanonvmc.= Réimp.
en 1537, ou 38, et en 1542.=(Genève), Jean Gérard, 1552, in-8' (in-16. d'îipr.
Sénebier), avec addit. — IV. Epistre envoyée au duc de Lorraine. Genève, J. Girard, 1543, in-12. == 1545, in-8» (Bib.
Telleriana).=:Réimp. dans les Actes des Martyrs de Crespin. — V. La seconde epistre envoyée au docteur P. Caroly, par G. Farel, prescheur de f Evangile. Genève, J. Girard, 1543, in-8*. - La l rr de ces épîtres avait paru dans l'écrit ciaprès : Epistre de maistre Pierre Caroly, docteur aelaSorbonnede Paris, faicte en forme de defflance et envoiée a maistre G.
Farel, serviteur de J. Ch. et de son église, avec la response. Genève, J. Girard, 1543, in-8". — VI. Traité du purgatoire.
1543, in-12. — VIL La très-sainte oraison que N.-S. J.-Ch. a baillé à nés apostres, avec un recueil <f aulcuns passages de la Sainte Escripture , fait en manière de prière. Genève, 1541, in-12. — VIII Epistre exhortatoire a tovx cevx qvi ont cognoissance de l'Evangile : les admonestant de cheminer purement f viure selon iceluy, glorifiât Dieu, àr édifiant le prochain par parolles, par œuvres, <fsaincte conuertation (s. n. de L). m. d XLIRf, in-16, de 63 pp. — IX. Epistre envoyée auxreliques de la dissipation horrible de l'Antéchrist (s. L), 1544 in-12.
— X. A tous ceulx qui aiment et désirent ouïr la sainte parole de Dieu, 1544, in-...
XI. Forme (Voraison pour demander à D>en la sainte prédication de l'Evangile et le vrai et droit usage d*s sacrements.
Genève, 1545, iu-8°.— XII. A tous cœurs affamés du désir de la prédication du s.
Evangile et du vrai usage des sacrement.
Neufchâtel, 1545. Inipr dans les Actes des Martyrs. — XIII. Le glaive de la paroUe véritable, tiré contre le bouclier de défence -. duquel vn cordelier libertin s' est voulu seruir, pour approuuer ses fausses 4~ damnables opinions. Genève, J. Girard, 1550, petit in-8" de 7 ff. prélim. non
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chiff. et 488 pp. — XIV. \H la saimte I Cène de notre seigneur Jétus el de son testament confirmé par sa mort et passion.
(Génère). J. Crespin. 1553. in-8° — XV. Dv rray vsage de la crois de fesus Christ, tf de. Cabus tf- de V idolâtrie cTmise autour (ficelle s 4' de l'aulhorité de la parole de Dieu, 4' de* traditions humnines.
Avec m aduerlissement de Pierre Viret, touchant l'idolâtrie empeschemes qu'elle baille au saint des hommes. ^Genève), J. Rivery, 1560, pet. in-8° de 20 ff. prélim. non'chiffr. et 254 pp.
Cette liste des écrits de Farel est trèsincoinplèle. Ou lui en attribue plusieurs autres, mais leur rareté est telle que les bibliogr. ne les mentionnent que Taguement et en quelque sorte sur ouïdire. On en trouvera l'indication dans la Franctî protest, de MM. llaag. Quelques-uns ont été reproduits par Ruchat dans son Hist. de la réform. de la Suisse (1727-28,0 vol. fn-12).
F ARNAUD (PlERRE-ANTOlKE), né à Gap le 10 mai 1706, entra dans sa jeunesse comme emplové dans les impositions indirectes. Nommé seerétairc-
Sénéral du directoire du département es Il.-Alpes, le 3 déc. 1793, il remplit cet emploi sous toutes les dénominations que lui firent subir les divers gouvernements établis en France jusqu'en 1815. A cette époque, ses sentiments bien connus pour 1 empereur le firent destituer; mais lorsque les secrétaires généraux de préfecture, d'abord supprimés, furent rétablis, il ohtinldenouveau ces fonctions et les exerça jusqu'en 1834. A sa mort, arrivée à Gap le 11 août 1812, il était membre du conseil général et de toutes les sociétés charitables et administratives de celte ville, et «c'est à lui, dit M. Gautier, que fut toujours confie le soin d'en rédiger les actes en qualité de secrétaire. » — Farnaud a laissé des souvenirs durables dans la mémoire de ses concitoyens.
Pendant l'administration de Ladoueette (1802 à 1809), il s'assoia avec la plus noble ardeur à toutes les mesures de ce préfet, ayant pour but d'améliorer l'agriculture et de développer le goût des lettres et des arts dans le département des Hautes-Alpes. — (Voy. Précis de l'Hist. de Cap, par M. Th. Gautier, pp.
Bibliographie. — I. Destription abrégée du département des H.-Alpes. Paris, germinal, an vu, impr. de la Hépubli-
3ue, in-4°, 8 pp. Ce mémoire fut réigé sur la demande de François de
Neufchâteau. — II. Hymne en mémoire des victoires de Varmée de réserve commandée par Bonaparte pour élre chanté à la féte donnée par le citoyen lionnaire, préfet des H.-Alpes, te 5 messidor an 8 (s. I. ni d.), in-8", 3 pp. — III. Observations sur la refonte des matrices de nUes de la contribution foncière. Gap, au ix, in-8°. — IV. Essai sur l'ouverture d'un canal à puiser dans le Drac d'Orciéret pour arroser le territoire de la ville de Cap el de quelques communes environnantes.
Gap. imp. Allier, an x, in-8\ 72 pp.
— V. Annuaire du département des H.- Alpes (ans xn, xiii, 1800, 1807 et 1808).
Gap, Allier, 5 vol. pet. in-12. — VI.
' Notice sur M. Rolland, ex-constituant, directeur du collège de la ville de Cap (Gap. Allier. 1811», in-8". 18 pp. -VII.
Exposé des améliorations introduites depuis environ cinquante ans dans les diverses branches de l'économie rurale du département des H.-Alpes. Gap, Allier.
1811, in-8», 158 pp. Ce mémoire fut couronné le 15 juillet 1810 par la soc d'agricull. do la Seine, qui décerna a l'auteur une médaille d'or de 300 fr — XlU.Mém.sur l' hist. des canatu- d'arrosage dans le département des H.-Alpes.
Paris, Huzard, 1821, in-8 '. Cet ouvrage a été couronné par la soc.d'agric. de Paris.
Farnaud a encore rédigé un grand nombre de mémoires d'administration, mais je ne puis en donner la liste;— Il va de lui plusieurs pièces de prose el de vers dans le Journ. tl' agriculture des H.-Atpcs. et dans les Mélanges litt. de la soc. d'émulation (Gap, Allier, 1807, in-8°), recueil dont on doit peut-Être lui attribuer la rédaction-
FAUCHKIï \\l> (Pierre i»eK sieur de Momgaileakd, poètedu xvi« siècle.
— Nos historiens ne donnent pasde renseignements sur sa vie : Guy Allard se contente de nous apprendre qu'il était de Ny ons. On voit, par divers passages de ses poésies, qu'il servit sur terre et sur mer, et fut lié avec deux hommes de guerre dauphinois, Dumeslral et Labuisse, qui jouirent de quelquecélébri té vers la lin du xvi e s. (Voy. Gali.es).
Dans une pièce, il se plaint d'avoir reçu une disgrâce à la cour, mais il ne nous en dit pas le motif. D'après son épilaphe placée en létede ses poésies, il mourut vers la fin de 10i5 ou le commencem' de 1000. — C'était un gentilhomme qui faisait des vers pour son amusement et sans y attacher la moindre importance.
Us furent recueillis peu de temps après sa mort par Vital d'Audiguier, un de
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ses amis, et publiés sous ce titre : Œvvres dv fev sifvr de Mont- GaMnrd Paris , .Matthieu Guillemot, «n.c.vi, petit ifi-12 <Je «. iU et 8 ff. Très-rare. (Bib.
de l'Arsenal).
F AU J AS ' Barthélémy^ dit faujah ih:sai\t-fo\d (i), géologue, admiuist r du jardindes Plantes à Paris , naquit à Montélimar, le 19 mai 1741, de Barthélémy Faujas, greffier en l'élection de celte Ville, et de Marie Boisscl.
A sa sortie du Collège, ses parents, qui le destinaient à la magistrature, lui tirent prendre le titre d avocat à l'université de Valence, et le placèrent ensuite cher un procureur de Grenoble pour le formera la pratique du droit. Cette carrière était peu en harmonie avec fceê goûts : entraîne par une vocation irrésistible vers les sciences naturelles, il lui arriva plus d'une fois de déserter l'étude de son procureur pour aller explorer, avec une avide curiosité, les montagnes voisines : cependant il se soumit a la volonté paternelle, et il parait même qu'il exerça pendant quelques années la profession d'avocat auprèsdu parlement. Bien plus, ayant été rappelé a Mouléllmar en 1765, il cousentit docilement à y acquérir du prince de Monaco, duc de V.ilcutinois, la charge de vite-stmécuat. C'était là une no-' sitiou fort honorable que la sollicitude de sa famille lui avait préparée, mais qui ne lui convenait nullement. Kévanl un autre avenir, un plus vaste théâtre, il ne tarda pas à sentir se réveiller avec plus de forée son dégoût pour la jurisprudence, et, comme moyen de distraclion, il se livra avec ardeur à l'élude de la géologie. Il publia, pendant cette période d« sa vie. Un Mémoire sur des bois de cerf fossiles (I770\ une nouv. éd. des (Œuvres de llvrnnrd Falissy ;1778), et des llechervlien sur les volrnns éteints du Vivarûis el du Ve'ay M77H, Ces trois ouvrages attirèrent l'attention des géologues, et le mirent en rapport avec Buflon, qui ouvrit avec lui une correspondance scientifique : celte correspondance ayant pris bientdl des caraeteres plus intimes* le grand naturaliste l'ap- IKJla à Paris, où, sur sa recommandalion, il fui nommé adjoint aux travaux du jardin du Roi, par leltres-patcntes du 8 nov. 1778 (2). Quelques années
(I) Ainsi nomme d'une M!e maison de ram^ue •lu il po-isvd.nl pfM de Loriot.
(9) Il fnt remplacé dais m clurge de tice-séoénéebjl 4e Mouieltnir par Sahhon i Alpk' Ant - Liun-ni i, qil détint maire tfe Lvon en U»4.
après, le ministre Calonnc lui donna le litre de commissaire du roi pour les mines (l"inai 1786). Lutin, à la mori de son illustre protecteur (I78H), il lui succéda en qualité d'administrateur du jardin du Boi [3): il y occupait iléja la ehairede professeur de géologie. Il cumula ces deux fonctions jusqu'il su mort arrivée à sa maison de campagne de Saint-Fond, le 18 juillet 1819. (/est là qu'il fut enterré dans un endroit qu'il avait choisi et disposé lui-même.
Ce géologue s'était presque exclusi veinent voué à la minéralogie volcanique :
il a rendu de grands Services dans eette partie de l'hist. naturelle, qui avant lui était fort négligée ou étudiée d'une maniere superlicielle. Il parcourut, dan* l'intérêt «le la science, non-seulement la France, mais encore une partie de l'Europe, el il mit à profit ces voyages pour recueillir une foule de produits m inéra logiques dont il enrichit les collerions du Muséum.— C'est lui qui découvrit, el M ouvrira ses Irais en 1775, le vaste banc de pou/.zolane de la montagne de Chenavari en Velay, d'où furent extraits les matériaux' employés à la reconstruction du port de Toulon.
C'est lui encore qui signala le premier, et fitencoreouvrir à ses frais, la mine de fer de Lavoulte (Ardéche). Pendant la {(évolution, le gouvernement voulut récompenser l'auteur de ces deux importa nies découvertes, et, sur la proposition du député Dubois (des Vosges), le conseil dos 500 lui vota, à titre d'indemnité, une somme de 25,0011 fr.
Faujas de Si-Fond laissa de sa femme, Marguerite Bichon, trois fils qui servirent avec distinction dans la carrière militaire : l'Un d'eux, dont la notice est ci-apr., s'éleva au grade de maréchal de camp.
Bio-Birliograciiie. — I. Eloyvs de MM. Uruymans et Faujas de Suint-Fond, par Bon de Saint-Vincent. tëxlr. du 2' vol. des Annales des s-wnea physi- »/«•*«. Bruxelles, iinp. Weissonbrueh, 1810, in-8», 28 pp. — II. Essai tuf la vie, leR opinions el 1rs ùjWTÛfffi dr Barthélémy Faujas de Saint -Foiuf, administrateur du jardin du Roi... I*ar duFreycinet, propriétaire. Valence, irap. Jacq.
Montai, 1820, iu-4 , 50 pp. — III. Mémoire pour M. Faujas de St-Fond contre les auteurs du Journal de Paris. Par Lacroix. Brocli. ln-4° (Bib. de Grenoble.
(3) En monraul, BufTou lui leuoa *oji rmelet comme sourenlr d'amitle.
d by Qk*>gle
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ICONOGRAPHIE
Portrait. — Bjrt-* Fjujjs de Sr- Fohd (géologiste\ professeur de géobgie au jardin du Roi... En buste, de 3/4, D.
Dans un ov. de 104 mill. de H. Gravé au point, par Ambr. Tardieu, d'après un portr. orig. appartenant à M. Brard.
Caricature— Le VolomanisteA lest en pied, dirigé à G. avec deux ballons à son cou. Il porte sur le dos son ouvrage Des Volcans éteints du Vivarais, qui est attaqué par un rat. In-4° en H.
BIBLIOGRAPHIE
Si.
I.* Mémoire sur les bois de cerf fossiles trouvés en Dauphiné, à Grenoble. Paris, Ruault, 1776 et 79, in-4\— II. Recherches sur les volcans éteints du Vivarais et du Velay, avec un discours sur les volcans brûlants. Grenoble, Cuchet. 1778, in-fol. avec 20 pl. — III. Recherches sur la pouzzolane, sur la théorie de la chaux, et sur la dureté du mortier, avec la com-
Cmtion de différents ciments en pouzzone. Grenoble, Cucliet, Paris, Nyon, 1778, in-8°. - II faut joindre à ces recherches l'écrit ci-après : * Mémoire sur la manière de reconnoitre les différentes espèces de pouzzolane et de les employer dans les constructions sous l'eau et hors de l'eau. Pour servir de suite 4- de supplément aux recherches sur la pouzzolane de M. Faujas de Saint-Fond. Amsterdam et Paris, Nyon, 1780, in-8° de 52 pp. et 2 pl. — IV. Histoire naturelle de la province du Dauphiné avec des gravures et une carte géographique et minéralogique de celte vrovince. Tome l eT . Grenoble, veuve Giroud, Paris, Nvon, 1782, in-8«. L'ouvrage devait avoir \ volumes, mais il n'en a paru qu'un seul.
- L'auteur avait publié un prospectus intitulé : Histoire naturelle de la province de Dauphiné. Quatre volumes in-octavo, avec une carte et des gravures, proposée par souscription. Grenoble, veuve Giroud, 1780, in-8\ 27 pp. Ce prospectus donne l'analyse des divers points d'histoire natur. de la province crue Faujas de Saint-Fond se proposait de traiter :
il fait vivement regretter que cette entreprise n'ait pas été terminée. — V.
Description des expériences de la machine aérostatique de MM. Montgolfier et de celles auxquelles cette découverte a donné lieu. Paris, Cuchet, 1783-84, 2 vol. in-8°, fig. — VI. Minéralogie des volcans, ou description de toutes les substances pro-
duites ou rejetées par les feux souterrains • Paris, Cuchet, 1784, in-8» fig. — VII- Essai sur l'histoire naturelle des roches de trapps, avec leurs analyses, et des recherches sur leurs caractères distinctifs.
Paris, 1788, in-12.= Autre éd. sous ce litre : Hist. natur. des roches de trapps, considérée sous le rapport de la géologie et de la minéralogie. Paris, Dufour, 1813, in-8', 92p. fig. — VIII. Essai sur le goudron du charbon de terre, et sur la manière de l'employer pour caréner les vaisseaux. Paris, 1790, in~8°.— IX. Voyage en Angleterre, en Ecosse et aux iles Hébrides, ayant pour objet les sciences, les arts, l'histoire naturelle et les mœurs ; avec la description minéralogiq. du pays de Newcastle, des montagnes du Derby shyre... Paris, Jansen, 1797, 2 vol. in-8°, fig. — X. Histoire naturelle de la montagne de Saint- Pierre de Maastricht. Paris, Deterville, 17'J9, in-4° avec 54 pl. = Trad.
en holland. par Pasteur, Amsterdam, 1802, 2 vol. in-8°. — XI. Dictionnaire des merveilles de la nature. Paris, 1802.
3 vol. in-8°. — XII. Essai de géologie, ou Mémoires pour servir à l'histoire naturelle du globe. Paris, G. Dufour, 1803- 09, 2 vol. en 3 part, in-8% avec 39 pl.
- Voy. un compte-rendu dans le Magasin encyclop. de déc. 1810.
XIII. Il adonné, avec Gobet, une nouvelle édition des Œuvres de Bernard Palissy (Paris, Ruault, 1777, in-4°)(1).— Il a annoté la traduction de G. Toscan des Voyages dans les Deux-Siciles, parSpallanzani (Paris, an vui, 6 vol. in-8°).
Il a fourni un grand nombre de mémoires aux deux recueils périodiques publiés par ses collègues du Muséum.
1° Aux Annales du Muséum :
I. Mém. sur le trass ou tuf fa volcanique des environs d'Andernach (t. P r , 1802), 12 pp. et 1 pl. — 11. Description des carrières souterraines et volcaniques de Nieder-Mennich, d'où l'on tire les laves poreuses propres à faire d'excellentes meules de moulin. (Ibid ), 13 pp. et 1 pl. — III.
Mémoire sur le caoutchouc, ou bitume élastique du Derbishire (Ibid.), 12 pp. — IV. Mémoire sur un poisson fossile trouvé dans une carrière de Santerre, près Paris (Ibid.), 4 p. et 1 pl. — V. Description des mines de. tuf fa, des environs de Bruhl et de Liblar, connues sous la dénomination
(l) Cet ouvrage donna lien a un procès entre le libraire el Faujas de Sainl-Fond, qui demandait ta suppression du nom de Gobet sur le titre.
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impropre de terre d'ombre ou terre brune de Cologne, (lbid.), 18 pp. et 5 pl. - VI.
Mémoire sur une défense fossile d'éléphant , trouvée à 5 pieds de profondeur dans un luffa volcanique de la commune d'Arbres [Ardèche) (t. n, 1803), 5 pp. cl
1 pl. — VII. Mém. sur une grosse dent de requin et sur un écusson fossile de tortue, trouvés dans les environs de Paris.
(lbid.\ 7 pp. et 1 pl. — VIII. Mémoire sur deux espèces de bœufs dont on trouve lescrnnes fossiles en Atlemagne,en France, en Angleterre... (lbid.), 13 pp. el 2 pl.
— IX. Notice sur des plantes fossiles de diverses espèces, qu'on trouve dans des couches fossiles d'un schiste marneux recouvert par des laves, dans les environs de Rochesuuve {Ardèche }. (lbid.), G pp. et
2 pl. - Voy. ci-apr. n° xxxv).— X. Mémoire sur quelques fossiles rares de Vestena-novn dans le Véronais, qui n'ont pas été décrits... t. m, 1804 . 7 pp. el I pl.
— XI. Essai de classification des produits volcaniques, ou prodrome de leur arrangement métliodique (lbid.), 16 pp. - Voy.
ci-apr. n" xv. — XII. .\otice sur un essai de culture de la patate ronge de Philadelphie dans les environs de Paris (I. v, 1804), 6 pp. — XIII. De la préhnile, désignée sous le nom de u'olillie cuivreuse du duché de. Deux-Ponts... (lbid.), 2pp.
— XIV. Voyage géologique depuis Mayenee jusqu'à Oberstein.par Creulznach.. (lbid ) 23 pp. et 3 pl. — XV. Classification des produits volcaniques ( lbid. ). = Tiré a parl(s. I. ni d.î, in-4", 24 pp - (Voy. cidess. n" xi). — XVI. Voyage géologique à Obcrstein (t. vi, 1805),' 28 pp. et 2 pl.
— XVII. Voyage géologique au volcan éteint le Heaulieu [ii.-du-liltône:, oit ion trouve de grandes quantités de laves compactes et de laves poreuses, au milieu de dépôts calcaires... [t, vin, 1806), 4 pp.
— XVIII. Notice sur le gisement des poissons fossiles el sur tes empreintes de plantes d'une des carrières à pldtre des environs <T Aix (li.-dii-ltln'ne). (lbid.) = Tiré à part (s. I. ni d.), in-1". 8 pp. — Xl\. Voyage géologique sur le Montc-Hamazzo dans tes Apennins de ht Ligurte...
(lbid.). 21 pp. — \X. Lettre u M. Lncépèdesur les poissons fossiles du golfe rie la Spezzia et de la mer de Cènes (lbid.), 7 pp. — XXI. Des coquilles fossiles des envi vous de Maijcuce. (lbid. \ Il pp. et 1 pl. - Voy. ci-apr. n° x\xi. — XXII.
Notice sur U madrèporite. à odeur de truffe noire, de Monteviale. dans le Vicentin (l. ix, 1807), 8 pp. — XXIII. Notice $ur une portion de tronc de palmier trouvée a 00 pieds de profondeur, au milieu d'au luffa
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ou brèche volcanique de Montechio Mag giore, dans le Vicentin. (lbid.), 4 pp. — XXIV. Description géologique des brèches coquillières et osseuses du rocher de Nice. -Observation critique sur le clou de cuivre que Sulzer dit avoir trouvé dans l'intérieur d'un bloc de pierre calcaire dure de Nice... (t. x, 1807.)= Tiré à part (s. I. ni d.), in-4", 18 pp. — XXV.
notice.,, sur la sarcolithe de Montechio- Maggiore et de Castel (t. xi, 1808), 5 pp.
- XXVI. Notice sur une espèce de charbon fossile nouvellement découvert dans le territoire de Naules (lbid.). Tiré à part (8.1. nid.), in-4°,8 pp. — XXVII. Voyage géologique de Nice à Menton, Vintimilie, Port -Maurice... (lbid), 37 pp. —XXVIII.
Mémoire sur un nouveau genre de coquilles bivalves, (lbid.;, 9 pp. — XXIX. Notice sur une mine de charbon fossile du département du Gard dans laquelle on trouve du snceiu et des coquilles marines, (t. xiv, I80H), 11 pp. etl pl. — XXX Notice suite piquant ou l'aiguillon pétrifie d'un poisson du genre des raies, et sur l'os maxillaire d'un quadrupède trouvé dans une carrière des environs de Montpellier, précédée de quelques observations sur les corps organisés qu'on trouve dans les environs de cette ville, (lbid.). = Tiré à part (s. I.
ni d.), in-4", 8 pp. et 1 pl. — XXXI, Addition au mémoire sur les coquilles fossiles des environs de Mayenee (t. xv .
1810), 12 pp. et I pl. -Voy. ci-dessus n° xxi. — XXXIV. Mémoire'sur le phor- 1 ni il ni tenax, improprement appelé lin de la Nouvelle-Zélande (t. xix, 1812), 30 pp.
et I pl. — XXXIII. Mémoire sur les roches de Irapps. (lbid.), 44 pp. et 1 pl.
- Voy. ci-dessus § 1", n" vin.
2° Aux MÉMOIRES m MrsÊUM :
XXXIV. Histoire naturelle de diverses substances minérales siliceuses, passées a l'état de pechslein ou pierre de poix, par l'action des feux souterrains il u, 1815 .
= Tiré à part. Paris, itnpr. Belin, 1816, in-4" de 30 pp. — XXXV. Nouvelle notice sur les plantes fossiles renfermées dans un schiste marneux des environs deChaumerac et de Hochesauve. (Ibiil \ 18 pp.
- Voy.ci-dess.§ll, n» ix.— XXXVI. Des émaux, des verres et des pierres ponces des volcans brûlants et des volcans éteints (t. m, 1817). 30 pp. - XXXVII. Notice sur quelques coquilles fossiles des environs de Ilordeaux. [Und. — XXXVIII. Notice
< sur quelques-unes des plantes fossiles qu'on trouve daus les couches calcaires du Monle- 1 Bolea, dans le Véronais, et de Vestena- Nova dans le Vicentin... (t. v, 1819'.
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D'après Freyeinel. son biographe, il laissa mss. les ouvrages suivants: Discours et leçons de géologie. — Essai sur le passage du Rhône et des Alpes par Annibal.
—Recherches s /r la fontaine de Yaucluse', sur celle d' Arqua ; sur Laure et Pétrarque.
— Essai sur des objets antiques situés en Vivarais et en Dauphiné. — Mémoire sur les vers à soie. Frcycinetse proposait de le publier : j'ignore s'il l'a fait.
FAl'JAS DE SA1NT-FOIND ( Alex andre-Baltiiazaîi- Aymar ) , fils , du précédent, naquit à Montélimar le 16 nov. 1773. Entré au service comme s. lieuten. en (792, il fit ses premières armes en Champagne et en Belgique, sous Dumouriez. Il passa ensuite successivement aux armée.sdu Nord (1793), du Bhin et Moselle (1794), d'Allemagne (17971, d'Angleterre (1798), et lit partie avec cette dernière de l'expédition d'Irlande. Parvenu au grade de chef débat, à l'armée d'Italie, il devint en 180Uaidede-camp du génér. Ernouf,qui, en 1803, l'emmena avec lui à laGuadeloupedont il venait d'être nommé gouveni' .Faujas de St-FOnd resta attaché aux troupes de cette colonie jusqu'à la capitulation de 1810. Rentré en France en 1811, il fil, comme aide-de-camp du maréchal Lefebvre, la campagne de France de 181 i, etse snumilà Louis XVIII, qui le nomma ma réch. -de-camp et chevalier de St- Louis. Il resta tidèle à son serment et ne servit point pendant les iOJ Jours.— Comme on peut le voir par ses états de services (ci-dessous), cet oflicier-gén.
remplit, pendant presque toute la durée de sa carrière militaire, les fonctions d'aide-de-camp auprès de divers généraux : ce fut aux services rendus en cette qualité qu'il dut son élévation (1).
I) Etats de services di mahcciml de camp Km*» de Saikst-Fosd :
S.-licuten au <ô r régtrn. d'infini 13 janvier iVM.
Lieutenant 1" mai id.
Adjoint aux adjudanU-génér. près l'année ilo Nord 17 oclobte 17*3.
Alrie-de-ramp du général Proteau. 3* avril 175*1.
Capitaine 18 mai lai
Aide-de-camp du gèueral Eble — tSjuill- id.
Adjoint a l'etat-niajor de l'armée d'Allemagne I* octobre 1797.
Place à II suiie de retal-major de l'armée d'Angleterre * janvier 17iin.
Prisonnier de guerre 13 octobre id.
Echange !•'» BOT. id.
Chef de bataillon provisoire ti dér. id.
Aide-de- camn du gênerai Eruouf. 33 février IHoo.
Membre de la Légion d'honneur. 14 juin I8114.
Colonel 1» oct. id
Prisonnier de guerre 3 oci. ifl» ..
Échangé 30 mat lX»o.
Oimmaudant par inlérim de la Guadeloupe 25 août 1WW.
FAURE (Jean), et non Jospph,
comme le nomme Colomb de Baliues, naquit, le 24 mars 177G, à CUtbOlteB (H. -Alpes), où il fut d'abord notaire. Il devint ensuite secrétaire-général delà Préfecture des 11. -Alpes, après la retraite de Farnaud, de 1815a 1817. Ayant cesse ces fonctions, nous ne savons pour quels motifs, il reprit celles de notaire jusqu'en 1822, époque à laquelle les Bourbons récompensèrent son attachement à leur cause, en le nommant s.préfetdeSisteron. Destitue après juillet 1830, il se retira à Saint-Martin-de- Chaillol |H.-Alpes), dont il est aujourd'hui maire 1837). — M. Faureaconsaeréa la poésie les loisirs que lui laissaient ses prosaïques travaux de notariat et (l'administrât. ; peut-être même a-t-il cherché dans celte douce occupation l'oubli des nombreux chagrins qui l'ont éprouve pendant sa longue carrière. On lui doit, notamment, trois poèmes héroï-comiques dans lesquels il chante de fort plaisants événements, dont le département des H. -Alpes a été le théâtre. Ces poèmes sont écrits avec verve et entrain : il y a de la galté, de bonnes saillies, beaucoup plus qu'on ne saurait raisonnablement en attendre d'un homme ayant été notaire et souspréfet.
IhiïLior.RAPiiîE.— I. Vers à l'occasion du passage dans les Hautes- Alpes . de S.
A. R. monseigneur duc d' Angouttme, en juillet 1816 (s. 1. ni d.), in-8\ 2 pp. — — II. La Tallardiade, ou les faits et gestes du chartreux dom Raymond, surnommé de Vars, pendant son séjour à Tallard. dap, Impr. Genoux, 1819, in-8° de 108 pp. — Autre éd. sous ce titre : La Tallardiade , poème en huit chants. Seconde édition renie, corrigée, augmentée.
(iap,cbez Allier, 183«l, gr. in-8* de IÏ2 pp. — m, stanct's sur la naissance du doc de Bordeaux, fils de f'rttnr. Cap, J.-
B. Genoux (s. d.l, in-S*. 12 pp. — IV.
'Stances sur les élections de 18'JO. Pur un habitant des ll.-Alpe* Gai», Genoux, 20 nov. , in-8°, 7 pp —Y. ' Le banc des officiers, jtfémc héroï-comique en six chant* Gap, Allier, 182>. iu-8". lui pp. ~M.
Llbériade, ou la guerre d' Espagne, poème suivi de quelques pira s fugitives du même auteur, consacrées a l'auguste famille des
Piisounic; de guerre li février 1810
Bchsnce i«join i?ti.
Aidc-de-campdumireeu.Lcfeb»rc. 15 avril 18U.
Maréchal de ClÉ) el mis en non-
activité a sept. 1814
Chevalier de Satnl-Loois il Mi. id.
Il» a la retraite 1** }»nv.
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Bourbon». Digne, impr.Guichard, 1828, m-8°. —VII. 'La cloche de Frustelle, pot»me, p<ir l'auteur de la Tallardiade. Gap, Allier, 1839, in^12.72pp. Une partie de
I éd. n'a que 71 pp.
FAURE ( ' Louis-Joseph- l ïi i\ i esl né à Grenoble, le 18 août 1780. Son père, commis à la recette-générale de la province, et avocat au Parlement de Grenoble, fut député de cette ville aux états de Romans en 1788. — Il fit ses études à Lyon où il était en 1793, pendant le siège. Docteu r en droit en 1810, il devint conseiller-auditeur à la cour de Grenoble en 1811, substitut du procureur général en 1817, avocat général en 18 n>, et conseiller titulaire en 1822; il fut aussi conseiller-municipal de Grenoble, membre du conseil académique et du conseil gén. de l'Isère.
Les éleeteiirsde Vienne l'élurenldépulé le 22 avril 1828, en remplacement «le M. Aug. Périer, qui, nommé par les arrondissements de Tullins, devienne et de Grenoble, avait opté pour ce dernier. Il se lit peu remarquer à la tribune. Ses opinions libérales, mais modérées, le plaça ientaucenlrcgauche*
II fut un des 221 députas qui, en 183D, votèrent l'adresse à Charles X contre le ministère Polignac, et qui, après la révolution de Juillet, se formèrent en assemblée pour constituer le gouvernement et réviser la Charte. M. Faure déclara ne pas avoir des pouvoirs suffisants pour ce dernier objet, mais n'en prêta pas moins serment à la dynastie nouvelle. Nommé, le Oaoût 1830, procureur-général à la cour royale de Grenoble, il refusa cet emploi. Le 20 du même mois, il se prononça à la chambre, sur la question des députés promus a des fonctions publiques» en concluant, non pas à l'incompatibilité, mais en demandant que les députés devenus fonctionnaires pendant l'accomplissement de leur mandat, se soumissent a une réélection. C'est pour celte raison que, sous le ministère Martignac, il avait, étant députe, refusé successivement les places de président de chambre et de premier président de la cour de Grenoble. Mais cette dernière étant devenue vacante par suite de la condamnation de M. de Chantelauzc qui en était le titulaire, il l'accepta le 21 décembre 1830, et, conséquent avec ses principes, il se représenta aux suffrages des Viennois, qui lui continuèrent leur mandat. La royauté de Juillet comblait-elle ses
vœux ? Nous n'oserions le dire : toujours est-il qu'elle le comblait de fa veurs. Aussi, en député reconnaissant, il abandonua le centre gauche pour siéger au centre. — Le 11 octobre 1832.
Louis-Philippe l'éleva à la pairie. Il fit partie à la noble Chambre d'un grand nombre de commissions, entre autres, de celles qui s'occupèrent du rétablissement du divorce, de la responsabilité des ministres, de la non-revélation des complots et attentats sur la personne du roi. des a f laires d'avril 1834:
d'est luiij ni fit le rapport sur les crieurs publics. Lu 1836. il se démit de ses fonctions de premier président de la cour de Grenoble, et fut nommé conseiller à la cour de cassation. La révolution de Février l'a fait président honoraire de la cour d'appel de Grenoble.
FAURE 'Pascal-Joseph), avocat, député di s llautes- VIpes.néàReculson, près de Gap, le 3 mars 1798, fut envoyé, pour la première fois, à la Cbam bré en 1831. Il s'y prononça en faveur de la liberté individuelle et de la presse, du droit de pétition et d'association.
En 1833. il attacha son nom à l'une des plus belles conquêtes de la philosophie au xix" siècle, en faisant introduire dans nos lois criminelles les circonsttneesatténuantes. Il siégea encore à la Chambre pendantla session de 1834-37.
Aux autres élections, le gouvernement parvint toujours à écarter sa candidature, et ce n'est qu'après la révolution de février qu'il fut réélu. Sa nomination, d'abord accueillie comme celle d'un républicain énergique, aux opinions avancées, ne justifia pas les espérances qu'elle avait fait naître, car, à la Constituante, M. Faure vola, il esl vrai, pour la diminution de l'impôt du sel, mais aussi pour le cautionnement des journaux, la proposition Râteau, la suppression des clubs, et contre le droit au travail. Réélu a la Législative, ses opinions y fléchirent plus encore, et, grâce à ces modifications successives, il a été nomme, en 1852 et 1857, au Corps législatif, comme caudidatdu gouvernement. r
FAU HE DE GIEHE ( CnnÉTtEN - François-An TOME), baron de l'Empire, général de division. — Colomb de Batines, dans son Cal. des Dauphinois diaiw s de mém., le fait originaire de Gieres, près de Grenoble. Mais, d'après ses états de services que j'ai eus entre les mains, il n'appartieul pas à notre province ; il
FAI
FAU
naquit à Lille (Nord), le 20janv. 1769, et mourut de fatigue à Berlin, le 2 fév.
1813, au retour de la campagnede Russie. (Voy. les Fastes de la Légion d'honneur, t. III. page 209.)
FAURE DES BLAIXS ^Antoine)— FabriciusBleymanus(i) — neàAnncyron (Drômej, professa le droit avec distinction à l'université de Valence. « Il ne < s'appliqua pas seulement, dit Choit rier (2), à l'estude de la jurispru- « dence, en laquelle nul de son temps c ne le surpassa. Il n'excella pas moins c dans l'histoire, dans la connaissance c des médailles, dans les raathéma- « tiquas et dans l'astrologie... 11 mouc rut l'an 1626. »
On a de lui : I. Inlroductio in theoricam et praxim benefiewrum ecciesiasticorum.
Turnoni, 1616, in-4° (Bib. de Grenoble, 8718). — II. Instituliones seu rudimettta juris canonici. Valentiae, 1660. in-8" (Ibid. 8364 j.
Guy Allaid dit qu'il laissa manuscrit un livre des diocèses de France. D'après Cborier (loc. cit.), il reste de lui des ouvrages <•■ touchant l'histoire, et même « concernant celle du Valentinois, qui « n'ont pas esté mis en lumière. »
F Ali RE DES BLA1NS (JACQUES), fils du précédent, prit l'habit de Saint- Dominique dans le couvent de cet ordre à Grenoble. Il fut prieur à Angers en 1647, puis à Grenoble où il vivait encore en 1680. — Guy Allard dit qu'il composa « un petit livre de piété tou- « chant le rosaire de la sainte Vierge ».
Je n'ai pu découvrir ce livre. Echard {Script, ord. prœd. , t. II, p. 689), n'en dit rien de plus.
FAURE DE VI RCORS (JOURDAIN), né à Die, d'une famille noble de celle ville (3) , entra dans l'ordre de St-Dominique, fut nomme abl>é de St-Jcan d'Angcly et devint ensuite aumônier de Charles, duc de Guyenne, fils de Charles VII. Louis XI remploya dans l'une des plus noires tragédies de sou règne, en le chargeant de faire périr ce malheureux prince, son frère, dont il convoitait l'apanage. — Les historiens racontent que le duc de. Gu venue avail pour maîtresse Nicole de Montsoreau,
,1 ) Son père. Arman I Fai re, avail été anobli en IS*i pour avoir contribue a la prise de Du Puv- Munibran. Oioner. Etal pu.'., t. tu.
(Si Hitt. de Dauph. abrège. t. H, p. 260.
■ 5) Une révision des feux de la ville de Die faite en 14V., mentionne parmi les nobles on Guigne» Fagrko'j De Kacrk. De lui soin descendues plusieurs branches dont l'une, qui subsiste encore, hérita des biens de l'ancienne famille de Vrrcor* et eu prit le nom.
femme de Louis d'Amboise, vicomtede Thouars. Un jour du mois d'oct. 1471, pendant une collation que les deux amants faisaient à St-Sever, l'abbé de Saint-Jean d'Angely leur présenta une pêche empoisonnée, dont ils mangèrent chacun la moitié. La dame de Montsoreau mourut presque subitement, et le prince, après avoir langui quelques mois, succomba à son tour des suites du poison, le 28 mai 1472 (4). Cet événement lit alors beaucoup de bruit, et les ennemis de Louis XI ne manquèrent pas de l'accuser d'en élre l'instigateur (5) ; aussi, dans le but d'en détourner les soupçons, ce prince donnat-il immédiatement des ordres sévères pour faire le procès de Jourdain Faure.
Un commissaire, spécialement désigné pour cela, commença une instruction a Bordeaux, puis, pour des motifs restés inconnus, peut-être pour étouffer mieux ses révélations, le coupable fut enlevé secrètement et transfère en Bretagne.
Le roi nomma alors pour le juger une commission dont faisait partie Pierre Gruel.présid 1 du Pari* de Grenoble {&); mais on ignore quelles furent les suites de celle nouvelle procédure : les pièces en furent probablement anéanties avec soin (7>, et l'on chercha, par tous les moyens possibles, à étouffer cette sombre aiTaireque la critique moderne n'a pu encore élucider complètement. La fin de l'abbé de Saint-Jean d'Angélv esi également restée inconnue; cependant, s'il en faut en croire les bruits populaires rapportés par d'Argenlré dans sou Hist. de Bretagne et Jean Bouchet dans ses Annales d'Aquitaine, il aurait péri d'une manière tragique comme périssaient jadis les instruments subalternes des crimes des rois. D'après ces historiens, on l'enferma dans la grosse tour de Nantes, et bientôt le geêlier raconta avec terreur que, depuis l'arrivée de cet abbé, il y entendait tous les soirs des bruils horribles, occasionnés sans doute par ses sortilèges et invocations diaboliques. Une nuit, pendant un orage, la foudre étant tombée sur la tour,
(4) HUl. de Fr., par le P. Daniel (Edit da P. Griffct), l. VII, page 660.
(5) Voy. a ce sujet une lettre de Chartes, duc de Bourgogne, dans les JnVm. de Cominet, oui. de Leaglet Duuesnn>,i7iT, in-4», t. III, p. l'M
0] Les lettres cl instruit, adressées par Louis XI aux membre* dé celte commission sont datées de Mons, !<•■•-> novembre 1473. EIW* setronvent dans les Mi >.•> . de Comme* précités. I. III, p. *7t)et suiv.
(7) On dit qu'elles forent rapportées an roi par Louis d'Amboise, el quo ce fut h l'origine ,1e l'élévation de celle maison.
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le prisonnier fut trouvé le lendemain étendu à terre, mort, t le visage enflé < et noir comme un charbon, la langue t hors la bouche d'un demi-pied. » — D'après Y Histoire de Bretagne du P. Lobineau, Jourdain Faurc était encore en prison au mois de décembre 1474. Peutêtre faut-il placer à cetle époque la fin mystérieuse de ce malheureux.
FAURE-L A COMBE (Pierre-François), néàTallard (II.-AIpes).le 15 janvier 1752, se fit recevoir chirurgien à la lieutenance de Gap, et vint exercer cette profession dans sa patrie, dont il devint ensuite premier echevin. Ayant embrasse avec quelque chaleur les idées nouvelles, il fat nomme, en 1788, député deeette ville aux états de Romans, administrateurdu département des H.- Alpes en 1790, et député I la législative en 1791. Après la session de celte assemblée, pendant laquelle il ne se fit nuller i nt remarquer, il revint à Tallard, où il passa le reste de sa vie loin des affaires publiques. Il y est mort le 2 janvier 1833(4), et non le 1 er janvier 1837. comme le dit par erreur Colomb de Batines. — Il était membre de la société d'émulation des Hautes-Alpes.
FAYOLLE (Jean-Raymond , député i la Convention, ne à Saiut-PauI-los- Romans iDrômei le 23 décembre 17-1(5, était avant la Révolution receveur des contributions a Romans. En 1790, il devint membre de la municipalité de cette ville, quelque temps après presid' du Directoire du district, et, le 8 oct.
1791 . accusateur public près le tribunal criminel de la Dronie. Elu en scplemb.
1792 député de ce départ, à la Convention, il vota la détention de Louis XVI, «comme législateur, et non comme • juge», se prononça pour l'arrestation des suspects le 12 août 1793, et fut, au 31 mai. l'un des députés arrêtés comme Girondins. Mis en liberté après le 9 thermid., il rentra a la Convention et passa ensuite (sepl. 1795) au Conseil des 500, où ses votes, inspirés par un esprit réactionnaire, le firent arrêter après le 18 fructidor; des amis influents ne tardèrent pas à obtenir sa radiation de la liste des proscrits. Il sortit du Corps législatif le 20 mai 1798, et fut nommé juge au tribunal d'appel de Grenoble par arrêté du 1 er consul, Ie3dec.
1799. Fayollc remplit ces fondions avec une ponctualité pour ainsi dire automatique jusqu'à sa mort, arrivée à Grenoble le 7 mai 1821. (Tétait un homme a (t) Registres de l'eut civil de Tallard
idées étroites, au caractère défiant et sec, à l'esprit inquiet et tenace. — 11 avait reçu la décoration de la Légion d'honneur, le 4 juin 1804.
Birmographie.— I. Réflexions sur les fêles décadaires (Impr. uat., pluv.au 3), in-8°, 4 pp. — IL Opinion sur le projet de révision des jugements rendus par les tribunaux révolutionnaires ([Impr. nat.
gern». an m), in-8°, 6 pp.
FÉLHt (François), dominicain, né à Grenoble, y professa la philosophie dans le couvent de son ordre, et y mourut vers 1684. — On a de lui un petit ouvrage, devenu fort rare, qu'il avait rédigé à l'usage de ses élèves : Totius dorttinœ philosophicœ compendiosa traclatio, in qua prœcipuœac necessarire définitiones, divisiones, materiarumque philosopfticarum résolut iones, seu conclusions, interrogotiombusetresjwnsionibusbreviter et dilucide exponuntur ac explieantur, juxta mentent dorions angelici D. Tlwmœ Aquinatis. In gratiam studiosœ juvenlutis in collegio (ïratianopolilano ff. prœdicatornm philosophiœ Thomhlicœ candidatœ.
Gratiauopoli. HMiO, in-12.
FEEONÇE (OziasouEléazar), était un simple jardinier du château de Vizille vers le milieu du xvir siècle, qui, sans maître et presque sansétudes, lit de grands progrès en astronomie. Il passait les nuits a observer les astres.
Il est cité dans l'histoire céleste de Tyeho-Brahé , avec Gassendi et Boulliàu, comme l'un des trois astronomes qui faisaient le plus d'honneur à la France. On trouve plusieursde ses observations dans les manuscrits de la Bibliothèque impériale, avec celles de Boullîau.,
FERllEOL (Saint), nommé aussi par les b igiographes Feriol, Forget, Forgey, Forgeuxel Fargeu y était un tribun militaire de Vienne. Il avait embrassé le christianisme et le professait en secret avec un autre de ses compatriotes, Julien, auquel il étaitlié parla plusétroile amitié. L'uu et l'autre souffrirent presque en même temps le martyre sous Dioctétien. — Poursuivi le premier à cause de sa foi , Mien prit la fuite et se réfugia à Brioude, mais des soldats envoyés à sa recherche pai Crispinus, gouverneur de Vienne, découvrirent sa retraite et le mirent à mort. Son corps resta à Brioude, où, par la suite, il opéra un grand nombre de miracles, et sa téte fut transportée à Vienne pour être remise au gouverneur. — A cette nouvelle, Ferreol, inconsolable de la perte
vm
de son ami, désira ardemment posséder sa tête qu'il regardait comme une reli-
3uc précieuse. Malheureusement il mit ans ses démarches si peu de prudence et de retenue que, devenu suspect à son tour, il fut jeté en prison. Un miracle avant brisé pour un instant ses fers, il s enfuit du colé de Lyon, mais ses gardes se mirent à sa poursuite et lui tranchèrent la tête sur les bords du Rhône.— Les fidèles de Vienne enseveliient pieusement son corps au lieu même où il avait souffert le martyre, et placèrent sur sa poitrine la tôle de son ami Julien.: un catéchumène, nommé Castulus, y lit ensuite ériger une chapelle.
Plus tard, les débordements du Hhône ayant fini par en miner les murs, saint Mamert, évéque de Vienne, la fit reconstruire sur un autre terrain plus
élevé et plus éloigné du fleuve (409- •174), où il transféra solennellement les restes des deux martyrs. Grégoire de
Tours, qui l'avait vue, nous apprend quelle était d'uhe belle structure; on y lisait sur la tribune le distique suivant :
flcroas Chrisli geniinos hnrc mntinol aria, Ivlianum rapue, rorpore Ferreolvm.
Cette chapelle ayant été ruinée par les Sarrasins, saint Vilicaire, évéque de Vienne, fit transporter, vers le milieu du viu* siècle, les deux saints dans l'intérieur de la ville, où une église, avec le titre d'abbaye, existait en leur honneur. Tous les ans, le 29 août, veille de sa fête, la tête de saint Julien était tirée de sa châsse et exposée à la vénération des fidèles dans la cathédrale :
on la reportait ensuite dans l'église de Saint-Ferréol,pour lequel la même cérémonie se faisait le 17 sept. — On se demandera peut-être comment les têtes de ces deux martyrs, ensevelis sous Diocletien et exhumés environ 150 ans après par saint Mamert, avaient pu être distinguées l'une de l'autre. Les hagiographes ont pleinement résolu celte difficulté en nom»
apprenant que , lors de l'exhumation, saint Ferréol tenait encore sur sa poitrine le chef de son ami, tandis que le sien était modestement posé un peu de côté.
Leshnguenotsbrûlèrentlesrestesdes deux martyrs en 1567, et, au temps de l'historien Charvet, il ne restait plus qu'un tout petit os de saint Ferréol.
Quant à l'abbaye, elle fut unie à la sacristie de Saint-Maurice par Jérôme de
Villars, en |60t.(Voy./l«iUM» de Vienne.
pp. 408 et suiv
FERRiiS (Geobges db), dit La Casette (1), ne à Oulx (2), d'une famille noble originaire du marquisat de Saluées, fut l'un des plus énergiques et des plus fidèles défenseurs du parli catholique dans le Rriançonnais, au xvi* siècle. Ayant embrassé le parti des armes dans sa jeunesse, il servit d'abord en Italie, et se trouva en 1544 à la bataille de Cérisoles. De retour dans sa patrie, au commencement de nos guerres civiles, il leva cinq compagnies de gens de pied avec lesquelles il envahit le Rriançonnais pour y protéger la religion catholique contre la propagation des nouvelles doctrines. Malgré les indications fort vagues de nos historiens, on voit qu'il dut y acquérir une autorité aussi absolue que celle des chefs protestants dans les autres parties du Dauphiné. De Gordes, lieutenant général de la province, lui donna le commandement de cette contrée et l'opposa àLesdiguieresen 1570, lors de la prise de Corps, et pour faire lever le siège du château de Freissinières en 1573. Quoique battu en
circonstances, son influence et son autorite n'en furent nullement ébranlées.
— Pendant les troubles delà Ligue, il embrassa avec chaleur le parti des Guise et reçut la lieulenance générale du Rriançonnais, Ses entreprises y rendirent longtemps cette cause toute puissante, et comme il était un de ces hommes qui, pour un intérêt religieux ou politique, ne craignent pas d'appeler l'étranger dans leur pays, il ouvrit nos frontières à des troupes du duc de Savoie. Après la prise de Briauçou en 1590, alors que tout le Dauphiué était rentré sous l'autorité d'Henri IV, lui seul ne déposa pas les armes : retranché dans des défilés de montagnes il restait le dernier soutien de la Ligue, et son attitude était encore assez menaçante pour effrayer Lesdiguières.
Ne pouvant le réduire, on se débarrassa de lui à l'aide d'un lâche assassinat dont j'emprunterai le récit à Vidcl 3) : « Tout cela bien reconnu,
(i) Ce surnom, sous lequel il est plot généralement désigne par nos historiens, lui venait de sa feinnif, Jeanne rfV Rougi . dame de la selle. [Vtf. Uioricr, Suppl. a VRiMpoL, ». 157.^
li Celte localité appartenait au Dauphine avant le traite dLtrecbi qm, en t7r,, la céda an duc
S) Videl. HUt. 40 ls3di,nUr« (éd. Info!)
pp. 103-106.
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ne pouvant estre plus longtemps souffert par ceux qui tenoienl le party du Roy dans la prouince, ils auoient résolu au commencement de se saisir de sa personne; mais comme cela leur senibloit difficile à cause du crédit qu'il auoit dans son pays, qu'il pouvoit en vn tourne-main faire souleuer, Ion sauisa de s'en deffaire par vn plus court moyen. Pour cet effet, le capitaine Dupont est envoyé auec 20 soldats, qui, marchant de nuit par des chemins détournez, du costé de Praiela, abordent sa maison quelques heures avant le iour, se parlaient en deux troupes, dont l'vne applique le pétard à la porte, et l'autre y entre par-derrière. Ceux-cy estant arriiiez à la porte de sa chambre... il se iette hors du lict et prend vue hallebarde, et court à la porte pour la deffendre; les autres l'enfoncent : il résiste courageusement, puis se i étire en vne autre chambre, où il est suivy, percé de coups, et enfin laissé mort sur le carreau. Ainsi finit La Cazette, à qui sa valeur pouuoit faire espérer vn plus heureux succès de sa fortune, si le zeleet l'ambition ne l'eussent pas fait sortir hors des termes de son deuoir. »
FI ALI N (Pierre), seigneur de Beauregard, daus le Valentinois, issu d'une ancienne famille noble du Dauphiné, fut l'un des gentilshommes qui prirent les armes pendant uos guerres de religion. Il suivit le parti catholique et seconda activement De Gordes, lieutenant généra', de la province, dans plusieurs circonstances. II se fit remarquer notamment en octobre 1574, a la prise de Montelégcr, où il commandait l'une des compagnies d'infanterie qui en formèrent le siège. De Cordes, dont le plan de campagne était d'isoler les protestants dans les montagnes, en leur enlevant successivement toutes les positions qu'ils occupaient dans la plaine, le chargea d'une expédition importante qui devait concourir puissamment à rexécution de ce plan: c'était de s'emparer du château de Barbières. Beauregard remplit sa mission avec un plein succès. Il assiégea Barbières, en chassa la ga nison protestante et en fit démolir les fortifications. Il fit subir le même sort à deux autres petites places voisines, Rochefort et Marches. Il se trouva au«si avec sa compagnie au siège du château de Lajonchere, qui fut également démantelé : on en voit encore aujourd'hui les ruines au ha-
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meau de Mémans. Ce château était situé sur la terre de Beauregard, tout
£rès de Barbières, de Rochefort et de [arches. Après la mort de De Gordes (1578), il s'attacha au duc d'Anjou et le suivit dans son expédition en Brabant, où il fut grièvement blessé en 1582.
— Comme il était, selon l'usage du temps, plus particulièrement appelé le capitaine Beauregard, du nom de sa seigneurie, Guy Allard l'a confondu avec un autre capitaine plus connu aussi sous le nom de Beauregard, qui, après avoir servi le parti catholique, se fit protestant, fut anobli par le roi de Navarre, en 1584, et forma la famille Michel de Beauregard. Mais c'est une erreur, car il résulte de plusieurs pièces authentiques que le capitaine Beauregard, dont nous nous occupons, était fils de noble Jean Fialin, qui, pour avoir trempé dans la conspiration du connétable de Bourbon, eut la plus grande partie de ses biens confisqués et dut se réfugier en Italie. Il existe, d'ailleurs, un document qui lève tous les doutes à cet égard: c'est une lettre de Charles IX qui enjoint au sieur Fialin de Beauregard de se mettre avec sa compagnie aux ordres de De Gordes, pour réduire les protestants de Gap.
Un de ses neveux, André Fialin, sieur ûcLaBussière, servait à la mémeépoqne dans les troupes catholiques. Il est nommé, dans une letlreduduc de Mayenne, adressée au Parlement de Grenoble.
— Celte famille remontait à Jacques dit Fia lin, seigneur de Saint-Michel, châtelain de Vif en 1408, que les titres latins désignent ainsi : Dominus Ja~ cobus diclus Fialinus dominus de Sancto Michaele. Ce Jacques est le premier qui ait porté le surnom de Fialin, dont on ignore la signification et qui devint après lui le nom patronymique de sa descendance. Les anciens titres ne 1 désignent pas autrement: aussi son origine esl-elle fort incertaine; cependant, comme la qualité de dominas se donnait alors rarement, et seulement à des personnes d'un rang considérable, il est à présumer qu'il appartenait à quelque famille puissante, dont il avait quitté le nom pour des raisons ou des conventions aujourd'hui inconnues. De srmblables changements' étaient assez fréquents à l'époque dont il s'agit, et l'histoire de la noblesse du Dauphiné en fournit un grand nombre | d'autres exemples. Les descendants de I Jacquesûïl Fialin se sont divisésen plu-
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sieurs branches, dont les principales sont celles de Saint-Michel, de la Roche, de Beauregard et de la Buissière en Dauphiné, et de Beaulieu en Lyonnais. Cette dernière, la seule probablement qui existe encore par le rameau de Persigny, en Forez, a pour auteur Pierre Fia lin, seigneur de Beaulieu et de Saint- Symphorien, qui était Irère d'André Fia lin, seigneur de la Buissière, dont nous avons parlé, et neveu du capitaine Beauregard. Ce Pierre Fialin vint s'établir eu Lyonnais, dans la terre de Beaulieu, paroisse de liorancé, près d'Anse, appartenant aujourd'hui à M. le marquis de Chaponnay. 11 avait épouse Isaoeau de Chiel, fille et héritière de Méraud de Chiel, chevalier, seigneur de Beaulieu, et d'Isabeau de Saint-Symphorien. Cette dernière était elle-même héritière de & maison, en sorte que Pierre Fialin succédait à deux des plus anciennes et plus puissantes ma i sons il 1 1 Lyonnaise! du Forez; niais il ne parait pas que ses descendants nient conservé longtemps le haut rang qu'ils tenaient dans la noblesse de ces deux provinces au commencement du xvii* siècle.
FIGON (Jean), poète du xvi» siècle, naquit à Montélimar. Il vint ensuite se fixer à Toulouse d'où sa famille était peut-être originaire, et consacra î-eslo<.sirsâ la poésie. Vers 1556, il obtint le prix de l'Eglantine aux Jeux-Floraux, mais il ne taut pas en conclure qu'il ait jamais été un bon poêle. Ses poésies sont constamment au-dessous du médiocre, et l'on ne peut attribuer son succès qu'au peu de mérite de ses concurrents. Benlôt après, ayant embrassé les nouvelles opinions religieuses, il se réfugia en Suisse, a Neuchâtel, auprès de Guillaume Farel qui comptait déjà parmi ses disciples un grand nombre de Dauphinois. En 1562, il partit avec le célèbre Viret pour annoncer la reforme dans le Viennois. En peu de temps, le succès de ses prédications le fit connaître au loin, et dès l'année suivante (1563) la ville de D:e, qui venait de se convertir en masse à la voix de Farel, le demanda pour pasteur au synode de Lyon. Cette demande ayant etè rejetee, Figon resta à Vienne, d'où il sortait fréquemment pour entreprendre des missions apostoliques aux environs. On lit dans I Histoire de la sainte Eglise de Vienne, par Charvet, sous la date de 1564 : « Viret et Figon souffloient tout à la fois l'hérésie et la
rébellion dans le diocèse de Vienne.
Viret, chassé de Lyon, dogmatisoit dans la Valloire, et Figon séduisoit beaucoup de monde dans Vienne où il a voit été attiré par Jacques Gahet et ses adhéreuts. Ce dernier, plein de feu, ayant inspiré à ses sectateurs la hardiesse de faire publiquement l'exercice de leur religion, notre archevêque (Jean de La Brosse) en porta ses plaintes à Bertrand de Simiane, seigneur de Cordes, qui donna ses ordres pour faire arrêter les deux prédicants; mais en ayant été avertis, tous deux lui échappèrent par la fuite : l'orage tomba seulement sur Gabel et ses principaux as-oeiés qui furent punis de mort (1). » — Figon exerça probablement le ministère jusque vers la fin du xvi e sièele. Les deux opuscules poétiques qu'il publia à Lyon en 1574 et 1584 nous font voir qu'au milieu de ses travaux apostoliques il n'abandonna pa- e le culte des Muses.
Bibliographie. — 1. • Le poétique trophée de Jean Figon Dauphinois. Tholose, impr. G. Baudeville, 1550, in-8°. — II.
La course d'Atalante et la victoire éfllippomène. A Tolose, chez Pierre Dupuys...
de l'imprimerie de Guion-Boudeville, 1558, petit in-8° de 24 pp.— III. Amitié bannie dv monde. OEuure fait en forme de dialogue, par Cyre Théodore poète grec # depuis traduit en vers français par Iean Figon de Montellimar en Dauphiné. Lyon, Gabr. Colier, 1559, petit iu-8° de 29 pp. (Bibliothèque de l'Arsenal). = Duverdier cite une édition de Toulouse, impr. Oupuis, 1558, in-8°. —
IV. Le moyen d'éviter procès, fait pour futilité des marchands et autres négociateurs. Lyon, B. Bigaml, 1574. in-8°. —
V. Pérégrination de l'enfant vertueux (prose et vers). Lyon, Fr. ArnouIIet.
1584, in-16,
FINE et non FINE (ORONCE).-Oremlius Ftwruji, -mathématicien , naquit à Briançon, en 1491, «l'une famille noble, dit-on (2). Son père, François Fine,
Voy. encore sur te sujet la France projett.
de MM. Haajç v Argoud (Antot *e 4"<
.il D'après Ladoucelte s Hitl. topoçr. de* II.- Alpes, ed de 1818, pp. 143-44), if serait ne an Paquier, hameau situé près de Briaucon. dans une maison qui subsiste encore et dont il a été donne une description dans \'Echo du moud* ««ma/, n° du 3 octobre IK43 Celle assertion qui n'est * proprement parler qu'une conjecture, semblerait devoir être confirmée par la légende de l'un des portraits de Fine, (n" v) dans laquelle on lit -. ■ Il naquit en son flef de Champ-Hoflet. fret • Brianfo*, de parents nobles, l'an t49i. » Mais j'ai préféré m'eu rapporter a deux de ses contemporains qui, néccssairemenl, devaient être mieux
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it un médecin du Briançonnais (1) Qui s'occupait de mathématiques et inven ta un instrument pour trouver facile ment la position des planètes, instrument qui fut ensuite décrit par Giles Zelandus dans un opuscule publié en 1494, sousce titre: Decatleslwm motunm indayatione sine calcula. Sous sa direct ion, Oroncc étudia les premiers élémen ts des mathématiques, puis, à sa mort, il vint chercher fortune a Paris où un compatriote, Antoine Sylvestre, régen tde belles-lettres au collège Moutaigu, le lit entrer au collège de Navarre. Il y suivit un cours d'humanités etde philosophie; mais, entraîné par une vocation irrésistible, il abandonna bientôt ces éludes pour se con sacrer entièrement aux mathématiques.
Cette science était alors fort négligée eu France; il eu existait peu de traités imprimés, et, pour y faire quelques progrès, il fallait recourir à des manuscrits anciens, écrits la plupart en langues étrangères , où le sens se cachait sous des formules obscures, mystérieuses, empruntées à la cabale. Fine aborda résolument ce difficile travail, et déjà il s'y livrait depuis quelques années lorsque survinrent les troubles occasionnés par leconcordat. Ce fameux traite avant rencontré une vive opposition de la parldc l'Université de Paris, le roi lit arrêter plusieurs de ses membres, et Fine, qui y était alors agrégé en qualité de maître ès-arts, fut de ce nombre (2). Quelques écrivains, Ravie nui. miment, donnent un autre motif de son incarcération : s'appuyant sur n u passage d'une lettre de d Aubigné(3), ils l'attribuent a un horoscope qu'il
renseignes ri le f>>nt nallre h Rrianron : l'un est sou (ils jlne, Jean, qui fouruil a Tbcvct les notes d'après lesquelles ce biographe rédigea ta nonce; l'antre est Antoine Mizauld qui écrivit son éloge cd tète du traite De relus méukemeticit i ci aptes n xx). — Qoant a la noblesse de sa famille, je ne connais pas de documents séneux'qul l'attestent. Les deux auteurs dont je viensde parler lui donnent, il est vrai, relie qualité, niais leur témoignage doit être suspecte comme inspiré par la camaïadeiie on la complaisance. Guy Allard et Cborier n'- n parlent pa* dans leurs nobiliaires du llaupbinc. et la iourte notice que ce dernier lui consacre dans son Suppl. à l Estai }t>lth<(ue. p. 15», ne paraît (tucre qu'uu acte de courtoisie pour l'abbé de Hrianvillc. bntln, et ceci nie parait concluant, rinelul-meinc ne prend le litre de noble dans anenn de ses nombreux ouvrages. Quoi qu'il en sotl, on lui donne les armes suivantes : ecartelc aa t" cl t' d'azur au cbevrou d'or arcom|iagne de trois molettes ;uu étoiles? de même, au i< et 3* de gueules à la tour d'argent.
(I) Voyez el-apres len» l des écrits de Fine.
(Si Voy. Goujel. Hem. tur le collège royal (éd. in-li). t. *. p ».
(3) Cri' lettre du quatrième livre datée de Lyon, du 3 nov. i
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aurait fait du connétable de Bourbon, à qui il prédisait de nouveaux triomphes. Arrêté en mai 1518, Fine resta plnsîeiirsaflnées en prison ; il y était encore le 27 octobre iù24, puisque, d'après les actes de la Faculté des Arts, on proposa ce jour-là de présenter une requête a la reine-mère pour demander son élargissement (i;. L'historien de l'Université qui rapporte cette particularité ne nous en apprend pas le résultat ni l'époque ou il sortit de prison; mais s'il fallait s'en rapporter à la légende de l'un des portraits de Fine (5), l'intervention de la Faculté des Arts fut suivie d'un prompt succès, puisque, dès la fin de la même année, il aurait accompagné le roi en Italie. «L'amiral de Bon- « nivet, gouverneur du Dauphiné, lit- « on dans cette légende, le tfteonnoît tre au roi François P r , qui l'emmena t en Piémont et lui douua charge de « travailler aux fortifications de Milan.
« Il le fît aussi consulter sur le siège « de Pavie, où l'on dit qu'il prédit au « roi sa prison. Une de ses lettres de « Crémone, du 16 murs 1525, décrit de « quelle manière il fut pris lui-même t faisant construire un pont sur lcTé- « sin, le 18 février de cette année-là, « et comment il avoit refusé les avan- < tageux établissements avec quoi le € connétable de Bourbon et I). Fer- « rante d'Avalon, marquis de Pescara, « lâchèrent de l'arrêter . Le roi l'ayant « appris et qu'il l'avoit suivi dans son « malheur, récompensa sa fidélité par « le présent qu'il lui fit de deux ua- « gues de sa propre main et, après sa « délivrance, de la chaire de son pret mier professeur aux mathématiques « a Paris. » Mais il ne faut pas attacher une trop grande importance à ce récit:
le fait d'avoir partagé la prison du roi était alors un événement assez important pour s'en faire un litre de gloire, et Fine n'eût certainement pas man-
U) « 27 octonrislM t Incldit qnxstlo de domino
• Oronlio ad longa tempurum cumcvla incarce- « rato, quatenus litterie per arlium farultalem ad
• régis cbristianissimi matreni darcniur pro ejus « liberalione.» (Du llnulay. Ilist. MMU t fiÙ . Paris. t. vi, p. !*»). — Malgré les graves autorités nui l'attestent, il serait facile do soulever bien des d inimités sur son emprisonnement. Sans parler du silence qu'il garde lui-même a ce sujet dans les nombreuses préfaces et dédicaces de ses livres, on pourrait objecter ceci : si l'on admet l'assertion de I lu lloulay que je viens de rapporter, Fine était eu prison depuis pluxieurs années à la date du 37 octobre 1K»; cependant, l'aimée précédente, it était evidemmenten liberté puisqu'il date l'épitre dediraloire de sa Margarila philosophua n» xxvi) Parisiit ei regali coltegio .Vararnr m. d. xxiii.
(5) C'est celui que je décris sous le a" v.
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que de le rappeler dans les nombreuses épttres dedicatoires où il énumere minutieusement ses services littéraires afin d'obtenir des secours. D'ailleurs, son nom ne se trouve pas dans les listes des pi teonniersde Paviequcj'ai parcourues. Toutefois, s'il faut admettre qu'il était prisonnier a Crémone, le 25 mars 1525, sa captivité ne fut pas de longue durée, car il eiait de retour à Paris dès le mois de juillet suivant, époque a laquelle son édition du Theor. nov. planet.
(il 0 xxvul fut faite sous ses yeux, comme lia pris soin de nous l'apprendre sur le titre (ipso curante ruitnprcsxœ, dit-il). Tout cela n'est probablement qu'une imposture imaginée au xvn« siècle, peut-tire par l'abbé de Ut i mviile, alors que ses parente exploitèrent sou nom pour s'en taire un titre aux faveurs royales. — Quoiqu'il en son, il commença par donner des leçons particulières (le mathémalhiques; il les enseigna ensuite publiquement au collège de Maître Gênais ; enfin, les succès de son enseignement ayant attiré sur lui l'attention publique, François 1 er le nomma, vers 1532, professeur de cette science au Collège royal, en remplacement de Martin Poblacion.
Fine remplit ces fonctions jusqu'à sa mort avec un grand éclat : tous lesté moignages contemporains en font foi.
Les hommes les plus remarquables dans les lettres, les sciences et la magistrature, des princes, des aiubassadeur», se pressaient à ses leçons; le roi luimême, dit-on, daigna plus d'une fois aller l'entendre. Mais bêlas ! à tous ees empressants flatteurs, à tous les éloges dont il était l'objet, le pauvre, uiathématieien eût préfère quelque ebose de plus réel. «Fout en philosophant, nous « dit :>on vieux biographe iThevet), « il eontentoit bien son esprit, mais < n'enfloit pas guère svxbottgei. • Ft eu iiïet, chargé de famille, n'ayant pour tout: fortune que les appointements de sa chaire qui ne lui étaient même pas toujours payés fort exactement, et les faibles produits de ses ouvrages, 0 rOUce lutta tonlc sa vie contre la misère (1). 11 .••'ingénia de mille manières pouramélioi ersé position sans pouvoir v réussir. 11 faisait fabriquer et vendait îles instruments de mathématiques et d'astronomie que Ton allait voir chez lui comme des curiosités. Une horloge, notamment, exécutée en 1553 sous sa t; Il prit ce» mots pour d<-vije: Vimmcit tol-
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direction, pour le card. de Lorraine souleva une admiration générale : elle marquait, à l'aide d'une complication infinie de rouages, les heures, le cours des planètes, du soleil, de la lune, les années, les jours, etc., etc. (2). 11 multipliait autant qu'il le pouvait le nombre de ses écrits; il les traduisait lui-même ou les faisait traduire; il les reproduisait sous divers titres et dans tous les formais, soit séparément, soit remis en recueils ; il les dédiait à François I", au roi d'Angleterre, à des évoques, à des magistrats, à Diane de Poitiers elle-même, et lu cœur se serre en lisant les humbles supplications que, poussé par ia faim et dans l'espoir d'obtenir quelques secours, le pauvre savant leur adresse en ses longues epltres dedicatoires. Excepte un évêque de Langres, Michel Boudct, qui avait été son protecteur des le commencement de ses études, lesgrands seigneurs qu'il implora restèrent sourds a ses prières : en échange des basses flatteries où la misère le faisait descendre, il ne recevait que des lettres de remercirnents ou de stériles louanges : souvent même les libéralités de ses Mécènes se borna mut à un cadeau de papier, de cire et de parchemin. Ainsi abandonné a ses propres ressources, le malheureux succomba, épuisé par les privations et le chagrin, le (» octobre 1555. Sa femme, Dcnjse iiianc {Uyoïmia Candiio), périt elle-même peu de temps après . Voici avec quelle énergique indignation un de ses nombreux cnlauts, Jean Fine, raconte sa triste fin : « ia (paler). post tresanno- « rum suorutn décades et amplius, c instaurâmes et illustrandis mathe- < inalicis, cum iegendo, tum scribendo, « consumplas et expositas; dum labo- « rum suornin debilum, et loties prou missum expeclat, petit et implorai « pretiiim ; dum aulica farina dealba- * tvs, iolieseludilur;dummultiplicato « libcroruiu grege, rem familiarem u deereseere, et seniiiui accéléra re vit det; indignitatem tan tain indigne t lerens, ahorto bine morbo, sexage t narius libenter ae eonstanler in i Domino obdormiit. Quem mater
(2 Telle Iior ogequi depuis lonpttrops ne mir- 1 eho plus, est aujourd'hui dans la salle de lecture 1 ( Mss.) de la hib'iolliequu Sainle-Gencvieve. Ellp j a fie l'objet d'une desecipuon que l'on trouvera i indiquée ci-apres {Ecrits rel. à Fine, n« m). — H I serait a désirer que ce rnrienx mouvement de l'hori logeiïe au xvr siècle fût eonlie b un !
j eanicien et restauré.
FIN
« charissima in cadcm expectationum c et angustiarum navi déplora te navi- « gans, paulo post secuta est, rcliclis t sex oviculis inter famclicos itijx»s, n absque ullo fautore et paslorc quoli-
• die errantibus (t). »
Après la mort d'Oronce, les beaux esprits s'empressèrent de tailler leur plume pour ebanter ses louanges : ils déplorèrent sa perte en vers et en prose (2), ils s'épuisèrent en regrets tardifs, et, comme il arrive toujours* en pareil cas, il se leva une foule d'admirateurs qui crièrent sur la tombe du pauvre savant : < Frère, pourquoi « ne t'es- tu pas adressé a nous ? i — Ses enfants, du moins, trouvèrent de généreux protecteurs (3) : Jean, l'aîné, celui qui est le plus connu, (il ses études au collège de Navarre, puis professa pendant quelques années la philosophie à celui d'Harcourl. En 1504 il fut élu procureur de la nation de France, et le 10 octobre 1505, recteur de l'Université de Paris. Il ne conserva ces dernières fonctions que jusqu'au 17 décembre suivant. Dans la suite, il devint chanoine de l'église de Meaux,cl eulin.
en 1008, doyen de la Faculté de théologie de Paris dont il avait été reçu docteur dès 1505. Il mourut en 1009, après avoir publié avec ses deux frères, Oroxcë et t.LALDE, docteurs en droit, quelques ouvrages de son père*
S» Von juge Oronce Fiue d'après nos connaissances actuelles, ses travaux se réduisent sans doute a fort peu de chose, car il n'a guère enseigné que des notions élémentaires et deja répandues de sou temps. Il se vantail d'avoir trouvé la duplication du cube, la trisection de l'angle et la quadrature du cercle, prétentions un peu scandaleuses de la part d'un professeur du collège royal, mais qui étaient dans le goût et les" idées du \>T siècle. I.c seul mérite de ce vieux professeur est d'avoir, par l'éclat de son enseignement, donné
(I) Extrait do la dédira* 'da traité Je SûUrihns Horoiogiu (3 t n- sxiii ad renée par Jean Fine a l'evéqou de Rentrais.
(ii Lea élucobraiinnsde ces messieurs ont f"rmr deui ref u<-ils que j'indique r <-«pres [ttnts relatif» •) Fine. 0" i el II )
■ 3) Il avait eu un nombre considérable d'en, taais. mate a sa mort U ne lui eu restait nue »ix. Voici a ce sujet uo rxtraltde sa vie, par Iniaald, [en le le du ir xi de se» ouvrîmes • Pitre dmh
• tau, rum josenit esset ina^-oi animi, l.uii tum « vrnil : obi ttfffertis stadilk lii-linter, el IKrc « faveuie Merruno. soi n m »lbi feni, uai ne:<j u <-
• coujugrm.riyonisiarn roRmunine et le CandMUD. ■ aique ex ea suseepit ïnnumeram noMnn, $ed « ex qui sud i bodie (tSS<>) taniuni soperstitet sex : « mascali q unique et puelUla nnica *
une forte impulsion à l'élude des sciences exactes ; on a dit avec raison qu'il était lerestauraleurdes mathématiques eu France. - (Voy. Thevet. Portraits et ries tirs hommes ill.;- Lauuov. lien. Sararnr colleg. Paris, hisloria ■ - Dict . de Bayle; - Nicéron, Mém. pour servir à l'hist. des hommes ill. t 38;-Goujet.
Mém. sur le coih'ge roy., etc.
ÉCRITS RELATIFS A ORONCE FlNE-
I. Funèbre symbolum rirorum aliquot illustrinm, de (hontio Finœo, regio mathematum professure et illustratore, ejusdem nia carminé expressa per Antonium iliialdum. Parisiis, 1555, in-8 ft .
II. OrontU Finaei regiï muthematicorvm apu/l Lutetiam propusorii, Tvmvlcs latine, grtrec, «, game. Auctore Thoma Fargœo Veltaumo. Lvleiia-, apud Midi.
Vascosanuni, *. ». u ., in-4° de 8 IT.
III. 'Description de t horloge planétaire que feu monseigneur Charles, cardinal de lorraine, a fait faire par la conduite cy de l'invention &Oro*ce Finee, Davphxnois. ln-4 de 8 pp. non Cftiffr. sans 1.
ni date, mais imbr, après 1&>5 l).(Bib.
Saiute-tîenev. V. 68: Cet opuscule esl relatif à l'horloge dont il a été parltî dans la notice de Fine. Ou y lit qu'il avait fait faire un instrument pour la monter, < qu'il l'avoit autrefois présenté - audit seigneur eardinal de Lorraine
et qu'il est entre les mains de M. de Villcrs-I. arnaque, de l'usage duquel iusti iimcnt il a été autrefois composé un petit traît< par le même Oronce « Finee, que ledit sieur de Villers a c fait traduire. » Je n'ai pu découvrir ce petit traite.
IV. De erratis Orontii Finaei.... qm piitavit mter duas datas lineas binas médius proportionales sul> continua proporlione inuenisse. cireulum qundrasse, cnbum diipltcasbc, multangulum quodeunqut' rectilincum in circula describendi artem tradi'tisse. t, tangitudmis locornm differeatias aliter quum per éclipses lunaf£s, ttiam datoououistenwore, manifestas [crisse, l'eiri \onii Sdacfensis liber cnus.
Coniuibricae. m. n. mai. ex oflf Jo.m.
Barrerii et [bannis Aluari. i s ■ t . to-f° de 2 if prélira, non ébiffrés et \yi pp.
Bib. Mazarine), Pierre limez, mathémaUeien portugais, auteur de cette ré futation, l'a reproduite en 1573 dans son ouvrage intitulé De arte uavigandi (ConimbricîP, in-f»).
(4) Quelques biMiogu la dite de issa et l'an mais c'est évideunnent
bes donneula ecte pietc •ueni a Fine lot mène , une erreui pals^n'on * parle de sa mon arrivée en 1650.
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par un de ses ci-dev. p. 165, n"ieln.)
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l'instrument inventé
V. Oronce Fine a été réfuté aussi j description de
élèves, Jean Borrel. (Voy. autrefois par son pere pour trouver la
position des planètes. Je rapporterai
Portraits.
I. (Sans légende). Buste, de 3,4, tour néàG.Ilalamain gauche appuyée sur nn globe céleste et tient de la droite un compas. II. 173 inUl. L. 143 mill.
C'est* le plus ancien des portraits de Fine. Il se trouve en tête de sa notice par A. Thevet : « Je baille ici, dit cet t auteur, le pourtraict de ce second c Archiraède, tel qu'il a esté autrefois a tiré au vif par maistre lean lanet, c peintre du Roy François premier « du nom, selon la vraye ressetnc blance de nostreDaulphinois en l'aai ge de 36 ans, auquel tems il portoit < la barbe rase, deux ans après comc mença-il a la charger longue et mouc rust la portât aussy longue d'un « demy pied.»— II. Orontifs Fin Ers.
p. portrait rond, de 65 mi», gr.s.bois, copie en contre-partie du précédent moins le buste et les mains. — III.
Oronce Finè. Copie du précédent (dans la chronologie collée, n» 123\ — IY.
Obostifs F in a ei, t. p. p. ronde, gr. s.
bois. En buste, tourné a D. ay«J barbe (tire de la chronique d'Opmcer). — V.
Oronce Finé, S' de Champ-Rouet... à Paris, chez Baisser in. 11 est dans ov.de 140 mill. de II Copie en contre-partie du u° i, saut les mains. C'est au bas de ce portrait que se trouve la légènde dont j'ai donne un long extrait.
VI. 11 y a dans son recueil intitulé
Protomalhesis (ci-apr. §1, n"v), une gr.
pl. gr. s. bois ou il est représente à côté de la muse Uranie, sous une sphère.
En haut, on voit ses armoiries dans des ornements.
OUVRAGES D'OKONCE FINE.
§ I. Imprimés.
I. Aequalorium planelarum, vnieo instrumêto coprehensum, omnium antehac excogitatorû , <f intellectu # vsu facillimum : quo [medijs làtûmodo supputais motions) vera singulorû erratiû loca proptissime capiuntur. Lvteciae Parisiorvm.
m. d. xxvi. mrse oclobri. virescit voln ère riRTUs. Iu-4° de 12 ff. non chiffr. (Bib. Sainte-Gcn.) = Parisiis, apud HieronymumGormonliuni. 1538, pet. in-f° de 32 pp. non chiffr. (Bibl.
imp.)=Parisiis, 1548, in-4». (Bibliothèque astron. de Lalande.)
Dans cet opuscule, Fine donne la
une phrase de la dédicace qui me servira à relever une erreur de Colomb de Batines. c Quod inslrumenlum, dit « Fine, inter philosophicam suppellecc tilem meipatris, Francisci Finei,mec dici ac philosophi praestantissimi, « primum animadverti, etc. » Or, Co-, lomb de Batines a avancé ce qui suit dans son Cat. des Dauphinois dign. de iném. « La Bib. du Dauphiué se trompe « en le faisant fils de François Fine qui « était son oncle. Jean Oronce Fine, f médecin estimé du Briançonnais, < était son père. »
II. Qvadrans astrolobicvs, omnibus Europœ regionibus inseruiès : Ex recenti et emfdata ipsius autlioris recognitione in ampliorem, ac longe jideliorem redactus descriptionem. Parisiis, apud Simonem Colinaeum. 153V. ln-f de 18 ff. (Bib.
imp.) = La I re éd. est de Paris 1527, in-8°. (Biogr. Univ.)
III. La theoriqve des cievx tl sept planètes, avec levrs mouuemens, orbes et dispositions tres-vtile <$ nécessaire, tant pour Vvsage <y pratique des tables astronomiques, que pour la cognoissance de l'vniversité de ce hault monde céleste...
Paris, Cavellal, 1557 et Î558, pet in-8«.
= Paris, Denise Cavellat, 1607, in-8« de 102 ff. (Bibl. imp.). On a fait pour une partie deectte éd. un nouveau titre sur lequel le nom du libraire et la date sont changés : on y lit, à Paris chez Iacqvcs Qvesnel, m. dc. xrx. (Bibl. S" Genev.) = La l'« éd. est de Paris, Sim.
Dubois, 1528, in-f». La Biogr. Univ.
qui la cite, dit par erreur que cet ouvrage est une traduct. du n° xxvi.
IV. Epislre exhortatiue toucltant la perfection § commodité des ars libéraulx mathématiques, composée soubz le nô et liltre de la très ancienne et noble princesse dame Philosophie, et puis naguère* présentée au très chrestien Roy de Frdce.
Imprimée a Paris, var Pierre Leber, anec congé *J- priuilege pour ung an.
m. d. xxxi, lertu de januter. Pet. in-8° goth. de 8 ff. Cette pièce, qui est trèsrare, ne se trouve sur le catalogue d'aucune des Bib. pub. de Paris. Fine l'a reproduite en 1551 à la fin de la Sphère du monde (ci-après. n° xv).
V. Protomalhesis .- opus uarium, ac scitu non minus utile quam iucundum... Parisiis anno 1532. in-f" de 16 pp. prélim.
non chiffr. et 207 ff. (Bib. imp.) - Le privilège est de 1522, mais il n'y a pas
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d'éd. antérieure à celle que je viens d'indiquer.
C'est un recueil contenant quatre traités différents : le 1 er , de Arithmetica practica, a été imprimé à part en 1535 (n° vi) et réduit en abrégé en 1544 (n° xii). — Le 2 e . de Geometria, zun titre particulier daté; de 1530. — Le 3 e , de Cosmographia, a^aussi un litre particulier : il a été reproduit en 1541 avec une rédaction différente (n° vin), et traduit en français (n* xv).— Le 4«, de Solaribus horologiis, a un titre particulier daté dal&31 et a été réimpr. sans changement en 1560 (n° xxm). — Ces quatre traités ont été plus tard trad.
en italien. (n° xxiv).
VI. Arithmetica practica, libris qunluor absolula, omnibus qui mothematicas ipsas tractare volant perutilis, admodumque necessaria.. . Parisiis, ex oftic.Sim. Colinaei, 1535, in-f-de 66 ff. (Bib. Mazarine).— Méutk tertia. ibid., 1542, in-f° de 68 ff. (Bibl. Imp.) = Nicéron cite une édit. de 1555, in-4°. — C'est la réimpr. d'un traité déjà publié dans le recueil précédent.
VIL In s ex priores libros geometricorum elemenlorum Euclidis Megarensis demonstrationes. Quibus ipsins Euclidis texlus grecus, suis locis i merlus est • Vna cum interpretatione latiua Barlholomei Zamberti Veneti, ad fidem geometricû per eundem OrorUium recognita. Parisiis, apud Siruonem Colinaeuin, 1536, in-fol. de 4 ff. prélira, non chiffrés et 174 pp. (Bib. Imp.) = Ibid., 1544, iu-fol. de 8 ff. prélim. et 152 pp. (Bib. Mazariue. ) = /Editio tertia, Luleliœ Pansiorum , apud Reginaldum Calderium 1 55 1 , in-fol. de 4 If. non chifTr. et 110 If.
(Bib. imp.). Il y a à la fin une liste eu latin de tous ses ouvrages parus jusqu'en 1551 et de tous ceux encore manuscrits qu'il se proposait de publier.
J'ignore si c'est le catalogue que La-
tu omnes astronomici canones, ex quatuor sinuû proportione pendentes , mira facilitate practicantur. Parisiis, ex. offic. Sim. Colmaei, 1542, in-fol. de 6 ff. non chiffr. et 112 ff. (Bib. lmp.)=La1»éd.
est de Paris, 1541, in-fol. (Bibliogr.
astronom. de Lalande.)
Ce vol. contient trois traités différents : 1° Sphœra mundi , sive cosmographia; c'est la reproduction du n» v (3°) avec une rédaction différente.
Fine le publia ensuite séparément avec quelques suppressions (n° ix) et enfin le traduisit en français (n°xv).— 2'/tectarum in circuli quadrante.... Ce traité a été imprimé séparément en 1550 (n" xi v). — 3° Organum nniversale. Il a été reproduit avec quelques changements en 1550 in" xni) et avec des augmentations en 1553 (n° xviu).
IX. De mundi sphœra, sive cosmographia, primnve astronomie parte, libri r.
Ab ipso authore renouati, seorsumqt m studiosorum gratiamahsque commentais recenler impressi. Parisiis, apud Siraonera Colinajum, 1512, in-8° de 64 ff.
(Bib. Imp.) = Autre éd. sous ce titre :
Sphœra mvndi, sive cosmographia qvinque libris recens auctis «y emêdatis absoluta .- in qua tum prima astronomie pars, tum géographie, a ! hydrographie rudim 'iitn prrtractanlur A MielïxPàriaiorum. apud Micnaelem Vascosanum, M. n. li, in-1 • de 6 et 60 ff. (Bib. Sle- Gen.) = La Bib. pub. de Nimes possède une édition de Paris, 1552, in-4 0 , que je ne connais pas. = Autre édition sous ce titre : De mundi sphœra, siue c ■utmoyraphia libri r, nb ipso authore d 'nuo caatigati » marginalibus (ut vocant) annotai imibus recens illuslrati : quibus
tum prima astronomie pars Lvteliae
apud Michaclem Vascosanum, m. n. lv, in-4 de 6 ff. prélira, non chiffr. et 60 tf.
(Bib. imp. ) — C'est la reproduction, moins quelques commentaires, d'un croix du Maine (Bib. Françoise, édit. de traite publie dans le recueil précédent. RiKoleyde Juvigny, t. 2, p. 213) a at- Il l'a trad. ensuite en français (n° xv.)
tribué a MizaulU.
Fine avait préparé sur les autres liv.
des Éléments d'Euclide des commentaires qui n'ont pas été imp. (Voy. ciapr. § II, n°» x et xi.)
VIII. De mundi sphœra, siue cosmographia, primai e astronomie parte, lib.r:
inaudita methodo ab authore renouati. ..- Eivsdem Orontii, reclarum in circuli quadrante subtensarum (auos sinus vocant ) demonslratio.... - Eivsdem Oronlii, organum universaUt, ex supradicta sinuû
ralione contexlû , quo ta geometrici, Regnaud- Chaudière, 1551, in-8» «
X. Les canons $ documents très amples, touchant l'usage $ praticque des communs almanachi, que Ion nomme ephemerides. - Briefue 4 isagogique introdvetion svr la iudiciaire astrologie :
pour scauoir prognostiquer des choses aduenir, par le moyê des dictes ephemerides. - Auec un traicté dalcabice nouuellement adiouté, touchant les conionctions des planètes en chascun des 12 signes, tf de leurs prognostications es reuolutions des années. Paris, imprim.
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37 fT. (Bibl. imn.) « Paris. 1556 in... I (Duverdicr) -= Paris, Guill. Cavellat, 1557, in-8°, de 37 ff. non chiffr. (Bibl.
imp.) — La i n édition avait paru sous le titre de Canons des Êphémérides.
Paris, 1543, in-8° (Nicéron).
Le catalogue de ses ouvrages imprimés, qui se trouveà la fin de la .V éd.
de ses Éléments d'Euclide (n" vu), lui attribue deux autres alnianacbs que j'ai vainement cherches dans les bibliothèques publiques de Paris. En voici les titres tels qu'il les donne : Almanach conjunctionum et opposilionum luminarium, eum iis quœ ad ecclcsiaslicum computum spectare vident», xxxr annis interviens. - Aliud ilem almtiuach universale magis, utilissimis refertum commoditatibus, gallice et lutine redilum, pluribus annis duralumin.
XL Quadratura circuit, tandem inuenta ff cUtrissimc demonstrala. - De circuli mensura, ff ratione cire û fer entia* ad diametrum... - De multangulariï omnift ff regularin figurant descriptione. - De inuenienda longitudinis locorum differelia , aliter quant per lanares éclipses, etiamdato quotas tempore...- Planisphœrium geographicum, quo tum longitudinis atqt lalitudinis differHia. tum directœ locorum deprehenduntur elongationes. Lvtetia'Parisiorvm, apud Simonem Colircrum, 1544, in-fol. de 5 ff. non chiffr. et 107 pu. (Bibl. imp.)— Voy. sur cet ouvrage l'Hist. de l'astronomie au moyen âge, par Delambre, pp. 434-35, et VHist. des recherches sur ta quadrature du cercle (par Montucla), pp. 219 et suiv. — Fine mit en fr. le traité sur les longitudes contenu dans ce vol., mais sa traduct. est restée manuscrite.
(Voy. ci-après § II, n n m.)
XII. Arithmetica practica, incompeudtù perauthorem ipsum redacta, muttisq% aceessionibns bcupletata • Ijs qui ad libérant quarts, nedn malhematieri , aâspirant philosophât perutilis , udmo ■ dumoT, necessaria. Lvtetiae Parisiorum, apud Sitnoncuf Colinœum, 1541, iu-8de 95 ff. (Bibl. imp.)— C'est tut abrégé du traité d'arithmétique publ. en 1532.
XIII. DeVniuersali quadrante, sinnumvr . organo .- quo tum geometrici, tum omîtes
astronomie! ranones, c.r quatuor sinuum rectorum proportione pendentes, mira facUitutepertractnntnr, liber singularis.Varisîis, ex ofticina Regiualdi Calderij et Claudii eius filij. 1550 Pet. in 1° de 10 Tf. (Bibl. imp.) — C'est la reproduction avec quelques légers change-
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ments d'un traité publié en 1541 dans \cMundi s; i lin- ni. (Voy. n os vmetxvni.)
XIV. De redis in circuli quadrante subtensis (qnos vocant sinus) libri duo. - Tabula sinvrm rectorum in partibus qnalium semidiameier est 60 per ipsum minutim supputai*. Parisiis, ex oflicina Regiualdi Calderij, 1550, In-4» de 18 ff. (Bibl imp.). — C'est la reproduction d'un traité déjà publié en 1841. (Voy.
n° vin.)
XV. Le (sic) sphère dv inonde, proprement ditte cosmographie, composée nou~ uellement en françots, ff diuisce en cinq tiures , comprenons la première partie de l'astronomie, ff les principes uniuersels de la géographie ff hydrographie. Auer une epistre touchant la dignité, perfection ff utilité des sciences mathématiques.
Paris, Michel de Vascosan. m. d. li in-4» de 0 ff. prélim. non chiff. (1), et 61 ff. (Bibl. imp.)— C'est la tradnet. du n° ix — U Epistre touchant la dignité des mathématiques qui termine le vol. avait déjà paru séparément en 1531 (n° !▼.).
XVI. Detpcculo ustorio, ignem ad pro positam distantiam générante, liber unicus. Ex quo duarum linearum te m per appropinqudtium ff nunquam concurrt lium colligitur demonstralio. Lvtetiae, ex oflicina MichaelisVascosani,M.D.Li, in-Vde25 If. (Bib. imp.) — A été trad.
en italien en 1587 (n° xxiv).
Il y a à la Bibliothèque itnpér. ( fonds Sorbonne, ir 182S) un manuscrit incomplet de cet ouvrage, in 4", écriture du xvr siècle. Il ne contient que les cinq premières propositions. Un autre manuscrit de la même bibliothèque (n u 74 15) contient les pro positions 7 à 9. Vov. ci-après $ II, n°n.
XVII. De duodecim cœli domicUiis, ff horis inœqualtbus libellus non aspernandus. -Vu a cvm ipsarvmdomorum, atque inœqnalium horarum instrumenta, ad latiludincm Varisiensem, hactenus ignota ratione dcUncato. Lvtetiae, apud Michaclem Vascosanum. m. n. lui, in-4" de 30 ff. (Bib. imp.)
(t Ils roBtiennent, entre attires, une pièce de vers adressés par Kiue a Madame la duché»* 44
Xatrntinou. Il lui dit :
Mare aaie» saluer celte dame Que Dieu a fait l'honneur du Daulphlue Celle qui est noble du cueur <J d'ame
Tu l> pourras faire la remonstrance Comment le u'ay de travailler cessé Depuis trent'ans en mon art 4- science Dont n'ay esté enror récompensé.
Rlle fera que le rot en *» frac* . . . Aura t'sgard uoakmeut A mon labeur, etc., etc.
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XVIII. Ineonquos de mundi sphma conscripsit libros, ac in planetarum theoricas. canonum axtronomteorum libri fj.
Lutetia?, apuil Michaeleni Vascosanum, 1553, in-4 u do 62 ff (Bib. imp.)-C'est la reproduction averdesangmentatious d'un traité publié en 1541 (n°viu).
XIX. De re et praxi geomelrica libri très, figuris et demonutratwuibus illustrât; ubi de quadralo geometrieo et virgïs «eu bacnlis mensoriis, neenon aliis.cum mnthemalicis, tum mechaiiieis. Parisiis, 1565, in-4 0 (Nicéron). = Francofurti, Pailh, I561,in-4°(l>raudius, llib.elass., 2* part., p. 1375).— Parisus, apudtJFgidiuin Corbinum, m. n. iaxwi, in-4'' de 8 et de 1 18 pp. (Bib. imp. i
Fine avait lait une traduction française de cet ouvrage que Pierre Forcadel, sou ami, publia aveedeseorrections de sa façon sous le litre suivant : La practiqve delà géométrie d'Oronce, profetseur da lloy es mathématiques, en laquelle est comprins l'vsage du quarré géométrique, $ de plusieurs autres instrument scrutins a mesme eff'ect : ensemble la manière de bien mesurer toutes sortes de plans $ quantité» corporelles. Paris, .Gilles Gnurbiu, 15/0, in-4°de4 ff. prél.
non chilTr. et 64 ff. i Bib. imp.)— Paris, le même, m. n. i.wvvi, in-4° de 4 ff.
pré», nonebiffr. et 127 pp. (Bib. itnp. )
XX. fie rébus mathematicis, hactenus desiderata libri ////. Quibus inter ctvtera, circuli quadratura eenium modis , «j- supra, per eundem Oronlium recenterexcogitalisdemonstrulur. Lvtetiae, m. n. lvi, ex oflicina MichaelisVascosanl, iu-fol.
de 6 et 136 ff. — Dans les G ff. prélim.
se trouve la vie de Fine, écrite par Mi/.auld, son ami. (Bib. S^-Gencv.)
XXI. La composition et vsage du quarré géométrique, par iequel on peut mesurer fidèlement toutes longueurs, hauteurs, »)• profonditez, tant accessibles, commeinaccessibles, que l'on peut apperecuoir : le
tout réduit nouuellement en f'rançois
Paris, Gilles Gourbin, 1556, in-4" de 28 ff. (Bib. S"-Gen.)— Voy. ci-après
II, 11" IV
XXII. Compendiana tructatio de fabrica et vm annuli nstronomlci. C'est un petit traité de Fine, inséré pp. 153-4 du recueil intitule : Amivli astronomici, instrvmenlt cum certissimi, tum commodistimi, usus, ex variis aullioribut....
Uiteliœ.Gulielni. Cavcilal, 1558, 111-8° de 8 et 169 ff. ^Bib. imp.)
XXIII. De. solaribus hurologiis, # qundrantibus libri quatuor. Parisiis, Guill.
Cavellal s. d.) in-4 0 de 16 pp. prélim.
et 223 pp. La dédicace, signée de Jean Fine, fils d'Oronce, est datée de 1664).
(Bib. imp.) — Ce traité, nui avait déjà paru dans un recueil publié en 1532 (n° v),a failacensf-r l'auteur dé plagiat Voy. sa notice par l'abbé Goujet dans les Mim. sur le Collège ro>/., t. 2, pp. 3- 14, cl les Misrella Lipsiensia nova i.I.ipsia», 1742, in-8"), t. 1, p. 107. Il a été Irad. en italien (il" wiv) et eu français, par Cl. tic Boissièhk, oui l'inséra dans un recueil pnbliéen 1608. (Voy. ci-dev.
p. 157. ir vi).
XXIV. Opère di (trontio Fineo del Delfinato divise in c in que parti .- arimetiea. geom' lria, cosmographia, e orinoli, tratlotte da Cosimo Uartoli, geniilhnomo $ ncademico Fioreutino : e gli speechi tradulti dnl eanalier Frrole Ihltrigaro, geutilhuomo Uoloijnese. Venetia, 1587, in 4°.
» lltid.M.nc i.xx, in-4" de 8 fr prel.
non cbiffr. et 576 pp. (Bib. Imp.)— C'est la traduct. de cinq traitrs publiés en 1532 et 1566 (n"» v et xxiu».
Il parait nue fine donna aussi de nouvelles éditions, corrigées et augmentées, d'un grand nombre d'ouvrages émanes de divers îtuteurs, comme il résulte de eette noir qui termine le catalogue iusérédaus les Eléments a" F.uelide (n° vu) : t Adde quod no» pauca 1 ex alienis emendavil, ac in lucem « emisit, et tum srboliis et appendi- « cibus, tum liguris pro singulorum « exigentia d< roravil. QttS3 cum lon- « gum cssel reeensere, data pr:eterniit- < tî mus opéra. • Je n'ai pu en découvrir que cinq.
XXV. AriWHâtiea JojSNiS Mjutixi, StùtCBt, m tlicoruen, et prarin scissa , inperab Orontio Fine, Delphmate. snmina dili'ientin easligata longeq. easligatuisq. pri'is, ipso enraie impress-n... Ex oflicina II. Stepbani... Parisiis anun Christi, 1619, petitfn-fol. dc64ff. (Bib Sie-<;euev.i
XXVI. Margartta philosophie:), rntionalis, moralis philosophie principiu, duoieeim tibri* dialoçlâe. conptectèn» , oHn ab ijHto authorc reco<jn\la : nuper ab Oroulto Fineo, Detphinate, oasliguta et aueta... Basile.e, i: : 35. in-4 u de 80, 1468 pp. et 3 ff. tig. s. bois. (Bib. Sle- Gen. ^Basileai.Seb.Henriepetri^"^) in-4° de 16 ff. et l îi»3 pp. Nieéron en cite deux éd. anlénenrcs que je n'ai pas vues ; Parisiis, 1523. in-l°, et Basile», 1533, in-1'. — C'est une sorte.
dVne> elopédie fort estimée autrefois, coiupbsoe par un Allemand , Grég.Beieh .
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XXVII. Theoricae novae planetarum, id est septem errâlium syderum, nec non octaui orbis, seu firmamenti, autfwre Gsoncto Porbacbw gkrmano... Super
. summa dUigentia Orontii Finei, Delphinatis , emedatœ.... Ipso curante coimpressœ. Parisiis, apuil Beginaldum Calderium m. d. xxv. Pet. ln-4' de xliii ff.
(Bib. imp.) = Ibid. id. m. d. xxxiîii.
Pet. in-4° de xliiij ff. (Bib. Mazarine).
XXVIII. De his que mundo mirabiliter evenivnt : vbi de sensuum erroribus, potenlij anime ae de influentij cœlorum, F. claodij Coelestini opusculum. - De mirabili polestate artis et natvrae, vbi de philosophorum lapide, F. rogbru Bacbonis Anglici, libellas. Lu le liai Pari siorum, apud Siruonein Coliuaeum. 1542.
pet. in-4» de 4 If. prélim. non chiffr.
et 52 ff. (Bib. imp.)
XXIX. ANTONIl Mil A LDI MONLrciANI
de Mvndisphœra, seu cosmographia, libri très : figuris # demonstrationibus illustrali. Lutetiœ, Guill. Cavellat, m. d. lu, in-8° de 8 ff. et 95 pp. (Bib. imp.)
XXX. Il a mis aussi des vers de sa façon en tête de quelques ouvrages de son ami Mizault, entre autres des deux suivants : jEsculapii et Uraniœ medicum simul et astronomicum conjugium. Lugduni, J. Tourncsii, 1550, in-4» (Bib.
imp.); - Mizaldi Planetographia. Lugduni, Bonhomme, 1551, in-4" (Ibid.).
§ H. Manuscrits.
I. Liber singularis de alchemie Praxi, ex secretioribus philosophorum monumentis summa fl.de ac diligentia comp'Uatus • in quo naturales ar, vere (si que sunt in arte) operandi rationes, absque sophisticatione vel ambagibus cotinentur... Ivsi-
PiBNS NON COGNOSCAT l BT STVLT0S NON
iNTBLiioAT bbc. 1542. Pet. in-4» de 42 ff. (Bib. imp.).
II. De aslrolabio siue planispluerio, in svam harmonium tandem revocalo. Libri 1,1 Y na cum l l>* 0 instrumente elegâti admodum, usuiqt paratissima descriptions fabricato. 1551. In-4". Incomplet : la fin du 2» livre et le 3 e tout entier manquent. Il y a à la tin des fragments de son traité de Speculo ustorio qui paraissent autographes [Ibid.)
III. L'art et manière de trouuer certainement en tout temps la longitude ou différence longitudinale de tous lieux propo- *f* su f la terre par le cours et mouvement de la lune et autrement que parles éclipses (Ocelle.— Plus vng singulier metheoroscope par lequel on peut aussy trouuer |
promptement ladicte différence tant longitudinale que latitudinale. et oultre ce la vraye elongation et distance desdicts lieux propose:. Pet. in-4° de 19 ff. (Ibid.) Voy.
ci -dessus, § I, n» xi.
IV. Sensuyt vn bref et singulier traicte touchant la composition et vsaige d'un instrument appellé le quarre géométrique.
Par lequel on peust mesurer toutes longueurs, hnulteurs et profonditez tôt accessibles que inaccessibles. Compose iadis en latin et reduict nouuellement en langaige francois à l'honneur et principale délectation et vtUUe du très chrestien puissant et magnanime roy de France François premier de ce nom. 1538. pet. in-fol. de 17 ff. vélin. Exempl. de dédicace. Cet ou- vrage n'est pas le même que celui indiqué ci-dessus, § I, n° xxi. (Ibid.)
Fine laissa encore quelques autres ouvrages mss. qui paraissent aujourd'hui perdus. Eu voici la liste d'après le catalogue inséré à la fin des éléments d'Euclide (§ I, n» vu).
V. Theoricœ motuum cœlestium in suam harmoniam redactœ , peropporlunimms tùm figuris, tu m scholiis et aemonslralionibus tllustratas.
VI. Liber de componendis artificialibus theoricis tam peculiaribus quam generali instrumente compreliensis ; qui bus vera planetarum loca vel facilè deprehenduntur.
VII. Lilium astronomicum, universam motuum cœlestium et theoricam et praxm brevi admodùmque subtili complectens arttficio.
VIII. Directorium planetarum, tùm circa limbum astrolabii, tùm seorsum mirabili ratione conlextum ; Us qui judiciariam exercent astrologiamperutile valdèaue necessarium.
IX. Novœ aliquot quadrant uni et horariorum annulorum descriptiones.
X. lu arithmetica Euclidis elementa septimo octavo et nom suorum elementorum libri* comprehensa, demonstrationes.
XI. In decimum et reliquos libros ejusdem Euclidis demonstrationes dudum con scriptœ.
§ III. Cartes géographiques.
I. Calliœ totius nova descriptio auctore Oroniio Finœo , Delphinate. Parisiis , Co- Iinams, 1525, gr. in-fol. en T. =/Wrf..
La Martonière. 1557. = Venetiis, ad signum Bibliolhecœ diui Marci, 1561 et l.AHi.— II. Orbis totius recens et intégra descriptio. Parisiis, 1536, in-fol. en T.
= Autre éd. sous ce titre, Cosmographia universalis ab Orontio olim descnpta.
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loannes PaulusCimerlinus Veronesis in œs mcidebat anno 1566. En 2 feuilles. II.
52 cent. L. totale. 59 eent. C'est une mappemonde en forme decœur. D'après le catalogue donné à la (in des éléments d'Euclidc (§ 1, n° \ n), cette mappemonde aurait encore été gravée sous la forme d'un double cœur.
FINE, dit DE BRIANVILLE (CLAU- DE-Ono.NCE), de la même famille que le précéd', né à Briançon vers le commencement du 17' s., embrassa l'état ecclés. et fit d'abord partie de la Soc.
de Jésus. En 1649, il était à Lvon dans la maison de cet ordre, mais peu? près, pour des raisons qui nous sont inconnues, il en sortit et rentra dans le monde (t). D'après Chorier, ce fut alors qu'il prit le surnom de Brianville (2).
— - Etant venu chercher fortune à Paris, il s'attacha à la maison de Montausier dont le puissant patronage lui lit bientôt obtenir les titres honorifiques de conseiller et aumosnier du roi.En même temps, il travailla a se créer une position dans la république des lettres en se livrant à deux genres d'études fort cultivées de son temps, le blason et les devises. Dès 1644, Jean Desmarels, de l'Acad. franç., avait mis à la mode une sorte de jeu inventé quelques années auparavant par un cordelier allemand nommé Thomas Murner: c'étaient des cartes à jouer sur lesquelles on remplaçait les rois, dames, valets, etc., par d'autres figures historiques ou allégoriques, de façon à instruire tout en amusant. On en Taisait sur la philosophie, la théologie, l'histoire, la géographie, même sur les mathématiques. Ce genre de composition convenait à merveille à la tournure d'esprit de l'abbé de Brianville, et, en 1659, il mit, lui, le blason en jeu de cartes. Le pere Mencstrier (3 nous apprend que ce premier début lui suscita une grosse aflaire. Comme son jeu était composé des armoiries de divers princes de l'Europe, quelques-unes se trouvèrent placées sons les noms de valets et d'as : cette fâcheuse rencontre éveilla de puériles susceptibilités; les magistrats saisirent ses planches, et on l'obligea de remplacer les noms malencontreux de valets et d'as par ceux de
(t) Il cierca pendant quelque temps la profession de correcteur d imprimerie a [.von, mais je n<- sait si ce fui avant ou après sa <u>rt.e de la Soc. de Jésus.
(*) « Brlanvillam se vocart volait », dit-il dans ses Adveriana, o il>7. 'Ed du Hultclin de la Soc. dr Stat. de i Itère.)
(3) BiHlolk. e*rteute et itutruct. i. ». pu. 180 et soiv. rr
princes et de chevaliers. Grâce à cet arrangement, son jeu de cartes put paraître sans opposition , et il eut même un grand succès. — Ces désagréments ne nuisirent pas à son avancement :
en 1663, la duchesse de Montausier, gouvernante du dauphin, le lit entrer dans la maison de ce prince, alors âgé de deux ans, et lui donna des fonctions regardées alors comme fort importantes: c'était de l'amuser en lui montrant des images représentant les rois de France ( 4 ). Notre abbé s'en acquitta si bien, à ce qu'il parait, que le roi lui en témoigna sa satisfaction. Encouragé par cr succès, il ajouta à chaque portrait des détails historiq. et chronologiques, etc., et eu forma son Abrégé méthodique (1664), qu'il dédia a son jeune élève. Cet ouvrage lui ayant valu de nouvelles félicitations, il conçut l idée d'une hist. de France en estampes représentant les porlr. des rois, leurs médailles, leurs armoiries , etc., mais ce projet, dont le prospectus parut en 166 j, n'eut aucune suite. Quelques années après il publia encore pour l'instruction du même prince une traducl.
des Jetlres latines de J. Bongars, ambassadeur de Henri IV. Ses efforts et son zèle reçurent enfin leur recompense :
le roi lui donna, en 1668, l'abbave de Quincay, au diocèse de Poitiers, bénéfice de 2,000 livres de revenu. C'est là qu'il mourut, en septembre 1674 (5) et non en 1675. comme le disent tous les biographes.— L'abbé de Brianville était un écrivain des plus médiocres, dont le petit esprit s'appesantissait curieusement sur de fort petites choses. Néanmoins, l'hormcurqu'il eut d'être attaché à l'éducation du dauphin lui donna, bien plus que ses ouvrages, une grande considération. Bossuet, l'un des prélats chargés d'examiner son Histoire sacrée en tableaux, l'appelle un savant homme, dans l'approbation datée de 1669. 11 fut lié avec la plupart des savants de son temps: l'abbé de Marolles parle de lui et de ses ouvrages dans le chapitre de ses Mémoires intitulé: Dénombrement de ceux qui m'ont donné de leurs livres ou qui m'ont honoré exlraordinairement de leurs civilités \fi) .
BIBLIOGRAPHIE
I. Cartes d'armoiries de l'Europe à S. A
H) Voy. i'Avis au U< leur de son abrégé méthodique.
(3) C.alliu christ, t. 4 p. iî8'J.
(6) fcdilion d'Amsterdam , 1735. in-li, t m, p. *47.
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R. de Sauoye, par C. 0. F., C» et aumosnier duroy. C'est un jeu de 52 caries, sur lesquelles on a remplacé les figures ordinaires par une ou plusieurs armoiries de souverains et princes de l'Europe. Il est assez rare. D'après le P. Menestrier (Bib. curieuse), il y en a en plusieurs éd. — Afin de rendre ce jeu instructif pour les joueurs et en donner en même temps les règles, Brianville composa le petit livre suivant :
II. Jeu d'armoiries de l'Europe, pour apprendre te blaton t la géographie et l histoire curieuse, par C. F. de Brianville Montdauphin. Lyon. Benoit Coral, 1059, petit in-12; rare. C'est la 1 r « éd. La2« a paru sous ce titre : Jeu d'armoiries des sovverainset estais d'Evrope, povr apprendre... Seconde édition, reuue corrigée # augmentée. Lyon, Benoît Coral. m.dc.lx.
pet. in-l2de 1Ô1T. non chiffr. et 209 pp.
avec titre "r. = Lyon. 1665, pet. in-12.
= Lyon, Benoit Coral, m.dc.lxxii., petit in-12 de 4 ff. non chiff. et 201 pp.
= Lyon, 1676, petit in-12. = Lyon, chezlaveuuedcBenoitCoral,u.i>c.LXXx\, petit in-12 de 7 ff. non chiffr. et 201 pp.
Ce livre a été trad. en italien sous ce titre: Gfuco dei sovrani c stati d'Europa per apprendere Varmi. la geografia e l'historialore curiosa. Di C. OronccFiné, detto Brianville, tradolta dal francesc in ilaliano accresriuto di moite aggiunte necessuric per la perfetta cognitione delta sforla, da Èeniardof.iustiniani Veneto.ln Neapoli, ciDDCtxxvn, oppressa Antonio Buhfon, in-16de 16 ff. prelim. non chif.
et 262 pp. (Bib inip.). Le jeu de caries est intercalé dans le texte, et chacune d'elles porte le chiffre de la page où elle doit être placée (1).
III. * Abrégé méthodique de rhistoire de France parla chronologie, la généalogie, les faits mémorables y- le caractère moral éç politique de tous nos rois. Ensemble leurs portraits.. .. Paris, Ch. de Sercy, 1664, in-12. = Seconde édition. Paris, le même, m. dc. lxxiv, in-12 de 12 ff.
et 392 pages.— Paris, Cl. Prudhomme, M. Dec. xx vi, in-8°de 9 ff. et 535 pp.
IV. 'Proicf de l'histoire de France en tableavx povr Monseignevr le Davphin. Paris, impr. royale, n.ncu.xv, in-fol. de
(1) Outre celle traduction italienne, il y a ru plusieurs mutation* de l'ouvrage de BriaavtUc en France el a l'étranger Je ne connais que les deux suivantes: — I. Jeu d'armoiries des quatre / rtiw i-
Îsles nations de l'Europe pour apprendre te l>la»im. yon, Ben. Coral. Kig!, pet. in-12 de 10 ff- nonchiffr., 100 pp. et i fi.non chiffrés (liihliolh. imp.) — ||. Jeu de caries du blason, contenant les armes des primées de* principales parfiex de l'Europe, par le P. Menestrier. Lyou, Amaulry, ICW, m is. '
12 pp. C'est le prospectus d'un ouvrage ui devait contenir l'histoire des rois e France en soixante-cinq tableaux : il donne comme spécimen celle de Philippe de Valois (Bib. irnp.)
V. * Symbole héroïque povr le Boy, svr les préparâtes de la g verre. Paris, Seb.
Mabre-Cramoisv, m.dc.lx vu, in-fol.
de 2 ff. (Bib. Mazarine.)
VI. 'Lettres latines de M onsievr de Bongars, résident tj- ambassadeur sous le roy Henry IV, en diverses négociations impôt'' tanle\. Dédiée à Monseigneur le Dauphin.
Paris, P. Le Petit, m dclxviii, 2 vol. in- 12 —La Haye. Arn. Leers et Adr. Moetjens, m.dc.lxxxi, in-12 de 16 ff.et497 pp. —Paris, Osmont, m.dc.lxxxi, 2vol.
m- 12. = Nouvelle édition où l'on a retouché la version en divers endroits, $ ajouté un grand nombre de passages retrancha dans l'édition de Paris, plusieurs lettres françoises qui n'avoient jamais été
imprimées La Haye, Adr. Moeljens,
mdcxcv, 2 tomes in- 12. On attribue la direction de celte édit. à Jacn. Bernard.
VIL* Histoire sacrée en tableaux pour Monseigneur le Dauphin auec leur explication suivant le texte de C Ecriture et quelques remarques chronologiques.Vuvis, 1670-71-75, '3 vol. in-12, fig. de Séb.
Leclerc : « Cet ouvrage n'est recherché u que quand les S vol sont des dates t que nous indiquons. Le 1" a été ré- « impr. en 1671, et l'on a mis à certains « exemplaires le titre de 1670. Pour re- « connaître la l"édit„ il faut voir à la « page 47 si la figure représente Loth t marchant : dans la réimpression, il « est assis. » (Brunei, Manuel du libr.) = Paris, Ch. de Sercy, m.dcxciii, 3 vol.
in-12. Dans quelques exempL. on a mis un nouveau titre avec l'adresse de Ch.
Osmont, M.D.ctc.
Il a publié les Devise» de Monsievr de Boissiére. (Paris). Aug. Courbé. 1<>51, in-8°. L'épi tre adressée à Messieurs de l'Académie française, est signée F.-B.
—D'après le P. Menestrier Yt'rit.artdu blason éd. de 1672. pp. 45 ei 89), il a donné une nouvelle é 1. de V Origine et pratique des armoiries à la gauloise du P Pliilib. Monnet; il avait commencé la publication des armoiries d'une promotion de chevaliers du Saint-Esprit, maki il abandonna celte entreprise après en avoir fait feuilles
FINE 1)E BRIANVILLE (ORONCE), né à Brian<;on, vers 1656, entra dans l'Ordre de Clteaux en 1678, el fut nommé, le 11 février 1688, abbé de
graver une vingtaine de
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Pontigny au diocèse d'Auxerre. Son administration fut apparemment des plus mauvaises, car, d'après les écrivains ecclésiastiques, il greva de dettes son abbaye : c'est-là tout ce qui nous a été conserve des faits et gestes de cet abbé. Il mou ni t le 30 avril 1708 dans l'abbaye de Chahs, au diocèse de Senlis, et y fut enseveli. Claude Fine de Brianville, son frère, qui en était prieur, Ht graver sur sa tombe une longue et magnifique épitaphe rap-
Ïortée en entier par la Callia Christ., . XII, pp. 454-55.
Deux eelèhres artistes du xvir» siècle nous ont laissé son portrait ;'il y est représenté en buste, couvert d'un cimai), la croix abbatiale au cou. de3|4, tourne à G. dans un ovale tout autour duquel on lit : Onosrtts Fisi de
Uni AS VILLE ÂBBJS PONTttttÂCt OUDIXtS
cisrEnciEssis. En bas: //. Riqaudjrinx., P. brevet tettip. H. 43 cent., L 33 cent.
Beau portrait dont les épr. avant la lettre sont fort rares.
fixe du BOflTVET (Charles) était, d'après nos écrivains dauphinois, un célèbre avocat du parlement de Grenoble dans la 2' moitié du xvr siècle.
Basset et Expilly le citent plusieurs fois avec éloges dans leurs plaidoyers, et il parait que dans les causes importantes il était le seul homme capable de lutter contre ce dernier, Ayant quitté le barreau après 1593, il se" retira à Valence où il devint premier régent de l'Université. Il occupait cet emploi eu 1(306 (Expillv, Plaid. 'ZI), par conséquent Guy Allard se trompe en disant « qu'il succéda à Cujas en l'Uni- « versité de Valence où il l'eut sept « ans li). » D'après ce même auteur il fut anobli en 1606, et finit ses jours à Grenoble (2) t où on lui enleva un « éloge en lettres d'or dans l'église de a Saint-André. >
I I.É VHI) (Tiuncois ru. , i^su d'une ancienne famille noble du Dauphiné, depuis longtemps éteinte, et dont les biens ont passé dans celle de Clennont, fut nomme premier président de la Chambre des comptes de Grenoble par lettres du 14 juin 1504. Quelques années après, dégoûté des vanités mondaines, eti l'exemple de François d'Avançon, qui avait été membre du parlement avant de devenir évèque, il
(I) r.ujaa professa a Valcucc de 1557 a IT.9, puis de iv, t a 1575.
(9) Il moui ut de IGOGa Itili, puisque celte dernière année on logea no procès en faveur de ses héritiers. Voy. Eipilly, «rre7.t, ch. M.
quitta la magistrature pour entrer dans I état ecclésiastique. Il fut d'abord chanoine de l'église Saint-André, et abbé de Saint-Martin-en-Bosc, au diocèse de Beauvais. En 1575, Henri III le nomma évèque de Grenoble, mais ce choix, qui avait été fait d'après le concordat, rencontra à ce qu'il paraît de grandes oppositions. Le chapitre, qui n'avait pas pis part a son élection, s'opposa a sa mise en possession: » Soit, « dit Cboricr (3), qu il ne trouvât pas « d'abord tous les esprits disposés à « l'aimer, soit qu'il voulût tout em- « ployer d'autorité, ou qu'il fût peu ha- « bile au choix des moyens, les pre- « miers moisde son pontificat ne furent ■ qu'une sédition continuelle dans sa « ville épiscopalc. > Bien plus, ayant eu une querelle avec un capitaine huguenot, Lainottc-Vcrdcyer, il fut obligé de se retirer dans son château de la Plaine d'où, pendant longtemps, il n'osa sortir que suivi d'une escorte de gens à cheval armés de pistolets.
Cependant les haines qu'il s'était suscitées parmi les catholiques ayant fini >ar se calmer, il put venir "prendre possession de son cvéehé, mais ce ne ut que plus de dix ans après sa nomination, le 14 juillet 1586 (4). -Ce prélat mourut à Tullins, le 25 septemb. 1006, d'après l'épitaphc gravée sur son tombeau dans l'église Saint-André de Grenoble.
FLEUUY (Antoine-Hyacinthe), né à Saint-Vallier (Drdmc), le 15 novembre 1756, était juge de celte ville depuis 17S2 lorsque la Bcvoluliou éclata.
En 1701, il passa au tribunal du district de Romans et fui nommé administrateur du département de la Drdme et député à l'Assemblée législative où il siégea constamment au côté droit.
Après la session, il revint à Saint-Vallicroù il devint ensuite juge de paix du canton et membre du conseil général du département. Issu d'une famille d'anciens magistrats, c'était un homme de bien, spirituel, fort instruit et jouissant à juste titre de l'estime et de la considération publiques. - Il est mort à Saint-Vallier, le 2 février 1818.
FLEl'RY (Jean-Baptisti -Ma<.deleinei, né à Saint-Bomain d'Albon (Drôme) en 1757, fut au commencement de la Révolution président du district de Vienne. Nommé en l'an X juge de paix à Saint-Symphorien d'O-
(31 m»l. gtn. t. S.
(4) Chorler. Etat pot t. *. p 133
Digitired by Ço6g\c
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zon (Isère), il exerça ces fonctions pendant toute la durée de l'Empire. Il fut en même temps député de l'Isère de 1809 à 1815, mais sa carrière législative n'éveille aucun souvenir. A la Restauration il rentra dans la vie privée et mourut à Tcrnay (Isère), le 30 octobre 1841. Il était membre de la Légion d'honneur.
FLEUR Y-TER VAL (Cn ARLES), écrivain, naquit à Tain (Drôme), le 29 janvier 1692. Après avoir terminé ses études chez les jésuites de Tournon, il entra dans cet ordre en 1708 et professa successivement, dans les maisons de Rhodez (1710 à 1713), de Montpellier (1714 à 1715), et d'Auch (1716).
Avant reçu la prêtrise à Paris (23 sept.
1719), il s'adonna à l'éloquence sacrée et il paraîtrait qu'il y obtint un certain succès,cai' il fut appelé à Lyon en 1751 pour prêcher un carême, et devint à la même époque l'un des prédicateurs de la Cour. On ignore la date précise de sa mort: M. A. de Gallier,qui luia consacré une intéressante notice dans la Biographie ^neVate^Firmin-Didot), m'a transmis un document manuscrit d'après lequel ce jésuite vivait encore en 1754. — Il se nommait Flcury, tout court : niais, sans doute par modestie et afin qu'on ne s'avisât pas de le confondre avec le célèbre auteur de YHistoire ecclésiastique, il ajouta à son nom celui de sa mere, et se fit appeler Fleury-Ternal.
On à de lui ; \. La Vie de saint Bernard, archevêque de Vienne, dédiée à son Altesse Monseigneur l'abbé d'Auvergne, abbé général de l'ordre de Cluny, chanoine et grand prévôt de l'Eglise de Strasbourg, nommé par le Roi à l'archevêché de Vienne. Paris, André-Cailleau, 1722, in-12 de 6 ff. prélim.nou chiff.
et 239 pp.=La France litt. de Quérard cite trois autres édilious : Paris, 1728, 1731 et 1748, in-12. — IL Histoire du cardinal de Tournon, minisire de France sous quatre de nos rois. Paris, d'IIoury, 1728, in-8° et in 4°.
La Ribliothèque publique de Lyon possède un cahier manuscrit contenant l'indication des sujets de sermons prêchés par lui dans l'église de Sainte- Croix decette ville, pendant le carême de 1751. (Catalogue de Delandine, 1455, n» 1452.)
FLOTTE DARGEtfCON (JOSEPH, comte, puis marquis de) (1). co-seign r
(1) La famille de Flottï est nne des pis» anciennes de la province : Chorier (Etat pot. t. III )
de Saint-Martin, contre-amiral, naquit à Saint-Pierre d'Argençon (Hautes- Alpes), le 11 mars 1734. D'abord page du roi Louis XV, il fut nommé garde de la marine le 4 juillet 1754, et devint successivement garde du pavillon amiral (29 août), sous-lieutenant d'artillerie (20 avril 1756), enseigne (1762). lieutenant de vaisseau (27 novembre 1765), capitaine de compagnie (29 mars 1777/, capitaine de vaisseau (13 mars 1779), chef de division (1786), commandant d'escadre (1" oct. 1789), enfin, contre-amiral (1* T juillet 1792).
Il se distingua en diverses occasions pendant la guerre maritime engagée entre la France et l'Angleterre sous Louis XVI. Etant commandant de l'Aurore, en 1779, quatre navires anglais armés en course furent enlevés par lui en vue d'Alger, après un combat qui lui fit beaucoup d'honneur.
L'année précédente, monté surf Eclair, il avait déjà capture plusieurs bâtiments de la même nation sur la côte d'Afrique. A l'époque de la Révolution, il partagea l'impopularité que s'étaient attirée presque tous lesofficiers de marine soit en émigrant, soit en manifestant à l'intérieur leur attachement pour l'ancien régime. Le 28 juillet 1792, les ouvriers du port de 1 arsenal de Toulon exercèrent «le terribles vengeances : plusieurs administrateurs du département furent massacrés ou pendus par eux. M. de Flotte subit le même sort le 10 septembre suivant : une foule de peuple se porta à son hôtel, l'en arracha, et le pendit devant l'arsenal. Des écrivains hostiles à la révolution ont avancé que ses meurtriers auraient poussé la fureur jusqu'à couper son corps en morceaux. Pourquoi ne pas ajouter qu'àprès se les être partagés fraternellement ils les mangèrent? — (Archives du ministère de la Marine; Ménx. pour servir à l'Hist. de Toulon en 1193, par Pons. Paris, 1825, in-8".)
FLOTTE I> ARGE VÇON (JoSBPB- Hënri-Magloire, comté*de),lieulenant de vaisseau, fils naturel et légitimédu précédent et de noble Henriette de Vi-
la fait remonter a l'an 1080. Elle l'est divin* en plusieurs branches, dont l'aînée a possédé pendant plusieurs siècles la tmc de Moiumaur, troisième baroonle duDauphiiiè; plusieurs de ses membres ont jone un rùlr dans u.ure histoire : je citerai entre autres: Balthatar FLOTTB, comte de LA KOCtfK, gouverneur de Romans. Pendant les trouble* de la Ligue il voulut livrer celle ville au dur de Savoie, mais ayant été découvert par le comte de Saint- Ferrlol , il eut la têle tranchée comme coupable du crime de lése-majeslé.
FON
lalis, naquit à Saiut-Pierre d'Argcnçon ie 12 février 1776. Embarqué en qualité de volontaire d'honneur (12 mai 1786), à bord de la corvette la Favorite, puis de la Brune , il navigua sur les côtes de Norvège et d'Amérique de 1786 à 1788. Il passa ensuite sur le Tarleton (22 juillet 1790), k Tonnant (25 octobre), et la Jeune Honorine (7 janvier 1792). Le
10 mai suivant, il reçut sa nomination d'enseigne de vaisseau, et monta la frégate la Modeste. Dans les combats que ce bâtiment livra a la flottille du pirate Lainbro-Cazzoni, combats qui durèrent trois jours et se terminèrent par la destruction de celte flottille, M. de Flotte montra un courage cl une intelligence qui furent cilésavec éloge. La Modeste étant rentrée au port de Toulon le 9 fév. 1793, il abandonna le service de la marine.— Nous le retrouvons à Lyon, la même année, au nombre des défe nseurs de celle ville, assiégée par les troupes de la République. Simple volontaire dans la compagnie desgrenadiersdu Cri ffon,
11 se fit remarquer par sa bravoure aux engagements de la Croix-Rousse, et particulièrement dans la sanglante mêlée de Perrache (29 septemb.), où il fut blessé d'une balle au genou. Au moment de la reddition de Lyon, il accompagna Précy dans la retraite de Vaise. Son dévouement à la cause royale le fit passer en Espagne, et prendre du service (1794), en qualité de simple volontaire, dans la compagnie des gentilshommes du régiment de la reine, qui combattait contre la France, sur les Pyrénées. — Le 1 1 prair.
an xi, il reprit, dans la marine française, son grade d'enseigne de vaisseau. Monté sur le Berwick, il contribua à la défaite des Anglais, a l'affaire du roeher le Diamant, près de la Martinique (au xiii . Le Berwick prit une part active à l'affaire du cap Finistère, fut coulé a la bataille dcTrafalgar (29 vend, an xiv;, et de Flotte, fait prisonnier avec l'équipage, fut conduit sur les pontons anglais, d'où il parvint heureusement à s'échapper en 1811. Le grand malin 1 de l'Université lui donna, a son retour en France SOnor.jLla place de professeur de mathématiques au collège de Remiremoni (Vosges:. Le mois suivant, une dépêche du ministre de la marine l'appela dans le port d'Anvers, où il fut alternativement cm ployé, sur mer, dans son grade d'enseigne; sur terre, comme officier surnuméraire d'artillerie. Sa conduite
honorable au siège d'Anvers, dans ces dernières fonctions, fut signalée au gouvernement par le colonel Hulot, commandant l'artillerie de la place. 11 ne quilla la Hollande nue le 15 octobre 1814. Louis \ vin le nomma lieutenant de vaisseau le 31 juillet 1816 ; mis a la retraite en octobre 1829, sans l'avoir demandé, il mourut a Vevnes (Hautes-Alpes), en juin 1847, dans'une sorte de dénùment. — (Archives du ministère de la Marine).
On a de lui : Souveau portulan de la Méditerranée, ou guide complet du pilote sur les côtes, lies, etc., comprises depuis Cadix jusqu'à la mer .Soire, avec plant et vuesdecôtes. Toulon, Bellue, 1829,2vol.
in-8°. Le journal Toulonnais l'Aviso ayant attaqué cet ouvrage lors de sa publication, l'auteur intenta un procès au gérant, et fit défendre sa cause par son gendre. Celui-ci a publié sur cette affaire : Plaidoirie de M Fougue, avocat, jmir M. le comte de Flotte d'Argcnçon, chevalier de Saint-Louis, contre M. Rousseau M arque zg, gérant de l'Aviso. Toulon, 1829, in-4», 20 pp.
FOLQUET , et non FLOQUET comme le nomment la plupart de nos historiens, est un troubadour qui vivait dans la première moitié du xm* siècle. Il était de Romans. Apres avoir chanté quelque temps en Dauphiné ses amours avec une comtesse dont on ignore le nom, il passa eu Italie où il fil sa cour à Frédéric II, roi de Sicile.
Il s'attacha aussi au marquis de Mont- I errât, mais plus particulièrement au seigneur de Carret, près de Savone, auquel il dédia un sirvente pour l'cngagerà prendre part à l'expédition de Salonique en 1224. — On ne possède pas d'autres renseignements sur la vie de ce troubadour, qui a laissé quelques pièces de vers sans intérêt. (Voyez Vllist. lill. de la France, t. 18, et Vtiut.
litt. des Troubadours, par Millot, t. 1.)
FONTAINE (Alexis», mathématicien, membre de l'Académie des Sciences, est né, disent tous ses biographes, a t.lavcgson (Drame) , mais C* est une erreur : il n'appartient pas a notre province. D'après une nete manuscrite de M. Bcrrial-Sainl-Prix, rédigée sur des papiers de famille, il naquit à Bourg- Argental Ardcche). Son père vint ensuite se fixer, en qualité de notaire, à Claveyson, et c'est probablement cette circonstance qui a trompé les biographes sur le lieu de naissance de ce célèbre géomètre. — (Voy. son éloge
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par Condorcetdans les Mém. de l'Acad.
des Sciences, et dans la Bibliothèque du Dauphiné du Chalvet ) foui s i i a . - Vos 1 v i oui st.
FOHVWD DE BEALY I\A.Y. — Voy. le Supplément.
FOURluEB (Mahcelun), né àCeillac, près d'Embrun (1), vers le commencement du xvir s., enlra dans la Soc.
de Jésus, cl passa successivement dans les maisons de son ordre d'Embrun, deTounion, de Carpentrasetde Lyon.
Gu> Allard, qui écrivait en 1U80, dit dans sa Mb. du Dauphiné : t Je croy * qu'il est encore vivant. » — Ce Jésuite nous a lais.sr sur l'Instoire de s;»
patrie une volumineuse compilation, restée iuediic \2f, dont voici le titre :
Histoire yéncrulc des Alpes maritimes ou Cotlienncs, et particulièrement de la ville d'Embrun, leur métropole, in-f" de 822 pp. sans la table ^3). Celle histoire .s'arrête à l'année 1G42 (4), époque à laquelle l'auteur était dans la maison de Tournon (ô). D'après le conseil de Chorier, il en lit ensuite lui-même une traduction latine ^6), dont un exemplaire provenant de la collection daupbinoise de l'intendant Moyse de Fotttanieu est aujourd'hui à la Bibl. imp.
Suj'pl. L. 911). En voici le titre : Annales ccclcuiaslici sanetœ metropolitanœ ecclesiœ F.brcdunemis, aulhore li. P.
Marccllino Fornier, socielatis Jcsu, presbylcro, in-f°. Celle version est datée de Carpcnlras du 5 des noues d'octobre 1645. Il y a beaucoup de fatras et d'érudition indigeste, mais comme l'auleur avait pu consulter un grand nombre d'acles qui n'existent plus aujourd'hui, son travail seta utilement consulte s'il se rencontre jamais un Emhrunais assez ami des choses du
Sasse pour entreprendre, après l'abbé .Ibeit , une uouvelle histoire de celte contrée.
1T\.V\ÇA18 (Antoine), plus connu
(I, Voy. Hi*t. gfogr., Mturellr, rcclrt. «I mile dudioctm i Embrun par l'aune Albert .1.1, p.
(■à, Chalvet iluuuc a entendre qu'elle a ete imprime* en mais c'est une erreur.
(3) Col ir y M**, de /« Bib. dr Lyon, pu l>e lanutne, t II. p. 7i.
(4) Le séminaire de Cap en possède une autre copie continuée jusqu'au tb mai iC*>, par Jotenis (voy. ee nom .
(5) C'est probablement ce qui a fait dire i»
M- Wciss {liioy. unit, de Muluud que Fournier était né dans cette ville.
C, On lit dan» les Adtrrsaria de ChorUr. p 107 : « Galilée Fornerius scrlpseral : aucun illi m ■ latinutn converteudk sermouem, qua> gallice • fuerant serlpta, fui, et ronsilio ohsecotus est « ineo. » — Guv Allard et Cbalvet (ont decesdem rédaction» deux' ouvrages différent*.
sous le uom de FRANÇAJ8 DE IS AN- TES (7), né à Beaurepaire (Isère) (8), le 17 janvier 17."*G, était avant 1789 avocat el directeur des douanes à Nantes.
Lorsque la Révolution éclata, elle trouva en lui un serviteur zélé et capable.
Les Nantais le nommèrent ofticicr municipal, et la Société des amis de la Constitution qui se forma dans cette ville le comptaau nombre de ses membres; il en était l'orateur applaudi.
Lors de l'élection de l'evêque constitutionnel de la Loire-Inférieure, Minée, (13 mars 1791), il prononça un discours qui provoqua reulhonsiasmc de ses auditeurs, el dont les électeurs volèrent l'impression. Peu après, ils l'élurent leur représentant à l'Assemblée législative. Français de Nantes y prit place parmi les hommes modérés, mais franchement attachés aux idées nouvelles. Membre du comité d'agriculture el de commerce, il lit aussi partie de la commission extraordinaire des Douze, chargée de rechercher la cause des troubles qui déchiraient alors la France, et d en indiquer le remède. C'est au nom de celle commission qu'il lut à la tribune, le 26 avril 1792, un rapport remarquable où il n'hésite pas a attribuer tout le mal aux prêtres réfractaires, el au Pape qu'il appelle un prince burlesquement menaçant, cherchant à prendre l'attitude du Jupiter tonnant de Phydias. Dans un autre rapport, du 5 mai suivant, il demanda la peine de la déportation pour ceux des prêtres non assermentés qui troublaient la paix publique, mesure qui lut décrétée le 26. Par suite de celle altitude, Français de Nantes acquit une sorte de popularité qui lui valut l'honneur d'être nomme presRJent de l'Assemblée, le 10 juin. Il occupai! le fauteuil à la séance orageuse du 29 de ce mois.
Il ne fut pas porté a la Convention.
Retiré dans le département de l'Isère, il s'occupa, connue il h- dit lui-même, à bêcher tranquillement ton jardin. Il nu tarda pas cependant à être rappelé a la vie politique. L'administration «l'-p;<r tem. de l'Isère, à la nouvelle des o\ iieinenls des 31 mai et 2 juin 17!):
venait de convoquer les assemblées primaires eu signe de menace coutn la Convention et Paris . c'était un fai'
(1) Ce nom lui fut dunue a l'As*eroble« eonMi tuante pour le distinguer de plusieurs de tes collègues nommés François.
H Quelques biographes le fool, par erreur naître a Vaience.
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grave, car, placéentre Lyon ci le Midi soulevés, Grenoble se trouvait le seul point d'appui de la Révolution (1). Les députés des assemblées primaires se réunirent le 20; Français de Nantes en faisait partie --i l'on comptait sur son éloquence pour donner l'impulsion à la résistance, qui n'avait pas d'écho dans le peuple. Sollicité, le 24, de développer sou opinion, il s'y prépara dans la nuit, et le lendemain, au grand étonuement de ses amis, il prononça un discours plein de verve et de solide argumentation, dans lequel il justifiait les journées de Paris et engageait rassemblée à se dissoudre. En voici quelques passages ; « Il faut le dire, quoique cela soit dur à prononcer et ;i entendre, l'utilité de ces mouvt.iue.nLs les moralise : le crime, c'est de ne pas sauver le peuple : tout ce qui est indispensable à son salut, dans les temps critiques, c'est la vertu... On doit se tenir pour dit qu'il faut, à tout prix, que la Révolution s'achève , qu'elle brise sans miséricorde tout ce qui s'oppose à sa marche, que tout pas rétrograde l'entrave ou la tue... Si, par exemple, un décret vous <3te le caractère politique dont vous êtes revêtus, il faudra obtempérer au décret ou y désobéir. Si vous y obtempérez, c'est une espèce de congé qu'il n'est du tout point agréable de recevoir ; si vous résistez, il faudra opposer des troupes à d'autres troupes, et toute votre ar niée consiste en deux garçons de bureau. . Je demande qu'on pose ainsi la question, car ce sont ses véritables termes : Que çeu* qui veulent la guerre ci\ ile se lèl ent? » Les délégués des assemblées primaires votèrent l'impression de ce discours (2), et se séparèrent pour ne plus se réunir.
I*ar arrête du représentant du peuple l'ctit-Jcan, du 7 nivôse an u, Français de Nantes fut nommé membre du directoire du département de l'Isère.
En l'an vu, ce département l'envoya au conseil des Cinq-Cents, où il siégea avec beaucoup d'éclat. U rédigea la proclamation adressée aux Français le 17 prairial [un vu), pour les appeler aux frontières que l'ennemi pressait de toutes parts. Cinq jours après, il lisait à la trtouneunechaleuri useadressedesGrc
(I) Dut*. ilors en mission a Grenoble
avec Ganihieret \il>nte, j tait, (luis son Compterendu à ta Contention, pages 9-1 16, une vive peinture de 1j situation unique où il se trouvait avec 4«5 collègues.
[t] C'est l'opinion indiquée rt-apres tn«Tt».
nobiois sur le même sujet. Le 23, il défendait avec énergie la liberté de la presse, attaquée par Creuzé-Latouche.
Ou le vit développer une rare activité dans la crise des 28. 29 et 30 du même mois, en rédigeant les rapports et les proclamations de la Commission des (hue, sorte de comité de salut public, dont il était membre, qui, par des mesures vigoureuses, releva pour un instant la République.
Après le 18 brumaire, Français de Mailles fut nommé préfet de la Charente-Inférieure 2 mars I8OO1, et peu après, conseiller d'État ayant le dépar leinent des recettes et dépenses des communes. En l'an xu, le gouvernement consulaire le mil à la tête de l'administration des droits réunis, emploi qu'il conserva pendant toute la durée de L'empire. Ses bureaux servivirent d'asile a nue foule de gens de lettres, qui y trouvèrent une exister] honorable ('S). Napoléon, à ce qu'on prétend, eu avait de l'humeur, et aurait été jusqu'à dire : t C'est un véri* table nid d'aiglons que cette maison de la rue Sainte-Avoyc (4).s II Tut créé comte de l'empire en 1808, cl, le 30 juin 1811, g raud-of licier de la Légion d'honneur, dont il avait été fait chevalier le 9 vend, au xu, et commandant le 25 prairial suivant.
I ne ordonnance de Louis XVIII, du 17 mal 181 1. remplaça Français de Nantes dans ses fourlious de directeur générai des droits n oms, par le comte Rérengcr (V. ce nom). Dans une lettre du 20 mai que nous avons sous les veux, il accuse réception au ministre de l'ordonnance qui le destitue, se recommande à ses bonU's, et annonce qu'il convoque son administration pour la piéseutcr à sou successeur.— Le roi le nomma conseiller d'Etat le 20 juin suivant, ce qui n'empêcha pas Napoléon de l'accueillir avec faveur à son retour de l'Ile d'Elbe, et d« l'appeler dans son nouveau conseil d Lia t.— Les événements de 1815 le tirent rentrer dans la vie privée, d'où les électeurs de l'Isère le tirèrent en 1818 pour | l'envoyer à la Chambre. 11 y siégea
13) Nous ciiciotiï., (niuii nos compatriotes, Càai iW, Jay el Lrbrun-ToiM.
l Français de Manie» avait nut «ramle itvnU pour ses subordonnes On rapporte qu'un s<ius-cbcf. luexactase rendre à son ttureau.lui donna pour raiso» qu'en passant sur les boslcwts il s'arrê^ tait quelquefois devant tes marionnettes ; « Eb nais, répartit le directeur gaieral, je ne vous y il jamais reneonuéî
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constamment au côté gauche ; mais, à la fin de la session, il se retira dans sa propriété de Scine-et-Marnc, où il «e livra à l'agriculture, et écrivit, sous le pseudonyme de H. Jérôme, des ouvrages pleins de finesse qui eurent un certain succès. Appelé à la Chambre des pairs en 1831. Français de Nantes mourut, atteint de paralysie, le 8 mars 1836.
Bio-BiBLioGiûPiUE. — * Nécrologie.
Funérailles ducomte Français (devantes).
Par P. F. Tissot, de l'Académie fr.
(Paris, imprim. Dupont) (s. d.l, in-8°, 12 pp.
PORTRAITS
I. Français {de Nantes ), de r Assemblée législative, des Cinq- Cents... Buste, profil D., lith. (se trouve dans le recueil intitulé : Choix de rapports, opinions et discours. (Paris, 18..., vol. in-8°.)
II. 31. LE COMTE FhàNÇOISDB NJNTES
député du département de Y Isère, élu en 1819. Buste, presque de face, tourné à D. dans un ov. - point.
III. Françjis de iuntbs. Copie du n" i. (Se trouve dans la Biogr. univ. de Michaud).
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Il a fourni des articles à la Fr. lilt.
de Ch. Malo et à quelques autres pu blications périodiques.
fi) En l'an vu, le Journal de Grenoble prit pour phrase de cei opuscule : La liberU
épigraphe une phrase de cei opuscule : L de la presse etl le réverbère de la liberté.
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FRANQUE (JEAN-PiERREet Joseph), frères jumeaux, nés au Buis (Drôme), en 1774, sont deux peintres qui jouirent d'une certaine réputation sous J 'Empire. Ayant manifesté l'un et l'autre de grandes dispositions pour la peinture, l'intendant du Dauphiné les envoya à Paris sur les fonds de la province et les fit entrer dans l'atelier de David. Cette protection leur fut continuée par les Etats de Dauphiné en 1788 et 1789, et ensuite par l'administration départementale de la Drôme.
Pierre, qui est le plus connu, exposa successivement aux salons les toiles suivantes : en 1806, le Songe d'amour par l'influence de F Harmonie ; — en 1808, Daphnis montrant à jouer de la flûte à Chloé; — en 1812, lu Bataille de Zurich (en collaboration avec son frère) : ce tableau commandé par le maréchal Masséna lui valut une médaille d'or; — en 1814, Hercule délivrant Alceste, (aussi en collaboration avec son frère ) ; — en 1817, Josabeth dérobant Joas aux fureurs d'Athalie (au musée de Nîmes) ; — en 1819. la Conversion de saint Paul. Ce tableau, l'œuvre capitale de Joseph Fran-
2ue, a été reproduit en tapisserie des obelins; il est aujourd'hui au musée de Dijon. Delécluze en a porté le jugement que voici dans le Lycôc français (Paris, 1819) : € Il y a des parties assez bien dessinées : il y règne un ton de couleur assez chaud et on y retrouve des expressions qui frappent, mais toutes ces qualités sont gâtées par l'exagération qui les accompagne. Ce qui me parait préférable dans ce tableau, c'est la tête du jeune esclave qui retient machinalement le cheval. 11 regarde sans voir, et l'on seut bien qu'il écoute surtout les paroles divines. A tout prendre, je trouve dans cet ouvrage trop de prétentions à l'effet, et la simplicité m'eût paru bien préférable au bruyant éclat que M. Franque a répandu 'dans son sujet qui, il faut l'avouer, n'était pas facile à rendre. » Il exposa encore au môme salon : l'Archange Saint-Michel terrassant le Démon; des Bergers effrayés par l'orage; — en 1822, Jupiter endormi dans les bras de Junon (au musée Montauban). — Le succès de quelques-unes de ces toiles lui valut des commandes officielles : il fut chargé notamment du dessin de la mosaïque de la salle de Melpomène et de certaines parties de plafonds au Louvre, de copies et de restaurations pour le musée de Versailles et de por-
traits pour le palais de Saint-Cloud.En 1836 il obtint la décoration de la Légion d'honneur. Depuis cette époque et quoique âgé de plus de 60 ans, il continua a produire un très-grand nombre de tableaux dont plusieurs ont été achetés par l'Etat pour des églises ou des musées de province. Les glaces de la vieillesse n'éteignirent pas la fécondité de ses pinceaux, et en 1853, à l'âge de 79 ans, il envoya encore à l'exposition une Sainte-Famille et un portrait de M. de Quélen, archev. de Paris. Mais nous qui avons pu juger par nos propres yeux du mérite de ces deux toiles, nous devons dire qu'elles se trouvaient là en vertu de l'art, x du chap. 2 du règlement de 1852, qui admet de plein droit et sans examen au Jury les œuvres des artistes décorés.
Joseph travailla souvent en collaboration avec son frère, et exposa aussi quelques tableaux aux salons de 1810 et de 1812. Mais il nous est moins connu que Jean-Pierre, car, vers la fin de l'Empire il quitta la France pour s'établir à Naples où il devint professeur à l'académie. — Voy. Neues allgemeines Kunstler Lexicon , par Nagler.
Miinchcn, 1839, in-8°.
frère (Claude), premier président du Parlement de Grenoble. — S'il fallaits'en rapporter au témoignage de nos historiens, ce personnage aurait été l'un des plus considérables du Dauphiné pendant la première moitié du 17* s. Son nom, qui apparaît de loin en loin dans nos annales, n'est jamais rappelé qu'avecdes termes d'admiration et de louange : Chorier le qualifie de savant jurisconsulte, de grand politique. Le lecteur , ugera, d'après les renseignements que ; 'ai recueillis sur sa vie, jusqu'à quel m h m il méritait les éloges dont il a été 'objet. — Claude Frère était probablement originaire de Valence ou des environs. Après avoir professé le droit pendant plusieurs années à l'université de cette ville, il abandonna renseignement pour s'attacher à Lesdiguieres, dont la protection lui paraissait un moyen de s'avancer dans le monde, beaucoup plus sûr qu'une modeste chaire de professeur. C'était d'ailleurs un fort habile homme, si l'on en juge d'après la manière dont nous le verrons soigner ses intérêts pécuniaires. Grâce à son protecteur, et peut-être aussi à quelques services qu'il rendit à la cause de Henri IV pendant la ligue, il était, en 1606, maître des requêtes ordinaire
FRÈ
FRÈ
de l'hôtel du mi. En cette qualité, il Tut emplové avec Expilly dans une affaire regardée alors comme tres-importante, l'organisation des travaux relatifs à la reconstruction du pont d'Avignon (1).
L'année suivante, il fut, pour le parti catholique, l'un des coin inissaires chargés de juger les contestations nées au sujet de l'exécution de l'ed il de Nantes en Dauphiné (2). En 1615, il assista, commecommissairedu roi, a la fameuse assemblée politique tenue à Grenoble par les protestants, et lorsque ceuxci,' gênes par Lesdiguières, voulurent se transporter dans uue autre ville où leurs délibérations seraient plus libres, il se rendit à Paris pour en informer la cour et prendre ses ordres en conséquence (3). La lidelité et le zèle avec lesquels il remplit cette mission, lui valurent, en 1016, la place de premier président ;iu parlement de Grenoble que la niorl de Prunier de Saint- André venait de la isser vacante. A cette époque, ses rapports avec Lesdiguières étaient si intimes que ce dernier le consulta sur son projet de mariage avec Marie Vignon. Plus tard ( 1621), il en reçut une marque de confiance bien autrement grande :ce fut dans sa maison de Valenceque l'ancien chef des huguenots signa a Déageantet au marquisde Bressieux la promesse de se convertir.
La même année, il partagea pendant quelque temps, en sa qualité de président, le commandement du Dauphiné avec Morges, gouv r de Grenoble (4).
Là s'arrête le petit nombre de renseignements que j'ai pu recueillir sur les services rendus par Claude Krere :
en voyant leur peu d'importance, ou comprend difficilement les éloges qui lui ont été décernés. Bien plus, quelques circonstances dont nos historiens.panégyristes serviles du Parlement, .se sont bien gardés de parler, vont nous le montrer sous un jour peu favorable (5).
En 1606. profitant de la détresse de Gaspard deBeaumout, delà branche d'Auliehanin, il lui prêta a courte échéance de faibles sommes pour le remboursement desquelles il se lit donner les terres de Pelafol, Barhières, Fiancayes, St- Maniant et des droits seigneuriaux
f» en)
68 et 73.
de Ctlilhon. Vie d'Kifritly, pp.
(3 *»lî el " U '° ire Ultdi « u ' iret (éd - ,l, fo1 1
(4) Vtdtl, tOCO et , pp. SUS, 350. 374.
(à Voy. Ginial. de la maiton de Beat Rrlzanl, t. I. pp 190, .V#, 875, et t. II, jjp
par »
considérables, que son malheureux débiteur possédai t en diverslieux.En 1617 il dépouilla également une autre branche de la même famille, celle de Verneuil, en acquéraut de Laur* de Beaumont tous ses biens de la vallée de Graisivaudan, c'est-à-dire les seigneuries, juridictions, châteaux et mandements de tteaumonl. de Hontfort, de Crolles, du Touvet, de la Frette, de Bayetle, etc., jusnues aux deux chapelles de la famille existant dans les églises du Tou vet et de N-.D. de Grenoble. Ce marché fut conclu pour le prix de 48,000 livr., somme bien inférieure à la valeur réelle des biens, mais, en homme qui s'entendait aux affaires, il stipula que dans le cas où ils vaudraient davantage, Laurent de Beau mont lui faisait donation du surplus. Pressé par la nécessite, le pauvre vendeur dut se soumettre et se laisser ruiner à bon marché. Ce n'est pas tout : comme les biens étaient grevés de substitutions en vertu desquel les il pouvait élreévincéd'un jourà l'autre, notre honnête président conjura fort habilement le danger: il s'empara purement et simplement des papiers de la famille et les jeta au feu. A l'aide de pareilles manœuvres, il se trouva en possession de presque tous les fiefs qui formaient l'ancien patrimoiuede la maison de Beau mont, et s'acquit ainsi dans leGraisivaudan une prépondérance seigneuriale qui, probablement mieuxque ses services, lui valut la haute considération dont il parait avoir joui de son temps. Malheureusement, cette brillante fortune, il ne la transmit pas à une nombreuse postérité, car son nom s'éteignit presque avec lui. En effet, à sa mort arrivée eu 1641, Louis, son fils unique, hérita de sa charge et de ses biens, et mourut bientôt, en 1643, ne laissant qu'une fille, Laurence, mariée au président Faure de la Bivièrc; et celle-ci, morte vers 1674, ne laissa elle-même qu'une fille qui épousa le président Nie. Prunier de Saint-André.
Quant aux aliénations consenties par Laurent de Beau mont, elles furent attaquées par ses enfants eu 1672, et il en résulta un procès qui, après avoir dure près de SO ans, se termina en 1720 par une transaction (6).
Médailles. — Comme son contemporain Expilly, Cl. Frère voulut pourvoir lui-même aux iuterêls de sa renommée.
Il fit frapper en son honneur deux
(6> Ce procesdonni lie» à plMleors fatums doat jea'atpn me procurer i» description!
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», dont voici la description :
I. Face : Clavd. Frère, pr. probs. sen
gra. 1624 ; de profil, avec moustaches et barbe au menton.-Exerxue : Olibr F. -Sans revers. Module: 40 mi 11. — II.
Face : Clavd. Frère, pr. proes. sen.
g«a. Figure à peu près semblable à la précedente.-Revers: Frvor dvii foveo; um* main sortant d'uue nue arrose un lis avec un vase de forme très- élégante. - Module : 39 ma 11.
FRLYCIMKT ( Louis - Henri de su i.ci.s. baron de) naquit à Montélitnar le 31 décembre 1777. Son père, agronome distingue <1), le fit élever sous ses veux. Le jeune Freycinet fit d'excellentes études; il acquit une connaissance parfaite de l'anglais et du latin, langues qu'il cultiva toute sa vie; mais ils adonna d'une manière plus particulière à deux sciences vers lesquelles un vif penchant l'entraînait, l'histoire naturelle et la géographie : Ruffon devin son auteur favori. Son frère puîné, Louis, élevé avec lui, partageait les mêmes études et les mômes goûts. L'un et l'autre rnauifestcrentbicnldl une vocation décidée pour la marine, et leur
Sera, cédant à leurs instances, les conuisit à Toulon, où ils s'embarquèrent sur le vaisseau Ylleureux, en qualité d'aspirants de 3* classe, le 27 janvier 1794. Ils prirent part, en cette qualité, aux succès obtenus par nos marins dans la Méditerranée. Nommés, pendant la campagne, aspirants de 2- classe, provisoirement de l r «classc, le ministre de la marine. Truguet, à la rentrée de l'escadre à Toulon, au lieu de les confirmer dans ce dernier g rade, leur en conféra un plus élevé, celui d'enseigne de vaisseau, ils refusèrent, modestie alors sans exemple, en faisant valoir leur jeunesse et leur instruction eucore imparfaite; mais le successeur deTruguet, Pleville Le Peley, appréciant leur mérite, les détermina a accepter (22 juillet 1797).
A cette époque, ils firent partie de l'escadre qui appareilla à Brest, montèrent successivement la Révolution, le Dix-Août, Y Indomptable et la Biche, et se distinguèrent par leur bravoure dans divers combats livrés aux Anglais. Revenus à terre, les deux frères s'adonnèrent avec ardeur a l'étude des hantes mathématiques et, ayant obtenu de se
k llyon, fn 1751. mort
ucu'B utifocusi, ne nijai m ai-roca (yoj. ooev p. xto).
rendre à Paris, ils eurent pour maître le savant Fourier Au mois d'août 1800 ils furent désignés pour faire partie d'une expédition scientifique aux Terres Australes, qui avait principalement pour objet la reconnaissance de la cdle sud-oue.* 1 de la nouvelle Hol lande, alors presque inconnue. Ils s'embarquèrent, au Havre, sur le Gt'ographe et le iïaturalistc commandés par le capitaine Baudin. Vingt-quatre savants, choisis par l'Institut, accompagnaient l'expédition : ils trouvèrent en MM. de Freycinet deux coopéraleurs pleius de zèle et de connaissances, et bien au-dessus* du rang qu'ils occupaient dans l'entreprise. Les navires ne rentrèrent en France quo le 25 mars 1804, après une absence de 41 mois, Pendant cette navigation, aussi pénible pour les explorateurs que fructueuse pour lu science, les deux frères, outre les travaux qui ont rendu leurs noms inséparables des belles découvertes qui se tirent alors, eurent à exercer fréquemment les fonc lions de capitaines. A leur arrivée, ils apprirent qu'ils avaient été confirmés dans le grade de lieutenants de vaisseau, par une décision collective reinon tant au 5 mars 1803.
Au mois d'avril 180-1, le commandement du brick le Phaélon fut confié à Henri, el celui du Voltigeur à Louis, qui dut bientôt revenir à terre pour soigner sa santé gravement compromise ^18051 Henri, qui eut des lors les 2 bricks sous ses ordres, captura plusieurs bâtiments anglais sur les côtes d'Irlande, se rendit à Cayenne, et de là aux Antilles.
Dansées derniers parages, il eut de fréquents engagements avec les vaisseaux de la Grande-Bretagne, contre lesquels il lutta souvent avec succès, quoique très inférieur en forces. Attaqué par de gros navires, près de Puerto- Rico, et, quoique dans l'impossibilité de résister avec avantage, il accepta bra veinent le combat, et soutint l'honneur du pavillon fraucais. Apres un abordage meurtrier, après que ses bricks eurent été cribles, ses équipages décimés, et que lui-même, déjà blessé dan-
Êereuseincnt dans un précédent cornât, eut eu le bras droit emporté, il dut céder à des forces supérieures et se rendre : c'était le 26 mars 1806. Les An glais, pleins d'admiration pour sou courage, lui laissèrent son é[>ée. Conduit à la Jamaïque, où il fut comble d'égards, il ne tarda pasà être échangé, passa ensuite à Santo-Domingo, et reû-
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tra en France le 28 nov. 1807.— Nommé capitaine de frégate le 12 juillet 1808, il prît le commandement de YElisa, et partit, avec une flottille, pour une nouvelle croisière. Cette fois encore il fut malheureux : pouvait-il en être autrement dans ces temps désastreux pour notre marine, où les quelques navires qui nous restaient étaient lancés, sentinelles perdues, au milieu des innombrables vaisseaux dont J'Anglelerrecouvrai t les mers? Après plusieurs combats, où il déploya une rare intrépidité, il vit YElisa échouée entre l'Ile de Ta- • tihou et la pointe de Réville, accablée et incendiée par l'ennemi. A son retour en France, il commanda successivement le Régulas et le Patriote, et remplit diverses autres fonctions.
Le 10 juillet 1816, il fut fait capitaine de vaisseau, major-général du port de Rochefort le 20 sept, de la même année, et commandant des élèves de la marine le 5 janvier 1818. En août 1820, le roi le nomma gouverneur de Bourbon. 11 occupa ce poste important pendant six années et sut s'y faire de nombreux amis; lorsqu'il le quitta, les colons lui firent présent d'un beau service d'argenterie où étaient gravées ses armes avec cette inscription : A Henri de Freycinet, l'Ile de Bourbon reconnaissante. Il passa ensuite au gouvernement de la Guyane, où il arriva le 14 fév.
1827. L'aimée suivante (26 nov.), Charles X lui conféra le titre de baron, le nomma contre-amiral, et gouverneur de la Martinique ; mais des raisons de santé le ramenèrent en France en mars 1830, et l'obligèrent à donner sa démission au mois d'août suivant. En juillet 1832, il fut major-gén. du port de Toulon, puis préfet maritime par intérim le 1" janvier 1834. Enfin, le 15 mai de la même année, il fut nommé préfet maritime de Rochefort, ville où il avait épousé M"'' Clémentine Bérard, dans les premières années de la Restauration , et vers laquelle l'attiraient des affections de famille. Il est mort dans ce port, et dans l'exercice de ses fonctions, le 21 mars 1840, laisant deux fils aujourd'hui ofHciers de marine.
H. de Freycinet était membre de la société de géographie depuis le 26 mars 1830, et de l'acad. de Rochefort, à laquelle il lut plusieurs mémoires importants. On a trouvé dans ses papiers des notes et des travaux remarquables sur la navigation. Il était comm. de la Légion d'honn. — Administrateur de
haute capacité, H. de Freycinet a rendu de grands services au pays. Il a pleinement justifié la prédiction de Victor Hughes, gouverneur de la Guyane, qui, en 1806, écrivait au ministre : «C'est un officier qui doit un jour faire honneur à la marine, par ses talents, son courage et son dévouement. •
Bio-Bibliographie. — I. Notices historiques sur MM. Henri et Louis Freycinet, par M. de la Roquette (Paris, impr.
Bourgogne et Martinet), in-8°, 39 pp.
(Extr. du Bullet. de la Soc. de Géographie de 1844.) — II. Notice Biographique de M. L. H. Des aubes, B°* de Freycinet, contre-amiral... par E. J. Fleurv.
Rochefort, 1852, in-8«», 28 pp. — III.
Louis Henri Desaulces Freycinet, par M. Dezos de la Roquette. (Impr. Pion, 1806), in-8', 8 pp. (Tirage à part du T. xv de la Biogr. Unit, de Michaud.)
FREYCINET ( Locis - Claude DE SAULCESde), frère du précédent, est né aussi à Montélimar, le 7 août 1779.
Comme on vient de le voir, la notice d'Henri est commune à son frère Louis, pendant les douze premières années de leur carrière : servant constamment en* semble, dans les mêmes expéditions, et souvent sur le même navire ; promus aux mêmes grades le même jour, toujours par nominations collectives, les deux frères, jusqu'à la fin de 1805, apparaisssent comme une seule personnalisé. Mais, à partir de cette époque, ils se séparent, pour ne se revoir que rarement.— Louis, comme nous l'avons dit, avait quitté la mer pour rétablir sa santé, altérée par les fatigues. Aussitôt quMI fut en état de se remettre au travail, le gouvernement l'appela au dépôt des cartes et plans de la marine, et le chargea de la partie géographique de ce voyage aux terres australes auquel lui et son frère avaient eu une si grande part. Le naturaliste Péron, qui avait commencé la rédaction de ce grand ouvrage, élant mort en 1810, au milieu de sa tâche, L. de Freycinet fut chargé de le continuer seul, et il eut la gloire de le terminer en 1816. — Nommé bientôt après capitaine de frégate, et commandant d'une expédition scientifique autour du monde, il s'embarqua a Toulon sur VUranie, le 17 sept. 1817, après avoir choisi lui-même son personnel, et réglé avec soin tous les détails du voyage. Il ne fut de retour en France que trois ans après, le 13 mai 1820. U ironie avait fait naufrage à la hauteur des îles Malouines; mais les riches collée-
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fions qu'elle portait avaient pu être sauvées, et transportées sur une barque construite avec ses débris, puis sur un sloop anglo-américain,auquel on donna le nom de la Physicienne. Louis XVIII voulut recevoir notre voyageur en audience particulière et lui adressa, en le quittant, ces gracieuses paroles :
c Vous êtes entré ici capitaine de frégate, vous en sortirez capitaine de vaisseau. Mais ne me remerciez point ; dites-moi plutôt ce que Jean-Bart répondit à Louis XIV, qui venait de le nommer chef d'escadre : t Sire, vous avez bien fait. •
A dater du retour de la Physicienne en France ? L. de Freycinet cessa tout service actif dans la marine pour se consacrer exclusivement à la rédaction de son dernier voyage, dont la publication lui avait été confiée par le gouvernement dès 1821. Malheureusement la mort vint l'atteindre avant qu'il eût pu mettre la dernière main à cet immense travail , si fécond en découvertes précieuses pour la zoologie , la linguistique, l'ethnographie, la botanique, la physique et l'hydrographie. Atteint d'un anevrisme au cœur, il succomba dans sa maison de Frevcinet, près de Montélimar, le 18 août 1842(1). — Il était membre de l'Académie des sciences (1826), d'un grand nombre de sociétés savantes de France et de l'étranger, et l'un des fondateurs decelle de géographie. - Le roi lui avait donne la croix de Saint-Louis en 1811, et celle * d'officier de la Légion d'honneur en 1824. Il devint ensuite commandeur de cet ordre en 1832.
Bio-Bibliographie. — l. L. de Freycinet, sa vie de savant et de marin, ses voyages, ses ouvrages, ses lettres, son caractère et sa mort, par Fr. Grille.
Paris, 1845, in-18. — IL Voy. encore les notices indiquées à la fin de l'art, précédent.
BIBLIOGRAPHIE
— I. Mémoire sur la Géographie, et de la Navigation de l'Ile de France. Paris,
(1) Il avait épousé, leGjuin 1814, Rott-Mnrie Pi- HOM, née a Sijulien-dc-Sauli (Youne), le» sept. 17ÎM. Cette femme, aussi remarquable par son esprit que par son cœur, n'avait pas voulu se séparer de son mari au moment du départ de VUranie. S'étani introduite dans le bâtiment sous des vêtements d'homme , elle partagea avec courage tons les dangers del'expédition.Scs compagnons de voyase nommèrent RoMe une Ile dont on Ht la découverte, et Pinon une nouvelle esproe de colombe. — ri. le mourut du choléra le 7 mai «KM, eu soignant son mari, qui en était atielnt.
Lenormant. 1812, in-4» (Extrait, à 12 exempl. seulement àaVoyagepitt.ànie de France, de i. Milbert. Paris, Nepveu, 1812, 2 vol. in-8°). — IL Voyage de découvertes aux terres australes, exécuté
S ar ordre du gouvernement. Paris. Imp. loy., 1815, gr. in-4°, avec un atlas gr.
in -fol. de 32 cartes. Cet ouvrage contenant la Navigation et la Géographie, fait suite à celui de Péron, dont il a donné une nouv. éd. en 1 824-2 î (Paris, Arlhus Bertrand), 4 vol. in-8° et atlas in-4° de 53 pl. ei 9 cartes. — III. Voyage autour du monde, fait par ordre du roi, sur les corvettes de S. M. /'Uranie et la Physicienne, pendant les années 1817 a 1820. Paris. Pillet, 1824 etannéessuiv .
8 vol. in-4° avec atlas in-fol.
PRIER, médecin et écrivain. — Voy.
le Supplément.
Fïvome.VT (Antoine), réformateur, né dans le Trièvcs (2) vers 1510, s'attacha à Guillaume Farci qui l'avait converti aux nouvelles idées religieuses et lesuiviten Suisse où il fat donné pour pasteur à l'église d'Yvonan. Non moins zélé que son maître pour la propagation de la réforme, il entreprit de l'introduire à Genève d'où celui-ci, après avoir échoué, venait d'être expulsé; mais, plus prudent que lui, il eut recours a une ruse qui lui permit d'abord de prêcher sans attirer l'attention des magistrats, alors peu disposés en faveur du nouveau culte. Il fit afficher dans tous les carrefours de la ville un pla- » card dont voici le texte d'après la France protest. : c 11 est venu un hommeenceste t ville qui veut enseigner à lire et est crire en frauçois dans un mois à tous e ceusctcellesquivoudrontvenir.petits c et grands, hommes et femmes, mesme c à ceus qui ne furent jamais en eschot le ; et si dans ledit mois, ne sçavent < lire et escrire, ne demande rien de c sa peine. Lequel trouveront en la i grande salle de Boitet, près du Moc lard, à l'enseigne de la Croix d'or, et c s'y guérit beaucoup de maladies pour t néant. » Ces brillantes promesses lui ayant attiré une foule considérable d'écoliers de tout âge et de tout sexe, il se mit à leur enseigner la réforme, et le nombre de ses prosélytes fut bientôt si considérable que dès les premiers jours de l'année suivante (1533), il fut enlevé par eux de la salle où il donnait se* prétendues leçons et porté sur une place pour y prêcher le peuple. Préve-
(3) Colomb de Ratines le fait naîtra a Tries, prés de Grenoble.
FRO
FRO
nus de oes faits, les magistrats l'obligèrent à sortir de Genève, mais les doctrines qu'il avait semées n'ayant pas tardé à porter des fruits, il y revint avec Farel en 1534, sans être inquiété, et ouvrit avec lui, selon l'usage de ce temps, une dispute publique sur des matières de religion. — Froment fut ensuite nommé pasteur de Saiut-Gervais, où il resta jusqu'en 1552, époque à laquelle il se fixa à Genève.
Vers ce t«mps-là, des malheurs domestiques vinrent l'assaillir : sa femme, à ce qu'il parait , manqua à la fidélité conjugale, et lui même fut accusé de l'avoir excitée à la débauche. Dès lors, soit qu'il ait été destitue, soit qu'il se regardât comme ne pouvant plus être en édification aux fidèles, il quitta le ministère pour rentrer dans la vie civile. Le 31 déc. 1552, il fut reçu notaire, obtint le droit de bourgeoisie le 2 février suivant, et entra dans le conseil des CC. en 1559. Mais sa mauvaise conduite ne tarda pas à lui susciter de nouveaux désagréments. Jeté en prison pour soupçon de paillardise, il fut deslituédescsfonctionsde conseil" et banni de la ville le 12 février 1562. Les deux extraits suivants des registres du conseil d'état de Genève (1) nous font connaître quelles furent les suites de cette affaire: tf572, 14 mars. Permis à Anl.
t Froment de revenir en cette ville, vû c ses services passes, et quoiqu'il se soit t mal conduit dcpuissondéparl.-/57^, t S décembre. Ant. Froment a prié le « conseil de lui permettre de pouvoir « continuer l'étatdc notariat pour avoir f moyen de vivre en sa vieillesse, ou.
t à faute de cela, la procuration. Art rôté qu'on lui permet d'exercer le not tariat tant seulement. » — L'époque de sa mort m'est inconnue.
Bibliographie. — 1. Deux épttres préparatoires aux histoires et actes de Genève. Genève, 1554. in- 12. — IL Les actes et gestes merveilleux de la cité de Genève, nouvellement convertie à l'Evangtle; faits du temps de leur ré formation, et comment ils t'ont reçue; rédigés paresçripls en forme de chroniques annales, ou histoires commençant l'an 1532, par Anthoine Fromment. Genève, imp. Fick, 1854,er. in-8 u dexxxix,250etccix pp.
imp. dans le gout du XVI e siècle, avec fig. Cet ouvrage de Froment a été publié par M. G. Revilliod, d'après deux mss.
(I) Voy. Fragmenta bioçr. tt kt\t., extrait» des registre» du conseil d'Etat de la republ. de Genève, 4*m&à tm. Genève, 1815. in-s»
de la Bib. de Genève. — Voy. le BuUetin de la Soc. de l'hist. du protestantisme /h, 1850, pp. 115etsuiv.
La bib. pub. de Genève conserve encore de lui les deux manuscrits suivants : I. Sommaire des chroniques de Donnivard. — IL Sermon fait au Molard.
— III. Vie de feu heureuse mémoire Mons. GuiH. Farel.
FROMENT (Antoinb)(2), né à Briançon, avocat au parlement de Grenoble, ne m'est connu que par l'ouvrage suivant dont la rareté constitue le seul mérite : Essai d'Antoine Froment, avocat au parlement de Danphiné, et conseiller élu en l'élection de Briançon, sur l'incendie de sa patrie (3), les singularités des Alpes en la principauté de Ôrianconnois, avec plusieurs autres curieuses remarques sur le passage du roi (A) en Italie; ravage des loups ; pestes, famines, avalanches, et embrasements de plusieurs villages, y servant de suite. Grenoble, Verdier, 163», in-4« de pp. Bib. imp.). « Cet ouvrage,
< lit-on dans la Bib.hist. de Lelong (I.
< n- 2249\ n'est qu'un fatras d'érudic tion plein d'allégories qui font dispa- « rai Ire à tout moment la suite de la « relation. Lestylede l'auteur estdiffus, « très-obscur, pour ne pas dire inintel- « ligible, à cause de ses expressions fi- « g urées. > — Après avoir cité cet ouvrage de Froment, Guy Allard, qui écrivait en 1680, ajoute: «Je crois qu'il est encore vivant. »
FROM EVT (Claude) professa le droit à l'université de Valence avec un grand éclat vers le commencement du 17 # s.
Son mérite lui valut des lettres de noblesse datées du mois de sept. 1607, et vérifiées au parlem. par arrêt du mois de juillet 1609. t II commença, dit Guy t Allard, une belle bibliothèque que i Gaspard, son fils, a beaucoup augment tée. 11 estoit bien versé en la théorie « du droit et a laissé en manuscrit un c commentaire sur les loix de Modes- « tin et sur les 50 décisions de Justi- « nien.i El était mortsur la fin de l'année 1616, époque à laquelle l^sdiguières appela de Montpellier JuliusPacius pour lui succéder. (Voy. Videl. Hist.de Lesdiguièirs, edit. iii-fol., p. 291).
FROMENT (Gaspard), fils du précédent, fut aussi professeur à l'université de Valence. « 11 eut, dit Chorier {Estai c pol. 111, p. 266), plus de uom que son
(3) Gny-Allard elCbahrel lui .tonnent le de Pierre.
(S) ArriTé le
tvLwisxni.
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« père, sa riche et curieuse bibllottiè- « que ayant aydé à son mérite. 1 II commença à professer avant 1624, et mourut de 1668 à 1671 avec le titre de doyen. — On a de lui : Adverlissement Us université* de France, contre les tes, au roy et à nosseigneurs de son conseil. Paris. 1624, pet. in-8". Cet écrit, destiné à défendre les droits et privilèges de l'université de Valence contre les empiétements des Jésuites de Tournon, a été reproduit dans le recueil intitulé : Mercure jésuite (Genève, P. Aubert, 1626, in-8»), 1. 1, pp. 663-74.
FUGIERE( Jean-Urbain), général de bripadc, né à Valence le8fév. 1752. se distingua particulièrement danslacampagne d'Egypte. Il fut, en l'an vil.gouverneurde la province de Garbieh, dans le Delta. Il déploya une grande bravoure a la bataille d'Aboukir: se préci-
Fitûot, à la tête de trois bataillons, sur aile droite des Turcs , il reçut une blessure à la tête, et eut le bras gauche
emporté par un boulet. On le crut tué:
Bonaparte le cita comme tel dans son rapport au Directoire, mais, ayant appris qu'il survivait à ses blessures, qui étaient horribles et avaient nécessité l'amputation du bras jusqu'à l'omoplate, il voulut le voir a l'ambulance.
Fugière, qui s'iltendait a succomber d'un moment à l'autre, lui adressa ces paroles prophétiques : t Gênerai, peutêtre un jour envierez-vous mon sort :
je meurs au champ d'honneur. » A la création de la succursale des invalides d'Avignon (an ix), il en fut nommé commandant en chef, et y mourut le 7déc. 1813.
Iconographie- — Fucièns, général de division, 7 thermidor an 7 ... Laffitte del.. Couché f. Estampe qui le représente à la bataille d'Aboukir; p. p. en t.
En bas 12 ligne» de texte. Fait partie des Fastes de la nation fr., par Ternisien d'Haudricourt.
FURMEYER. — Voyez Rambaud.
GAILHARD ( Marib - André - Charles- Antoine de (1), député de la Drdme, naquit à Crest, le 5 novembre 1763 (2). Il suivait depuis six ans avec distinction la carrière du barreau, et était au moment d'obtenir une charge de conseiller au parlement de Grenoble, dont plusieurs membres de sa famille faisaient partie, lorsque survinrent les événementade 1788. Fort jeune a cette époque, il salua avec enthousiasme l'aurore d'une régénération sociale, et se rangea dans le parti qu'on appelait patriote. Ces généreux sentiments le firent nommer (1788) député aux états de Romans par la sénéchaussée deCresL L'année suivante il organisa la garde nationale de cette dernière ville, contribua à y fonder la Société populaire, l'une des plus anciennes de France, et, nommé son premier secrétaire,. il eu rédigea l'adresse d'affiliation à celle de Paris. A la première formation des autorités constituées, il fut élu procureur syndic du district de
. (1) Colomb de Ratines, oui l'a confondu avec au jBfc du irlbmal de Vainc». Ini donne. par erreur, Im prenons de Jf**-Lu,re*t Fortumal.
m U appartenait à use ancienne famille noble do Dlolt, qui porte pour armes d argemt à la (atet <U g mulet accompapUe en ckef d'un letrier courant
Crest. U remplit ces fonctions depuis le mois d'août 1790 jusqu'à la fin de 179*2, époque à laquelle les électeurs de la Drdme le nommèrent agent national ou procureur de sa commune. Mais déjà son enthousiasme pour la cause de la révolution s'était sensiblement diminué : effravé par la marche rapide des idées et des événements, il crut devoir, dans la mesure de ses forces, essayer d'arrêter le torrent en poursuivant avec la deruiere rigueur les auteurs des premiers troubles dont Crest fut te tliéà.
tre. Cette imprudente sévérité lui fit d'irréconciliables ennemis, entre au-
it stbU, t, tu ptiête 44 >
ie guetUet.
très des frères Payau, dont l'influence était des plus puissantes dans le parti populaire de la Drdme. Signalé comme contre-révolutionnaire, M. de Gailhard fut destitué net. 1793), enfermé dans la tour de Crest, et conduit ensuite a Paris devant le tribunal révolutionnaire.
Heureusement, un ancien secrétaire de son père le recommanda au conventionnel Aurai . qui réussit à obtenir son acquittement et lui conseilla de se faire oublier en cherchant un asile dans les armées de la République. En conséquence, M. de Gailhard partit pour l'armée des Pyrénées-Occidentales, où il g'eugagea le 3 uov. 1793, dam» le 18* ré-
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giraent de dragons, dont un de ses frères était lieutenant. Mais l'obscurité à laquelle il s'était condamné ne put le soustraire tout à Tait aux soupçons : sur de nouvelles dénonciations, le comité de surveillance de Crest décerna un mandat d'arrêt contre lui, et il Tut arrêté au milieu même de son régiment (29 germin. an m). Conduit dans les prisons de Nîmes, il était à la veille de passer devant le tribunal révolutionnaire d'Orange, lorsque la révolution du 9 tbermidor vint tout à coup lui rendre la liberté. 11 se hâta de rejoindre son régiment, où il servit avec distinction, en qualité d'employé dans l'administration de l'armée, jusqu'à la négociation de la paix avec l'Espague.
Il revint à Crest au moment où allaient avoir lieu les élections d'après la constitution de l'an m. Les principes modérés qu'il avait osé manifester à une époque ou l'on ne pouvait le faire sans danger lui attirèrent les sympathies de la reaction, et il fut nommé au Conseil des 500 à une immense majorité. Les dénonciations de ses ennemis le suivirent dans cette assemblée : d'abord il fut suspendu comme neveu et frère d'émigrés servant dans l'armée de Coude , mais une commission spéciale ayant examiné sa conduite, il entra au Conseil le 18 ventôse an iv, après une enquête de plus de deux mois. Les dénonciations ne s'en tinrent pas là : au mois de brumaire suivant, le cercle constitutionnel de Valence adressa au Conseil des 500 une pétition tendant à faire rapporter la résolution d'après laquelle il avait été admis. M. de Gailbard dut se soumettre de nouveau à une enquête qui le maintint à son poste.
Les défiances du parti de la révolution n'étaient pas, il faut l'avouer, tout à fait dénuées de fondemeut, car il s'assit dans les rangs desClichicns et vota constamment avec eux. Aussi, par suite de cette ligne de conduite, il se trouva compris au 18 fruct. sur les listes de proscription, et ce ne fut que longtemps après, par l'influence d'un ami puissant gui l'avait caché dans Paris, qu'il put être rayé des fatales listes et rétabli dans ses fonctions de représentant.
Après la révolution du 18 brumaire, à laquelle il s'empressa d'adhérer, il fut nommédirecteurdescontributionsdans la Drôme. Malgré l'obscurité a laquelle font fatalement condamnés ceux qui acceptent des fonctions de ce genre, le mérite de M. de Gailhard sut se faire
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jour. Le préfet du département lesignala dans ses rapports aux ministres, comme un homme remarquable par son instruction , son intelligence des affaires, et digne d'être placé sur un autre théâtre, aussi le gouvernement de l'Empereur chercha-t-il plusieurs fois à lui faire accepter un poste plus élevé. En 1811, notamment, il fut désigué pour une préfecture importante, celle de Seinect-Oise, mais il se refusa constamment à un changement qui l'aurait éloigné de son pays : son attachement à la famille d es Bou rbons n'était d'ailleu rs pas étrangerà ces refus. Toutefois, ses vastes connaissances en matière d'impôt furent utilisées lors du projet de cadastrer les départements : il eut l'honneur d'être reçu en audience particulière par l'Empereur, qui le consulta sur cette grande opération, et fit mettre des sommes considérables à sa disposition pour cadastrer, à titre d'essai, le département delà Drôine, et voir quels résultats on pourrait attendre de celte mesure.
En 1814, il salua avec enthousiasme l'arrivée des Bourbons, et cependant le c l * d'Artois, lors de son passage à Valence, au moisd'oct. de cette année, refusa de lui accorder la décoration, malgrélesvivesinstancesdupréfet(l).Cette ingratitude envers un ancien serviteur de la monarchie fil une grande sensation dans le parti royaliste : les partisans quand même du nouveau gouvernement prétendirent, pour excuser leur prince, qu'il avait été trompé par des dénonciations. Quoi qu'il en soit, les électeurs de la Drdme lui donnèrent bientôt une marque éclatante de sympathie : ils le nommèrent, à l'unanimité, député à la chambre introuvable.
— En 1820, 1821 et 1830, il fut aussi le candidat royaliste de l'arrondissement de Valence, mais l'opposition réussit à l'écarter. A cette dernière époque , le gouvernement lui rendait enfin justice, et son élévation à la pairie, qui lui fut annoncée par M. de Talleyrand, préfet de la Drôme, allait être la récompense de sa fidélité, lorsque la révolution de Juillet vint tout à coup renverser le trône des Bourbons. Mis bieutôt après à la retraite, il ne pritplus aucune part aux affaires publiques, dont son erand âge lui commandait d'ai 1 leursde s éloigner, et mourut à Valence le 20 mars 1842.
—Depuis la création des conseils généraux, il était membre de celui de la Drôme, dout il rédigea souvent les dé-
(1) La «McoraUon ne lot fut accordée qa'en 18».
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libérations, surtout dans les dernières années de la Restauration.
On a de lui : 1. Ch.-Ant. Gailhard, représentant du peuple , à ses collègues.
(Paris, irapr. des sciences et des arts), in-8°, 16 pp. C'est un exposé de sa conduite pendant le cours de la Révolution, pour répondre aux dénonciations du cercle constitutionnel de Valence.
— II. Il a rédigé un mémoire sur la délimitation des départem. de la Drôme, du Gard, de lArdèche et de Yaucluse, dont je ne connais pas le titre.
GAILLARD (Pierre) , né à Grenoble, conseiller et aumônier du roi, archidiacre et chanoine prébendé en l'églisecalhédralede Notre-Dame de Gap, vers le milieu du xvn« siècle, fut un des premiers propagateurs de la dévotion à N.-D. du Laus (Hautes-Alpes). Il avait été tellement frappé, vers 1663, des prodiges que Benoîte Rencurel (voy. ce nom) opérait chaque jour dans ce lieu, qu'il y passa 43 ans de sa vie. C'est lui qui dirigea la construction de l'église et du couvent. On a de lui un petit ouvrage imprimé en 1679 dout les bibliographes donnent ainsi le titre, mais sans nous en Caire connaître le format ni le lieu d'impression : Le chemin du vrai Chrétien, suivi d'un discours sur la conception de la Sainte Vierge. — Il avait consigné dans un ' urnal que l'on conserve encove à .-D. du Laus , toutes les merveilles dont Dieu l'avait rendu témoin : il était âgé de 87 ans lorsqu'il le termina. — Voy. Hist. des Merveilles de N.-D. du Laus, par l'abbé Pron (Gap, Delaplace, 1856, fn-8*), pp. 17-19.
GALIEN (Claude), dit GaliendeSalmorenc, écrivain du xvnr siècle, naquit
Srès de Voiron, dans l'ancien comte de almorenc, d'une famille nombreuse,
Cnvre, mais considérée dans le pays, maréchal de Richelieu, dont il se disait le fils naturel, l'éleva dans sa maison et l'y garda pendant 15 ans, non sans avoir à se plaindre de lui, car il se vit obligé de le faire enfermer deux ans dans une maison de correction. Il l'envoya ensuite auprès de Voltaire, pour achever son éducation sous ce grand maître. Celui-ci, par une lettre du 8 octobre 1766 , annonce au maréchal que son protégé est arrivé à Ferney, et qu'il l'a confié à un ex-jésuite (le P. Adam) pour diriger ses études et sa conduite ; puis il ajoute : « C'est un enfant que le hasard vous a donné; vous l'avez élevé et corrigé, et j'espère que
vos bienfaits auront formé son cœur. »
Pendant les premiers temps, Galicn se comporta assez bien dans le château de Ferney ; il se montrait laborieux et soumis aux conseils du maître, qui voulait lui faire réformer son écriture et son style, et qui pensait le rendre propre, soit à entrera la Ribliothèque royale, soit à devenir le secrétaire du maréchal ou du duc de Fronsac. Dans ce but, il l'engageait aussi à s'occuper de l'histoire de la pairie et des parlements; mais le jeune nomme avait en téte de faire une histoire du Dauphiné, dans le genre de l'abrégé du président Hénault. S'occupant avec passion de ce projet, il avait déjà, au bout de trois mois, huit portefeuilles pleins d'anecdotes et de recherches tirées des bibliothèques de Ferney et de celles de plusieurs maisons des environs de Genève, t J'augure bien de cette histoire du Dauphine, disait Voltaire (1). Cette province, heureusement pour lui, n'a pas un écrivain dont la lecture soit supportable. > Dans la même lettre, il trace ce portrait du futur historien : t 11 a infinimentd'esprit, unegrande lecture, une imagination toute de feu, une mémoire qui tient du prodige, une pétulance et une étourderiebien grandes...
Vous étiez très-bon physionomiste, il y a quinze ans, lorsque vous prédites qu'A serait un grand sujeten bien ou en mal.'
Bientôt la conduite de Galien devint irréjjulière; il faisait à Genève desvoya-
f[es fréquents et suspects. Reçu famiièrement dans la maison de la femme du général Donop, il y prenait le titre de marquis de Salmorenc.Vol taire, n'en pouvant plus rien faire, chercha à s'en débarrasser, de manière, toutefois, à ne pas affliger son protecteur. Déjà il avait tenté de lui faire obtenir, mais sans succès, l'emploi de directeur de la manufacture de toiles de Voiron (2). Il parvint enfin à le placer, comme secrétaire, auprès de M. Hennin, ministre de France à Genève. Là, notre étourdi mena grand train, fil des dépenses considérables, acheta des bijoux de prix, disant aux marchands que le maréchal, son père, payerait pour lui : aussi passait-il a Ge-
(I) Lettre du 13 janvier 1767.
i Cet emploi éuit désire par Galles lui-même. Voltaire écrit plaisamment, a ce sujet, au maréchal de Richelieu : • Quoiqu'il s'agisse de toiles, il n'en est pas moins attache h l'histoire, et il croit que s'il dirigeait les toiles de Voiron, Il pourrait très-commodément visiter tous les bénédictins du Dauphiné. Il saurait précisément quelle année un dauphin de Viennois fondait des messes, ce qui serait d'une merveilleuse utilité pour le reste du royaume. .
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ne ve pour le seigneur le mieux mis et le plus brillant. Dès qu'il eut connaissance de ces faits, son protecteur en fut extrêmement irrité; bien qu'il lui eût déjà coûté plus de 1,200 livres par an, il paya ses dettes, mais ne voulut plus entendre parler de lui. Un pamphlet qu'il lit sur tes affaires de Genève, alors eu guerre avec la France, et qu'il eut l'audace d'attribuer a Yollaire, sous le pseud. d'Un tleillard moribond, acheva de lui aliéner ce grand homme, et le Ht ebasser par M. Hennin. Le lendemain qu'il eut reçu son congé, il partit pour Berne, disant follement qu'il allait ordonner aux troupes françaises d'envahir la ville (1). Nous n'avons pu découvrir ce qu'il est devenu depuis.
On a de lui : I. Le Bréviaire des politiques. Londres, 1760, in-8°. — Il Le Spectacle de la nature, poème didactique en ir chants. Liège, 1770, in-8*.— III. La rhétorique d'un Itomme d'esprit. Levde, 1792, in-8».
GALLES - de Gallonis et non Valitut comme la nomme Expilly , -ancienne famille noble de Voiron dont l'origine remonte au xiu* siècle et qui s'est éteinte vers 1670 (2). Elle a donné naissance à trois frères dont nos poêles et nos historiens ont célébré l'esprit et la bravoure.
Laurent, sieur DU ME8TRAL, né en 1663, se fit remarquer en Dauphiné pendant les troubles de la Ligue. Il servit sous Lesdiguières aux sièges de Montélimar, d'Etoile de Mirabel, de Chorges et d'Eurre. Il fut tué devant Crémieu en 1590, à l'âge de 27 ans, d'un coup de mousquet a la tête. « Il n'estoit, dit Chorier, pas moins spirituel que vaillant, aussi les poêles de son temps pleurèrent sa mort, et leurs muses l'ont immortalisé. > (Histoire du Dauphiné abrégée,t. II, pp. 221-22.) — Le catalogue i\p la bib. pub. de Grenoble (no* 15704 et 15706) donne les titres de deux recueils de poésies faites sur sa mort et celle de Louis son frère, par les beaux-esprits du Dauphiné : 1. Lauréat adoreat, manibus parenti Laurent, et Ludov. de Galles DD. Du Mestrail et de la Buysse, 1616, in-4°— 11. Laurentioet Ludovico de Gallis DD. Du Mestrail et de la Buisse suis ipsœ manibus musœ <oncin~ narunt, in-4°.
(I) Vov Cormpondance df Vol luire *v«C It mûrMol de' Richélieu; lettres des S et 28 oct. I7«t»; fi janv., 9 fèr., 16 mire, *» m., 9» juillet, 17 août, 9 el 18 «epl., 15 dw. n<n ; U et M jan»le' 1788.
(t. Ses Wns pavsereul dan* eeile de Morlkd,
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Lotns, dit LA BUIS8R, né à Vota»
en 1565, servit aussi sous Lesdiguières contre les ligueurs. Il assista aux combats de Pontcharra (1691) el de Grésillane { 1592), à la prise de Cavours 1502) et du fort Barraux (1598). L'année suivante il fut choisi par le duc de Créquy pour second, dans le fameux duel où périlDon Philippin, bâtard de Savoie.
En 1600 il reçut le gouvernement de Chambéry et, vers la même époque, le grade de maréchal de camp : il avaii déjà celui de colonel des légionnaires de Dauphiné. Lyonnais, Forez et Beaujolais. A sa mort, arrivée à Voiron le 15 juillet 1616, Giaude Expilly dont i) avait protégé les propriétés pendant la guerre faite aux partisans de la Ligue (3) composa en son honneur une epitaphe latine et ce fut probablement lui qui, éveillant la verve de ses contemporains, donna naissance aux deux recueils eneomiastiques mentionnés â la fin de la notice précédente et à celuici dont La Baisse seul est l'objet : In obitum ducis Lodoici de Galles donini de La Buisse.. Carmina. in-4« (Bib. de Grenoble, 15706). — Vov. VHist. et Vie d Expilly, par J. Cl. Martin pp. 8 et 9 des notes.
François, seigneur DU BELL1ER, né le 10 novembre 1567, suivit comme ses frères le parti des armes et combattit bravement à la bataille de Pontcharra. A la mort de La Buisse il lui succéda en la charge de colonel des légionnaires de Dauphiné, Lyonnais, Forez el Beaujolais. C'était, d'après nos historiens, un des personnages les plus polis de son temps. Etant venu se produire a la cour il gagna bientôt les bonnes grâces do Louis XIII qui l'admit familièrement auprès de sa personne. Déayeant {Mémoires, p. 66) raconte qu'il se trouvait dans la chambre de ce prince lorsque le maréchal d'Ancre fut tué sur le pont du Louvre.
Tout à coup il s'éleva un grand bruit dans le palais, et un homme tout effaré entra en criant, que l'on avait manqué le maréchal qui montait avec tous les siens l'épee à la main.etqu'il fallait pourvoira la sûreté du roi. «Pour lors, dit Déageant, S. M. voyant auprès d'elle le sieur Du Bellier qu'elle counaissoil pour gentilhomme d'esprit, d'expérience el de courage, elle lu> dit : Monsieur Du Bellier, que faut-il faire 1 Ce qu'il faut faire, répondit oe-
(S) Vied-ETvilly,v*i Bonlel «eCatUhon, pp. »
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lui-ci, puisque Votre Majesté paroit avec le courage et la résolution que ie luy vois, il faut aller à eux, vous leur passerez sur le ventre, voire à tout Paris s'ils s'opposent à vous. »— Du Bellier fit son testament à Paria en 1626. Par lettres du mois de septembre 1623, Louis XIII avait érigé en fa faveur la terre de Miribel en baronnieavec union des fiefs du Bellier et du Vivier
GALLIAN, OU GALI AN (Georges), jésuite et écrivain du 17 e s., né à Grenoble, appartenait à une famille anoblie en 1625, qui avait donné cent ans auparavant un professeur de droit à l'université de cette ville. En 1671, il y était recteur du collège, et, en 1680, provincial de son ordre. On a de lui deux ouvrages imprimes à Lyon dont voici les titres d'après Guy Allant : De la mort de Jesw-Christ sur la croix (en latin) : - La piété de la ville de Lyon dans Cassociation au saint sacrement de C autel.
GALLIEN (Jean-Pierreï. comte de Chabons, d'une ancienne famille du Viennois, naquit à Grenoble le 11 mai 1766. Un de ses parents fut, en 1788, député de l'élection de Vienne aux états de Romans. — Il a peu fait parler de lui. Aumônier du comte d'Artois en 1815, et premier aumônier de la duchesse de Berry en 1821 , il fut sacré évêque d'Amiens le 17 novembre 1822.
Une ordonnance du 5 déc. 1824 l'appela à la pairie. Il est mort à Fontainebleau le 24 octobre 1838.
Portrait. — ( Sans texte ). En buste de 3/4, tourné à D. Il est assis dans un fauteuil et tient un livre de la main g.
Gr. s. bois, in-8°.
GANDIL (Philibert de), seigneur des maisons fortes de Gandil et de Berein, capitaine châtelain d'Anthon, né à Gênas (Isère), appartenait à une ancienne famille noble de Dauphiné
3ui s'est éteinte dans la seconde moitié u xvu e siècle et dont les biens ont passé dans celle de Révilasc. Ce gentilhomme ne nous est connu que par un petit recueil poétique fort rare intitulé : Devises, sentence* et dictons poétiques, moraux et politiques, tant par ordre abécédaire qu'autrement. Lvon, Fi et Ben. Chaussard, 1560, in-16.
GANIVET (Jean), capucin du couvent de Vienne vers la fin du xvi» siècle, est auteur d'un traité de médecine assez curieux dont il existe plusieurs éditions. Vander Linden ( De script, med.) en donne ainsi le titre : Amiens
difffrenims • i. De
numéro cvléttium orbium ; it. De di+tinctione lodiaci ; m. De Inquisitione epidemiorum et mortis; iw. Demodisconservandi sanitatem et obviandi œgritudinibus. - Cui accesserunt opusculum C.œli enarrant. Liber Abrahamli Aben Esra* de diebuê criticis. Directorium de figura caeli in arnicum medicorum ; astronomia Hippocratis. Omnia primum a Condisalvo Toleto emissa. Francofurii, ;ipud Jac.Fischerum,1614, in-12.
= La l r « édit. est de Lvon, Jean Trèschel, 1496, in-4° goth. = La 2« est aussi de Lyon, J. Cicin, 1508, in-4°.
GARENNE (La). Voy Golat De la Garenne.
G A UNIE 1\ (André), né à Avancon (H. -Alpes), en 1727, était, avant la Révolution, professeur de théologie à Embrun. Les habitants d'Avançon l'élurent leur curé, en 1791. Nommé évêque des Hautes-Alpes après la démission d'Ign. de Cazeneuve, il fut sacré à Aix le 19 janvier 1800. Il n'assista pas au concile national de l'année suivante, se démit de ses fonctions épiscopales, et reprit sa cure d'Avançon après le concordat de 1802. L'auteur du Tableau des ét>éques constitutionnels de France (1) nous apprend qu'il envoya sa rétractation à Rome, et passa "les dernières années de sa vie dans l'exercice des bonnes œuvres.
GASTON-G«fo-fondateur de l'ordre de St-Antoine, appartenait à une famille considérable du Viennois, sur laquelle on ne possède pas de renseignements. Etant tombé gravement malade, disent les légendaires, il envoya son fils en pèlerinage à la Motte-Saint- Didier, où les reliques de St Antoine opéraient chaque jour de nombreux miracles (2), pour demander à ce grand
(l) Parts, Méquignon, 18*7, to-«", p. 46.
(il Le corps de saint Antoine avait été acheté a Constat» tinople par Josselin, seigneur de la Motte Salnt-DIdler (aujourd'hui Saint-Antoine), qui l'apporta en Dauphin* pour s'en faire nue sorte de palladium. Pendant plusieurs années, il le porta avec lui h la guerre, persuadé qo'a coté d'un si grand saint, il ne pourrait être r.l blessé ni tué; mais Varmond, archevêque de Vienne (1069 10*1), scandalise d'uue telle profanation, le menaça de l'excommunier s'il ne déposait pas au plus tôt la relique en un lien sacré. Josselin obéit; il mit son saint dans l'église de la Moue Saint-Didier, et ce fut alors que, M merveilleuse propriété curative ayant été découverte, il se (Il un grand concours de malades autour de sa chasse, et que Gaston dont nous donnons la notice, eut l'idée de construire un bôptut pour les soigner. — Nous dirons pour l'edillcalion du lecteur, qu'il y avait un antre corps entier de saint Antoiue a Novogorod, en Russie. Qnel était le vrai * Les églises de Boorg, Maçon, Dijon, Chalon-s. -Saône, etc.. tu possédaient assez 4e fragmeu i s pour former an irai
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saint de le guérir, et lui promettre qu'en cas de succès il se consacrerait entièrement à Dieu. Sa prière fut exaucée : il recouvra miraculeusement la santé, et bientôt après, fidèle à son vœu, il vendit ses biens et se retiraàla Motte- Saint-Didier, pour y soigner les malades qui venaient chercher auprès des précieuses reliques la guérison d'une sorte de fléau qui faisait alors de grands ravages, et qu'on a appelé depuis feu de St-Antoine. Sept autres gentilshommes s'élant ensuite joints à lui (1), il y fonda, vers la fin du xi e siècle, un hôpital que le pape Boniface VIII érigea en abbaycchefà'ordreparunebulledut8mai 1297. — Ce fut par suite de l'établissement de cet hôpital que le bourg de la Motte-Saint-Didier prit le nom de Saint- Antoine.
Portrait. — Gjsto. En bas .- JSobilis
et pius Delphinas If. Van Loch excu.
Gaston prend le Tau de saint Ajitoine qui sort d'un nuage. In-8°.
GAULTIER f Knnemond), dit Gaultier de Nève, ou Gaultier-le- Vieux pour le distinguer du suivant, célèbre joueur de luth, naquit à Villctte, près de Vienne, vers la fin du XVI» siècle. Etant venu se produire à Paris, il obtint un tel succès que Marie de Médicis le retint auprès d'elle en le faisant entrer dans sa maison. Il parcourut les principales cours de l'Europe et recueillit partout des applaudissements. Vers 1631, après l'exil de sa protectrice qui l'avait comblé de bienfaits, il quitta Paris, et vint se fixer près de Vienne, à Nève où il avait loué une belle maison. Ce fut là qu'il passa le reste de sa vie. Chorier qui, en compagnie de Boissat, allait souvent le visiter dans sa retraite, nous apprend que Gaultier était passionné pour son art et que, semblable à tous les grands artistes, il ne se faisait pas entendre toutes les fois qu'on len priait, mais seulement quand l'inspiration s'emparait de lui. Il raconte a son sujet une plaisante anecdote : Comme il aimait à se promener seul dans les bois avec son luth, un jour des paysans des environs qui ne comprenaient pas cette fantaisie, s'avisèrent de le prendre pour un loup-garou et sedisposaient déjà à le mettre en pièces, lorsque l'un d'eux, plus intelligent, prit heureuse* ment sa défense en le faisant conduire devant les magistralsdeVienne.il mourut, nous dit le même historien, acca-
(I) Gasioois tou> socieuus fnlribns octo Ordo eu hic eeptus ad pieuii» opos.
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blé d'années et d'infirmités, peu après cette aventure : ce dut être avant 1652 puisque cette même année sa succession donna lieu à un procès dont parle Basset dans l'un de ses plaidoyers. — (Voy.
Chorier, Boessatii vita, pp 260 et suiv., c'est là que nous avons puisé les éléments de cette notice. Titon du Tillet (Pâmasse fr.j et M. Félis (Biogr. univ.
des Musiciens), n'ont pas connu ce passage; aussi consacrent-ils à Gaultier des notices peu exactes.
Un autre GAULTIER auquel les biographes donnent le prénom de Denys, acqui taussi u ne grande céléb ri té co m me luthiste au XVII* siècle. L'Etat de la France de 1671 le cite en cette qualité comme l'un des musiciens de la chambre du roi dès 1669. D'après Chorier (loc. cit.) il était neveu du précédent, mais d'après le recueil que nous allons indiquer c'étaitau contraire son cousin.
Il était mort en 1680.
La plupart des ouvrages des deux Gaultier ont été réunis en un recueil intitulé : Livre de Tablature des pièces de luth de M Gaultier s r de Nève, et de M. Gaultier son cousin sur plusieurs différents modes, avec quelques règles qu'il faut observer pour le bien toucher. Gravé à Paris (sans date) chez la veuve de M. Gaultier dans la Monnoye. — M. Fétis (loc. cit.) dit, sans autres détails:
c U y a deux livres de pièces de luth t de Denis Gaultier le jeune, gravés à t Paris, sans date.
GAUTIER (Mathurin), né à Voiron, fut reçu jésuite vers 1572 dans une des maisons de cet ordre, eu Dauphiué. U était dans celle de Grenoble en 1584. époque à laquelle il prononça l'oraison funèbre mentionnée ci-après. Il mourut à Paris en 1597. Guy Allard dit dans sa Bib. du Dauphiné : « On luy a dressé une excellente épitaphe qui le qualifie de doctor peritissimus, vita integerrimus, morum suavitale gratissimus, qui 23 annis mira solertia et inimitabili lepore sacrœ Scripturœ sensus abhtrusos reserit. »
On a de lui : Oraison funèbre de Jean de Bellièvre, sieur de Haute fort, premier
résident du Parlement de Grenoble, (s.
ni d.), in-8°.
GAUTIER(Pierre-Frapcçois-Théodore , naquit le 28 déc. 1780, à La Saulce (H. -Alpes) où son père était notaire. Nous ne savons rien sur sa vie avant 1814, époque à laquelle il fit partie ducomitéd'Inslruclion publique de Gap par ordonnance du 27 sept. Sous la Res-
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tauration, il fut chargé de la tâche difficile de poursuivre Ta liquidation des dépenses extraordinaires supportées par les communes des H. -Alpes pendant l'occupation étrangère en 1814 et 1815. Il s'occupa aussi à la môme époque d'un travail de longue haleine sur la perception de l'impôt dans ce dép 1 , qui lui valut en 1827 la croix de la Légion d'honn. Nommé vers 1832 conseilfer de préfecture, il fit souvent l'intérim des préfets, soit pendant la vacance de l'emploi, soit pendant les absences temporaires (1). Il est mort à Gap le 13 oct. 1846.
Emule de Juvenis, son compatriote, M. Gautier a passé une partie de sa vie à compulser les archives de Gap, et c'est à lui qu'on doit la première histoire imprimée de cette antique cité.
Il rédigea d'abord son travail sur un vaste plan, avec de grands développements, et en donna a la Revue du vauphiné plusieurs extraits qui ont été tirés à part (à 12 exempl. seulement) sous ce titre : Lettres sur f histoire de la ville de Cap. Valence, Borel 1837, in-8*.
Mais ayant réfléchi qu'une publication volumineuse, et partant d'un prix trèsélevé, serait peu recherchée dans une localité où l'on ne pousse pas jusqu'à l'idolâtrie le culte des ancêtres, il dut se résigner à faire un abrégé de ses recherches et le livra à l'impression sous le titre de Précis de l'htstoire de la ville de Gap, suivi de notes et éclaircissements et de notices biographiques sur tes évèques de cette ville (Gap, Allier, 1844, in-8« de xv et 399 pp. ). La partie purement hist. ne comprend que 144 pp., le reste du vol. contient les notices biographiques des illustrations Gapencaises (pp. 145-162), des pièces justificatives (pp. 165-284), une notice hist.
sur les évôques de Gap (pp. 287-375) et la liste chronologique des consuls, maires et secrétaires de celte ville, depuis l'an 1257 jusqu'en 18-13. C'est l'œuvre d'un homme laborieux, instruit et intelligent qui, sans chercher à flatter l'amour propre national de ses compatriotes, apprécie avec une grande indépendance les événements qu'il raconte. Malheureusement il s'abandonne trop volontiers à son esprit caustique et railleur, en sorte qu'on ne sait trop souvent, s'il faut prendre ses récils au sérieux. — S'étant permis de dire en tête de ses notices biographiques
(I) Voy EUt. topogr. de» H. Âlpet, \ m&s (éd. de 1M8), pp.J-
des Gapençais illustres : € J'en forme
< deux catégories, les grands et les pe-
< iits t quoique le mérite des uns et des « autres fût peut-être d'égale valeur,»
cette phrase peu révérencieuse irrita les susceptibilités d'un magistrat des H. -Alpes, M- Jules Chérias. qui, sous prétexte de défendre la mémoire des grands hommes traités avec autant de sans façon, puhlia contre le Précis de l' Hist.de Gap u ne cri tique des plus vives dont nousdonnons le litreci-dev. p. 234.
Plein d'une vertueuse indignation, ce patriotique magistrat y accuse M. Gautier d'irréligion, d'ignorance et de mauvaise foi ; il compte les qui et le* que de ses phrases; ilyénumère complaisamment une foule d'illustrations locales négligées avec raison par cet auteur, telles que consuls, gouverneurs de Gap, chevaliers de Malte, présidents de parlement, etc., et lui fait une grosse querelle à propos de ces omissions (2). Il est à regretter que, par un sentiment de délicatesse sans doute, M. Chérias n'ait pas publié sa critique du vivant de M. Gautier, qui probablement n'aurait pas manqué de défendre son livre et de justifier la pureté de ses intentions. Nous le regrettons d'autant plus qu'une polémique de ce genre entre deux hommes profondément versés dans la connaissance de leurs annales locales apporte toujours des faits nouveaux dans le domaine des études historiques.
GEi.LlOT (Annibal), né à Grenoble en 1591, entra dans la Société de Jésus en 1611, professa dans divers collèges la rhétorique et la philosophie, et fut recteur de celui de Chalon. U mourut à Pignerol le 28sept. 1639.— Sotwel (Bib.
script. Soc. Jesu) lui attribue l'ouvrage suivant, sans indiquer le format, le lieu ni la date de l'impression : Galaxia, seu via lactea qua heroés ad immortalitatem contendisse credunlur.
GENEVEZ (Etienne), évéque de Saint-Paul-Trois Châteaux, naquit dans celte ville en 1410, d'une famille de condition médiocre. Placé dès sa jeunesse dans l'église de son pays comme enfant de chœur, il réussit, après 40 ans de persévérance, à s'élever de cette humble position à celle d'évèque : il fut élu le 11 mai 1450. Son épiscopat est mémorable dans les fastes hagiologiques par l'invention du corps de St Restitut,
it) La seule réellement grave est celle du général Lamotte de Lapeyroaie, dont M. Chérias a, le premier, fait eormaJtfeUTie.
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premier et très-problématique évoque de Saint-Paul-Trois-Chàteaux (1), qu'il alla déterrer lui- même un hoyau a la main. Il transféra cette précieuse relique dans son église cathédrale, institua une fête en sou honneur, et rédigea sur le tout un procès-verbal dont le préambule, assez singulier, est adressé a toute la chrétienté (2). — Etienne Genevez ne survécut pas longtemps à ce graud événement : il mourut en 1470.
« On avait fait, dit le P. Boyer de S"liarthe (3), une histoire abrégée de ses vertus, qui se trouvait non-seulement dans les archives de l'évèché, mais encore dans les cabinets do quelques notaires, sans que nous ayons pu la recouvrer. »
GENEVOIS (Louis-Benoit) (4), naquit à La Mure (Isère), vers 1760. Avocat au parlement, il adopta les principes de la Révolution avec assez de chaleur pour être nommé officier municipal de Grenoble eu janvier 1790, juge du tribunal du district en septembre suivant, puis, député de l'Isère à la Convention, le 21 septemb. 1792. Dans le procès de Louis XVI, il motiva ainsi son opinion : t J'ai déclaré que Louis est convaincu de conspiration contre l'Etal, en conséquence je vole pour la mort. Je déclare, en outre, qu'il me parait absolument nécessaire, pour la sûreté puhlique, que ce jugement soit exécute sans aucun retard.» De celte époque au 9 thermidor, il se renferma dans un complet mutisme. Nous le voyons reparaître, en l'an tu. parmi les plus fougueux réacteurs. Envoyé en mission dans la Meurthe et la Moselle, il se signala dans les persécutions à outrance organisées contre ceux qu'on appelait alors terroriste». 11 écrivait a la Convention, le 9 pluviôse an m : c Je répare de mon mieux les torts et les bévues du gouvernement à bonncl rouge. > Genevois fut rappelé, el jugé digne de faire partiedu comité de sûreté générale, qui dirigeait ces réparations
i) D'après l'ancienne iranlilon de l'église de Stl'aul -Trois-Chateani , tradition qui ne repote sur aacun fomïciueiilsérieux. ce Salnl Résiliai ne serait rien moins que l'aveugle né de l'Evangile. Voyez YHi.it. haglotog. du diorèif de Valeuct . par l'abbe Niadal, pp. 37 ei suiv. (Valence, Mare-Aurel, tsSB, in-H ).
i) Hut. it rêgiue estkfdrale dt Sainl-Pa*l- Tron-Ch4lt9*t, parle P- Boyerde Sainte-Marthe . pp. SS7 et saiv. Avignon, Otfray, 1710, ln-4»).
(3) La4. cil., p. ISS.
ij M. Albin Gras Deuj année-* de l'histoire de Grtntbti, p. 130 loi donne par erreur les prénoms de Jmm-Joiepk-VMor et le toit naître I La Mire, février 1745.
sur tout le territoire de la république.
Kéélu au conseil des Cinq Cents, avec le tiers conventionel, il en sortit en l'an vu, époque à laquelle le gouvernement le nomma juge suppl. au trib. de Grenoble. Il obtint ensuite la place de juge au tribunal de cassation (avril 1800;.
et la croix de la Légion d'honneur en 1804. Il fut privé de ses fonctions en 1814, mais Napoléon les lui rendit en 1816; exclu de nouveau à la rentrée de Louis X Vlll, il dut, comme régicide,
K rendre le chemin de l'exil (1816).
étiré en Suisse, il refusa, dit-on, de rentrer aux conditions imposées aux volans par le ministère Decazes, et mourut à Genève en 1824.
Bibliographie. — I. Le procès 4e Louis XVI réduit à ses vrais termes. Imp.
nat., 1792, in-8». — 11. Compte rendu par Genevois de l'emploi des sommes qu'il a dépensées pendant sa mission dans les de portements de la Meurthe el de la Moselle (lmp. nat., 19pluv.an III), in-8*, 6 pp.
(.ENISH1EU (Jean-Joseph -Victor .
néàChabeuil le 2 juin 1751,etait.avant la Révolution, avocat au parlement de Grenoble. Les électeurs de celte ville le nommèrent, en 1791, juge au tribunal du district, et, l'année suivante, député à la Convention. 11 siégea dans la partie de l'Assemblée qu'on appelait la plaine, mais vota presque constamment avec la Montagne. Lors du procès de Louis XVI, il demanda, avant l'ouverture des débals, que tous les membres de la famille royale fussent bannis immédiatement et se prononça pour la mort du roi sans appel ni sursis. On le vit successivement voter le désarmement des prêtres, des nobles et des gens suspects (26 mars 1793), attaquer d'Orléans-Égalité (6 avril) et Kellermann (18 avril), demander que l'emprunt forcé d'un milliard pesât sur les seuls capitalistes (22 juin), défendre les administrateurs de I Isère du reproche ùt fédéralisme (29 juin) , et faireco ni prendre dans une proscription commune, sous la dénomination de brigands, les nobles, les prêtres et les administrateurs vendéens qui portaient les armes contre l'armec républicaine (5 juillet). Après thermidor, il n'imita point ceux de ses collègues qui poussaient à une réaction furieuse et sanglante. Gardien fidèle desdroits conquis par la Révolution, il fit insérer dans la déclaration des droits mise en tète du nouvel acte consUtutionel (28 therm. an m), que • l'égalité
n'admet aucune distinction de naissance, aucune hérédité de pouvoirs. »
Les émigrés trouvèrent en lui unadversaire redoutable : sur sa proposition, il fut décrété que leurs biens confisqués ne leur seraient pas rendus (14 flor.), et que leurs parents et ceux des prêtres insermentés seraient destitués de toute fonction publique (2 et 3 vend, an ivj; il s'opposa à la rentrée en France du général Montesquieu et de Talleyrand (26 therin. an m). Genissieu fut le dernier président de la Convention (16 vend, an rv), et c'est lui qui prononça la clôture de cette grande assemblée, le4brum. suivant.
Etant passé au cons. des Cinq Cents lors de sa formation, il y conserva la même attitude. Dès les premiers jours de la session, 1 1 attaqua l'élection de son compatriote Job Aymé , et contribua à le faire exclure de l'assemblée, comme l'un des principaux compagnons de Jésus dans le midi ; mais, par un noble sentiment de délicatesse, il refusa de faire partie de la commission chargée de vérifier ses pouvoirs, parce que sa famille était alors en butte aux persécutions de ce député royaliste. La pureté de son républicanisme el son intégrité attirèrent sur lui l'attention du Directoire, qui le nomma ministre de la justice (17 niv.an iv).U ne conserva ce poste que trois raois.ayant donné sa démission le 19germ. Il reçut leiour même sa nommination au consulat de Barcelonne .
mais il refusa, pour accepter la place de commissaire du gouvernement au tribunal de cassation. En l'an vi, il présida l'ass. électorale de la Seine, et fut réélu par elle député aux Cinq-Cents.
Le couseil le porta au fauteuil, le I er mess, an vu, le lendemain d'un coup d'État parlementaire fait en faveur de la république. Un autre coup d'État eut lieu le 1 S tir ii mai iv de l'année suivante, avec un caractère tout opposé :. Genissieu s'en déclara l'adversaire, fut arrêté, conduit à la Conciergerie, mais relâché aprèssix heu resde détention. Le gouvernement consulaire, comme on le pense bien, ne le porta pas au Corps législatif.
Il fut cependant nommé juge à la cour d'appel de la Seine (an vin), fouctions qu'il remplit jusqu'à l'époque de sa mort, arrivée le 11 oct. 1804. On prétend que ses jours furent abrégés par le chagrin qu'il ressentit de voir relever le trône.
A LA C
1. Compte-rendu de remploi des sommet qu'il a perçues pour frais de sa mission dans les départements de l'Orne et de la Sarthe. (Pluviôse an 3), in-8°, 8 pp. — H. Discours prononcé dans la séance du 14 floréal, l'an troisième de la République, sur la confiscation, ln-8», 8 pp.— III. Motion d'ordre sur les divers projets tendant au retirement des assignats -Séance du f4 floréal an J.-ln-8°, 10 pp. — IV.
Projets de décrets relatifs aux deux bis du 99 germinal et aux émigrés, présentés au nom du comité ' de législation. (Horéal an 3), in-8», 6 pp.-V. Projet de décret sur les exceptions a la loi qui ordonne la restitution des biens confisqués, et sur le mode de cette restitution, présenté au nom du comité de législation. (Prairial an 3), in-8°, 8 pp.- VI. Additions ou modifications à faire au projet de constitution avant la lecture définitive, proposées par Genissieu, député de l'hère. (Thermidor an 3), in-8«, 4 pp.— VII. iV° î. Suite des additions ou modifications proposées...
ln-8», 4 pp. — VIII. N' 3 des additions ou modifications proposées... In-S-, 8 pp.
—IX. Projet de loi sur la police extérieure des cultes. Paris, an 3, in-8°, 15pp(2).
— X. Rapport et projet de décret sur les récusations péremptoires ou non motivées.
(Vendém. an A), in-8 1 , 10 pp. -XI. Exposé des motifs qui on t déterminé la section du comité de législation chargée de présenter un projet de Code civil, à adopter la partie de travail relative à la prescription, (s. d.), in-8», 11 pp.— XII. Projet de décret sur le mode d emprunt forcé d'un milliard, (s. d.), in-8°, 8 pp.
AU CONSB1L DBS CINQ-CENTS.
XIII. Projets de résolution présentés au nom de la commission relative à la vérification des pouvoirs. (Frimaire an 4), ,n -8 0 . *> pp.— XIV. Discours sur le mode de remplacement aux places vacantes dans le Tribunal de cassation.- Séance du 11 messidor an 6. -In-8». 26 pp.— XV. Rapport sur les domaines engagés. -Séance du 3 thermidor an 6.- ln-8°, 30 pp.— XVI Rapport sur la réclamation du représentant du peuple Sonlhonax t inscrit comme émigré. -Séance du 16 thermidor an 6.-
(Il Tous le* opuscules indiques ci-dessus sortent de {'Imprimerie mtiensJe.
tt II Lui joindre a cel o|w»cule le suivant : Projet de dUret de police et 4e pmciftcaltom rel%-
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ïn-8 0 , 12 pp. — XVII. Rapport sur le bureau de liquidation du passif des émigrés du département de la Seine. - Séance du 7 nivôse an 7.-In-8°, 16 pp. —XVIII. Discours sur le départ des conscrits du département de f Isère.- Séance du 18 pluviôse an 7.-In-8°, 3 pp. — XIX. Rapport au nom de la commission chargée de présenter les moyens d'élever les recettes de l'an! au niveau des dépenses. -Séance du 26' germ. an 7. -Première partie. In-4«, 28 pp. — XX. Second rapport au nom de la commission chargée de proposer les moyens de mettre le niveau entre les recettes et les dépenses de l'an 7. -Séance du 95 floréal an 7.-In-4°, 32 pp. (1). C'est la suite du rapport précédent. — XXI.
Projets de résolution présentés par Genissieu au nom de la commission chargée de proposer les moyens de mettre le niveau entre les recettes et les dépenses de l'an 7.- Séance du 25 floréal an 7.-ln-8°. 6 pp.
Suite du précéd.— XXU.NouveUe rédaction du projet relatif au compte de fruits dus par les copropriétaires des biens indivis avec des émigrés. Séance du 4 prairial an 7.-ln-8% 8 pp.— XXIII. Projet de résolution présenté par Genissieu sur l'emprunt. -Séance du 25 messidor an 7.ln-8°, 10 pp.— XXIV. Discours prononcé à la séance du 26* messidor an l,jour anniversaire du 14 juillet. ln-8°, 15 pp.— XXV. Rapport au nom de la commission chargée de proposer la fixation des dépenses du ministère des finances pour l'an 8.- Séance du... fructidor an c?.-ln-8*,5l pp.
— XXVI. Projets de loi faisant suite au rapport de Genissieu au nom de la commission... -Séance du... fructidor an 7.ln-8", 6 pp. C'est une suite du rapport précédent.
GENOU D ( ÀNTOINE-ECGÈNBjl, dit DE GEKOUDE. publicisle, naquit à Monlélimar le 9 février 1792 (2). Il lit ses éludes à l'école centrale et au lycée de Grenoble» où il eut pour condisciple Champollion qui lui inspira le goût
(i) Ce rapport a donné lieu a l'écrit ei-après : D. V. Rame vu nuire de» finances, m citoyen G&nittleu, représentant in peuple .. (s. n. de 1.), 9 pr. an 7. in-4" de li pp., non cbiffr. Imp. encaracl. Italiques.
(£> Un lit dans la Riogr. du Cierge contemporain, par un talilaire, 1. 1, p. 109 : • Sa famille est orl-
< pimire de Savoie et de bonne bourgeoisie :
« quelques- nns cependant la rattachent aux sci-
■ Itneurs de Genond qui abandonnèrent la Hresse, • devenue française sons Henri IV, pour suivre la
< famille Ducale au-delà des monts. Tel est , entre
■ autres sentiments, celui de l'historien Gulcbe-
■ non, et, autant que nous pouvons le dire après « un mûr examen, le notre. » — Il est assex plaisant de voir l'historien Goichenon, mort en 1661, donner son sentiment sur la filiation d'an homme né en ITOi
de la littérature et des langues anciennes. En mars 1810, il vint à Paris.
Une tragédie qu'il apportait dans ses bagages lui valut quelques encouragements de la part de M. de Fontanes, qui, pour l'exempter de la conscription, le plaça comme professeur de sixième dans un collège de la capitale. Ses compatriotes, Savoie-Rollin, Français de Nantes, Lenoir-Laroche, l'accueillirent avec bienveillance; il devint même secrétaire de ce dernier. A la première Restauration, 1814. il commença sa carrière de publicisle par une brochure de circonstance intitulée Réflexions politiques, où il demandait que la Charte, au lieu d'être octroyée, fût soumise à la sanction nationale. A la rentrée de Napoléon, il se fit volontaire royal dans le Midi, passa à Chambéry, auprès de Jules de Polignac, qui* le nomma capitaine et son aide-de-camp. 11 fut envoyé auprès des autorités de Grenoble, dans le but d'empêcher, au nom de Louis XVIII, l'occupation de la ville par les troupes alliées, mission qu'il remplit avec plus de zèle que de succès. Après les événements de 1815, il quitta l'epee pour la plume. Entraîné d'abord vers le scepticisme par la lecture des philosophes du xvm e siècle, puis ramené aux idées religieuses par le déisme de Rousseau, il s'était converti à ce néo-catholicisme dont l'auteur du Génie du Christianisme avait été le précurseur : dans un de ses livres, l'Histoire d'une Ame, il nous a initiés à ce travail intérieur de sa pensée. 11 reprit alors l'élude de l'bebreu, et soutenu par les conseils et les encouragements de Lamennais et de son compatriote l'abbé Teysseyrc, du séminaire de St-Sulpice, il publia une traduction de la Bible, qui fonda sa réputation lillér. En 1818 Cbàteaubnand l'associa à la rédaction du Conservateur; lui-même fonda le Défenseur, et M. deiVillèle le mit bientôt à la lête de l'Etoile, organe de son ministère. L'Etoile ayant été réunie à la Gazette de France, il prit la direction de ce dernier journal, dont il devint ensuite le seul propriétaire. M. deVillèie le nomma encore maître des requêtes au conseil d'État (1822), et lui fil obtenir des lettres de noblesse (28 juin); aussi, lui resla-t-il fidèle jusqu'au dernier moment, et fit-il une guerre constante à son successeur, M. de Marti-
Enac. Des velléités d'opposition, sous s ministère Polignac lui firent retirer
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une pension que lui avait accorde Louis XVIII. pour sa traduction de la Bible. — Le 28 juillet 1830, il se retira à son château du Plessis pour laisser passer l'orage, et ce ne fut que le 9 août suivant qu'iircprit la direction de la Gaictte de France. D'abord il louvoya pendant quelque temps, cherchant sa route au milieu des événements qui se multipliaient chaque jour. Témoin des luttes du parti républicain, et convaincu que là était l'avenir, il conçut l'idée de faire servir ce parti d'auxiliaire à la légitimité. Comme gage d'alliance, ile.n-
firunla aux républicains une partie de eur programme, prêchant avec énergie dans la Gazette le suffrage universel, la liberté de la presse et de l'enseignement, le droitd'association, la Restauration de la Pologne, les frontièiesdu Rhiu, etc. Cette audacieuse tentative pour rajeunir un vieux parti, qu'il-appelait dès lors le parti national, ne rencontra que de la froideur et de justes défiances dans les rangs des républicains, et fut vivement attaquée par les légitimistes de la vieille roche :
on dit même que son journal fut interdit en Russie, en Prusse, en Autriche et en Italie. M. de Genoude réunit cependant autour de lui un grand nombre de partisans, parmi les nommes restés fidèles à la branche aînée.
11 inonda la France d'une foule de journaux qui propageaient ses idées, il créa lui-même, à Paris, la Nation et le Monde catholique. Eu 1840, il opposa une vive résistance au fameux recensement Humann, et donna l'exemple du courage civil en laissant vendre quatre fois ses meubles sur la place publique, plutôt
Sue de se soumettre a cette mesure, éjà, dans les premières années du gouvernement de* juillet, son opposition l'avait fait frapper de plusieurs condamnations (1).
Comme si le journalisme n'eût pas suffi à la propagation de ses doctrines, M. de Geuoude voulut les faireentendre du haut de la tribune législative. Porté en 1834 au collège de Montélimar, eu 1841 à Redon, en 1844 à Saveuay.Péririgueux et Bordeaux, sa candidature
(I) En voici la liste : ta mai 1830, 15 jours de prison et 500 fr. d'amende pour diffamation envers le baron Mécbin Cour roy. de Paru).
31 hiiv. 1830, un mois île prison pour excitation Il la lui ne et an mépris du gouvernement et offenses envers la personne d u r,,, (( ; our des pairs).
«ijinvicr 1834, un mois de prison, mêmes délits (Cour d assises de Paris).
7 février 1831, trois mois de prison, mêmes délits Cour d'assises de Paris).. L
échoua constamment. Cependant, en 1846, il fut envoyé à la Chambre par les électeurs de la' Haute-Garonne mais il n'y trouva pas les succès qu'il s'était sans doute prorais. — Après la révolution de février, il tomba dans une sorte d'oubli : ses amis s'efforcèrent en vain de faire élire député à Lyon et à Paris, le Père du vote universel comme ils le nommaient. 11 est mort le 19 avril 1849, aux lies d'Hyères.où il était allé pour rétablir sa santé.
M. de Genoude , marié en 1821 à M ,,e de Fleury, de la famille du grand Racine, était entré dans les ordres en 1834 après la mort de sa femme (2) et on le vil, ce qui prêta souvent à rire au Charivari, se faire servir la messe par un de ses enfants. 11 avait cherché des succès comme prédicateur , mais il ne put jamais se faire remarquer dans la chaire, pas plus qu'à la tribune législative. Ce n'était pas là que l'appelait son talent : auteur ou éditeur d'un grand nombre d'ouvrages politiques et religieux, la plupart superficiels et peu faits pour durer, ses vrais titres a la célébrité sont dans sa carrière de publiais tr. — Disons, en terminant, qu'il i lait chevalier de la Légion d'honneur, et d'une foule d'autre* ordres.
Bio-Bibuograpuie.— I. Histoire contemporaine des hommes et des journaux politiques, par un ancien député. l.M.de Genoude et la gazette ve rnAScs.
Paris, Colomb de Batines, 1842, in-8°, 288 pp.— II. Biographie deM.de Genoude, par un collaborateur du journal le Bovrboxnais (M. Fayet). Paris, Perrodil, 1844. in-8°, 187 *pp . == Autre édit. sous ce titre : Biographie de M. de Genoude, par M. F..., professeur de rliétorique ; suivie d'une histoire de la Gazette de France, par A. Nettement. Paris, Perrodil, 1846, in-12, 291 pp.
Portraits. — 1. De Genoude. Sainte- Pélagie, février 485%. Ducis pinxit.
lith. de VUlain. Buste, de 3/4, G. drapé dans un manteau de fourrures, lu-fol.
en 11. — II. De Genoude. lith. Dopter, édil r . chez Giraud à Nîmes. Buste, de
(il Leontine Carok de Fleury, née le 18 août l.ttt, morte a Paris, le 47 février 18a». Les brillantes qualiies qui relevaient au-dessus du vulgaire oui donne heu a quelques écrits. Nous connaissons les deux suivants : 1. E loge funèbre <U madame de Genonic prononcé le 10 mars 183*. en leglised* Hems aux-Tournellet, par M. Maître, eure de Chenoise. Paris, linp. Sapia, 1834, in 8», i3 pp. — II. Discours prononcé à l'occasion de la translation des reste* de Ji« de Genowle au Ptes- Mis-anx-Tournette* le 10 mars 1835, par M. l'abbé », impr. SapU, 183», in-8», 3* pp.
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3/4, G. cucosturne semi-ecclésiastique.
— III. Jl/. de Genoude. Uanta (delin). Buste de 3/4, G-, in- 4" dans la Biogr. des hommes du jour. — IV. M r de Genoude.
A. de Bayalos (delin. ]. Imp. Lemercier, Bonard et (X In-12, dans la Biogr. du clergé conlcmp. — V. Genoude. Lith.
Storck, à Lyon. Eu bas, 21 lignes de texte en deux colonnes contenant l'exposé de ses principes politiques. Buste, de 3/4, tourné à G. en costume civil.
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OUVRAGES DE M. DE GENOUDE
I. Réflexions sur quelques questions politiques. Paris. 1814, in-8 0 .— 11. De la Maison du roi. Paris, 1820, in-8 0 , 16 pp. (Article extr. dn Défenseur.) — 111. La Sainte Bible, traduite d'après les testes sacrés, arec la Vulgate. Paris, Mequignon, 1820. etann. s'uiv., 2i) vol.
in-8° (1). C'est l' éd. originale. Eli' 1 acte suivie d'un grand nombre d'autres , dont les principales sont: Paris, Pourrat, 1834, 3 vol. gr. iu-8°, avec.35o fig.
s. bois et 12 s. acier; = Paris. Sapia et Pourrat. 1838-10, fi vol. gr. in 8» à 2 col. (latin et fv.); = Ed. diamant, 1811, in-32; = Paris, Gainic. 1845 et 1846, in-18. ~ IV. Voyage dans la Vendée et dans le midi de la France* suivi d'un Vou. pittor.en Suisse. Paris, 1820. in-8°, —V. Dit Monument à élever à la mémoire de Mgr. le duc de Berry. Paris. 1821, in 8«, 8 pp. —VI. Considérations sur les Grecs et les Turcs , suivies de Mélanges religieux, politiques et littéraires. Paris, 1821, in-8°. — VII. Des Crées et des Turcs. Paris, Méquignon-Havard, 1821, in-8", 97 pp. — VIII. Déclaration et logique delaGazettc de France. (1830) , in-«° — IX. Discours prononcés derant la cour d'assises de la Seine, le 96 janvier et le 7 fév. 18Si, br. in-8". — X. Réfutation des opinions de M. Salrador. Paris, imp. Casimir, 1838, in-8", 57 pp. (Extr. de la Gazette I— XI. Prospectus pour l'émancipation }>oliliqnr et la réforme parlementaire, 18H3. hroch. in-H". — XII. Protêttalion de M. ds Genoude, propriétaire an Pi suis les-To ruelles , demandant les droits de tous. 1833, broeb. in-8°. — XIII. limitation de Jésus Christ. Paris, Sapia, 1835, in-12. Cette édition est la
î II a» ail publié antérieurement. Ut l'roelutlet 4 haïe cl le Livre de Job (MUS). Ou a
prétendu que ce* deux inductions ei relies des l^tune* el des Petite VropkèH*, étaient les seul» •lui lui appartinssent.
sixième, nous ne connaissons pas 1»
date de la publication delà première.= Autres éditions : Paris, Pourrai, Gaume,
1840, gr. in-8°, 14 fié. — Paris, Pigcreau, 1815, in-12. = Limoges, Barbou, Paris, Pcrrodil, 1846, in-32. —Voy., au sujet de celte traducl. l'opuscule suivant : '.Sur deux traductions nouvelles de l'Imitation de J.-C. t et principalement sur celle de M. de Genoude. Par C. D.
(impr. Baudouin) (s. d.) in-8°, 20 pp.
— XIV. La Vie de Jésus-Christ et des Apôtres, tirée des Saints Evangiles, etc., précédée d'une préface de l'abbé Juste.
Paris, Pourrat, 1836, 2 vol. in-8*, avec 44 fig.=Autre éd. Paris, Didot, 1842, in-12. — XV. Discours sur les mystères et sur les fins de l'homme, ou Exposition nouvelle du dogme catholique, l'an s, 1837, in-8°. — XVI. Leçons et modèles de littérature sacrée. Paris, Lbeury, 1837, gr.
in-8", lig. s. bois (avec Lounloueix).= Autre éd. Paris, Maresq., 1845. C'est la môme éd. avec un nouv. litre.— XVII.
La Raison monarchiq iw.Paris.Sapia , 1 838, in-8'. (Avec Lourdoueix.y— XVHI. Mémoire pour le rétablissement de f Oratoire en France, présenté à S. S. le pape Grégoire XVI. Paris, Didot, 1839, in-4«, 8 pp.— XIX. Exposition du dogme catholique. Paris, Lefevre, 1840, in-8*. = Autre édit. : Paris, 1842, in-12 —XX.
Sermons et conférences. Paris, Sapia,
1841. in-8>. Trois éd. ont été publiées la même année cbez le môme éditeur.
= 4* éd. Paris, Perrodil, 1846, in-12.
— XXI. Litres sur l'Angleterre, suivies de plusieurs opuscules de Mgr Wiseman.
Paris, 1842, in 8». — XXII. La Divinité de Jésus-Christ annoncée par les prophètes, ouvrage suivi de l'Histoire d'une âme, et de celle des conversions tes plus célèbres.
Paris, Sapia, 1842. 2vol. m - 12. - Autre éd. Paris, Boycr, 1843, 2 vol.gr. in-18.
-L'ilhl. d'unedme, qui n'est autre chose que la vie intellectuelle de M. de Genoude racontée par lui-même, a été puhl. séparément sous ce litre : Histoire d'une àme, suivie de quelques fragments sur les Plessit-aux-tourneUes.
Paris, Perrodil, 1814, in-8". — XXIII.
Œuvres de M. de Genoude, publiées par A. Delaforcst.Pavïs, 1843-4, 2 vol. in-8°.
C'est la réimpression de la plupart des opuscules ei-dessus. — XXIV. Histoire de France. Paris, 1844-7, 16 vol. in-8°.
L'ouvrage avait d'abord été annoncé en 20 vol. — XXV. Discours en faveur de la réforme électorale, prononcés par MM. de Caslillon, St-Victor et de Genoude, député de Toulouse. Lyon, 1846, in-8*. 16 pp.
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Ol'VRAGES édités par M. de Genoude.
I. La raison du Christianisme, ou preuve* de la vérité de la religion, tirée»
des écrits des plus grands hommes de la France, de l'Angleterre et de l'Allemagne. Paris, Sapia, 1834-36, 12 vol.
in-8«. » Paris, Pourrai et Sapia, 183H, 3 vol. gr. in-8». = Paris, les mêmes.
1841, 4 vol. iu-8". — H. Us Père* de l'Église des trois premiers siècles de l'ère chrétienne. Paris, Gaiime, 1837-43, 9 vol. gr. in-8». — III. Œuvres de Maiebranche. Paris, Sapia, 1837-38, 2 vol.
gr. in-8° à 2 col. tavec Lourdoueix.)—
IV. Défense da Christianisme par tes Pères des premiers siècles de l'Eglise contre les phibsophes, les païens et les juifs; I" série. Paris, 1842, in- 12. —
V. Œuvres spirituelles de Fénelon
Paris, 1842, 2 vol. gr. in-lK — V\. Nouvelle exposition du dogme catholique, suivie de la doctrine de FÉgUte, par Bossuet. Paris, 1843, gr. in-lK. — VII. Défense de l'Église gallicane , pu r Rossuet. Paris, 1845. gr.in-18.-VHl. Le précepteur chrétten, ou Œuvres choisies de saint Clément d'Alexandrie. Paris.
1846, in- 12. — IX. Les élections générales au 2 août 1H46, ou la majorité des députés nommés par la minorité des électeurs; par Th. Boudon de S. A. Paris, au bureau de la Gaiettr de France.
(Imp. Sapia), 1847, in-8», 26 pp., 5 tableaux et 16 pp. lith.
GENTILLET (Innocent), savant jurisconsulte et théologien protestant, naquit à Vienne dans la 1" moitié du xvi* siècle. « Sa vie, disent MM. llaag c (France protest.), est enveloppée de « ténèbres si épaisses qu'un critique « Tort erndit a pu douter qu'il ait jac mais existé. » La moindre recherche surait appris à ce critique érudit qu'il y a dans toutes les bibliothèques des livres assez connus signés Gentillet, et que par conséquent ce personnage n'était pas un mythe. — Sa vie.au reste, est lort obscure; il parait qu'il exerça d'abord la profession d'avocat à Grenoble ou à Vienne, qu'il embrassa avec ardeur la réforme, et qu'a l'époque de la S'-Barthélemy ses sentiments reli-
{[ieux l'avaient assez compromis pour 'obliger de chercher un asile à Genève :
à la date du 23 oct. 1572, on le trouve porté sur le rôle des habitants de celte ville avec le titre d'avocat. Rentré en Dauphiné après le succès des armes de
Montbrun et de Lesdiguièrcs, il s'attacha à ce dernier, et grâce sans doute à l'importance que ses premiers écrits lui avaient donnée auprès du parti réformé, il futnommé vers 1577 président de la chambre mi-parlie de Grenoble; il était déjà membre du conseil poli, tique des églises du Dauphiné. En 1579, Lesdiguières lui donna la présidence de la courde justice établie à Die. L'année suivante, profitant de l'influence qu'il avait acquise dans le Viennois, il provoqua les paysans de celle contrée à une insurrection dont le but se rattachait en même temps aux affaires de la religion et aux grandi mouvements du procès des tailles (1). — Quelques années après, il dul se retirer de nouveau a Geuève, et ce fut là que pour employer les loisirs de l'exil , comme il le dit dans sa dédicace au roi de Navarre, il composa, en 1586, son Examen conciiii Trident ini , écrit qui dans ce temps lit nue grande sensation parmi les théologiens catholiques. Nous
ignorons à qn. ;!•• t pu- il quitta (ie-
liève et vint reprendre ses fonctions auprès du parlement et de la cour de Die, mais ce dut être probablement en 1588 au plus tard , puisque cette même année il se qualifie, dans une édition de son Apologia pro chrislianis, de président au parlement, tandis que dans l'Examen concUii . publié pendant son exil, il n'avait pris que le titre modeste de jurisconsulte Dauphinois. La cour de Die ayant été supprimée en 1590, il conserva la charge de président à la chambre mi-partie de Grenoble et la remplit jusqu'à sa mort arrivée vers 159*2 (2). — Ses écrits, quoique eu petit nombre, le placent parmi les plus habiles défenseurs de la Héforme et les plus redoutables adversaires du catholicisme. Habile négociateur, il fut, d'après nos historiens, chargé de plusieurs missions importantes , imis nous n'avons rien nu découvrir à ret égard. 11 laissa un fils nommé Vincent, dont la vie est encore plus obscure que la sienne. A moins de cent ans de distance, Chorier et Guy Allard n'ont pas su les distinguer l'un de l'autre (3).
'Il la Réforme et les guerre* de religion en Dauphiné. par M Lonjt, pp. 170 et sulv. -Ifi.tr. de LetdiguiéreM, par Videl (ed. in-f - p. 38.
(4; Guy Allard, Vu- de Calignou , p. 50.
(3) Nous connaiisons encore on François GEXtillbt. « qui l'on doli on Di*co*r${tn vers) delà
court avec le ploUant riclt de tet divertitei. Pari», Rico. Breton, IM8. in-8» Imp. en «raciere* diu de civilité. Noos ignorons si cei écrivain e*t de la rofme
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I. Remontrance faite au roi Henri III sur le fait des deux édits donnés à Lyon, le 10 sept, et le 13 ocl. 1514, touchant la nécessité de la paix et Us moyens de la faire, avec lendits deux édits. Francfort, 1574, in-8°. = Augstein , Jason, 1577 , in-8°.
II . *Discovrs svr les moyens de bien govverner ff maintenir en paix vn royaume, ou autre principauté. Divisa en trois parties: a sauoir, du Conseil, de la Religion, â de la Police que doit tenir tm prince. Contre Mcolas Machiavel, Florentin....
(s. d. de 1.) m.d.lxxix, in-8 u de 8 ff.
prélim. non cbiff., 636 pp. et 10 ff. non chiff. - C'est la 3 e édition. La l re est de 1570, in-8» (s. n.deUet la2«de 1577, in-8°. = Lausanne, Chiquolle, 1585, in-8°.=Leyde, 1009, in-8°.=Trad. en latin sous ce titre: Commentariorum de Regno et qvovis principatu rectè $ tranquille adminvslrando, libri très, in qvibus ordinè agitvr de Concilio, Religione ff Polit ia, quos princeps quilibet in dïtione sud tueri à obseruare débet. Advenus A'icolavm Machiavcllum Ftorentinum (s. n.
de I.) cididlxxh , in-8°de 0 ff. prelini.
non chiff. 20 et 708 pp. et 6 ff non chiff. = Genève, 1577, in-8".— (Ibid.), 1578, in-16.=Argeuloracti, 1599, in-4».
= l)rsellK 1599, in-12.=Argentoracli, 1630, in-l2.= Lugd. Batav.,1647, in-12, sous le litre de De Regno aut quovis.., ={Ibid.), ex offic. H. deVogel (Elzev.j.
1657, in-12. = Trad. en anglais : London, 1608, in-K— L'est par erreur que Feller et autres donnent à cet ouvrage le titre d' Anti-Machiavel; le succès qu il eut le lui Ht donner dans la conversation, mais nous ne connaissons aucune édition qui porte ce titre. Lelong [Bibl.
Hist.) dit cependant que celles de 1630 et de 1647 sont intitulées Anti- Machiavellus.
III. Apologia pro christianis Gallisreligionis evangelicœ, seu reformatai qua docelur huius religionis fundamenta in sacra script m ii iacla esse, ipsamque tum ratione, tum antiquiê canonibus comprobari (s. n. de 1.) (Genève), excvdebat lacobus Slœr MD.LXXxvui,in-làde 24 ff.
prélim. non chiff. 304 pp. ohiff. et i ff.
nonchiffr.= La l r «éd.quc nousne connaissons pasestdel578=Autre:Genève, 1598 in-8 0 .— Trad. en fr. sous ce titre :
Apologie povr Us chrestiens de France de la religion évagelique ou réformée, fondée sur la S. Escriture, ff approuuée par la raison et par Us anciens canons, (s. n.
de 1.) (Genève), 1584, in-8°. = Autre
édit. (s. n. de 1.) m.dlxxxviii, in-12 de 16 ff. prélim. non chiffr., 317 pp. et 5 ff. non chiffr.
IV. "La Repvbliqve des S visses , com- I prinse en deux liures, contenons U gouvernement de Suisse , V estât public des treize cantons, $ de leurs confédérés en gênerai ff en particulier, leurs bailliages ff iuridictions , Corigine ff les conditions de toutes leurs alliances, leurs batailles, victoires. conquesUs... descrite en latin, par Iosias Simler de Zurich, ff nou utilement mise en françois. Paris, Jacques Du Puvs, 1579, in-8° de 12 ff. non chiff. 167 pp. et 7 fT. non chiff.= Autres éd. Anvers, Ant. Chopin et Fr. Le Preux, 1577, \n & .=QuatrUsmt édition, reveve et augmentée (s. n. de I.), par Gabriel Cartier, m.d.xcviii, in-8° de 8 ff.
301 pp. et 8 ff.
V. Examen concilii Tridentini in quo demonstratur, in multis articulis hoc concilia m autiquis concilii* y canonibus, Regiœqt authoritati contrarium esse. Distinctum inrlibros. Régi ISjvjkk* dicjtvm. Genevae, per Dionisium Probum etHeLViollier,n.D.L\xxvi, in-8\=Autre edit. sous ce titre : Concilii Tridentini historka relatio et nullitas, solide ex fundamento demonstrata, tum in gratiam orthodoxœ eedexiœ, tum in dedecus et confulationem maximè JesuUarutn, sectee inter omnes alias monachorum pessimœ.
Amberga?, 161"», in-8*. Celte édit. qui, au lieu du nom de Gentillet, portecelui de Joannes Ursinus, a été donnée par J. Beringer. => Autre, sous le titre de Examen concilii... Goi imchenii, ex officiua Corn. Lever, mdclxxviii, in-12 de 11 ff. prélim. non chiff., 404 pp. et 9 ff. non chiff. ce Trad. en allemand :
Bâle, 1587, in-8°.— Trad. en fr. sous ce litre : Le Bvreav dv concile de Trente -, auquel est montré qu'en plusieurs poincts iceluy concile est contraire aux anciens conciles ff canons, ff à l'autorité du Roy.
Diuisè en v liures. Av hoy de y jujube.
( Genève), D. Preud'homme.H.D.LXXxvi, in 12 de 4 If. prelim. non chiff.. 382pp.
et 15 ff. non chiff. ={lbid.) Elie VioUlier, 1586. in-8°. çs Autre, traduct. par Guill. Ranchin, sous le titre de Revision du concile de Trente (s. n. de 1.), 1600, in-8°.— (Voy. sur cet écrit la Bib.
hist. de Lelong, t. 1, n°7504.)
Plusieurs bibliographes lui attribuent les ouvrages suivants qu'il aurait publ. sous le pseudonyme de Joachinus Ursinus, anti-jesuita : Les Montres du temple jésuitique, de l'invocationdes saints, delà salutation évangélique, des reliques
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des saints. (Amberg, 1610); — Secrets de V inquisition d'Espagne (Ibid.), 1011 ; — Fleurs des Blasphèmes jésuitiques {lt/id.) m2; — L'Anti-So( in (Francfort, 1012).
GENTON DE BAR8ÂC(FlKAKÇ0IS- Augcstin), naturaliste, né a Égalaye, (Drdrne), le 21 mars 1715, mortà'St- Paul-T rois-Châteaux, le t6 mars 1825.
On a de lui l'opuscule suivant, sur le titre duquel il nous apprend qu'il avait été militaire : * Mémoire sur les fossiles du Bas-f)auphiné, contenant une aescriplion des terres, suides, pierres , roches composées, et généralement de toutes les couches qui les renferment. Par m. v. c, officier réformé. Avignon, Fr. Seguin, M. dcc. lxxxi, in-12 de 101 pp. Quérard {Fr. Utt.) dit que ce mémoire fut corrigé et publié par de Payan.
Un membre de cette famille, appelé par nos historiens le capitaine Gknton, enseigne de la compagnie de Bardonnenche, gardait une des |>ortes de Grenoble, en 1502, sous Lacoche, lieuten' du baron des Adrets, lorsque, ayant voulu livrer cette porte aux Catholiques, il fut surpris au moment où il allait exécuter ce dessein. Lacoche le lit punir cruellement de sa trahison : i!
fut «arquebouzé, reconnaissant sa faute avec grande repcntance », dit Th. de Bèze {Uist. des Egl. réf.. t. m. p. 309.)
GEOFFROY D'OISANS est cite par Chnrier (Estât polit., ni, p. 10), parmi les grands-mai très de Malte issus d'anciennes familles Dauphinoises. Nous l'avons cherché vainement dans les li>ste«.
données par les écrivains les plus accrédités de l'ordre. Notre historien aura probablement vu un Geoffroy de Dusson (1), dont on ne connaît pas la patrie, élu 10° grand-maître vers 1191, et; comme il lui est arrivé plus d'une fois, il se sera contenté d'une vague ressemblance de ce nom avec celui d'une localilédc son pays pour en faire un Dauphinois. Nous ne pouvons pas expliquer autrementeette erreur. Quant a Colomb de Batiin », qui n'y regardait pas toujours de fort près, il n a pas hésite à le citer dans ses Dauphinois dignes de mémoire, comme né dans l'Oison».— M.
Aristide Albert est, croyons-nous, le premier de nos écrivains qui ail signalé l'crreurde Chorier. (Voy.son Essai descriptif sur /'Owa;is, Grenoble, Maisonvi I le-, 1851. in-8 -. p. m.)
GERARD (André), jésuite, né à Gap en 1008, lit profession en 1020, et après
(t) Il est aussi noiume Donjon. lionjum, Poniol
avoir professé la rhétorique, la philosophie et l'hébreu à Dôle, devint recteur des collèges d'Arles et d'Embrun.
Nommé ensuite confesseur du cardinal Barberin, il le suivit dans son archevêché de Reims et à Borne. Après la mort de ce prélat il devint l'un des secrétaires généraux de son ordr»\ — On ignore l'époque de sa mort. Colomb de Balines dit que ce jésuite doit être confondu avec le suivant, mais le biographe de l'ordre, Sotwel.en fait deux personnages différents.
On a de lui: I. Traité des points de foi qui sont controversés. Gienohle, Ph.
Charvys, 1061. in 12.— II. Medullaepistolarum S" Pauli et epistolarum canonicarum aliorum sanclorum. Lugduni, Aut.
Jullieron, 16/2, iu-4°.
GÉRARD (Valent™), jésuite, né à Kmbrun, lit profession dans cette ville en 1502. Après avoir été recteur du collège de Tournon, il alla en Italie professer la théologie dans plusieurs maisons de sou ordre, et mourut à Mont-Béal, le 3 nov. 1016, âgé de plus de 70 ans. — On a de lui : Le Triomphe de la glorieuse vierge Marie contre les calomnies du ministre Simon Codur Lyon, Abraham Cloquemin, 1607, iu-4°.
GKB.EXTE (le baron Joseph Fiacre Olivikr de), naquit à Mollans (DrOme) le 30 août 1744. Nommé, en 1/92, député de la Dromo a la Convention, il vota, dans le pr iées de Louis XVI, pour la détention, puis pour le sursis. Ses opinion* le rapprochaient des girondins, cl il fuldu nombre des 73 députés qui signèrent, le 0 juin 1793, une protestation contre les événements du 31 mai, et qui, par suite, furent proscrits.
Rappelé, avec ses collègues, dans le sein de la Convention, après thermidor, il s'v montra réacteur fougueux.
Le 2pluv an m, au moment ou l'on célébrait, dans la salle, l'anniversaire du 21 janvier, il demanda, pour faire la contre-partie, que les terroriste s fussent poursuivis à outrance, extermines partout, et obtint l'institution d une fétc en commémoration du 9 thermidor. Tous ses actes, jusqu'à la lin de la session conventionnelle, sontempreints du même esprit. On le voit successivement défendre le royaliste Lacroix, auteur du Spectateur français (9 pluviôse); appuver le rapport du décret rendu contre les insulteurs d i représentant Boa Marseille (13 /d. ; se faire censurer pour ses remarques indiscrètes sur le traité avec la Toscane (25 id.); faire dé-
créter le déploiement de la force armée, et la permanence de l'assemblée dans la journée du 12 germinal ; en mission dans le Gard ei l'Hérault, féliciter la Convention sur son triomphe dans les événements de prairial (19 prairial), et pousser à la réaction au point de se laire rappeler de ces dé-
{ tar terne tils (20 vendémiaire, an iv).
léelu, vers cette dernière époque, au conseil des anciens, il y conserva la même altitude. Il prit la parole et fît des rapports sur divers sujets, dans les séances des 17 pluviôse, 5 germinal, 6 thermidor et 15 fructidor auiv, 21 veutdsc et 17 floréal an v. Il fut nommé secrétaire du conseil le 1" prairial an iv. et en sortit une année après.
— - Olivier -Gérante alla ensuite se fixer à Avignon, où il mourut le 21 juin 1837.
Son tils, Olivier de Gérente, fut inspecteur des eaux et forêts de 1802 à 1815. Pendant les Ccnt-Jours, les électeurs de Vaucluse l'envoyèrent siéger à la Chambre des représentants, ou il ne se lit nullement remarquer. Il reprit, après la session, son emploi aux eaux et forêts, et passa, lors du remaniement de cette administration, à la sous-inspecliou de Carpentras. Louis-Philippe le nomma administrateur de son domaine privé. Député de Vaucluse pendant la session de 1838-39, il vota constamment avec les ministériels. Il est mort le 7 mai t856.
GEUFFROY (Antoine), chevalier de 8t-Jean-de-Jériisalem, écrivain du 16 e siècle. Guy Allard le nomme Joffrey, et le rattache à une ancienne famille noble de noire province, qui a donne au 15» siècle un professeur de droit a l'universite de Valence. Ne possédant pas de renseignements suffisants pour éclaircir cetle question, nous le plaçons, comme tous les bibliographes, au nom de Geuffiiot, qu'il prend lui-même dans ses ouvrages, dont voici les litres : I. Estât de la cour du grand Turc, l'ordre de sa gendarmerie et de ses finance*, avec ung brief discours de leurs conêuestes... Envers, en la maison de Jehan Steels, 1542, pet. in-8°. Cet écrit, ayant obtenu un certain succès, fut réimprime en 1543 et 1546, sous ce titre :
hriefve description de, la cour du grand Turc, ei ung sommaire du règne desOthonans, avec un abrégé de leurs folles superstition* : ensemble l'origine des cinq empires issus de la secte de Mehemel. Paris, André Wechel pet. in-4», rare. —
Dialogue de la Tête et du Bonnet
Lyon, Fr. Juste, 1544, in-16. C'eut une traduction de l'italien de Pandolfo Collenuccio. Rare.
GILBERT (Louis de), écrivain du xvn« siècle. Chalvet le cite dans sa Bibliothèque , mais j'ignore si par sa naissance il appartient au Dauphiné. — Il fut d'abord ministre protestant, se convertit ensuite moyennant une pension de6U0liv., et publia, comme gage de sa conversion, l'ouvrage suivant, qu'il dédia à Armand de Montmorin, évêque de Die : La Vie de saint Estienne. evesqnc Dye, tirée de Surins jj" d'un manuscrit trouvé dans les archives de l'évêché de Dye, avec la traduction d'une lettre écrite par un archevêque de Vienne, à> par ses évêquessuffragans, à Grégoire /.T, souverain pontife, pour la canonisation de ce saint. Un extrait du procez-rcrbal, touchant Célal où fut trouvé son corps, tiré des registres d'un notaire du siècle passé. Et la chronologie des évêques de Duc. Grenoble. Verdier (s. d. - Vers 1688), in-12 de 190 pp. Rare. —Je ne sais s'il faut lui attribuer la pièce suivante, dans laquelle l'Arétin expose sa morale on assez bons vers: Le Courtisan parfait , tragi-comédie , par m. p. g.
l. b. r. Grenoble, Jean Nicolas, 1668 , petil in-12. Rare.
G ILOT (Joseph), général de division, né à Châtenay (Isère) le 16 avril 1734, fud'abord laguerredeSf/il ans. et assista à la prise de Port-Mahou (1755), comme simple soldat. Lieutenant avant la Révolution, il parvint rapidement au gradede maréchal decampf6déc. 1792).
Le commandement del^indau lui ayant été confié, il défendit cette place âvec la plus grande bravoure, résistant aux armées de llohenlohe et de Wurmser réunies. Ce dernier, dans une entrevue qu'il eut avec lui, ne put ébranler sa fidélité a la République : Gilot repoussa avec indignation l'offre d'une position brillante dans l'armée de LouisXVÏH, et un officier de sa suite s'écria, en s'ad ressaut à Wu miser : Sotre général n'est point un Dumouriez! Toute la garnison, haranguée par son chef, jura de s'ensevelir sous les ruines de la ville plutôt que de la rendre -.Landau fut sauvée. Avant môme que le siège eût été levé. Gilot obtint le grade de général de division (27 mai 1/93), avec le commandement de l'armée du Rhin. Vers le mois de vendémiaire an u , les représentants Ruamps et Mallarmé le suspendirent de ses fonctions, nous ne sa-
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vons pour quel motif; mais le Comité de salut public, après lui avoir proposé du service dans un grade inférieur (27 thermidor an n), le rétablit dans celui de général de division (messid. an m).
Il passa à l'armée des côtes de Cherbourg, puis, à la fin de l'an iv, au commandement de la 4' division militaire (Meurlbe), qu'il quitta, en l'an vu, pour celui delà 7 e division (Paris). Lessym-
Sathii s qu'il s'était acquises dans la leurthe par sa conduite conciliante lui firent confier de nouveau , après le 18 brumaire, Ia4 a division. Il la garda jusqu'en 1812, époque de sa mort.
Gilot avait été créé commandant de la Légion d'honneur le 25 prairial an xii. Son nom est inscrit sur l'arede- triomphe de l'Etoile, côté nord.
GIRARD (François), prêtre du diocèse de Vienne, docteur en droit, prévôt de l'église de Bourg et officiai de Lyon, est auteur du livre suivant :
Traité des articles instructifs pour procéda à l'exécution des signatures bénéficiait» conclues et arrestées entre les révérend* archevesques et evesques, traduits du latin, enrichis de brefves scholies et sommaires annotations en marge. Lvon, Ant. Gryphe, 1582, in-4°. — Chalvet, d'après Guy Al lard, donne, par erreur, à cet ouvrage la date de 1656.
GIRARD OU GKRARD (Jean), ISSU d'une famille noble d'Embrun qui possédait la terre des Orres, fut d'abord présid» du Cons 1 delphinal, vers 1420.
Il quitta ensuite la magistrature pour l'état ecclésiastique, devint chanoine d'Embrun, puis archevêque de cette église, en 1437. Mais il ne parait pas
S me le dégoût des vanités mondaines ût l'unique motif de son changement, car. à peine revêtu de cette dignité, il chargea ouailles et vassaux d'impôts extraordinaires et si excessifs que son suzerain, rempereui'SiyiMiioml, dut intervenir pour l<* rappeler à un meilleur nsagederautnrit«' pastorale. — En 1444, le pape le transféra a l'archevêché de Vienne; mais celle nomination, faite contrairement à la pragmatique sanction, ne fut pas reçue par le chapitre, a qui la liberté des élections venait d'être rendue. Après quelques années de contestations, dont les détails ne nous sont pas parvenus, il se démit volontairement en 1462, et mourut le 17 janvier 1457. — Un membre de celte famille. Jean Girard, homme plein de piété, d'un caractère généreux et humain, fit construire à ses frais, en1736,
les bâtiments de l'hospice dit la Charité, fondé à Gap pour les orphelines.
GIRARD DE SAINT-PAUL (Guy), issu d'une famille noble de La Côte St- André qui remonte aux premières années du 16 e siècle, embrassa l'état ecclésiastique, et fut d'abord vicaire-général de l'évêque de Grenoble. S'élant ensuite rendu à Paris, il se consacra à l'enseignement, fut nommé procureur de la nation française et professa au collège du Plessis en 1576. C/esl probablement à cette époque qu'il fit représenter, par ses élèves, la tragédie intitulée Néron, la comédie et la pastorale que lui attribuent les bibliogra-
Rhes. En 1577 , il passa au collège de favarre ; le 23 juin 1578, il fut élu rec teurde l'Université, mais ilneconserva cette haute dignité que jusqu'au 10 octobre de la même année. Un de ses admirateurs, Jean Roussel (Rouxellus), exprima dans l'épigramme suivante les regrets que laissa le peu de durée de son rectorat (1) :
ExllBCtum défient mœreulcs Orphée nynipha- Amphysiqne saura pastor< ni . lurba sororom
LuRel.iid anii<|imiii manu* «dire, Jucem.
Q«t Dili* de*lt tristla teeuttde.
Orpbea sed Dryades initiant, doct;uiues«roi*s
Phœbum; nam lertor Pallus ulruraquedabit.
Une descendante de ce recteur, abbessedes Ayes au 17 e siècle, a laissé un petit volume intitulé : litanies pour tous les jours de la semaine. Grenoble, Galles, 1671, in-12.
GIRAUD (Paul-Emile), député, archéologue , est né à Romans (Drdme) , le 27 novembre 1792, d'une famille honorablement connue dans le commerce (2 . Il a été , de 1830 à 1835, maire de cette ville et membre du conseil général du département ; il a en même temps représenté son arrondissement à la Chambre des députes pendant quinzeaus consécutifs, de 1831 ii 1840.
A dnter de cette dernière époque, il a cessé de prendre part aux affaires publiques pour vivre au milieu des livres qu'il aime, et entreprendre de grandes recherches historiques sur sa ville ua-
(I) Du Boulay. RM «*»». fa rit , t. VI, pp. fr\6
i2 S§n pere. Gérard Paul, ne» iUun»nsenn.v>, mort le 21 juin 181 i . jouixtaii parmi set compatriote* d'une grande considération comme citoyen et eoMiine nomme \*\iè. I> fat maire de Roouns.de tSog a la lin dr iM3,t'i-o<|ue a laquelle uaewaUaie cruelle l'obligea de donner sa démission. Le préfet de la Drome, Deseotches de Sainte-CroU, qui, par son admiaUlraiion paternelle cliutelllçcaie. a laissé dans le département une mémoire si réitérée, le consulta nlus d'une fois secrètement dans les momratsdtâcuesqu'Lleata
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taie dont les annales n'ont été qu'imparfaitement ébauchées par Dochicr.
On a de lui : I. Rapport fait au nom de la commission des intérêts locaua; sur un projet de loi tendant à autoriser In ville de la Croix-Rousse (Rhône) , à contracter un emprunt pour le paiement de ses dettes exigibles. Séance du 25 mars 1845 (Imp. Henry, 1845), in-8<\ 4 pp. — II.
Rapport fait au nom de In commission chargée d'examiner le projet de loi tendant à réunir à la commune de la Trinité une section delà commune de Mohon {Morbihan).
Séance du 20 juin 1845 ( Imp. Henry, 1815), in-8°,7pp.
III. Quelques mots sur la question de savoir quel a été le premier nom du monastère fondé par l archevêque de Vienne Barnard, vers l'an 840, au lieu où est aujourd'hui la ville de Romans. Lyon, imprim. L.Perrin, 1843. in-8°, 14 pp. L'auteur pense, d'après d'anciens textes, que ce monastère fut d'abord appelé Rotmans, du nom du propriétaire du sol sur lequel saint Barnard le fit construire.
IV. Fragment d'une notice inédite sur l'église de St-Barnard de Romans (Drôme). Paris, impr. Paul Dupont, 1844, in-8°,22 pp.
V. Rapport présenté au comité historique des arts et monuments..., à l'occasion a un fragment d'inscription trouvé en octobre 1845, dans la démolition <f une chapelle adossée à l'église de Saint- Barnard de Romans (Brome). (Extrait du Bulletin archéol. des arts et monum.). Paris, Paul Dupont, 1816, in-8<>, 12 pp. Relatif à un fragment d'inscript. du 11' s., que M. Giraud, à l'aide d'ingénieuses conjectures, suppose être l'épitaphe de saint Barnard.
VI. Composition, mise en scène et représentation du Mystère des trois Doms , joui à Bomans les 21,28 et 29 mai, au.r fêtes de la Pentecôte de l'an 1509 , d'après un manuscrit du temps. Lvon, Louis Perrin, 1848. gr. in-8» de 130 pp., avec armoiries et fac-sim. Cet ouvrage donne des indications fort curieuses et entièrement inédites sur les préparatifs et les détails matériels nécessaires à la représentation des anciens mystères.
VII. Aymar dv Rivait et sa famille. Notât extraites, tant de ses écrits qve de son testament et de diverses pièces iusqvici inédites. Lyon, impr. L Perrin, 1849, in-8°, 104 pp.,fig. Ce sont des recherches biographiques et généalogiques sur notre chroniqueur Dauphinois et sa famille.
VIII. Essai historique sur Vabbaye de Saint-Barnard et sur la ville de Romans.
Lyon, impr. L. Perrin, 1856, 2 vol. gr.
in-8°. Cet ouvrage, imprimé avec luxe dans le goût du 17 e siècle, n'est que la
ftremière partie d'un grand travail que 'auteur prépare sur la ville de Romans depuis son origine jusqu'à nos jours. Le premier volume comprend l'histoire de cette ville et du monastère de St-Barnard, depuis le 9 e jusqu'au 13* s.; le deuxième, destiné uniquement aux preuves , contient le cartulaire inédit de cet ancien monastère, dont l'original parait aujourd'hui perdu, mais que M. Giraud est parvenu à reconstituer eu grande partie, à l'aide de recherches immenses. Les nombreuses notes qu'il a jointes à chaque actedécèlent une connaissance approfondie de l'histoire de notre province au moyen âge, et rappellent les plus consciencieux travaux de l'école des Bénédiclius : c'est une mine féconde à laquelle, pour notre part, nous avons puisé bien de précieux renseignements. Nous faisons des vœux pour que M. Giraud ait des imitateurs, ctquechaque ville importante de notre province trouve un aussi digne interprète de ses annales.
GIROUD (Alexandre), né à Grenoble, imprimeur dans cette ville, fut nommé administrât' de l'Isère le 7 sept 1793, et membre du Directoire du même départ' le 8 prairial an 2. Ses connaissance en métallurgie furent très-utile?
à cette époque , ou l'on s'occupait activement à produire du fer pour la fabrication des armes de guerre. Au commencement d'août 1794, il fut nommé ingénieur des mines et donna sa démis sion de membre du Directoire. Il est mort à St-Domingueen l'an 7 — (Albin Gras. Deux années de l'histoire de Grenoble, p. 130.)
Il était membre associé de l'Institut et a publié quelques mémoires dans le Journal des Mines, entre autres les suivants (avec l'ingénieur Blavierl: Essais pour la carbonisation de la soude (t. 1", 1794) ; — Rapport sur la fusion de la galène, t. Il, 1795); — Estai sur la terre alumineuse de Royal (Ibid.) ; — Observations sur une mine de fer en sable des environs de Ndplet (t. III, 1796).
GOL AT DE LA C. VHENM, (HUM-
bebt), poète du 16 e siècle. — Nos biographes ne nous apprennent presque rien sur sa vie. Guy Al lard, son contemporain , le mentionne à peine , et j Chalvet n'en apprend guère plus, quoi-
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qu'il lui ait consacré deux articles, l'un sous le nom de Garenne, l'autre sous celui de Golai. Quant à Colomb de Batines, il se contente de reproduire ce qu'en ont dit ses deux devanciers. Heureusement notre poète fut un des amis lettrés de Boissat. et, grâce à cette circonstance, Chorier nous a conservé dans la vie de ce dernier quelques particularités que nous allons reproduire (1).
Son vrai nom, à ce qu'il parait , était Guillot (Guilbtus); mais, le trouvant trop vulgaire, il l'échangea contre celui de Golat, puis, afin de se donner un air gentilhomme, il prit le titre de Sieur de la Garenne. Cette métamorphose était en quelque sorte commandée par la vie d'aventures qu'il parait avoir menée. Il embrassa m effet le parti des armes et courut longtemps le monde : il nous apprend, dans ses poésies, u'il avait beaucoup voyagé, courtisant it-il, tour à tour les Muses et Bellone; mais il n'v donne aucun détail sur celte époque de sa vie. Ses pérégrinations terminées, il vintà Paris, où l'intendant des finances, Su blet des Noyers, qui protégeait les lettres et les arts, le prit en grande affection, l'employa en quel-
Îjues affaires, et l'entretint par ses bienails; il paraît même que le roi Louis XIII l'admettait familièrement auprès de lui. La monde son pro lecteur l'ayant laissé sans emploi et sans ressourcés, il rentra danssa patrie, vers I645,pluspa livre qu'il n'en était sorti: Yacuus, dit Chorier, Anjovium, adpaternosLares revertU .
Une folie de poète acheva de mettre le désordre dans ses affaires : quoique pauvre el déjà au déclin de l'âge, il s'éprit d'une jeune fille sans fortune, mais admirablcmenlbelle, et l'épousa. Alors, au lieu de se livrera une occupation sérieuse et lucrative, il passa sou temps à parler de ses campagnes, à rédiger des traités de manœuvre pour la cavalerie, à faire l'amour el des vers patois. Les plus dures nécessités de la vie ayant fini par se faire ressentir, il tomba dans un profond chagrin, et mourut vers 1675 (2), laissant cinq pelits ènfantsdansla misère cl, qui pis est, dans les embarras d'un inextricable procès.
— Chorier, qui probablement l'avait connu, nous le dépeint comme un homme sans lettres m éducation première, mais doue d'une vive intelligence et
(!) Vite Boeuatii, pp. S35 el sait.
(9) Guy Altard, qui écrivait en dit : « 11 y a ! qu'il est mort. «
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d'un grand esprit naturel. En terminant la notice de ce malheureux poëte, il n'oublie pas de nous parler des charmes merveilleux de sa jeune veuve, que la misère exposa aux entreprises de tous les galants des environs.
On a de lui : I. 'Les Bacchanales, ou Lois de Bacchus, prince de Xyse, roi d'Egypte et des Indes et dieu des buveurs, ouvrage lirosophique, dans lequel on voit les divers et merveilleux effets du vin : les extravagantes et ridicules saillies où il porte l'homme par les excès et les mauvais usages de cette boisson .- bref, tout ce que peut produire la fumée d'un long et libre repas, par l. s. d. l. c. (le sieur de la Garenne). Lvon, Fr. de Masso, 1650, in-4 9 .
= Autre "éd. avec le nom de l'auteur, Grenoble, André Gales. 1657, in-4*.
Vov. sur cet ouvrage, qui est fort rare, la "Bibl. fr. de Goujet, L xvi, p. 221. On y lit que les Bacchanales avaient été imprimées d'abord a Chambéri. — IL Guy Allard lui attribue une Paraphrase en vers françois de l'office de la Vierge, que nous ne connaissons pas.
GORJY et non GORGY, romancier de la fin du xviu e siècle. — Malgré toutes nos recherches, nous n'avons pu nous procurer le moindre renseignement sur la vie de ce personnage, que tous les biographes s'accordent à faire naître en Dauphinc. Nous ne pouvons que donner ta liste de ses ouvrages.
I. Nouveau voyage sentimental. Paris, Guillot, 1788. 2 vol. in-18.= Réimpr.
pour la 5' fois en 1795.— II * Blançay, par l'auteur du Nouveauvoyaae sentimental. Londres et Paris, Guillot, 1788.
2 vol. in-18. = 2* éd. Paris, Guillot, 1 789, 2 vol. in-12.= 3« éd. Paris, Louis, 1792, 2 vol. in-12. fig. - III. Victorine, par l'auteur de Blançay, dédiée à Madame comtesse d'Artois. Paris, Guillot. 1789. 2 vol. in-12. fig. — IV. Mémoires sur les dépôts de mendicité. Pans. 1789, in-8°._ y. * lÀdorie, ancienne chronique allusite, publiée par l'auteur de Blançay, Paris, Guillot, 1790, 2 vol. pet. in-12, fig. =2* éd^Pariset Bruxelles, B. Le Kraucq. 179^ 2 vol. in-12. fig. = Nouv.
éd. Paris, Louis, an 11, 2 vol. in-12, lig. — VI. Sainl-Alme. Paris, 1790,2 vol.
iu-18. — VIL Tablettes sentimentales du bon Pamphile pendant les mois d'août, septembre, octobre et novembre en 1189.
Paris, Guillot, 1791, in-12, fig. — VIII.
"Ann'quin Bredouille, ou le petit cousin de Tristram Shandy. OEuvre posthume de Jacqueline Lycurgues, actuellement fifremajor au greffe des Menus derviches. Pa-
ris, Louis, 1792, 6 vol. in-18. tig. Il y a dans le 5* vol. une comédie en un acte, avec ce singulier titre : Le ***', ou La .... , ou Les -.
GOURJU (Pierre - Louis) , théologien, naquit à Morestel le 13fev. 1762.
Oratorien avant la Révolution, il fut nommé professeur de philosophie à la faculté des lettres de l'académie de Lyon, lors de l'établissement de l'université impériale, devint ensuite doven de cette faculté, et mourut à Lyon, le 6 avril 1814. — On a de lui l'ouvrage posthume suivant : La philosophie du xrur* siècle dévoilée par ellemême , ouvrage adressé aux pères de famille et aux instituteurs chrétiens, et suivi d'observations sur les notes (but Voltaire et Condor cet ont accompagné les pensées de Pascal. Lvon et Paris, Lenorinand, 1816, 2 vol."in-8°.
On a trouvé aussi dans ses manuscrits des traitésde physique,de logique et de rhétorique. *
Portrait. — Goorjv (p.-l ). Il est de 3/4, tourné à d. en costume de professeur. En bas. quatre vers français.
H. 14 cent. L. 10 cent. Rare.
GOUVERÏYET. — Voy. LA TOUR
ne pin.
GRAND DE CIIAMPROUET. —
Voy. le supplément.
GRAND-THORANE. — Voy. le supplément.
GRAS (Clacdr-Joseph-Albin), anc élève de l'Ecole des Mines de St-Etienne, docteur ès-scienees, docteur en médecine de la Faculté de Paris, profess' de pathologie interne à l'école préparatoire de médecine de Grenoble, est né dans cette ville le 18 juillet 1808.
On a de lui : I. Recherches sur l'acarus, ou sarcopte, de la gale de l'homme.
Paris; Béchet, 1834, in-8° 36 pp.— 11.
Essai sur la topographie médicale de la ville de Grenoble (Imprim. Prudhomme), in-8',7 pp. {Extr. du Bulletin de la Soc de Statistique de l'Isère) — III. Description des mollusque» ftuviatiles et terrestres du département de l'Isère, avec un appendice renfermant la description des autres espèces de la France. Grenoble, imprim.
Prudhomme, Paris, Bai Hère, 1840, in-8 • 112 pp., avec pl. (Extrait en p:irtie «lu même recueil).— IV. Statistique botanique du département de l'Isère, ou guide du botaniste dans ce département. Grenoble, Allier, 1844, in-8» 192 pp. — V.
Description des oursins fossiles du département de l'Isère, précédée de notices élémentaires sur l organisation et
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la glossohgie de cette classe de 2oophytes. Grenoble, imp. Prudhomme, 1848, in-8«98pp. (Extr. du Bulletin de la Soc.
de slatist. de l'Isère). — VI. Deux années de l'histoire de Grenoble , depuis la suspension de îjouis xri 1 10 août 1799) jusau'à la chute de Robespierre ( 9 thermidor an ii, 27 millet 1794). Grenoble, impr. Maisonville, nov, 1850, gr. in-8° de 140 pp. (Extr. du même recueil).
L'ouvrage est terminé par des notices biographiques sur les principaux personnages qui ont joué un rôle à Grenoble pendant cette période de la Révolution. — VII. Catalogne des corps organisés fossiles qui se rencontrent aansle département de l'Isère. Grenoble, impr.
Maisonville, 1852, in-8°. 54 pp. (Extr.
du même recueil). — VIII. Grenoble en 1814 et 1815. Grenoble, imp. Maisonville, 1854. gr. in-8° de 80 pp. (Extr.
du même recueil . Conçu sur le même plan que celui indiqué ci-dessus n°vi, ce fragment historique est également accompagné de notices biogr.
M. Albin Gras a publié en outre divers mémoires et notices insérés dans le Bulletin delà Soc.de statistique de flsère, et dans les publications de Ja Société d'agriculture de Grenoble.
Article comn.uuiqim par M. Cnslave Vallier.
GRAS (Joseph Sa pion), frère du precédeiit , géologue , ancien élève de l'Ecole polytechnique, chevalier de la Légion d'honneur, ingénieur en chef des mines à Grenoble, est né dans cette ville, le 20 janvier 1806.
On a de lui : I. Statistique minéraUtgique du département de In Drôme, ou description géologique des terrains qui constituent ce déjmtement , avec l'indication des mines, des carrières, et, en général, de tous lesgUts de minéraux utiles qui s'y trouvent contenus. Grenoble. Prtidhom- , me, 1835, in-8» «le xtj et 206 pp., avec une carte géologique. — II. Statistique minéralogique du déparlement des Basses- Alpes, ou description géologique des terrains qui constituent ce département
Grenoble, Prudhomme, 1840, in-8».
228 pp. Aveeenrte et coupes t/éol. — 111 — Etude sur les moyens d'arroser la plaine de Bièvre, arec les eaux du lac de Paladru. Grenoble, Allier 1849, in-8°,30pp.
avec carte. — IV. Exposé d'un nouveau système de défense contre les cours d'eau torrentiels des Alpes et application de ce système au torrent de la Romanche dans le département de V Itère. Grenoble, Allier, impr.; Paris, Carilian-Goeuri et
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V Dalmont, 1860, in-8°de 114 pp., avec I P'-
M. Scipion Gras est, en outre, auteur de divers mémoires publiés dans les Annales des Mines, le Bulletin de la Soc.
de statist. de l'hère et la Revue du Dauphiné.
Arllete eommuntqoé par M. Gustave Vallicr
GRAS-DU-VILLARD. — Yoy. Le Gras.
GRATET ou GRATTET, famille noble originaire du Bugey, cl fixée en Dauphiné des le commencement du 16 e siècle. Elle s'est divisée en quatre branches, dont celles de Dolomieu et de Du Boucuage. qui nous ont donné quelques hommes remarquables (Vovcz ces deux noms).— Elle doit sa noblc'ssc et le commencement de son illustration à Pierre-Jacques de Gratet dk Gra*ieu, qui, après avoir reçu le grade de docteur in utroque jure à l'Université d'Avignon, fut nommé juge de Grenoble et devint, ditf.horier {Etal pol. m) « un i grand magistrat dans une médiocre t magistrature.» Il rendit de grands services a la cause de Henri IV pendant les troubles de la Ligue, à la tête d'une compagniedecent hommes d'armes: les mérn. contemporains cilent plusieurs exploits de Monsieur de Crânien. A son avènement au trône, le roi récompensa sa fidélité par la charge de trésorier-
flénéral de France en Dauphiné et dans e marquisat de Saluées. « Il l'exerça t seul, dit encore Ghorier {loc. cit.\ € durant quelques années, et quelque « grand que fut le poids de tant d'af- « faires dont il l'ut chargé, son esprit « ne plova p;is dessous. »
GRÉGOIRE, religieux de l'ordre de Saint-Dominique, écrivain du 14«s — Guy Allard et Chalvet le font par erreur naître à Vienne ou dans son diocèse, et lui consacrent une notice dans leur Bib. du Dauphiné. Ce personnage était de Vienne en Autriche, comme l'attestent tous les écrivains de son ordre.
(Vov. Echard, Script, ord. prœd., t. I er , p. 725).
OUERCCN (Antoixe), écrivain du xvi« siècle, né a Crest. Chalvct le nomme De Garcin et semble vouloir le rattacher à l'une des deux familles nobles de ce nom qui oui des articles dans les nobiliaires du Dauphiné; mais on ne sait rien de positif à cet égard. 11 a écrit : Le Nymphal Fiessolan de JeanBoccace, traduit en françois. Lyon, Gabr.Cotier, 1556, iu-16.— Guy Allard lui attribue encore la diatribe intitulée : |
Epistola ad Franciscnm Balduinum , apostatam eccœbolium, de çhrUliani jurisconsulii nfficio, 1564 in-8°, dans la querelle envenimée que Calvin et Bèze firentau savant jurisconsulte Baudouin, et l'ouvrage suivant, dont nous ne connaissons pas le titre exact : Roman de Roland, de Renaud et de Roger, à l'imitation de l'Anoste. Lacroix du Maine dit qu'il a été imprimé à Lyon par G.
Rouille, sans autres détails.
GUÉRIN. — Voy. Tencin.
GUÉRIN (François db\, d'une famille différente de la précédente, ne à Vienne, fut d'abord avocat dans cette ville. Nommé ensuite l'un des députés chargés de la défense du tiers-état lors du procès des Tailles, il se rendit à Paris et y publia eu 1634 un mémoire dont on trouvera le titre ci-dessous. Nous ignorons quel le fut précisément sa conduite dans cette mémorable affaire; mais il obtint bientôt après la charge de conseiller garde des sceaux à la Cour des aides de Vienne, et il est permis de supposer que ce ne fut pas en récompense de son dévouement à la cause populaire. Quoi qu'il en soit, après avoir rempli ces dernières fonctions pendant plus de vingt ans, et acquis par ce moven la qualité denoble, il fut nommé en i659, après la suppression de la Cour des aides de Vienne, conseiller à la cour souveraine de Bourg-en-Bresse, où il mourut doyen de la compagnie vers 1661. — Un de ses tils, François Guerin de Villembourg, qui lui succéda en sa charge, fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 21 févr. 1662 et mourut dans cette ville le 26 janvier 1675.
Son autre fils, Pierre Guérin, après avoir été conseiller à la cour de Bourg, fut transféré au parlement de Metz le 20 fevr. 1662 — (Voy. Biogr. du Parlement de Metz, par Emmanuel Michel.
Metz, Nouvian, 1853, in-8\)
pn a de lui : I. Tres-hvmbles remonstrances au Roy par les gens dv tiers estât du Davphini, contre les devx premiers ordres <f officiers de la mesme prouince.
A Paris, m. d.c. xxxiih, in-4°de52 pp.
— II. Le Slil de la Covr des Aydes et finances de Dauphiné, séante à Vienne, auec le rcalement de ladite Covr du 13 mars 1640, sur la forme de l'imposition et levée des tailles de la dite prouince. Sec. Edit. Reueuë et augmentée. Vienne, Cl.
Baudraud, 1656, iu-8°de vin ■ 1 204 pp.
= Troisième éd., Vienne, Aymé Pan- I sard, 1660, pet. in-fr de iv et 357 pp.
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= La l^éd., que nous ne connaissons | pas, est de 1640.
GUÉRUV (François), pasteur protestant, exerçait le saint ministère à Briançon en 1626. 11 fut ensuite donné vers 1640, à l'église de Boby où il était encore en 1680. — On a de lui . I. De la régénération contre les corruptions de ce temps ans églises du Piedmont. Pour lean de Tovrnes. à Genève, m. dc. xlu.
pet. in-8« de 240 *pp. — II. Pèlerinage chrétien. Genève. 1645, in-8». — III.
Lait des chrétiens. Genève, 1701, in-12.
^Bibl. de Grenoble.) — Guv Allard lui attribue sans autres indications un autre ouvrage intitulé : le Tableau der-
GUÉRIX (Simon), religieux carme, né à Vienne, a écrit les deux ouvrages suivants : I. Exercices spirituels pour dix jours de l'année. Lyon, 1668, in-12.
— II. Recherches curieuses sur la fête de Pâques. Vienne, Laurent Cruzi, 1689, pet. in-12 de viij et 124 pp. (Devilliers.
Bib. Carmel, il, p. 745 )
GUERRE-DU MOI. A RD (Jean), né à Allevard (Isère) le 11 oct. 1761, fut reçu avocat au parlement de Grenoble en 1785. Déjà connu au barreau par ses talents, lié avec tous les amis des réformes, entre autres avec Mounier, il représenta aux états de Romans, en 1788, les paroisses d'Allevard, St-Hilairc, Saint-Pancrace et Arvillard (1).
Il alla ensuite se fixer à Lyon, où il futsecrétaire, puis président de section après la fameuse journée du 29 mai 1793. Chargé officiellement parles autorités, avec 5 autres commissaires au nombre desquels était Lamourette, de rédiger l'historique de cette journée contre-révolutionnaire et des événements qui l'avaient précédée, il resta bientôt seul pour remplir cette tâche.
L'impression de l'ouvrage était à peine achevée lorsque les troupes républicaines entrèrent dans la ville à la suite du siège; le titre en fut anéanti et l'édition presque entière cachée ou détruite (2). Un arrêté des représentants ordonna l'arrestation dc l'auteur, mais il put s'y soustraire par la luite. Revenu à Lyon après la terreur, il exerça sa profession d'avocat, fut nommé juge à la Cour d'appel en 1805, se démit ensuite de ces fonctions, et devint un des membres les plus remarquables du bar-
(I) Cesi a tort que Colomb de Ratines le fait membre de l'Assemblée constituante.
(T) Voir, sur ce curieux ouvrage, Biblioqraplue kittoriquf de /• t il If de Lyon pendant la RâroluflttftMflaJa*, parGonon; 1846, in*; n»1337.
reau Lyonnais. Au commencement de la Restauration, il arracha à la Cour prévôtale plusieurs victimes, parmi lesquelles il faut citer M me de La Valette, et, en 1827, fit acquitter, par une habile plaidoirie, le Précurseur de Lyon.
C'est plutôt comme avocat consultant que comme orateur que s'est fondée la réputation de M. Guerre : une connaissance approfondie du droit français, une grande flexibilité à se prêter aux questions les plus diverses, un style élégant et pur, le placent au rang des bons jurisconsultes. — Ses opinions constitutionnelles le tirent tenir à l'écart par les Bourbons. Membre du Conseil municipal de Lyon de 1808 à 1814, il y fut porté de nouveau par les électeurs en 1834, et n'a cessé d'y siéger jusqu'à sa mort, arrivée le 15 août 1845.
— II appartenait à toutes les sociétés scientifiques ou littéraires du département du Rhône.
Bio-bibliographie. — I. Nécrologie .
Biographie de M. Guerre. Lyon, 22 août 1845. Lyon, Dumoulin, Ronet et Sibuet, in-8°, 7 pp.
BIBLIOGRAPHIE
I * Manifeste des habitants de la ville de Lyon, aux approches du siège de la cité.
1793, in-8", 12 pp. -H. Histoire de la révolution de Lyon, servant de développement et de preuve à une conjuration formée en France contre tous les gouvernements et contre tout ordre social; suivie de la collection des pièces justificatives.
Lyon, Regnaull, 1793, in-8° de 64 et 176 pp. Le litre de cet ouvrage, comme nous l'avons dit plus haut, ayant été anéanti, M. Cailhava en a fait tirer un nouveau, à petit nombre, pour lui et ses amis. Nous ne connaissons que l'exemplaire de M. Coste qui ait le titre original. — III. 'De l'Octroi municipal de Lyon et de quelques points d'économie politique, à l'occasion de l'acte administratif qui a prorogé pour deux années le bail et le régime actuel de cet établissement, parJ.-G.
Lyon, J.-L. Maillet, an xm, in-8°, 47 pp.
— IV. Nouvelles observations sur le régime de l'octroi municipal de Lyon. 1805, in-8°, 62 pp. — V. Eloge historique de M. Bureaux-Pusy, successivement préfet des départements de l' Allier, du Rhône..., lu à rAcad. de Lyon le 21 juillet 1801.
Lyon, Ballanche, 1807, in-8«, 72 pp.— VI. Campagnes de Lyon en 181 4 et 1815, ou Mémoires sur les principaux événe-
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ment s militaire» et politiques qui se sont passés dans cette ville et dans quelque»
contrées de l'est et du midi de la France à l'occasion de la Restauration de la monarchie française. Lyon, Kindclein, 1816, in-8°. — VIL Rapport fait à l'Académie de Lyon, le 7 septembre 1818, sur le concours ouvert en 181 7 et continué en 181 8, pour la solution de cette question : Quels sont les moyens à employer, après une longue révolution, pour confondre tous les sentiments d' un peuple dans l'amour delà patrie et du roi. In-8».— VIII. Comptesrendus des travaux de l'Académie de Lyon pendant les deux semestres de 1819 (par Mil. Clerc et Guerre). Lyon, Mistral, 1819, in-8°, 87 pp. — IX. Mémoire pour le commerce de Saint - Etienne , département de ta Loire, contre la Compagnie des concessionnaires du canal de Givors (sipne, Guerre et Menoux, avocats) Lvon, Kindclem, 1821, in-4», 73 pp.— ^ Dissertation sur la question suivante : La prescription quinquennale, des rentes et intérêts étint-elle reçue dans le ressort du Parlement de Pans, et particulièrement dans le Lyonnais... avant le Code civil?
Lyon, Kindelem, 1823, in-4", 31 pp.— XL Mémoire sur la conservation ou la suppression des moulins du Rhône à Lyon, dans leurs rapports avec l'intérêt public et avec le droit de propriété. Lyon. Durand et Perrin (1823), in-4», 20 pp. — XII. Observations sur la pépinière de naturalisation du département du Rhône.
Lyon, 1823, in-8% 12 pp. — XIII. Mémoire pour les propriétaires el manufacturiers nr crama du cours d'eau de la Gère à Vienne, sur leur droit aux eaux de cette rivière, à l'occasion du rétablissement de l'un des aqueducs des Romains, destiné à détourner de leur cours une partie des eauxde la même rivière. L\on. imp. Durand, 1821, iii-8<\ 85 pp. — XIV. Notice historique sur l'abbaye de S'-Pterre de Lyon, à l'occasion de l'installation de l'Académie royale des sciences, belles-lettres et art», dans les bdtiments de ce monastère; discours lu en séance publique le 20 août 1824. (Lyon, Barret), in-8». 16 pp. — XV. Défense du journal polit, le Précurseur, suivie du jugement. Lyon, 1827, in 8», 74 p.— XVI. Notice histor. sur la vie de M. P-lr. Rieussec, lue à l'Acad.
de Lyon le 3 juillet 1897. Lvon, Perrin, 1827, in-8<\ 12 pp. — XVII. Mémoire tut '"te fausse accusation de parricide par empoisonnement , arec des observations sur quelques point» de l'administration de la justice criminelle en France. Lyon, Gab.
Roasary.1829, in-8°. — XV1J1. Discours
de M. Guerre, membre de la minorité de la commission nommée par l'Académie royale de Lyon pour l'organisation intérieure de l'école de la Martinière, contre le rapport de cette commission. Lyon.
L. Perrin. 1832, in-8°, 41 pp.— XIX. De l'autorité des lois civiles et politiques de chaque Etat sur son territoire, à l'occasion d'une contestation existant devant le sénat de Chambéry entre un Français et des Savoisiens. 1835, in-8°.— XX. Considérations sur les étangs de la Dresse marécageuse. Bourg. Dufour,1838. in-8°, 68 pp. — XXI. Question de réduction des droits d'entrée perçus par le gouvernement sur les boissons. Lyon, 1839, in -4', 30 pp.
— XXII. Considérations sur le tracé et le mode d'exécution de la grande ligne de communication à établir entre le canal de la Manche et la Méditerranée. Lyon, L. Perrin. 1842, in-8<>, 78 pp.
lia fait imprimer un grand nombre de mémoires, consultations et plaidoyers, uoui nous n'avons pu nous procurer la liste. — Il a pris part à la rédaction de quelques journaux littéraires.
Il a laissé manuscrits les ouvrages suivants : I. Mémoire hist. sur l'Acadé mie de Lyon, depuis son origine jusqu'en 1810. — IL Dissertation sur l'état de la civilisation du peuple Ségusienel des Gaulois ou Celtes en général, et sur l'existence de la ville de Lyon avant l'invasion dans les Gaules, avec une digression sur le passage d'Annibal dans les Alpes, pour servir d'introduction à l'hist. delà ville de Lyon.
— III. Dissertations sur quelques découvertes archéologiques faites dans le Dauphiné. — IV. Mémoire contre l'opinion qui attribue à Ptancus la fondation de Lyon.
— V. Dissertation hist. sur les couleurs royales et nationales de France. — VI. Notice sur le château de Chambord. — VII.
Notice hist. sur Dominique et François de Bastard. — VIII. Dissertation sur la manière d'écrire l'histoire. — IX. De la propriété des terrains conquis sur les fleuves par des travaux d'art.
GUEYMAR DU PALAIS (Alexawdre-Piërre), né à Die le 28 juil. 1742, d'une bonne famille de cette ville (1), s'engagea fort jeune encore dans le regim. de Soissonnais, et se nuira quelques années avant la révolution avec le grade de capitaine et la croix de Saint- Louis. Dès lors il afficha hautement des prétentions nobiliaires qu'il avait prises
(I) Son père. Jean Ghbysur, j remplissait les fonctions de juge -mage.
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je ne sais où, et ajouta à son nom le titre de Du Palais, ce qui lui donna un petit air aristocratique fort présentable.
Cette manjc l'exposa pendant les orages révolutionnaires a bien des desa-
fjrénients. — Sous le Consulat, grâce à a recommandation de Savoie-nollin, son parent, le gouvernement le nomma conseiller de prélecture de la Drôme en remplacement de M. Villeneuve (4 prairial an ix). Il remplit ces fonctions jus qu'à sa mort arrivée à Valence en 181...
— M. Du Palais aimait les lettres : il était membre de la Société libre d'agriculture, arts et commerce de la Drôme, associé correspond' de celle du Rhône.
Mais ce n'est pas à cause de ses titres académiques que nous lui donnons une place dans la Biographie du Dauphiné, ni même pour tenir en garde quelque futur généalogiste sur ses prétentions nobiliaires: c'est parce qu'il est le fondateur de ['Annuaire du département de la Drôme, dont il a rédigé et publié les deux premières années {ans xiii et xiv, Valence, Marc-Aurel et P. Virel, 2 vol.
in-8 0 ). Outre les documents officielsîct .statistiques qu'il a eu le mérite de rassembler le premier, il a inséré dans ces deux recueils divers mémoires intéressants pour le département, entre autres des notices sur les hommes remarquables qui y sont nés.
GUEVMAIW (Emile), ingénieur des mines, doyen de la Faculté des sciences de Grenoble, officier de la Lég. d'honn.
et membre d'un grand nombre de sociétés savantes, est né à Corps (Isère), le 28 févr. 1788. Admis à l'Ecole polytechnique le 24 oct. 1806, il fut reçu élève-ingénieur des mines le 6 octobre 1808. et nommé ingénieur le 13 déc.
1810. Depuis cette époque, il parcourut successivement et avec la plus grande distinction les divers échelons de la hiérarchie de ce corps jusqu'au 1" janvier 1846, où il arriva au grade d'ingénieur en chef directeur des mines; il a\ ait refusé en 1840 celui d'inspecteur-général a la résidence de Paris. — Professeur d l'hist. naturelle à la Faculté des sciences de Grenoble depuis le 31 août 1824.
il y créa l'année suivante un laboratoire de chimie, où plusieurs milliers d'analjses faites sous sa direction pour toutes sortes d'industries, ont rendu d'immenses services au département de l'Isère. Il fut nomme docteur ès-sciences, le 5 mai 1827, et enfin doyen de la même Faculté, le 7 juillet 1847. — 11 a pris sa retraite d'iugénieur, le 22 mars 1848,
et celle de doyen de la Faculté, le 7 octobre 1849.
On a de lui : I. Sur la minéralogie et la géologie du département des H.-Alpes.
Grenoble, Daralier, 1 S.io, n-8 , 121 pp.
— II. Sur la minéralogie y la géologie, et la métallurgie du département de l Isère.
Grenoble, Baralicr, 1830, in-8°, 219 pp.
— III. Statistique minéralogique, géologique, métallurgique et minéraîurgique du département de l'Isère. Grenoble, r. Allier, 1844, in-8° avec pl. Cet ouvrage a été couronné par l'acad. des sciences,
le 11 mai — IV. * Note sur les eaux
minérales d'Uriage, près Grenoble. (Imp, Baratier, 1847), in-12, 6 pp.
11 a fourni des articles a quelques recueils scientifiques, entre autres ;
AUX ANNALES DES MINES
IV. Mémoire sur les (orges catalanes de Pinsot (Isère) (1™ série, t. I er ). — V.
Sur l'exploitation des makis de la Corse pour en faire de la potasse { Ibid., t. 7 ).
— VI. Géologie de la Corse (lbid., t. 9).
— VII. Notice sur le chauffage des eaux minérales d'Enghien et d' triage (Ibid., id.) — Notice sur le chauffage des liquides par la vapeur de l'eau [2 ser., t. 5). —IX. Mém. sur la conduite des eaux dans des tuyaux mélall. de forme cylindr. (Ib., id.) — X. Traitement des minerai* de fer spalhique avec l'anthracite, à Vizille (Isère) (3« sér., t. 3). — XI. Sur la conduite des hauts-fourneaux à air chaud (Ibid., t. 4).— XII. lft'mo»;c(avecM.Vicat) sur les tubercules d'oxide de fer dans les tuyaux de fonte (Ibid., 1. 10).— XIII.
Analyse des eaux minérales d'AUevard ( Ib.
t. 11).— XIV. Analyse des euux thermales de la Motte (Ibid., id.) — XV. Sur la fabrication du charbon roux en meules (Ib.
t. 13). — XVI. Mémoire sur les aciéries du dép. de l'Isère (Ibid.. id.)— XVII. Ana- Ujsedcsmineraisdefcrd'Allevardflb.l.lb).
— XVIII. Mémoire sur le grillage des minerais de fer dans le canton d'AlLevard (Ib., t. 18>. — XIX. Mémoire sur lis fers d'Allcvard (4« sér., t. 7). - XX. Sur le traitement du cuivre gris argentifère par la voie humide (lb., t. 14). — XXI. Sur les calcaires aurifères de la Grave (Ib.,
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id.) — XXII. Mémoire sur les varwlilen dttZ>r<ic(Ibid., id.)
Article communique par M. Gastave Vallier.
GLlEU (Jean-Joseph), l'un des plus braves généraux de la République, naquit dans lesmontagnes de Champoléon (H.-Alpes) le 30 sept. 1758, et mourut a Chàteauroux en 1817. Avant la Révolution, il servait dans les gardes du corps. Nommé par ses compatriotes capitaine de la garde nat., il passa à l'arruéed'ltalie.où il restajusqu'en l'an vm.
époque a laquelle il obtint sa retraite.
— tS« conduite au combat d'Utelle.en l'an iv, l'avait fait élever au grade de général de brigade. Au mois de thermidor de la même année, retranché lans une maison de Salo, il tint léte à l'armée autrichienne, et donna le temps au général Soretde le secourir. Il battit l'ennemi a Gavardo, lui lit 1,800 prisonniers, et, le 12 brum. an v, s'empara du village de Saint-Michel. Upart qu'il prit a la bataille d'Arcole lui fait infiniment d'honneur. Nos troupes avaient tente vainement de s'emparer de ce village : Guieu s'y présente ;i sept heures du soir, et l'enlève aux Autrichiens, qui semblaient avoir eu jusquelà les honneurs de la journée. Il fut nommé peu après géuéral de division, et se signala dans maintes affaires, notamment à celle de la Chiusa. où il fit 5,000 prisonniers, dont A généraux, prit 30 pu ces de canon et 400 chariots.
— 11 était doue d'une forte constitution et d'une vigueur prodigieuse : l'air martial nue respirait toute sa personne lui donnait un ascendant irrésistihlc sur ses soldats.
GUIF1 lti:\ - Guipredi - famille noble de notre province dont l'origine parait remonter vers le milieu du xiii" siècle, et qui s'est divisée en plusieurs branches. Son nom mêlé à toutes les traditions chevaleresques du Oauphiné, et ses nombreuses alliances aveeles plus grandes maisons, attestent qu'elle occupait un des premiers rangs parmi la haute noblesse du pays; cependant, alors que tant de familles moins anciennes et sans illustrations ont tous leurs degrés minutieusement enregistrés dans les recueils consac rés a la noblesse, son histoire, à elle, et la Piliaijpn de ses diverses branches sont presque inconnues. Une sèche notice de Videl dans ses annotations à l'hist.
du t.hevalier Bayart, l'indication de quelques degrés "des branches de Dcfreshay et de Sailles données par |
Chorier et G. Allard, sont à peu près tout ce qu'on a écrit autrefois sur cette grande famille. Réduits à ce peu de renseignements, et sans se donner la peine de faire de plus amples recherches, les généalogistes du 18» e siècle ne lui ont consacré que des articles incomplets et remplis d'erreurs. N'écrivant pas un nobiliaire, nous n'entre-
S rendrons pas, comme d'heureuses écouvertes nous le permettraient, de combler rp[*o lacune dans les fastes jjénéalogiquesdu Dauphiné; peut-être le ferons-nous plus tard; aujourd'hui , nous devons nous renfermer dans les bornes et le plan adopté pour ce livre.
—Des nombreuses branches de la maison de Guiffrey, la plus connue est celle de BûtmÊRKs] qui donna naissance à l'un des héros de notre province, lechevalier Routières, compagnon d'armes de Rayart; sa notice est ci-après. Elle s'éteignit dans la seconde moitié du lt> llie siècle en la personne de Joaehime Giuffrey qui épousa ( 1558) Guy lialthasardde .Monta ynard (V/irciett) auquel elle apporta les terres de Routières et du Toavet. Deux autres branches qui donnèrent plusieurs savants conseillers au parlement de Grenoble, Dufresnay et de Saili.es, s'éteignirent vers la fin du siècle suivant. De nos jours il ne reste plus que celles do Vachat fixée, croyons-nous, dans 1»* Bugey, et de Bardonesche fixée à Paris et représentée par Jean-Baptiste Guiffrey né à S-Didicr Rhône) en 1703. Celle-ci qui paiait t ire l'aînée ^1) prouve sa filiation d'une manière non interrompue et par des litres que nous avons été à même de vérifier, jusqu'à Gabriel Guiffrky, qui, fidèle aux traditions de ses ancêtres, se couvrit de gloire dans les vallées des Alpes à la téle des légions catholiques dont François I" lui avait confié le commandement. Une épitaphe que l'on voit encore dans l'église de Bai donesche rappelle les faits d'armes de ce guerrier mort le 7 février 1605, a l'âge de plus de 80 ans.
GUIFFREY (Pierre de). « Il laisoit • dit Videl (2), sa principale demeure à Vourey, dans le Image deTullins, en
(I) Coin* branche i>orie 1*1 armes pleines de la famille, c'est-à-dire, datur au griffon d'or, tandis que \*t auoes avaient adopte diverses brisures. liottnfcRES portail d'asur A la lande de gueules charger dun griffon d'argent ; Ut Frbsnav, d'or à In lande de gueule* chargée d'un g'iffon d~ argtnt becq-é et ongU de table; De Vacuat, daiur m grtffon d or becquè et onglt de table.
<*> Unnt. m rffUI. 4u ehst. Baywrt, P . 44.
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« la maison de Claude Robert, sa fema me, et fît son testament l'an 1499. »
Pendant les guerres d'Italie sous Louis XII, il acquit une telle réf utation de bravoure que Bayart le choisit pour l'un de ses tenants dans ce fameux combal.célébré par nos vieux chroniqueurs, deonze Français contre onze Espagnols, qui eut lieu devant Trani en 1502.
L'année suivante, il périt glorieusement l'épee à la main à la fatale journée de Cerignula.
GUIFFIIEY (Gligles de), plus connu sous le nom de ROUTIERES (I), neveu du précédent, naquit au Touvct, dit-on, vers 1492. Entré comme simple archer dans la compagnie de Bayart, au mois de septembre 150U.il ne larda pas à se sigualer par un fait d'armes qui a été raconté par tous les chrooi-
Sueurs de cette époque : à peine âgé e 17 ans, il s'empara pendant une escarmouche d'un porte-enseigne albanais. En le voyant revenir avec son
Î «tisonnier dont la taille étaitdouble de a sienne, ttoute la compaignie se print c à rire niesmeraent le bon chevalier « qui tant avoit d'ayse que merveilles, « et dist : Boutières. mon amy, vous « avez bon commencement, Dieu le c vous veuille continuer (2) > Ce vœu éleva l'Ame du jeune Boutières, qui donna par la suite assez de preuves de bravoure pour mériter l'honneur d'être nommé, par Bayart, lieutenant de sa compagnie. Après la mort du bouenevalier, il rentra en France et obtint le commandement d'une compagnie de 50 hommes d'armes (1524) avec la-
3uelle il fut chargé de contribuer à la éfense de Marseille assiégée par le connétable de Bourbon. Sa réputation était si grande que les deux lieutenants du roi qui y commandaient, Barbezieux et Montpezât, ne faisaient rien sansavoir pris son avis : « M. de Boutières, dit « Brantôme (3) leur monslroit leurs « leçons comme plus grand capitaine « qu'eux comme on le disoit alors >.
Après la levée du siège, il suivit le roi dans le Milanais et lut fait prisonnier à la bataille de Pavie (1525;. Il succéda ensuite à l'amiral d'Annebaut eu qualité de lieutenant général en Piémont, mais il parait qu'il n'exerça pas ce commandement comme l'on était
>i te
I) Bûuliires'iVL BollUres élail une m dépendant de la terre de Morestel, eu Gratiiraud.<n dont il portait le nom, quoiqu'elle apparUnt h l'nn de se* oncle».
\%i louai ttrtilew, cb. 36.
(3. Vie detgrmuU capitminet-
en droit de l'attendrede son expérience et de sa réputation. Il ne maintint pas une assez exacte discipline dans ses troupes, il laissa prendre la ville de Carignan et par suite de sa négligence les Impériaux furent même sur le point d'enlever Turin par un coup de main :
« M. de Boutières, dit Montaigne (4), « estant en bonne compagnie à souper, « il remit à lire un avertissement « qu'on lui donnoil des trahisons qui « se dressoient contre cette ville où il « commandoil ». Mécontent de sa conduite, François l* r lui ôta son commandement et le donna à François de Bourbon, comte d'Enghien (1543). Boutières se retira alors en Dauphiné,dans sa maison du Touvet : mais bientôt ayant appris que le prince son successeur se disposait à livrer une bataille, il ne put résister au désir d'y prendre part et, sans rancune après sa disgrâce, il vola a la tète de sa compagnie servir dans une armée qu'il avait commandée en chef peu de mois auparavant. Il conduisit l'avant -garde a la bataille de Cerisoles, livrée aux Impériaux le 14 avril 1544, et J déploya tant de bravoure que le duc d'Enghien lui attribua en grande partie le succès de la journée. Rentre dès lors en grâce auprès du roi, il fut emplové l'année suivante dans l'expédition contre l'Angleterre commandée par l'amiral d'Annebaut. Le reste de sa vie et l'époque du sa mort nous sont inconnus. — Il laissa un fils qui fut tué le 28 mars 1570, en défendant sous les ordres de De Gordes le passage du Rhône contre Du Puy-Moulbrun. Il fut le dernier rejeton mâle de la branche de Boutières.
GUIGN ARD. — Voy. Saint-Priest.
GUIGUE8, nom de huit Dauphins de Viennois. — Voy. ci-dev. DAU- PHINS.
GU1GUES, dit DU CHA8TEL (de
Castro iVoi'o), cinquième prieur de la Grande-Chartreuse, l'un des hommes les plus lettrés de son temps, naquit eu 1083, dans le diocèse de Valence, de parents illustres qui y possédaient un château nom mé S'- Romain. Après avoir reçu une éducation conforme à sa naissance il était sur le point de s'établir, lorsque toutàcoupil renonçaau monde pour aller s'ensevelir à la Grande- Chartreuse (vers 1107). Il y fut d'abord employé à copier des manuscrits; mais trois années s'étaient à peine écoulées,
(4) E$$au, ilv. u, ch. 4.
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rs ses vertus ayant attiré l'attention ses frères, il fut élu prieur du monastère. Les chartreux ne formaient
fias encore une congrégation régulière; eur institut n'avait pas d'autres maisons que la Grande-Chartreuse, et la dignité de général n'existant pas encore, celle de prieur en était la plus éminente. Guigues fut en quelquesorte le propagateur de la règle de St-Bruno : il envoya successivement sept colonies en différentes contrées de la France (1); il recueillit les statuts que S 1 Bruno avait donnés de vive voix à ses disciples, et fit reconstruire les édifices de la Chartreuse, renversés en 1133.
Ses lumières l'avaient mis en relations avec de saints personnages de son temps, entre autres avec le grand saint Bernard et Pierre le Vénérable, abbé de Cluni, qui alla le visiter plusieurs fois dans sa solitude. Après une vie remplie de mérites et tout occupée par • la conduite de ses religieux, il mourut le 27 juillet 1 137, en odeur de sainteté, disent les hagiographes, et avec la réputation de l'une des plus grandes lumières de son ordre.
On a plusieurs écrits de ce saint religieux : I. Epistola ad Durbonenses fratres de suppositis Beati Hieronymi epistolis. Relative aux lettres de saint Jérôme, auparavant éparses eu divers recueils et qu'il fil réunir en un seul corps, après en avoir corrigé le texte.
Elleaéte publiée par Mabillon(Aiw/e¥t., 1. 1, p. 331).— 11. Epistolœ ri. Elles sont insérées textuellement dans plusieurs recueils, notamment dans les œuvres de S 1 Bernard, edit. de Paris, 1645, et analysées dans VHitt. litt. delà France, t. x, pp. 643 et suiv.— III. Statuta ordinisCarthusiensis à Guigone priore Carthusiœcompilata, nec non privilégia ejusden ortfifttt.Basileae, Joan . Amerbachius, impensis domûs montis S. Johannis Baptistae, prope Friburgum.1510, in-f u goth. Ce volume est devenu fort rare, parce que les chartreux ont acheté et supprimé tous les exemplaires qui passaient dans le commerce. Il se compose de cinq parties, que Deburc a décrites avec exactitude dans sa Bibliogr. instruit., t. Il, pp. 54 et suiv. La 5 e partie, qui comprend les privilèges de Tordre, est la plus rare et manque souvent. (Voy. Bibl. tacrée grecque et lat.,
W Ce»
l«t«s), Durbon (IU6).
Uouidiea(tl3»>.
Iles nuisons suivantes: tenue (1116), Meyrta lue), (H17), Arrière» (litt),
par Ch. Nodier, p. 343.) Ces statuts ont été réimpr. dans un meilleur ordre à laCorrerie, en 1681, parlessoins d'Innocent le Hasson, général de l'ordre, et à Rome en 1688, in-4°. Ils ont encore été insérés, avec un commentaire, dans le 1. 1 des Annales de* Chartreux (1683, in-f°). — IV. Vita S. Hugonis de Castro Novo, episcopi Gratianopolitani, insérée dans les recueils de Surius et de Bollandus au 1" avril.
Cette Vie ne contient pas de récits de miracles; aussi dit-on qu'elle n'a pas été achevée — V. Meditationes. Elles ont été imprimées plusieurs fois , notamment dans un vol. intitulé : Guilhelmi abbatis S. Theodorici, meditationes devolissimœ . . . Item, D. Guigonis Carthusianorum priori*, meditationes. Antverpia?. Christ. Plant 1589, in-16.
On lui attribue encore une Lettre aux chartreux d» Mont-Dieu sur l'excellence et les devoirs de la vie solitaire, et un traité ascétique auquel on a donné les litres û' Echelle, du Paradis ou d'Echelle du Cloître. Mabillon revendique le premier pour Guillaume de S^Thierrv, et le second pour Guigues, dit l'Ange, 9 e général des chartreux.
GUILLAUME DE GAP, ainsi nommé du lieu de sa naissance (2), abbé de Saint-Denis, s'appliqua d'abord à l'étude de la médecine et de la langue grecque. Au retour d'un voyage qu'il fit à Constan tinople.il se retira a l'abbaye de Saint-Denis, mais on ne saurait précisément dire k quelle époque : il y était déjà en 1167, puisqu'un chroniqueur du monastère parle, sous cette date, d'un Guillaume, médecin, qui apporta de Constaiitinopledes manuscrits grecs, o uni qu'il en soit, élu abbé en 1172 ou 1173 avant Pâques, il signa pour l'administration de son abbaye un assez
frai ni nombre d'actes dont on trouve énumération dans la Gallia Christ, t. VIII, pp. 380-82. Malgré la sagesse de son administration, il déplut au roi qui l'accusa de relâchement et de négligence : celte disgrâce l'obligea de donner sa démission, le samedi 6 des ides de mai 1 186. — Le reste de sa vie est reste inconnu, et c'est sans fondent 1 que M . Gautier [Précis de l'hist. de Gap, p. 299) le fait mourir dans son abbaye en 1204. Cet auteur le fait aussi par erreur évôque de Gap, de 1181 â 1201.
Colomb de Batines l'a confondu avccuii
Jîj Il est qielqoefoii nommé WilUlmm r .
u (de Provence), parce qne le dloc**e de Uau auquel tl appartenait dépendait de l'arcneT. d'Aix.
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autre Guillaume, moine de Saint-Denis, et secrétaire de Suger , qui n*a aucun rapport avec l'abbé dont nous nous occupons.
Il a traduit en latin YEloge de saint DenysFAréopagUe, composé par Michel Syncelle, patriarche de Jérusalem, et une Vie de Secundus, philosophe du 2° siècle. Ces deux iraduct. sont conservées parmi les manuscrits de la Bib.
imp. — (Voy l'Hisl. littérairede la Fr., t. IX, p. 94, et XIV, pp. 374 et suiv.j
Ci mi l vi me (1), chanoine de Grenoble dans la deuxième moitié du xii* siècle, ne nous est connu que par une vie de la dauphine Marguerite de Bourgogne dont il est l'auteur. Cette vie, pr écieuse pour les renseignements qu'elle fournit sur la généalogie des Dauphins de la première race» s'est conservée longtemps manuscrite aux archives de la Chambre des comptes de Grenoble. Elle a été ensuite imprimée au xvii* siècle par les soins de Salvaing de Boissieu, sous ce titre :
VitaMargarelas comitis Albonensis, ante quingentos annos pielate florenlis. Scriptore Gulielmo eccksiœ Gratianopolilanœ canonico. Nuncprimum es Delphinalis rationum curiœ scriniis édita. Cura Dionysii Salvagnii Boessii, équitis, sacri consistorii conciliant et in eadem curia prœsidis primarii. Gralianopoli, apud CI. Bureau, 1643, in-4® de 24 pp. = Réimp.
dans VAmplissima collect. de D. Martène, t. vi et dans l'ouvrage de P.-J.
Chifflet, intitulé : Opuscula quatuor (origo prima comitum Valentinensium ex Pictaviensibus).
Elle a été paraphrasée en français par ui père carme dont on ignore le nom : * La vie de Marguerite de Bourgogne, femme de Guy VIII, comte-dauphin, fonda' rice du monastère royal des Bayes, ordre de Cisteaux, décédée le 8 février 1163. Lyon, Guichard Tronson, 1671, pet. in 12 de 73 pp. = Autres édit., Lyon, le même, 1674, pet. in-12 de 86 pp. = La l re édit. est de Grenoble, Galle, 1670, in-8».
GUILLET (Scipion), né à La Tourdu-Pin dans la seconde moitié du xvr 9 siècle, fut d'abord avocat au parlement de Grenoble. Il devint ensuite membre du sénat de Chambéri (1617), premier correcteur a la Chambre des comptes de Grenoble en 1626, maître des requêtes de la reine Marguerite, et non maître d'hôtel, comme le dit Chalvet. — Ce
(1) L'abbé Tricand le nomme Guillaume Chauvin «Uni la préface de ton HieUttre des
personnage fut en son temps l'un des beaux esprits du Dauphiné : comme avocat, il avait été un des aigles du barreau. < Il avoit, dit Guy Allard, une c mémoire prodigieuse et des réparties c admirables lors de ses plaidoyers. »
Devenu magistrat, il se mit à faire des vers latins de circonstance (odes, epodes, epithalames, etc.), dont l'obscurité et les expressions recherchées font pâmer d'aise Chorier. (Etat pol., t. I, p. 125, et Suppl., p. 167.)
On a de lui : I. Epos de Joanne Francisco Rainaudo in supremo Delphinatis Consistorio advocato... Gralianopoli (s.
d.), in-4" de. ..pp. (Bibl.de Grenoble.) —II. Le Renouvellement des anciennes alliances ô* confédérations des maisons et couronnes de France et de Sauoye..., au mariage. .de V.-Amédée, prince de Piémont, avec M mt Chrestienne,sosur de sa Maiesté.
Paris, Moureau, 1619, in-4°de 325 pp.— III. On trouve des vers de sa façon dans plusieursouvragespubliésdeson temps, .
notamment dans la vie de Salvaing de Boissieu, par Chorier, pp. 122-145.
Son fils, François GUILLET, avocat général au parlement de Grenoble, fut aussi un des beaux esprits de son temps.
« Il faisoit très-bien, dit Guy Allard, les vers latins, dont quelques-uns sont imprimés. Il estoil profond dans l'eslude des belles-lettres, et avoit une intel igence parfaite des poètes de l'ancienne Rome. >
GU1LLON (Etienne), né à S'-Symphorien-d'Ozon, entra d'abord au Conseil delphiual comme conseiller, puis en obtint la présidence après la démission d'Adam de Cambray en 1429. A peine revêtu de cette importante dignité, il appela auprès de lui le jurisconsulte Guy Pape, qui était encore inconnu, se fit sou Mécène, et, pour se l'attacher plus étroitement, lui donna sa fille en mariage. Dès lors, ces deux hommes se livrèrent ensemble à des manœuvres dont nos historiens n'ont pas défini nettement le caractère, mais auxquelles la politique et les tripotages d'argent n'étaient pas étrangers, et qui les exposèrent l'un et l'autre à des poursuites.
En 1442, Guillon fut destitué de sa charge de président, nous ne savons pour quels motifs, car nos historiens ne parlent de cette disgrâce qu'avec une extrême réserve. Voici le récit de Chorier (2) : « Cependant il s'éleva une fu-
(3) Vie de Guy Pape. ». six (En lèie de la Juri»prudenee du célèbre cûueiller et jurtieoueuJte Gwt
Pape, Grenoble, Veuve Giroud, 1709, f
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rieuse tempête contre Guillou et contre lui (Guy Pape);ellefil tant de bruit sur leur tête qu ils crurent leur naufrage inévitable. On avoiteonjuré leur perte : leurs ennemis ne manquoient pas de prétextes, mais ils avoient plus de couleur de quelque vérité contre le beau-père que contre le gendre. En effet, Guillon fut trop faible pour résister : il fut abattu et dépouillé sans pitié, de même que sans raison, de sa charge et de ses biens. Guillaume Cousinot lui fut subrogé l'an 1442; toutefois, sa chute, quelque rude qu'elle fût, ne l'étourdit point. Il avoitdu courage et de l'esprit, et, ne s'étant pas abandonné à un lâche désespoir, il trouva dans la vénalité où étoient alors toutes choses le moyen de se relever ; il fut rétabli par l'abolition qu'il obtint. » (1443)— Quelques années après, lorsque Louis XI, retiré en Dauphiné, eut frappé ce pays de nouveaux impôts contrairement à ses privilèges, le président Guillon et Guy Pape, alors conseiller au parlement, osèrent seuls s'y opposer. Ce fut l'occasion de nouvelles poursuites contre eux (1). Le prince les fit mettre en jugement comme coupables du crime de lèse-majesté. On reprochait en outre à Guillon d'être faussaire, d'origine juive, d'entretenir un commerce avec les esprits, d'avoir un démon familier; de son côté, Guv Pape était accusé d'avoir abusé de la facilité et de l'ignorance du Bâtard de Poitiers lors de l'achat de sa terre de Saint-Auban. Ce procès, qui fit grand bruit dans le pays, à ce qu'il parait, se jugea en 1451 : Guy Pape fut absous comme la première fois, mais
Guillon fut condamné à 100 marcs d'or
d'amende et à sortir de la province.
Nous ignorons ce qu'il devint après cette seconde disgrâce.
GUILLOUD (Jean-Baptiste L député, naquit, le 20 novembre 1757, aux Abrets ( Isère ) , où son père, Jacques Gcillocd, était notaire. Avocat au Parlement de Grenoble avant la Révolut., il fut élu administrateur de l'Isère, et jupe de paix du canton des Abrets en 1790. L'année suivante, les électeurs de son déparlement le nommèrent député à l'Assemblée législative, mais il ne s'y fit nullement remarquer, et revint, après la session, à sa maison de campagne desAbrets reprendre les fonctions déjuge de paix. Il devint ensuite successivement adminisf du district de La Tour du-Pin, et président de l'administration municipale du canton des Abrets (1795), juge au tribunal civil de l'Isère (1796) , juge au trib. d'appel de Grenoble, lors de sa formation (18001, enfin, conseiller à la cour de Grenoble (1811). 11 remplit ces dernières fonctions jusqu'à sa mort arrivée dans le courant d octobre 1823 , au village de Long-Chenal (Isère).— Il était membre de la Société anacréontique et de celle des Sciences et Arts, de Grenoble.
On a de lui : I. Rapport fait au nom des comités de l'instruction publique et de»
secours réunis sur la récompense à décerner à Jean Girard et aux père et mère de César Augarde, citoyens de la commune de Varages, département du Var (18 août 1792) (Imp. nat.), in-8», 6 pp.
IL 11 fut un des collaborateurs du projet de code rural présenté par la commission de Grenoble.
HAN NET AIRE ( Jean - Nicolas SERV \MK)\I, dit »'), comédien célèbre, né à Grenoble le 4 uov. 1718, était fils naturel de l'architecte Servandoni, auquel on doit la belle taçade de S'-Sulpice, à Paris (2). Le jeune Servandoni reçut une brillante éducation, et fut destiné à l'état ecclésiastique; mais préférant se consacrer au théâtre, dont il avait pris le goût auprès de sou
(i) Chorier. But. fén., t. II, pp. 436-37.
(é; Fils de Jtan Stcoliu Sr.nvvMoo*, dit Fojttàxam, petotre, et de demoiselle M»rie-JoêemkeC%Aiin , se disant de Florence ( Registres de Is paroisse).
père, qui était à la fois un grand architecte, un peintre décorateur distin-
Sué et directeur de spectacles, il alla ébuter à Liège, sous le nom empruuté ded'tlannetaire. Le talent qu'il déploya dans les rôles de comiques, et la finesse avec laquelle il jouait les comédies de Molière, lui valurent de grands succès.
Le maréchal de Saxe l'appela bientôt à Bruxelles pour lui confier la direction du théâtre du prince Charles de Lorraine. Dès-lors , cette scène devint la rivale duThéâtrc-Français, car sa troupe était toujours composée de sujets dis-
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tingués. Il dirigea et encouragea les débuts de plusieurs artistes qui se firent plus tard u n grand no m , tels que G randménil et Dazincourl : celui-ci en reçut des conseils précieux (1). Sa maison était le rendez-vous de la société polie de Bruxelles. Le prince de Ligue, qui l'avait pris en grande estime, le recevait familièrement à sa table, et Charles de Lorraine lui faisait une pension de 1,200 liv. Sa femme et ses trois filles étaient aussi des actrices distinguées. — On cite de lui un trait que nous ne pouvons passer sous silence. Ayant acheté aux environs «le Bruxelles une terre qui avait le titre de baronnie, il fut reçu par les habitants du village où elle était située avec le pompeux cérémonial usité autrefois pour la réception des nouveaux seigneurs ; mais, craignant avec quelque raison les plaisanteries du public, encore imbu de préjugés envers les comédiens, d'Hannetaire conjura ce dan-
Ser en homme d'esprit. Le lendemain e sa réception solennelle, il fit représenter sur le théâtre de Bruxelles une comédie de Dancourl, les Vacances des Procureurs, et y joua lui-même le personnage ridicule de Grimaudin, qui se fait recevoir seigneur de paroisse. Ce spirituel à-propos mit les rieurs de son cdté. — Cet homme aimable mourut à Bruxelles en 1782, selon le Nicrologe de Duiardin-Sailly.
On a de lui : Observai nuis sur l'art du comédien et sur <f autres objets concernant cette profession en général, avec quelques extraits de différents auteurs, et des remarques analogues au même sujet. Paris, Ducnesne, 1778, in-8° ; c'est la 4» édit.
Les trois précédentes sont des années 1764, 1774 et 1775. U en a été donné une autre en l'an îxavec un nouveau titre.
Marmontel a dit de cet ouvrage c qu'il est du petit nombre de ceux dont le défaut est d'être trop courts. »
D'Hannetaire était assez bon poêle et l'auteur de son article, dans la Biographie Michaud, se trompe quand il dit qu'aucune de ses pièces de vers n'a été publiée. Nous en connaissons une insérée dans le Mercure de 1772 : c'est une charmante épltre attribuée à Voltaircet publiée sous son nom. Elle commence ainsi :
En vain, en quittant ton sejrar,
Cber ami, j'abjurai la rime; La même ardeur eneor m'anime, El semble augmenter chaque jour, etc.
(i) Voy Mémoire» de Pr< Parla, Baudolu, «*S3,ii.|*
Dans une lettre du 6 juin de la même année, l'auteur réclama auprès de Vol.
taire, et le mois suivant celui-ci écrivit à Laharpe, directeur du Mercure, pour déclarer qu'il n'avait eu la moindre part à celte pièce ingénieuse, dont l'auteur était M. d'Hannetaire, homme de lettres et de mérite (2).
Portrait. — Ssurj/toosi d'Hjnxbtairb. C. Moreau Pins. Vin. Vangelisty sculp., 1116. En buste, de 3/4.
tourné a G., appuyé sur un livre. H.
158 mill. L. 111 mil!. Beau portrait, rare.
HAUTERIVE (Saint Amédêe d').— Voy. Clermont.
ilAUTEMVE. (Maurice- Alexandre BLANC LA NAUTTE, comte d'), naquit à Aspres- 1 es-Corps H. -Alpes), le 14 avril 1754,d'une ancienne famille qui fut attachée au service d'honneur du connétable de Lesdiguières. Il fit d'excellentes études chez les Pères de l'Oratoire, et fut envoyé par eux, comme professeur, successivement à Vendôme, Provins, Riom et Bourges. Il se lia, dans cette dernière ville, avec la famille de Choiseul , l'abbé Barthélémy et Talleyrand, qui lui ouvrirent la carrière diplomatique.
Attaché, en 1784, à l'ambassade du comte de Choiseul à Conslanlinople, il fut nommé, l'année suivante, secrétaire de l'hospodar de Moldavie et de Valaihie; mais la nostalgie s'étant emparée de lui il rentra en France en 1787, et s'y maria avec la veuve du conseiller d'Etat Marchais. Après le 10 août 1792, on lui confia le consulat de New York, qu'il ne conserva qu'une année, le gouvernement républicain l'ayant destitué pour des motifs que nous n'avons pu démêler nettement dans la prolixe narration de M. Artaud de Montor, son biographe. Quels que soient ces motifs, il resta plusieurs années en Amérique où, sans emploi, et ruiné par suite de la dépréciation des assignats, il fut obligé pour vivre de se faire jardinier : ce fut en 1798 seulement, alors que les temps étaient devenus plus calmes, qu'il se hasarda à rentrer à Paris. Talleyrand, devenu ministre des relations extérieures, se hâta de l'appeler auprès de lui en qualité de chef de division. Dans ce modeste emploi d'Hauterive déploya des talents de l'ordre le plus élevé : un mémoire qu'il rédigea sur l'organisation noues) ŒuvrrtJeYetlatre, édit. I p- «5.
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Telle à donner à la diplomatie, et son livre de l'Etat de la France à la fin de l'an VIII, écrit remarquable contenant une justification fort habile du 18 brumaire, le mirent de plein saut au premier rangdes publicistes. Dès lorsïalleyrand se déchargea sur lui des innombrables détails de son ministère, et Napoléon, qui n'avait pas tardé à l'apprécier, le nomma conseiller d'Etat et lui demanda souvent des mémoires sur des questions importantes de diplomatie européenne. On compte que, pendant sa carrière administrative, il n'a pas rédigé moins de 62 traités politiques ou commerciaux.— La placede garde des archives des affaires étrangères, laissée vacante par la mort de Caillard, lui Tut donnée en 1807. Plein de zèle pour la conservation de ce précieux dépôt dont il a le premier fait connaître toute l'importance, il prit sur lui, en 1814, de cacher dans les catacombes, pour les soustraire aux étrangers, la partie la plus importante de nos documents diplomatiques contemporains. Il fit plus : ayant obtenu un congé pour passer quelque temps à Aspres dans sa famille, il apprend tout à coup que dix Anglais, dirigés par l'historièn Mackintosh, sont occupés à compulser les archives des affaires étrangères, sous le prétexte spécieux de faire des recherches sur les Stuarls.
Il se rend à Paris en toute hâte, surprend les copistes au milieu de leur besogne, et leur ordonne de se retirer, en laissant ce qu'ils avaient déjà fait.
Us allaient arriver à l'année 1763, épo-
3ue où une volumineuse corresponance secrète du chevalier d'Eon leur révélerait le projet nourri par Louis XV d'une descente en Angleterre. Le roi comprit le danger que pourrait renfermer une telle découverte: on négocia avec lord Wellington, et les copistes ne reparurent plus aux archives.
— En 1814, d'Hauterive s'était rallié aux Bourbons. A la rentrée de Napoléon, il leur resta fidèle, aussi perditil sa place de conseiller d'Etat ; mais Louis \ vin le rétablit dans tous ses emplois. Il mourut le 28 juillet 1830, au moment où le canon grondait dans les rues du Paris. Créé comte eu 1809, il avait passé par tous les grades de la Légion d'honneur jusqu'à celui de commandeur. L'Académie des inscriptions et belles- lettres l'avait admis dans son sein ; mais il donna sa en 1829.
Portraits. — (Sans légende). Paulin Guerin pinxit. - C. Laguichcdeï. - F. Li-
8 non sculp*. En buste, de 3/4, tourné à in -8°.— II. (Sans légende) copie du précédent (par Frey). Éf. dans un ov.
de 165 mill. de H. —III. (Sans légende) reproduction du même portrait, même sens. Beaune, del. Lith. Delpech. Dans un ov. de 225 mill. de H.
BlO-BlBLIOGRAPHIB. — Histoire de la vieetdes travaux politiques du comte d' Hauterive, contenant une grande partie des actes de la diplomatie française depuis 1784 jusqu'en 1830, par Artaud de Montor. Paris, Adr. Leclère, 1839, gr. in-8° de 147 pp. On lit au verso du faux titre : Cet outrage, tiré à un exemplaire sur papier couleur de chair, et à 25 exemplaires sur papier de Chine, ne se vend pas. =Deuxièmeédilion. Paris, le même, 1839, in-8°derijet575 pp. -Un corn pie rendu rte cet ou v w.puh.parE.Pariset dans VEcho français (u°« des 3 et 4 mai 1840), a été tire à part sous ce titre :
Vie et travaux de M. le comte d'Hauterive.
Paris, imp. Lange-Lévy, 1840, gr. in-8« de 16 pp.
Bibliographie. — I*. De l'état de la France à la fin de l'an rm. Paris, Henrichs, an ix, in-8« = Il y a une autre éd. avec les mêmes adresse et date.—
II *. Observations sur le manifeste du roi d' Angleterre. Paris, an xi, in-8 u , 52 pp.
III \ Itésultat de la politique de l'Angleterredam ces derniers temps. Paris, an xi, in-8°, 66 pp.— IV \ Eléments d'économie politique, suivis de quelques vues sur l'application des principes de cette science aux règles administratives. Paris, Fantin, 1817, in-8». = Autre éd. sous ce litre :
Notions élémentaires d'économie politique à l'usage des jeunes gens qui se destinent au service des administrations. Nouvelle édition augmentée d'une introduction contenant des considérations générales sur la théorie de l'impôt... Pans, Thoisnier- Desplaces, 1825, in-8°. Les considérations générales jointes à cette édition ont aussi été publiées séparément, Paris, le même, 1825, in-8« de 146 pp.
Dans cet état elles sont paginées en chiffres arabes, tandis que, jointes aux éléments, elles le sont en chiffres romains ( France Un. de Quérard ). —
V. * Méthode pour se former en peu de temps d une prononciation facile et correcte des langues étrangères. Extrait d'un ouvrage inédit sur l'étude des langues.
Paris, Lefilleul, 1827, in-8«, 24 pp. —
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de l'Etat (le ministère des affaires étrang.) à toutes les époques depuis Louis XIV el inclusivement jusqu'en 1825 ; suivis d'un appendice sur la progression des dépenses dans la succession des temps et de tableaux du prix des principaux objets de consommation à la fin du xvm* siècle.
Paris, Lefilleul, 1828, in-8% 168 pp.— VII. * Conseils à un élève du ministère des relations extérieures (s. 1. ni d.) in-8", 143 pp. Cet ouvrage imprimé pour le seul usage du ministère est assez rare.
Autre éd. avec ce litre : Conseils aux surnuméraires. Paris, lmpr. Roy. 1825, in-8°. = Autre, avec ce nouveau titre:
Quelques conseils à unjeunevoyageur. Paris, lmpr. roy., 1826, in-8°. Ces conseils ont été reproduits dans le Guide diplomatique de Hoffmans et Martens (Litt. Fr. contemp.) - VIII. Copies authentiques des pièces relatives aux négociations pour la paix commencées avec la France, telles quelles ont été présentées aux deux chambres du parlement le 13 nov. 1800. Trad. de l'anglais. Lon dres, B.Wrigth, 1801, in-8". — IX. Mémoire en faveur des immunités diplomatiques. Paris, lmpr. imp., 1811. Tiré à un seul exemp. pour l'Empereur. — X. Nouvelles observations sur le comité du contentieux, relativement à la prise et au jugement du bâtiment algérien le Giuseppino. Paris, Imp. roy, juin 1816, in-4° 2» pp.
HAUTERTVE ( Paul - Ixhjis - Auguste, comte d'), neveu et fils adoptif du précédent, né à Gap, le 7 mars 1797, a été sous-garde des archives au ministère des affaires étrangères jusqu'en 1848. Elu député des Hautes-Alpes, enr 1837 el 1842, il a siégé sur les bancs de la droite. Son goût pour les livres l'a fait admettre au nombre des Membres de la Société des bibliophiles.
On a de lui : I. Compendium bibliographique du droit delà nature el des gens et du droit public, inséré dans le T. 2 de l'ouvrage suiv. : Le Droit des gens, ou principes de la loi naturelle appliqués à la conduite et aux affaires des Nations et des Souverains, par Vattel. Paris, Rey et Gravier, 1839, 2 vol. in-8°. — 11. Recueil des traités de commerce et de navigation de la France avec les puissances étrangères depuis la paix de Westphalie, en 1648 ; suivi du recueil des principaux traités de même nature, conclus par les puissances étrangères entre elles depuis la même époque. Paris, Rey et Gravier, Comon, 1834-44, 10 vol. in-8« (en collaborai, avec M. de Cussy). — III. Dis-
cours dans la discussion relative au traité de commerce et de navigation conclu entre la France et le gouvernement Néerlandais. (Paris, impr. Henry, 1841) in- 8°, 39 pp.
Hébert ( Antoine - Auguste-Ernest), peintre de genre, est né le 3 novembre 1817, à Grenoble. Son père, notaire dans celte ville, le destinait à entrer dans la magistrature et l'envoya à la faculté de droit de Paris. Hébert suivit les cours avec assiduité, il étudia même, sinon avec ardeur, du moins sans trop de répugnence, la rocailleuse prose de MM. Ducaurroy et Duranton, en sorte, que trois ans après, il subissait l'examen de licence avec succès, et prétait serment en qualité d'avocat devant la Cour royale de Paris. Le vœu de sa famille était comble, mais son goût, à lui, l'entraînait vers une toute autre carrière. Plein du feu sacré de l'art, il avait dans l'intervalle des cours de la Faculté, étudié la peinture dans les ateliers de David d Angers et de Paul Delaroche, faisant ainsi marcher simultanément deux choses si opposées : l'art et le droit. L'année même où il fut reçu avocat, 1838, il eut un tableau reçu au Salon [\), et l'année suivante il obtint le grand prix de Rome : Le sujet du concours était la Coupe de Joseph trouvée dans le sac de Benjamin. Inutile de dire qu'après ce succès, son père, renonçant au désir d'en faire un magistrat, le laissa libre de suivre ses goûts et partir pour l'Italie.
Hébert resta près de deux ans dans celle lerre classique des arts d'où il envoya plusieurs tableaux, mais dont aucun neparutau Salon (2), il n'exposa régulièrement qu'après son retour, c'est-à-dire en 1849, et débuta cette an née-là, par quatre sujets empruntés a l'Italie , la Sieste, un Pâtre italien , Aimé et le Mutin dans les bois, qui, malgré des qualités réel les, n'obtiurent cependant qu'un succès d'estime. Une heureuse inspiration, également empruntée à ses souvenirsde l'Italie, vint tout-à-coup appeler l'attention du monde artistique : nous voulons parler de la Mal' Aria. Cette toile, dont la vue émeut profondément et plonge l'âme dans une mélancolique rêverie, fut bien vite remarquée et jugée l'une des
(i) Expilly risltant le Tasse dans sa prison. Cette toile est au Mo «ce ds Grenoble.
(*) L'un d'eux , l'esclave brlsanl sa chaîne. appartient au Musée de Grenoble.
œuvres capitales du Salon de 1850.
Dès ce jour, il eut conquis dans les arts le rang éminent qu'il occupe aujourd'hui. — Après cet éclatant succès, il sembla Qotter quelque temps indécis enlre les diverses routes a suivre pour accroître encore sa célébrité.
Ainsi, les années suivantes, il exposa des portraits et essaya même d'aborder la peinture historique; mais un portrait de femme, notamment (1852), et le Baiser de Judas (1853), soulevèrent autour de lui de véritables tempêtes.
Averti par les vives critiques dont ces deux tentatives furent l'objet, qu'il faisait fausse route, M. Hébert se hâta de revenir au genre vers lequel son talent l'appelle de préférence, à la re-
f production de scènes mélancoliques de 'Italie. On a dû à cet heureux retour ses belles toiles de Crescenza à laprison, des Filles d'Alvito (1855) et des Fienarole (1857). Il est le peintre par rxccllence de la rêverie et de la tristesse, et personne n'a su faire avec autant de succès du réalisme italien. Entré dans cette voie, pourquoi ne donne-t-il pas un plus large essor à sa pensée en consacrant son habile pinceau à nous peindre les grandes douleurs produites par l'asservissement sous lequel gémit cette malheureuse contrée f — M. Hébert a obtenu la décoration de de la Légion d'honneur, le 26 juillet 1863 „
m i ir (Jean- Baptiste), curé de Saint-Hugues, à Grenoble, rendit, au mois d'octobre 1789, un service signalé aux classes aisées de la ville. Le peuple, tourmenté parla disette, était fort irrité contre elles : M. Hélie, du haut de sa chaire, fit entendre des paroles de conciliation, et engagea les malheureux au calme et à la patience, se fondant sur l'Evangile, nui admet des riches et des pauvres, des maîtres et des valets. En 1791, il fut nommé premier vicaire épiscopal, et, le 16 décembre de Tannée suivante, notable de la commune. Aux nouvelles élections municipales qui eurent lieu en juillet 1793, il fut remplacé dans ces dernières fonctions.
Le discours de J. B. Hélie, dont nous parlons plus haut, a été publié sous ce titre : [hsronrt prononcé dans l'Eglise cathédrale de C.remble. Grenoble et l'aris, 1790, in-8°, 24 pp. = Autre éd. avec ce titre : Exhortation d'un curé sur les
circonstances présentes Paris, J. Gi-
rouard (s. d.), in-8«, 16 pp.
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HÉRACLE-ffrr«f/itt»-évêque de S'-Paul-trois-Châteaux au vi« siècle, naquit dans le diocèse de Vienne, dans cette ville peut-être, d'une famille distinguée : S* Avit lui donne dans une de ses lettres le titre de sénateur. Avant son entrée dans l'épiscopat, il fut envoyé comme ambassadeur auprès de Gundohald, roi de Bourgogne; mais les écrivains ecclésiastiques ne nous disent pas à quel sujet. S'étant mêlé aux discussions contre les ariens, il s'attira l'amitié de S' Avit, qui l'engagea dans les ordres et le nomma , entre 524 et 527, évêque de S'-Paul-trois-Châteaux.
— Héracle assista à quelques conciles, et mourut vers 541. Il avait étudié les belles-lettres, et passait pour l'un des hommes lespluséloquentsdeson temps.
Il reste de lui deux lettres en réponse à S'-Avit, qui sont insérées dans les recueils de celles de ce dernier. [Hist. litt.
de la Fr., t. III )
nEIVitEYS (François DUPORT DE PONTCHARRA DÉ» (1), auteur du canal d'irrigation qui porte son nom dans le département des Hautes-Alpes, naquit a la Mure (Isère), le 4 oct. 1733, d'une ancienne famille de Dauphiné.
Destiné a suivre la carrière des armes, il reçut une éducation toute militaire, et entra fort jeune encore dans un régiment d'artillerie en garnison à Grenoble. Il fit dans cette arme quelques campagnes, se trouva au siège dePort- Mahon en 1756, et l'année suivante à la désastreuse bataille de Boshach. Bctiré du service à la paix de 1763, il vint se fixer à sa terre des Herbeys, située sur la commune d'Aubessagne (H.-Alpes), où il se consacra exclusivement à l'agriculture. Ce fut alors qu'il conçut le projet qui a rendu sa mémoire vénérée dans cette partie de notre province. En 1772, le plateau d'Aubessagne, situé à l'extrémité occidentale de la vallée du Valgodemar, sans verdure, sans ombrages , arrosé par quelques petites sources à |K?ine suffisantes pour désaltérer les habitants, offrait l'apect de la plus triste aridité. Des Herbeys, quoique réduit à ses propres ressources, entreprit de rendre ces terrains désolés a l'agriculture:sans s'effrayer des difficultés sans nombre qu'il eut" a surmonter, il dériva les eaux du ruisseau de la Severaisse, et les amena à Aubessagncau inoven d'un canal qui n'a pas moins de 28.000 mètres de longueur (1777). D'après son exemple, d'autres travaux du
H) Son trai nom de famille fltail Dtrrorr.
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même genre furent ensuite entrepris sur divers points des Hautes-Alpes, en sorte que l'on peut Mire qu'il est un des hommes auxquels l'agriculture de ce département doit une partie de sa richesse. — La Société d'agriculture de la Seine lui décerna, en récompense de cet utile travail, une médaille d'or, et le roi le fit chevalier de Saint-Louis.- Cet homme recommandable est mort à Vienne (Isère) le 22 février 1819, ne laissant pas d'enfant de son mariage avec Marie - Marguerite de Veillet d'une famille de cette ville. (Voy. sa notice à la fin du Mémoire sur les irrigations dans le département des H. -Alpes,
Sr Farnaud, dans les Mémoires de la ciété (Tagricult. de Paris, 1820, T. 2.) m L AIRE (Claude), né à la Saulce (H.-AIpes), prieur des Augustins de Lyon, a traduit en français un ouvrage latin de Fr. Titelman sous ce litre :
Traité de l'Exposition des Mystères de la Messe et deux Expositions du saint canon d'icelle. Lyon, Nie. Petit, 1544, in-8".
HIL AIRE (Jean-François), né à Chirens (Isère), le 8 août 1748, d'une famille originaire de Revaches dans le Briançonnais, exerça d'abord la profession d'avocat au parlement de Grenoble. Ayant manifesté un grand enthousiasme pour les principes de la révolution, il fut élu procureur syndic et agent national du district de Grenoble de 1790 à 1795. « C'était, dit M. Albin Gras (1), un ardent républicain : il fit afficher une proclamation énergique contre ceux qui avaientabattu dans cette ville le buste de Harat à la fin de l'année 1794. » De 1796 à 1797, il remplit les fonctions de commissaire du directoire exécutif près l'administration centrale de l'Isère, mais déjà ses sentiments politiques s'étaient sensiblement modifiés: aussi fut-il destitué deux fois. Après la révolution du 18 brumaire a laquelle il s'empressa d'adhérer, il fut pendant quelque temps juge suppléant au tribunal de Vienne (Isère) ; puis, sous-préfet de cette ville (30 mars 1800). Transféré à la préfecture de la Haute-Saône le 25 févr. 1804, il y resta jusqu'au 3 janvier 1814, époque à laquelle il fut destitué. Il se retira alors à Sainl-Nazaire (Isère) et v mourut le 10 septembre 1825. Napoléon l'avait créé baron (2). — Un de ses
(I) DnrmWN del'HM. de Greuvhle, p. 13t.
(I) L'an de tes administras, le bibliographe Gnbriel Petgnoi, publia à cette occasion l'opuscule suivant : Ambamadf i de* barlanlles de Ditupkiné pour félUiter M. BUtira «*r le litrf dt bêron et
frères sur lequel nous ne possédons pas de renseignements parvint au grade de général sous l'Empire.
HOSTUN.— Voy. Tallard.
HUGl'ES (Saint), l'un des plus grands prélats de l'église de Grenoble, naquit en 1053, à Cbateau-Neuf d'Isère, près de Valence , d'une ancienne famille ru ri a le des Gaules. Odilom, son père, homme d'une grande piété, quoi-
Su'il eût passé sa jeunesse au milieu e la licence des camps (3), le destina à l'état ecclésiastique; il lui fit donner une éducation brillante , et l'envoya ensuite, pour la perfectionner, dans les universités étrangères. Hugues répondit pleinement à l'attente de ses parents; il revint de ses voyages en rapportant beaucoup d'expérience et de savoir, sans y avoir rien perdu de sa pureté et de sa foi; aussi fut-il pourvu, peu de temps après, d'un eanonicat dans l'église de Valence. En 1079, le légat de Grégoire VII (4), qui le vit en passant dans celte ville , fut si frappé de la vivacité de son intelligence et de l'éclat de ses vertus , qu'il voulut se l'attacher en qualité de coopérateur et de vicaire , et l'emmena avec lui au concile d'Avignon. C'est là que les de-
[mtés de l'église de Grenoble vinrent e demander pour évéque à la place de l'indigne Ponce II, mort depuis peu de temps. Par l'influence du légat, Hugues fut élu (1080), et il partit bientôt après avec son protecteur et Lantelme , qui venait en même temps d'être nommés l'archevêché d'Embrun par les pères du concile, pour se faire sacrer à Rome.
A son retour, il trouva le diocèse de Grenoble dans un désordre extrême :
entraînés par l'exemple de son prédécesseur. Ponce II , dont les dérèglements avaient été si scandaleux que le pape s'était vu dans la nécessité de l'excommunier, les ecclésiastiques y vivaient d'une manière fort relâchée.
Le domaine des affaires temporelles était dans un état encore plus grave de perturbation, car de puissants tenanciers laïques ou ecclésiastiques avaient usurpé la plus grande partie du patrimoine de i'évêché. Hugues s'appliqua avec ardeur à opérer les réformes que réclamait un tel état de choses. Son attention se porta d'abord sur le cierge,
tur la dotation qu'il tient de recevoir de S. M. Vesosl. 1SI0. in S», 18 pp.
(S) Voy. une petite notice sur OdUon, extraite d'un naiiascrii de la grande Chartreuse , dans la Vie de mini Huçue*, par M- Albert Du Bots.
(t) Muguet, évtqoe de Die. Voy. sa notice, v
HUG
nuis il paraît qu'il rencontra dans Tac- | corn plissement de cette œuvre tant de difficultés et d'oppositions, qu'abreuvé de dégoûts , il y renonça et alla s'enfermer dans l'abbaye de la Chaise- Dieu , où il prit l'habit de saint Benoit (1082). Les sollicitations du pape l'ayant cependant décidé à reprendre ses fonctions épiscopales , il revint à Grenoble (1083), où, plus heureux celte fois, il réussit par ses saintes exhortations et le spectacle de ses vertus , à ramener ses chanoines et ses prêtres à une plus exacte observation de la discipline ecclésiastique. Au milieu des dégoûts qu'il éprouva dans cette réforme, le saint évéque éprouva du moins une bien douce consolation : il rerut la visite de saint Bruno et de ses six disciples, et eut le bonheur de contribuer à la fondation de la Grande- Chartreuse, en obtenant de l'abbé de la Chaise-Dieu et des autres seigneurs qui en étaient propriétaires , la donation de la vaste solitude où s'est élevé ce célèbre monastère (1084). — Après avoir réformé son clergé, il s'occupa à poursuivre la restitution des biens usurpés de son église ; mais ici il rencontra des difficultés plus graves encore. Nous avons déjà rapporté les épisodes les plus saillants de ses démêlés avec Guigues III, comte d'Albon (1).
Malgré les violences de ce fougeux sei-
Sneur, la lutte avec lui fut moins difcile et moins longue que celle qu'il eut a soutenir contre un haut dignitaire de l'Eglise, Guy, archevêque de Vienne. Chez le premier, c'était l'emploi de la force dans tome sa brutalité; avec le second, au contraire, il eut à se défendre contre la ruse, le mensonge, la mauvaise foi el la fabrication de faux titres, armes indignes que l'on s'étonne de voir employées par un prélat qui devint ensuite un grand pape (2). 11 s'agissait de la restitution de l'archidiaconé de Salmorenc, que l'église de Grenoble possédait depuis la fin du dixième siècle, et dont Guy s'était emparé. Confiant dans la légitimité de ses droits, Hugues lutta contre son compétiteur avec persévérance et énergie, mais aussi avec cette modération qui se tient dans les limites que les convenances de l'ordre le plus élevé imposent à un ministre de Jésus-Christ; il le ci la successivement devant trois conciles, il déjoua l'une après l'autre toutes
. ri Hcr., p. t».
tT§ *VJ r>" <-t«M
ses ruses, démasqua ses fourberies, et finit, après plus de treize ans d'une poursuite incessante, par obtenir une bulle de Paschal II, qui termina le différend, en adjugeant à chacun des deux adversaires une moitié de l'archidiaconé en litige (2 août 1107). Ce long procès donna naissance aux plus anciens et plus précieux monuments paléograpbiques que nous ayons pour l'histoire de notre province au moyen âge, car, dans le but de défendre les droits de son église, Hugues recueillit les actes de donations , de concessions en fiefs, reconnaissances féodales et tous les monuments servant à les établir, et forma ainsi les recueils si connus depuis sous le nom de Carlulaire* de Saint Hugues (3).
Après cette affaire, la plus impor tante de son épiscopat, Hugues, resté paisible possesseur de l'évêcbé de Grenoble, s'occupa d'une manière plus particulière de l'administration temporelle et spirituelle de son diocèse. Il se servit de la haute influence morale que ses vertus lui avaient acquise pour faire accepter son arbitrage dans une foule de contestations , et arrêter des querelles prêtes à naître , pour engager les seigneurs à doter des prieurés , des abbayes et autres établissements religieux. Comme administrateur temporel, il affranchit Grenoble de l'impôt de la leyde, et fit exécuter plusieurs travaux d'utijité publique, notamment un pont en pierre qui reliait la ville au faubourg Saint-Laurent. Sur la fin de sa vie, accablé par l'âge et les infirmités, il se choisit pour successeur un chartreux, nomme Hugues comme lui, qui administra le diocèse en qualité de coadjuieur. Il mourut à Grenoble, le l« avril 1132, âgé de 80 ans. Cent ans après, le 12 avril 1234, il fut canonisé au concile de Pise. Les Grenoblois, qui avaient gardé le souvenir de ses bienfaits et de ses vertus, donnèrent son nom à une de leurs églises, et conservèrent pieusement ses reliques; mais les huguenots Grenoblois de 1562, pendant "occupation de leur ville par le baron des Adrets, brûlèrent sa châsse,
(3) On trouve de grand» détails sur l'origine de ces carinUres. leur valeur historique et les particularités bibliographiques qui se rattachent h leur condition matérielle ou aux vicissitudes de leur destination dans l'opuscule suivant : Xotier kittoriyu? et bibliographique nr Ut nrlulaire» «V fi»t Huguei.., par Ollivier Jules. Valence. Borel (838, in-«* de (H pp. c'est un tirage a part des Mrkngr* biogr. et Mi/ttfr. reUtifê èïkiit. iitt. i*
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el eu jetèrent les cendres au veut.
If. Albert Du Boys a écrit la vie de ce grand prélat sous le titre suivant:
Vie de saint Hugues, évêque de Grenoble, suivie de ta vie de Muguet //, son successeur ; d'un extrait d'une biographie de S.
Hugues, abbé de Léoncel, et d'une notice chronologique sur les (véques de Grenoble.
Grenoble, Prudhomme, 1837, in-8°.
C'est dans cette savante mouographie, à laquelle le lecteur devra recourir pour de plus amples développements des faits et du caractère de saint Hugues , que nous uvons puisé les éléments de la présente notice.
HUGUES (Saint), abbé de Léoncel et de Bonnevaux, neveu du précèdent, naquit, selon les uns, à Châleauneuf d'Isère, selon d'autres, à Valence, vers le commencement du 12* siècle. Quoi
Îu'ilen soit, son biographe, Dom Pierre enain lui donne des parents* illustres par leurs grands bienset leur noblesse», qui le firent élever à Lyon d'une manière assez mondaine, par un oncle nommé Guérin, chanoine de celte ville et abbé de St-Just. Vers 1 138, il quitta, sans l'en prévenir, son parent, pour suivre dans l'abbaye du Miroir, de la filiation de Citeaux, un religieux de cet ordre qui était parvenu à lui inspirer du goût pour la vie monastique. A peine avait-il une année de noviciat, qu'il sentit chanceler sa résolution, mais la voixdeDieu. s'éiantfait entendre à lui, Hugues s'affermit dans la foi et devint bientôt l'édification des moines. Bur-.
non, un de ses parents, abbé de Léonce], delafiliationdeBonncvaux.l'attiradans son monastère. Il y resta comme simple religieux, de 1139 à 1162, puisBurnon étant mort en cette dernière année, Hugues lui fut donné pour successeur.
A cette époque, les évoques de Valence et de Die se disputaient la possession de Léoncel : tousdeux prétendaient confirmer le nouvel abbé. Hugues, pour les mettre d'accord, ne voulut recevoir la bénédiction ni de l'un ni de l'autre et alla la demander au pape Alexandre III, alors à Montpellier, qui s'empressa de la lui donner. — Il s appliqua à marcher sur les traces du saint évêque de Grenoble, son oncle. Ses religieux furent assujetis a une discipline sévère.
Doué d'une éloquence persuasive el entraînante, il allait souvent, à la sollicitation des évéques voisins, prêcher dans leurs diocèses. «Il faisoit tous ses efforts, dit Lenain, pour étouffer par le glaive de sa parole la détestable héré-
sie de la simonie, et les autres dérèglements qu'il trouvoit dans les ecclésiastiques. » Le peuple des campagnes, le regardant déjà comme un saint, l'entourait, coupait ses habits pour en avoir des morceaux qu'il conservait ensuite comme des reliques. En 1171, il fut mis à la tête d'une abbaye plus importante, celle de Bonnevaux, dans le diocèse de Vienne. Sa réputation s'étendit tellement, que l'empereur Frédéric lecboisit (1177), avec l'évêque de Clermont, pour opérer sa réconciliation avec Alexandre III : négociation qui eut un plein succès. — Ce saint abbé mourut a Bonnevaux, le l* f avril 1 183. Ses religieux, qui lui avaient déjà reconnu le don des miracles pendant sa vie, ne ma nquèrent pas de lui en attribuer après sa mort. Ils instituèrent même, en son honneur, une fêle qui se célébrerait encore, dit-on, cher les Bernardins d'Italie. Son corps resta dans le monastère jusqu'en 1576, époque à laquelle les
Srotestants l'anéantirent, avec tant 'autres reliques. — Il a été canonisé, ou, tout au inoins, béatifié. Son biogra-
She Lenain, qui lui donne tantôt le titre e saint, tantôt celui de bienheureux, ne s'explique pas à cet égard.
ilUGUEA (Saint-), évêque de Lincoln , l'un des prélats les plus remarquables du 12* siècle, naquit vers l'an 1140 à Sainl-Jean-d'Avalon. Après avoir terminé ses études dans une maison de chanoines réguliers en Savoie, il revint en Dauphiné, et se fit moine à la Grande- Chartreuse. Ses vertus lui acquirent une telle réputation dans ce monastère, qu'il fut appelé en Angleterre pour y diriger une maison de chartreux établie à Witham. Quelques a nnées après , il fut nommé évéq. de Lincol n, et sacré, dit-on , malgré lui ( 1 184). On cite comme un exemple de son zèle apostolique, l'ordrequ'il donna en 1 191 d exhumer Bosemonde, que son amant Henri Havailfaitenterrerdans une église de religieuses: la royale maîtresse fut expulsée sans égard aux riches présents ue le prince avait faits pour l'amour 'elleacecouventet àcetteeglise, mais on ne dit pas si cette rigueur s'étendit jusqu'aux riches présents. Hugues mourut la 15 e année de son épiscopat, le 16 ou le 17 nov. 1200. Il fut canonisé en 1221, et un anonyme écrivit sur sa vie un ouvrage divise en 5 livres , aujourd'hui perdu, mais dont on possède quelques fragments publiés par Surius dans ses Acta sancl., au 17 nov. — Hu-
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eues rédigea pour les religieuses de Cotun, ordre de Cileaux, des statuts qui sont imp. dans le HonaMicon Anylicanum, 1. 1 {Hùt. lilt. delà Fr., t. XV, p. 614.)
11 UG II ES (Saint), archevêque de Lyon, légat du Saint-Siège, l'un des plus grands personnages de l'Eglise au xi c siècle, naquit probablement à Romans d'une famille illustre (I). Il professa d'abord la vie monastique, fut prieur de S l -Mareel-dc-Chalon, puiscamérier de Lyon. S'étanl mis eu route pour faire un pèlerinage à Kome, il passa à Die, et entra dans l'Eglise au moment où Giraud, évéque d'Ostie et légat du Saint-Siège, y présidait une assemblée composée des chanoines et des principaux citoyens de la ville. Il s'agissait de délibérer sur la conduite de l'évêque Lancclinus, qui, accusé de simonie, refusait de comparaître devant le légat, et se tenait renfermé dan.« sa maison cpiscopale, où il se défendait à main armée. L assemblée, ayant conclu à la déposition du simouiâque, hésitait sur le choix de sou successeur, lorsque l'un des assistants, un compère, comme on dirait brutalement au xix* siècle, aperçut notre pèlerin qui, humblement prosterné, faisait sa prière, et le désigna comme un envoyé de Dieu. Les scènes de ce genre, très-fréquentes au moyen âge, étaient presque toujours accompagnées d'une manifestation de la volonté divine : tantôt c'était une blanche colombe qui venait planer sur l'élu, tantôt un rayon miraculeux entourait sa téte comme d'une auréole. Un miracle de ee genre ne niait qua pas à l'élection de Hugues : l'église fut tout à coup inondée d'une vive clarté, et le peuple, convaincu que, parce signe, le ciel désignait l'étranger a ses suffrages, l'entraîna devant le légat, et le proclama d'une voix unanime successeur de lancclinus (19 octobre 1073) Le nouvel évéque trouva, à ce qu'il (tarait, sou cierge livré à de grands détordrai: il eut à poursuivre des simoniaques, des concubinaires et des seigneurs qui s'étaient emparés des biens ecclésiastiques. Apres avoir arrêté les progrès de la corruption et mis quelque ordre dans la discipliue de son église, il reprit le chemin de Home, autant pour achever son pèlerinage que pour y recevoir les ordres sacrés, car il n'était encore que laie. Le pape tîré-
f;oire VU lui lit un accueil digue de sa îaute naissance : en deux séances il il) Il était »mo de Hugues, dur de Houigogne
HUG
l'ordonna prêtre et le sacra évéque,
F mis le renvoya à son église de Die avec e titre de légat en France et en Bourgogne (16 mars 1074).
A son retour, Hugues s'occupa à extirper dans l'étendue de sa légation la simonie, l'intrusion et autres crimes du même genre, qui étaient alors fort communs. Dans ce but, il convoqua ou présida un graud nombre de conciles (2), et devint bientôt l'arbitre souverain de presque toutes les affaires qui se traitèrent dans l'Eglise gallicane. L'archevêché de Lyon, vacant par la mort de S 1 Gebouin, fut la récompense de son zèle (1U82). — Mais celte haute dignité ne pouvait satisfaire son ambition : il ne convoitait rien moins que le trône pontitical . et quand Didier, abbé du Mont-Cassin (Victor III], fulélu successeur de Grégoire VU, il ne put dissimuler son dépit; il attira quelques prélats dans son parti, refusa de reconnaître la validité de l'élection, et s'opposa de toutes ses forces à l'intronisation du nouveau pape, qui se vil forcé de l'excommunier, lui et ses adhérents (août IOK7 ). Cette excommunication ayant été levée par Urbain II, successeur de Victor III , l'ambitieux prélat reprit pendant quelque temps ses fonctions, puis s'en alla taire un pèlerinage à S'-Jacques-de-Composlelle. A l'avènement de Pascal H (1009), il éprouva un nouveau sujet de mortification, car ce pontife ne choisit que des Italiens pour ses légats.
Destitue par le fait de fonctions qu'il remplissait depuis plus de 25 ans, Hugues s'empressa d'entreprendre un second pèlerinage : il partit pour la Terre- Sainte (1 101). De retour de ce voyage, après une absence de plus de 2 ans, et revenu aussi de ses rêves ambitieux, il se consacra tout entier à l'administration de son diocèse, el mourut le 7 oct.
1106, à Suze (Piémont, en se rendant au concile indiqué à Guaslalla.
Hugues fut lié d'amiliéavec un grand nombre de saints prélats de son temps , tels que saint Anselme de Cantorbéry, S 1 Anselme de Lucques, S' Hugues de (î renoble. S 1 Robert de Molesmes, le B. Albéric de Liteaux et Yves de Chartres. Il reste de lui un assez grand nombre de lettres qui ne sont probablement qu'une partie de celles
(?) Il convoqua les ronriles solvants : En 1078, Anse <dioc. de Ljon», Cleruiont. Dijon; - en IUT7, Ile uns, Autan ; en 1078, Poitiers ; - eu 1079. Bordeaex; • en lOttf). L>on, Avignon, Sainte», Bordeaux, Mejux. - i .nie liste donnée par le* écrivain erelèsiasliques est probablement ioeompleic.
HUG
HUG
qu'il eut occasion d'écrire au sujet de la multitude d'affaires ecclésiastiques dont il fut chargé pendant la durée de ses fonctions de légat. Elles sontéparses dans divers recueils, notamment dans les MUcellanea de Baluze (t. V et VI), et les collections des conciles. — (Voy. YBUt.UU. de la Fr., t. IX.)
HUGUES, ditDE 9AINT-CUEF(1), cardinal, célèbre écrivain ecclésiastique, naquit dans le bourg de S"-Chef vers la fin du xii" siècle. Etant venu à Paris comme intendant de l'un des fils du comte de Savoie, il y étudia la philosophie, la théologie, obtint le grade de bachelier, et fit de tels progrès dans, tous les genres d'instruction, qu'il devint professeur de droit civil et canonique. En 1225 il entra dans l'ordre de S^Dominique, et, regardé bientôt comme l'un de ses membres les plus distingués, il fut élu en 1227 provincial de France; en 1230, prieur de la maison de la rue ^-Jacques, à Paris; en 1236, provincial pour la seconde fois. Pendant qu'il remplissait ces dernières fonctions il contribuai la fondation de plusieurs couvents de Dominicains, à Dijon, à Auxerre, à Toul, à Bourges, à Tours, à Coulances et à Amiens. Vers la même époque, il gouverna l'ordre entier, en qualité de vicaire- général , pendant la vacance du généralatqui eut lieu entre l'abdication de Raymond de Penafort et l'élection de Jean de Wildeshusen. Enfin, le pape Innocent IV le créa, le 28 mai 1244, cardinal-prêtre du titre de Sainte-Sabine, et l'employa en plusieurs affaires importantes. Ilfutcnargénotammentdecensurer deux ouvrages fameux de ce temps-là qui occasionnaient de grands troubles parmi le clergé séculier et régulier : je veux parler de Y Evangile éUmel de Jean de Parme et des Péril» de» dernier»
temps de Guillaume de S l -Amour. Hugues mourut à Orviélo le 19 mars 1263, avec la réputation de l'un des plus grands hommes de l'ordre des dominicains. Il a beaucoup écrit sur l'Ecriture Sainte : le plus important de ses ouvrages est une concordance de la Bible, genre de travail dont il a la gloire d'être l'inventeur.
BlO-BIBLIOGRAPHIK. — Vil (F Yen. D. D.
Hugonis de S. Theudorico S. R. E. cardinal» primi ex ordine prœdicatorum a»-
(1) Les écrirai ns éeelétiastMines le nomment Il tique* de saint Cher, de Saint CUer , dé taint Tknder ; en latin, de Celldario, d*. tnndo Ckaro, detoncto Thenderto. Ce dernier nom est eelvi qne portait Saint-Cbef ai moyen âge.
svmtl,compendiosa de»criptioper R. P. F.
VincentinumJuttinianum ejusd. ord. ColoniaelAgrippinse, J.Gymnici, 1621 ,in-f\ Portraits. — I. ÙrcoNis Vera eff ici es D: D : De : S. Charo, S. R. E.
cardinalis... ex antiq : Numismat. Spirinx. seul. En costume de cardinal assis dans un fauteuil, tourné à D.-H. 32 cent. L 196 mill. Ce portrait, qui a servi de type à tous les autres, se trouve en téte de ses œuvres ci-apr., n° vu. —
II. Hvcvrs de Celidorio, autrement de Saint-Chef..., dans un ovale. Copie du buste du précédent. Se trouve dans Y Histoire de» card. fr. de Duchesne. —
III . Hrco, card. de S*-Cbaro.. . Baron F
Copie du précéd 1 , même sens. Se trouve dans les Eloges des card. illustre», du P. Alby.— IV. D. Hvco D. E. S. Cbaro,
S. R. E. CARDIN ALIS EX O RDI PIE PRASDI-
catorvm , dans un ov. autour duquel est la légende. En bas 2 vers latins.
Copie en contre-partie ( buste seulement) du N° I ci-dessus. H. 140 mill.
L. 100 mill.— V. Hugues de Saini-Cher, ou Saint-Chef... Copie en contre-partie du N° Il ci-dessus, dans un ov. posésur un entablement.H. 142 mill. L.92mill.
BIBLIOGRAPHIE. — 1. Domini Hu goni» primi cardinalis ordinis predicatoi tractatus amâtissimus qui spécula ecclesie inscribitur : incipit féliciter (s. I. ni d.), pet. in-4 goth. de 14 ft nonchiff.
= Autre édit., pet. in-4* de 51 ff. non chiff. L'ouvrage de Hugues s'arrête au 15" feuillet. Le reste du volume est occupé par un traité qui n'est pas de lui intitulé : Opu»culum, quod spéculum aureû aie peccatrici* in»cribit. Incipit féliciter. On lit à la fin : Spéculum aureum .. a quodam cartusiense edittï: finit féliciter. Impressumqî Parisins j? magi»trum Yatdncum cognomHo Gering, et G Maynyal.
Anno »aluti» milesimo.ccc. Ixxx. xix aprifo(Bib. de l'Arsenal). — IL PostUlaseu commentariajuxta quadruplicemsensum in totum vêtus et novum Testamentum , cum te.rtn. Parisiis, Joan. Parvus... 1533- 38-30, 6 vol. in-fol. —111 Postilla super psalterium. Nurimberg», Anton. Koberger, 1198, in-fol. — IV. Postilla in quatuor evangelia. Basile», lieru. Richel (s. 1. ni d. ) i vers 1182), gr. in-fol. = Autres edit. : Venctiisel Basile», 1 187, (i vol. in-fol. — Basile», Ant. Koberger, 1498, 6 vol. in-fol. Ibid., id . et Jo.
Amerbachii, Jo. Pétri et Jo. Frobenii.
1504,6vol. in-fol. = Parisiis, Udalrici Gering et Bcrtholdi Rembolt, 15U8, 6 vol. in-fol. = Ibid. . P. Vidov»i . ..
1538, 6 vol. in-fol. = Venetiis, Sess»,
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1600, 5 vol. in-l to .=Col. agr., Jo. Gvmnici, 1621, 8 vol. in-fol. - V. Poslilla super epistolas et evangelio tam de tempore qnam de sait "tu ver tolum anni circulum. Parisiis, Jo. Parvi, 1506, 3 vol in-4».— VI. Concordantiœ bibliorum savrorum vulgatœ editionis. Anlverpia?, ex off. Plantiuiana, 1617, in-fol.
Vil. Opéra omnia in vniversvm vêtus et nouum TestametUum. Venetiis, apudSessas, m. d. c-, 7 tomes en 5 vol. in-fol.
r=Aulres édit. : Lugduni, 1645, 6 vol.
i 1-fol. = Ibid., sumptibus J. Ant. HuguetanetGuill.Rarbier,1668, 5v. in-fol. On a fait pour une partiedc cette édition un nouveau titre avec la date de 1669.
HUGUES (GuiLLAUMEd*), néen 1690, au château de la Mothe, dans le diocèse de Gap, d'une famille de Languedoc, qui vint s'y fixer au 17 e s. (1 ), fut nommé évêque de Neversen 1740, et sacré 1*; 5 mars de l'année suivante. Transféré dix ans après sur le siège archiépiscopal de Vienne.ilen prit possession, Ie30déc.
1751. Ce prélat dont l'administration et la vie ne rappellenlaucun souvenir digne d'attention, mourut en 1744.
HUMBEHT, nom de deux dauphins de Viennois.— Voyez Dauphins.
HUMBERT, dit Humbert de Bourgogne et Humbert de Romans, du lieu de ta naissance, 5 e général de l'ordre de S' -Dominique, naquit vers le commcn- ( ement du xiir» siècle. Il alla faire ses éludes à Paris, où Hugues de S'-Chef lui enseigna le droit canon et la théologie. Ses biographes disent qu'il apprit cette science en cachette. Presse peut-être par les conseils de son matire, il se consacra à la vie religieuse, et entra, en 1224, chez les Dominicains de la rue S'-Honoré. Après avoir pro fessé l'Histoire Sainte daus plusieurs maisons de son ordre, notamment dans celle de Lyon, où l'on suppose qu'il remplit les fonctions de prieur, il fut nommé provincial de Toulouse (1242).
Ses vertus et l'éclat de son enseignement lui avaient alors acquis une telle réputation, qu'il obtint, dit-on, les suffrages de plusieurs cardinaux pour la papauté. En 1244, la charge de provincial de France étant devenue va-
(1) Elle y avait été amenée par un de ses membres, Guillaume d'Hi'ccbs, nommé a l'archevêché d'Embrun en MIS. Ce prélat. « d'une naissance audessous de la médiocre », eommedil Chorier [Estât pot.. Ut, P-Sl), devint un des grands personnages de son temps. 11 fut charge de plusieurs négociations imporuutcs . notamment de la grande affaire d* la conversion de Lesdif uieres. On a de lui nu mémoire qui a été publié a la salle de ceux de DragcaïKVoy.el.**. p. »6).
cante par la promotion de Hugues de S'-Chef au cardinalat, elle lui fut déférée. Il l'exerça jusqu'en 1254, époque à laquelle il fut élu général de son ordre par un chapitre général lenu a Bade. Le lecteur curieux de connaître les actes de son administration les trouvera rapportés avec de grands détails dans YHist. des Hommes Ul. de S* Dominique, par Ton l'on, 1. 1. En 1263, Humbert abdiqua, nous nesavons pour quels motifs, cette éminenle dignité. Sa démission fut acceptée par un chapitre qui se tint à Londres, et redevenu simple religieux, il passa le reste de sa vie dans les couvents de son ordre de Lyon et de Valence. Il mourut dans cette dernière ville le 14 juillet 1277. Son épitaphe est rapportée par Echard {Script, ord. prœd., t. I, p. 143), et dans YHisl.
litt. de la France, t. XIX, p. 337.
RlO-BIBLlOGIIAPHlE. — Aqua sapiai-
tiœ ordinis sacri ff. prœdicatorum, seu beatœ memoriœ venerabilis F. Uumberii V, Magistri ord. prœd. Montibus, Wandrei, 1645-46, 2 vol. in-4°.
BIBLIOGRAPHIE
I. Expositio regulœ S. Augustin Hagenoae. Jo. Rynmaii de Oringaw, 1505, in-4"; on a joint h la fin un traité sur le même sujet, par Hugues de S'-Victor. = Autre éd. sous ce titre : Régula D. Avgustini, Ugoms de sancto Victore et Humberti V.ord. Prœd.gen. magistri commentants doctissimis il lustrât a. Opus ut antiquum ita diu desideratum omnibusque religiosœ vitœ inslitulis valdè accommodatum... Diliugae, apud Jo. Mayer, 1581, in-4°.= ll. De eruditione prœdicatorum. Rarcinone, Seb. à Cormellas, 1607, in-K Une partie de cet ouvrage avait déjà paru séparément sous le titre de De modo prompte cudendi sermones circa omue hominum et negotiorum genvs. Hagtnoae, Henrici Gran, 1508, in-4° ; et sous celui AeSermonesB. Humberti Burgundi Prœdicatorum ordinis magutriquinti... Venetiis, Zalterius, 1603, in-4°. (Rib. iinp.) — III. Liber de inslruclioneofficialium ord.fr.prœdic.Vub.
pour la première fois à Milan. 1505, in-4°, à la suite d'un traité cité par Echard (t. Il, p. 2, col. 2; . — IV. Episuda de tribus voit» religioni» substanlialibus.
Hagenoae, 1508, in-4°. = Reprod. dans le n° II ci-dessus (Sermones B. Vmberti\.
=Trad. en fr. par W. Caoult, Douai.
P. Rorremans, 1604, in-16. (Rib.imp.)
S II
Humbert laissa quelques autres ouvrages qui n'ont pas été imp. — I. Offlcitim ecclesiasticum uniuersum tam nocturnum quàm àiurnum ad usum ord. prœdic. C'est un long recueil divisé en 14
Sarties qui embrassent tous les détails e la liturgie. Le ms. original se conservait dans la bibliothèque des dominicains de la rue Saint-Jacques, à Paris. — II. Expositio super constitutiones ord. fr. prœdic. Humbert mourut avant d'avoir achevé ce commentaire sur les constitutions de son ordre.— III. Liber deprœdicaiione Crucis. Cet ouvrage, qui avait pour objet la prédication d'une croisade contre les Sarrasins, se trouvait, au xvir* siècle, chez les dominicains d'Anvers. — IV. Liber de Ml quœ tractanda videbantur in concilio gcnerali Lugduni celebrando. Cet exposé des matières à traiter dans le concile général qui allait se tenir à Lyon, en 1274, se trouve à la Rib. du Vatican parmi les mss. provenant de la collection de la reine Christine de Suède. D. Martenne en a inséré quelques extraits dans son Thésaurus veter. monum. anecd., t. vu.— V. Vita B. Dominici.— Yl. Libellas de seplem gradibus contemplationis. Les 7 degrés de la contemplation sont, d'après Humbert, le feu, I onction, l'extase, la spéculation, le goût, la quiétude et la gloire- Les franciscains eu ont voulu taire honneur à leur S» Bonaventure.
HUMBERT (Antoine), dit Humbert de Qceiras, probablement à cause du lieu de sa naissance, bel esprit du xvir siècle, vint se fixer à Paris, où il publia quelques romans, entre autres les suivants : I. Alexandre et Isabelle, histoire tragi-comique* Paris, 1626, in-8°. — II.
Cléodonte et Hermelinde, ou l'Uistoire de la Cour. Paris, 1629, in-8". L'auteur y raconte, sous des noms supposés, quelquesévénemenlsdu règnede Louis XIII.
— III. Histoire de la Cour. Paris, 162», in-8°. Ce roman , que je cite d'après Lenglet du Fresnoy {Bibl. des Romans, t. H, n° 84), est peut-être le môme que le précédent.
humbert (Jean), né dans la vallée de Queiras (H.-AIpes), jurisconsulte
du xvi» siècle, a écrit l'ouvrage suivant : Explications françoises sur tous les titres des neuf premiers livres de Justinien . Lyon, Macé-Bonhomme, 1558, in-8°.
h i sso \ (lebaron Pierre-Antoine), né à Grenoble, le 21 mai 1769, était, avant la révoluliou, soldat dans le régiment de Monsieur. Ayant obtenu son congé en 1788, il fut élu sergent dans le 1" bataillon de l'Isère le 6 nov. 1791, et devint successivement sous-lieut. à l'armée des Alpes (20 déc. 1792), adj.major (22 juil. 1793), capitaine dans l'armée d'Italie (20 fruct.anmj.etchef de bat. dans la campagne d'Egypte (17 mess, an ix}. Il assista aux batailles d'Iéna.d'E) iau.de Friedland,d'Essling ctdeWagram. Nommé colonel du 111* d'infant. (28 oct. 1806), plus tard général de brigade (6 août 1811), une partie destroupesdela garnison de Dantzig fut mise sous ses ordres en 1812. C'était au moment de la retraite de Russie : la place, bientôt investie, vit ses défenseurs décimés par les privations. Le 15 janv. 1813, il fit, à la tôle de sa brigade, réduite à 200 hommes, une brillante sortie, qui est le titre le plus glorieux de sa carrière militaire. Emmeué prisonnier en Russie à la suite de la capitulationdeDantzig, il rentra en France à la fin de juin 1814, fut conservédans son grade et créé chev. de S'-Louispar le roi (29 juillet), se rallia à Napoléon dans les Cent Jours, assista à la bataille de Waterloo, puis se soumit de nouveau à Louis XVIII. Le gouvernement le mit à la retraite le 1" déc.
1821, mais il obtint le grade delieut.gén. honoraire le i tr nov. 1826. Après 1830, Louis-Philippe le nomma d une commission chargée de redresser les torts de la restauration envers les offi- • ciersde l'empire proscrits ou éliminés.
Il est mort, à Paris, le 4 mai 1833. Le général Husson avait été nommé baron de l'empire en 1807, et officier de la Lég.d'hon. le l' r juil. de la môme année.
HYACLVTIIE DE L'ASSOMPTION , religieux dont on ignore le nom de famille. Né en Dauphiné, ilentra chez les Carmes déchaussés d'Avignon, y fit profession en 1656, et y mourut en 1691.
D'après le biographe de son ordre, c'était un prédicateur de talent. — H a traduit de latin en français l'ouvrage suivant : Vie delà vénérable mire Marie de la Passion, fondatrice des religieuses de Sainte-Thérèse, du monastère de Regina Cœli, à Rome. Avignon, 1687, in-4>. — (Voy. Devillier,B»&. CorraeU. I, p.673.)
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DfBERT (François Peu rot ; . naquit
à la Terrasse (Isère) le3déc. 1768. Il était commissaire du Directoire exécutif près l'administration centrale de l'Isère, lorsqu'il fut nommé député de ce département au Conseil des 500. Entré au Conseil en l'an vu, il y siégea jusqu'au 18 brumaire an vin. Le 12 ventôse de la même année, le 1" Consul le nomma préfet de la Loire. Il mourut, à Montbrison, leO mars 1807. dans l'exercice de ses fondions, et généralement regretté. Il était chevalier de la Légion d'honneur (25 prairial an xn), et membre de la Société des sciences et des arts de Grenoble. — S os .Annale» du départ, de ï Isère, n°» des 15 et 18 mars 1807.)
On a de lui : Rapport fait au nom d'une commission spéciale sur un message du Directoire exécutif du Î9 floréal, relatif à un échange de propriété entre l'hospice civil de Saint-Chef et le citoyen Ducros, officier de santé. - Séance du 26 fructidor an 7. - (Imp. nat ), in-8°, 4 pp:
ISMHH)N(Saint).— Vov.Sassenace.
iswitn d ), médecin de Grenoble dans la première moitié du xvii»
siècle, s'occupait de belles-lettres. Il ne nous est connu que pour avoir publié la pièce suivante, composée par un de ses amis, h chou, de Dijon : La Filis dé Scire, comédie pastorale, tirée de Malien par le sieur Pichon. Paris, Impr. de Targa,1631,in-8°. Il y a mis une longue préface très-curieuse sur son ami, ses ouvrages et le théâtre à cette époque.
IVOY (François), écrivain du commencement du 16* s., né probablement àValence, n'est connu que par la pièce suivante, l'une des raretés typographiques de notre province :
* Les auertissements es trois estatz du mode selon la signification de vng monstre ne l'an mille, r. cfs x xij. Par lequelz on pourra prendre auis a soy régir a touioursmais. - A la fin : Cy finissent les auertissemts es trois estatz du monde selon la signification du monstre vei a rauêne imprime a Valence. L'an mil v. c. xiij t, le 'xviij de septembre. Avec le monogramme de Jean Delon, imprimeur de Valence, in-4' de 62 ff., non chiffr., goth.
11 y a une autre édition, ou plutôt une contrefaçon de cet opuscule, publ.
sans nom d imprimeur, sous le titre
suivant : Sensuiuft Us aduertissemens es trois estatz du monde selon la significaliô de plusieurs choses auenuez sur la terre côme il appert par la table cy après mise par lesqueîz on pourra prendre auis a soy régir a tousioursmais avec plusieurs bons et notables documés profitables et est intitule LestoUle du monde imprime nouueltement.- A la fin : Cy finissent les aduertissemens es trois estais du monde jntituUe lestoille du monde. Imprime a Valence en Daulphine, l'an mil v. c. , xiij t , le xviii de septembre, petit in-4° de 62 ff. non chiff. Goth.
izo \ un (Jean-François- Auguste), né à Embrun en 1765, était, avant la Révolution, procureur du roi au bailliage de celte ville. Nommé député à la Convention, en 1792, il s'efforça, avec la partie modérée de l'Assemblée, de sauver les jours de Louis XVI. Il dénia à la représentation nationale ledroitde juger le roi, et demanda, en conséquence, qu'il fût traduit devant un tribunal judiciaire. La majorité, on le sait, en décida autrement. Alors, il vota pour fa détention. « Convaincu, dit-il (18 janvier 1793), que Louis, détenu, est un obstacle au ralliement et à l'espoir de nos ennemis, je demande qu'il le soit; son existence comporte,à mon avis, peu d'inconvénients. La République me parait si naturelle, que je ne conçois pas son terme, avec les lumières et l'im-
[►riraerie. Ne serons-nous pas, d'aileurs, toujours à temps de prendre de nouvelles mesures? » La peine de mort ayant été prononcée, il vota, ainsi que tous les autres députés des H.-Alpes, pour qu'il fût sursis à l'exécution de la sentence. Le 14 pluviôse au m, la Convention révoqua, sur son rapport, les lois rigoureuses qui pesaient sur Lyon.
Il montra les Lyonnais comme assez punis de leur rébellion, et donna pour preuve de leur amour actuel pour la République l'enthousiasme avec lequel ils venaient de célébrer V anniversaire du supplice du dernier roi des Français. Entre au Conseil des 500 en l'an iv, il en sortit le l* r prairial anv. Il afaitàcette assemblée deux rapports, l'un sur le député de Tracy (8 flor. an iv), l'autre sur les élections de la Guyanne (27 brum., 2 et 3 f ri m. an v). Izoard était, sous l'Empire, payeur de la guerre à
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Chambéry. Il est mort, dans sa ville natale, le 14 juillet 1840.
Bibliographie. — I. Vœux de J.-F.
Auguste Lourd sur les questions : Le jugement qui sera rendu par la Conv. nat.
sur Louis sera t-ii soumis à la sanction du peuple ? Quelle peine infiigera-t-on à
JAC0M1N ^Jean- Jacques -Hippolyte), naquit a Nyons le 13 août 1764.
Nommé administrateur de la brume en 1792, ses compatriotes l'envoyèrent, la même année, siéger à la Convention nationale où il vota la mort de Louis XVI, puis, contre l'appel au peuple et le sursis. En Tan m, il fil partie du comité de l'approvisionnement de Paris, et fut envoyé pour cet objet, au mois de prairial de la même année, en mission dans le déparlement de l'Oise. A Senlis, il faillit être victime de la fureur du peuple, irrité par la famine. En l'an iv, il passa au Conseil des 500, où, par des élections successives, il fut maintenu jusqu'à l'an vin. Ce Conseil, donlil fut secrétaire, le compta parmi ceux de ses membres le plus fermement attachés aux institutions républicaines. Il y prit une part aclive à la journée du 18 fructidor, dans laquelle il fut nommé membre de la Commission dite des Inspecteurs, chargée d'assurer le salut public. On le vit plusieurs fois monter à la tribune pour dénoucer des hommes qu'il considérait comme contre-révolution- , naires (4 et ô vend., 17 vent au vi). Il entra au Corps législatif lors de sa formation (an vm), et y resta jusqu'à 1804.
De cette époque à 1815, il occupa l'em-
Eloi de dir.des droits réunisà Besançon, a loi du 12 janv. 1816 contre les régicides le força de s'expatrier .—Nous n avons pu découvrir 1 époque de sa mort.
JACQUES (jACQUES),poëledu xvirs. , né à Embrun. On ne sait rieu de sa vie, si ce n'est qu'il fut chanoine de l'église métropolitaine de cette ville, et consacra ses loisirs aux Muses. On a de lui quatre volumes de poésies, dont le plus connu , Le favt mourir, qui paruten 1657, a eu un grand nombre d'éditions. C'est un recueil de dialogues, une sorte de danse macabre , où Von voit paraître successivement des personnages de toute condition, depuis le pape jusqu'au
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Louis? Paris , Impr. nat., 1793, in-8«, 7 pp. — II. Rapport fait à la Conv. nat., dans la séance du 14 pluv. an tu, au nom des comités de sûreté générale et de législation, sur les décrets rendus contre la commune de Lyon. Paris, impr. nat., an m, in-8°, 8 pp.
mendiant. Chacun d'eux y expose les vices de sa profession, et la Mort leur débite ensuite des discours dans lesquels on remarque, a côté de pensées bizarres et burlesques, degrandes maximes et des principes de morale fort élevés. L'honnête chanoine s'explique ainsi
lui-même sur sou livre dans son épltre au lecteur : « Je débite, dit-il. toutes c ces vérités en riant. N'attends pas de « la délicatesse dans mes vers, ni des « pointes d'esprit, ni des pensées relec vées. Tu n'y trouveras que la simple c rime, et la naïveté telle que demande c la façon des vers burlesques. Et, à c te dire la vérité, quand je voudrois c faire autrement, je ne sçaurois; je n'at c pas cette vanité de vouloir passer pour f poète du temps : il faut être plus poli f et plus subtil que je ne suis. Je te déc bile ma pensée telle que je l'ai dans c le cœur, sans fard, sans affectation « ni dissimulation , puisque je ne suis c double que de nom. >
Voici la liste de ses poésies : 1. Le favt movrir et le* cxcvses invtiles qv'on apporte à celte nécessité, le tout en vers burlesques. Lyon, Mich. Duhan, 1657, in-12 en deux parties. = Autres éditions :
Bouen, Vaultier, 1658, in-12.= Lyon, Mich. Duhan, 1661. in-12. = Bouen, Jacq. Hurault, 1661, in-12. = Lvon, 1662. in-12.=/M , Ch. Malhevet, 1664, in 12. = Ibid., 1666. in-8 u . = Bouen, L. Mavry, 1670, \n-l2.=Ibid., Fr.Vaultier, 1676, in-12 =lbid., Amiot, 1680, in-12.=Lyon, Sim. Polin, 1702, in-12.
= Bouen, 1709, in-12.= /Wd., Besongne, 1710, in-12.=Lyon, 1717, in-12.
H ou en, 1664 et 1695, in-12.
II. VAmy sans fard qui. console les affligez. Lyon, And. Olyer, 1664, in-12.
III. Le Médecin libéral qui donne gratis des remèdes salutaires contre les frayeurs de la mort, troisième partie du Faut mourir. Lvon, Ch. Mathevet, 1666 , in-12.
IV. "Le Démon travesti, découvert et
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confus. Lyon, de Noually, 1673, in-12.
= Lyon ," Ant. Thomas ', 1673, in-12.
Nous n'avons pu vérifier si celte édition n'est pas la même que la première, avec un nouveau litre.
s - Marc, dans son édition de Boilcau (Arl poet., ch. i), lui attribue In Passion de Jésus-Christ en vers burlesques. Il dit que cet ouvrage faisait partie de la Bibliothèque bleue.
JACQUET (Antoine et Matthieu), sculpteurs du xvi» siècle, paraissent avoir été inconnus non-seulement à Guy-Allard et à Chalvet, mais encore à tous les biographes. Leur vie est d'ailleurs fort obscure et, à part de simples mentions de leurs noms, on ne trouve pas le moindre renseignement biographique dans les auteurs qui ont parlé de leurs ouvrages. Ainsi, le P.
Dan (I), après avoir décrit minutieusement la fameuse cheminée qui décorait autrefois l'une des salles du palais de Fontainebleau, connue sous le nom de salle de la belle cheminée, se contente de dire : t L'ouvrage de cette cheminée « est du sieur Jacquet, dit Grenoble, « sculpteur fort excellent, où il a em- « ployé cinq ans au travail de celte rare « pièce. » Ainsi encore, Sauvai et tous les historiens de Paris se bornent a ajouter, après la description du pendentif de l'église Saiut-Gervais : • C'est « un chef-d'œuvre des Jacquet. — Oes notes tirées des registres de l'église d'Avon, ancienne paroisse de Fontainebleau, et dont nous devons la communication à l'obligeance de M. Champollion-Figcac, vont nous permettre de donner sur ces artistes quelques renseignements qui pourront mettre sur la voie des recherches à faire pour leur consacrer un article plus ample.
Le plus ancien, Antoine, naquit vers 1520, a Grenoble, comme ne permet pas d'en douter le surnom de Grenoble, qu'il portait d'après l'habitude générale dans le compagnonnage, de donner à chaque compagnon le nom de la province ou de la ville dont il est originaire. Il vint travailler comme imagier au palais de Fontainebleau vers 1540, mais nous ignorons de quels ouvrages il fut charge. Il v travaillait encore en 1569, époque à faquelleson nom figure pour la dernière fois dans les registres de l'église d'Avon. — De son mariage
(I) Le tritor det merveilles de la maison Royale de Fontainebleau. (Pari», Crarooisy, IGlâ. In-f-). pp.l39*taniv.— Voy. encore, Deteripl kUt de Fontainebleau, par l'abbé Gullbert.T. 8, pp. 48 et sol».
JAC
contracté avant 1550 avec Marguerite Guicou, dite Morganl, il laissa 3 enfants : Matthieu, qui suit; un autre Gis dont nous ignorons le prénom, né le 16 dcc. 1566; un troisième fils nommé Jean, ne en 1663.
Matthieu Jacquet, ne au plus lard en 1550. travailla avec sou pere au pendentif de l'église S.iinl-Geivais dont nous avons parlé (2). Il fut ensuite employé aux décorations du palais de Fontainebleau et entreprit vers 1594 la fameuse cheminée qui parait être son principal ouvrage. «Elleavait.dit M. de « Clarac (3), demandé cinq années de « travail a Jacquet, ù\l Grenoble, sculpc leur, que cel ouvrage peut faire re-
< garder comme un fort habile hom- « me. > Celle cheminée monumentale dont tous les amis des arts regrettent la destruction, fut démolie en 1725, lorsque Louis XV changea en salle de spectacle la salle où elle figurait si bien. Les pièces déposées ou plulôl abandonnées dans des magasins turent retrouvées en 1835 et employées dans les nouvelles réparations du chaleau.
Elle fut alors coupée eu deux parties:
la statue équestre de Henri IV servit à décorer la cheminée delà chambre dite de Saint-Louis, et le bas-relief représentant la batiille d'Ivry qui l'accompagnait l'ut transporté au musée du Louvre : le reste forme aujourd'hui la magnifique cheminée de la salle des gardes. — Matthieu Jacquet vivait encore en 1602, d'après cette quittance dont nous trouvons l'indication dans un catalogue de tente (4) : t Paiement t fait à Matthieu Jacquet, dit de Gre- « noble, sculpteur ordinaire du roi et «garde de ses antiquités, pour trois
< petites tables de marbre enchâssées t dans du bois pourservir a la chapelle
< de la reine, le 21 septembre 1602. »
JACQLKT (PiKiuiKi, avocat au parlement de Paris, né à Grenoble, et mort dans cette ville au mois d'avril 1766, est auteur <le quelques ouvrages ascétiques et de droit, dont voici la liste :
I. Abrégé du Commentaire de la coutume de Tourrame. Auxerre, 1761 . 2 vol.in-4".
On a fait pour une partie de l'édition un nouveau titre sur lequel on lit :
(il Vov. Sjoval, Mit. et recherche* de» antxq. •if forte (mi, in M T. i. p. Ai3. — D'Argen ville. Yotagepill.de Paru 11778. In ii) p. SU4
[S| Musée da sculpture antique et moderne. T. i, pp 517 18.
(I) Calalcgue île litre* rare», manuscrits et imprime», let'res uutopropket. etc. Paris, Poiler «t Laverilec, i&>7, io-S*, n ■ 1379.
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Abrégé du Commentaire général de toutes les nm tûmes et des autres lois municipales en usage dans les différentes prorinces de France. Paris, 1764. — II. Traité, des Fiefs. Paris, Durand, 1702, in-12. — 111. Traité des Justices seigneuriales et des devoirs en dépendant. Paris, Cellot, 1764, in-12. — IV. La Clef du Paradis, ou Prières chrétiennes extraites des meilleurslivres de r/tyiwc.Paris.l766,in-i2.
JARENTE ( Lotis- François Alexandre de), évéque d'Orléans, naquit dans le diocèse de Vienne en 174G.
Evêque d'Olba in parlibns, coadjuteur d'Orléans le 1 8 févr. 1781 , puisévéque titulaire de ce diocèse en 1788, il accueillit la Révolution avec enthousiasme, prêta le serinent civique en 1791, et fut appelé, par les Orléanais, dans le sein du Conseil général de leur commune.
Lorsque, en septembre 1792. les Parisiens, commandés parFournier l'Américain et par Lajonski, entrèrent dans Orléans pour y garder eux-mêmes les prisonniers royalistes déférés à la haute Cour, de Jarente, qui faisait partie de la députalion municipale chargée deles rerevoir, fut, deleurpart, l'objet d'une ovation : ils le coiffèrent du bonnet rouge. Il ne cessa, pendant toute la terreur, de se signaler parmi les plus ardents révolutionnaires, se démit de ses fonctions épisconales et se maria. Il est mort obscurément à Paris en 1805.
'Ce prélat était issu d'une famille noble de Provence, à laquelle appartenaient Alexandre de Jarente de Senas, l'un des lieutenants du baron des Adrcls en 1562, et Balthazar- Hercule de Jarente, archevêque d'Embrun, de 1542 a 1553.
JAHE*TOV, abbé de S'-Bénigne de Dijon, naquit à Vienne vers 1045. Après avoir terminé ses études dans l'abbaye de Cîuni, il entra dans le monde, où il se livra aux plus grands dérèglements.
Sa famille, qui le destinait à l'état ecclésiastique, essaya de le ramener a Dieu en lui procurant un canonicatdans l'église de Valence; mais Jarenton persista dans sa vi«* dissipée. Cependant, soit que ràgceûl éteint chez lui l'cffervescencede la jeunesse, soitqu'un rayon d'en haut eut enfin touché son cœur, il se convertit .sérieusement en 1074, et se retira à la Chaise-Dieu, où sa pieté le (il bientôt nommer prieur et ordonner prêtre par S« Hugues, évêque de Die. Appelé bientôt à gouverner, comme abbé, S«-Bénignede Dijou (10771, il rétablit les affaires de cette abbaye, qui
étaient dans un grand désordre. Il Rappliqua aussi à ramener ses moines à l'observation de la règle, puis, afin de leur donner de bons exemples dont ils avaient, à ce qu'il parait, grand besoin, il fit venir de Cluni Unit religieux. Grâce à sa sollicitude, les biens de l'abbaye s'accrurent d'une manière considérable; il y fit revivre l'esprit de S« Benoît, et la rendil l'unedesplusopulentes el des plus florissantes de la Bourgogne.
— Jarenton mourut le 10 février 1112 ou 1113, avec la réputation de l'un des plus savants abbes de sou temps. Les papesGrégoire VII et Urbain II l'avaient chargé delà négociation de diverses affaires ecclésiastiques. Il reste de lui une lettrequeD.Martènc a insérés dans son Vet. script, et vtonnm. amplissima colléetio, t. V.
JARJAYES (François - Ai Gl stin- Rét.mer de), lieut. -général, issu d'une ancienne famille| dauphinoise, naquit dans le deparlem' des H. -Alpes le 2 octobre 1745. Le général Boiircet, son oncle, l'initia de bonne heure a la science militaire, l'associa a ses travaux el le prit pour aide-de-camp 1709-79). En 1779, il passa a l'étatmajor de l'armée. Ixiuis XVI le nomma maréchal de camp en 1791, et directeur adjoint au dépôt de la giiei re. La reine dont il a va il épouse une femme dechamhre, le chargea, après l'affaire de Varennes, d'une mission secrète auprès du comte d'Artois, alors à Turin. Il s'agissait de détourner le prince deCondé de pénétrer en France par Lyon, ce qui eût compromis la famille royale. Il réussit, non sans peine, dans cette négociation. Consulté par le roi. dans la nuit du 9 au 10 août, sur le plan de défense du château, il le trouva impraticable, et dit à M rae Campai», qui rapporte lefail(l), qu'elle pouvuil i assembler tout ce qu'elle avait rte précieux, la défaite étant inévitable. En effet, le jour môme il accompagnait le monarque prisonnier dans la loge du homographe. Il resta dans la capitale* qu'il avait reçu l'ordre formel île ne pas quitter, dit M Goguelai (2). Apreshi murt de Louis XVI, eu févr. 1703. les nommes Toulan et Lepltre, chargé* de la garde de la famille royale au Temple, se un renl en relation avec M. de Jaijayes
(1) Mémoires, t. Il, p. SIS.
[a] Ntmoire» tur le» rtenemenU relalift •»
voyage de Louis XV! à Yarennr$ t auiru tf*npr<c« Au intêltta oui oui Ht faits pour errseker U reine à la eaprmtr du Temple Wris. HauAMln.
11W3, in
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pourfavoriserl'évasiondesprisonniers.
Ils parvinrent à l'introduire auprès de ceux-ci sous les habits d'un Savoyard, allumeur de réverbères. Des pourparlers eurent lieu , des lettres furent échangées; mais, la surveillance étant devenue plus sévère, la reine renonça à ce projet. Kl le chargea alors le général de porter à Monsieur, nui élait à Ham, le cachet de Louis XVI, son anneau, et un paquet renfermant des cheveux ne toute la famille, mission qu'il accomplit heureusement; mais il n'eut pas le même bonheur à l'égard d'une intéressante correspondance qu'elle lui avait également confiée cl qui fut perdue. En 1795, il devint aide-de-camp rîu roi de Piémont, au service duquel il avait passé. Revenu en France, a la suite du 18 brumaire, il obtint du gouvernement la vice-présidence des salines de l'Est. En 1815, Louis XVIII le nomma lieutenant-général. 11 est mort, à Paris, au mois de sept. 1822.
JAY ( l.ons-Jo.SEPii ) . dessinateur, fondateur du Musée de Grenoble, naquit à S'-Hilaire-dc-la-Cdle (Isère, le S mars 1755. Après avoir enseigné pendant quelques anneesdaiis l'atelier qu'il avait a Grenoble, il l'ut nommé professeur de dessina l'école centrale de l'Isère au moment de sa fondation. Son 7de et le charme qu'il sut jeter sur ses leçons lui attirèrent bientôt une foule d'élèves : le nombre s'en éleva jusqu'à 160. Il avait introduit dans son enseignement une innovation que l'on désirerait voir adopter dans tous les cours de dessin : au milieu de chaque leçon il faisait lire à haute voi\ la vie d'un des peintres dont les œuvres étaient présentées pour modèles. Encouragé par le grand succès de son école, il voulu tdoterGrcnohlcd'un musée: mais, hélas! l'absence de gortt et l'ignorance en fait de beaux -arts y étaient telles alors, qu'on traita de fou et «Je visionnaire l'homme intelligent qui s'efforçait d'ouvrir une nouvelle et noble carrière au goût et au travail. Le préfet, l'autorité Inhale, et les sots, lui suscitèrent toutes sortes de difficultés, mirent lout en œuvre pour refouler dans le néant la conception diabolique du hardi novateur. On alla jusqu'à songera le poursuivre crimin'. p:irce qu'où l'accusait d'avoir recueilli quelques tableaux provenant d'églises ou de couvents supprimés pendant la Révolution.
La protection du gouveriieineut, qui vint en aide à son zèle, surmonta toutes
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les difficultés, et, après six années de peines infinies, Jay eut le bonheur d'ouvrir solennellement son musée le 10 niv. an ix.— Français de Nantes, dont la protection élait acquise à tous les amis des lettres, lui procura, vers le milieu de l'année 1811, une mission ad ministralive qui lui permit de visiter l'Italie. Il y resta jusqu'au moment de la chute dè l'autorité française, et re vint alors a Grenoble au milieu de ses tableaux. Mais la réaction de 1815 l'en arracha brutalement : il fut destitue el se retira a Vienne, où il mourut Ie7juil Ici IN.'Mj. L'Académie des beaux-arts l'a-
vait élu membre août 1814 Rio Rim.iographie —
correspondant le 20 Sotice sur
M. L.-J. Jajj, fondateur et ancien conservateur du Musée de Grenoble, (lmpr. Didot, 1836), in 8\ Il pp Celte Notice, lue à la Société libre des beaux-arts de Paris, \e 8 nov. 1836, est sig. II. Colomb.
BIBLIOGRAPHIE
I. lleeueil de lettres sur la /teinture, la sculpture et f architecture , écrites par les plus grands ma\tres et les plus illustres amateurs aui aient paru dans ces trois arts depuis le xr r siècle jusqu'au xnir. Trad. de l'italien. Pari*, Rey et Gravier, 1 S 1 7 , in-8". Voy. un compterendu <\f cet ouvrage dans le Moniteur du 15 juin 1818. IL Notice des tableaux des -écoles française, allemande, flamande et hollandaise; des statues, sculptures, grainres. dessins et autres objets d'art exposés dans le Musée dr (irenoble, dont l'ouverture aura lieu le 10 nivôse an n Grenoble, impr.Ravid, an ix,in-8° JI'A\. Nom de deux dauphins de Viennois. — Voy. Dauphins.
j j : R o m i : j> i ; saimi; pille , pseudonyme ou nom de religion adopte parmi Augustin déchaussé, né en Haupbiué, a qui on doit \'ou\ rage suivant :
Les justes plaintes el les tristes gàinssements des éléments cl îles arbres animés contre la durcir des cœvrs et consolés par les miracles it Notre- l)ame-de-l' 0$ter .
Lyon, Devllle, 1670, in-8 . Rare(l).
jot SERT (Joseph . né a Donzere (Drùim ). le 21 oc t. IfiXK entra dans la société M Jésus. Après avoir Ptcen- \ové successivement dans plusieurs maisons de cet ordre, il devint professeur au collège de la Trinité de Lyon et y mourut le 20 lévrier 1719.
(I L'atarteniidrn Hols.*airst le premier laieur croTons-noas. qui ait et iii >nr la «Icvniion de K. P de l'Oder 'Voy. ri df*.. p IM n ■»>
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On a de lui : 1. Dictionnaire français et latin, tiré des auteurs OjigilUMX et cltUtiqttcs de l'une et de l'autre langue. Lyon, L. Declaustrc, 1709, in-4". = 2« édit., Lvon, Declaustrc, 1718, in-4-.=3 e éd., Paris, Barbon, 172.*>, in-4°, souvent réimpr. depuis.- Ce Dictionnaire a eu une grande vogue, mais il n'est plus consulté depuis les travaux plus complets des lexicographes modernes. — II. La Bib. des écriv. de lu Comp. de Jésus, par A.- A. de Backer (2« s ,# , p. 318), lui attribue, sans autres renseignements, quelques panégyriques imprimés sous un autre nom que le sien.
JOUBERT (Laurent), célèbre médecin, naquit a Valence, le 6 déc. 1529.
Jean Joubert, son pere, simple marchand a Valence, ayant épousé Catherine de Gênas, issue de l'une des meilleures niaisonsdu Dauphiné, on s'avisa de lui chercher un litre capable d'effacer un peu sa roture, et de tempérer celle mésalliance. La noble maison ne se montra pas fort difficile: elle se contenta du titre de chevalier du Saint- Sépulcre; et c'est la probablement ce qui a fait dire à Vander-I.inden et à Manget. que notre médecin appartenait à une famille illustre (splemhda (bmilia). — En 1560, Laurent Joubert se rendit à Montpellier pour v étudier la médecine. Reçu bachelier Vannée suivante t il fut envoyé, selon l'usage d'alors, dans une autre ville pour s'initier à la pratique de son art. Il se fixa d'abord à An benas, puisa Monlbrison où il se lia a\ec le célèbre jurisconsulte Papou. Après avoir ensuite visite successive ment les universités de Padoue, de Ferrare, de Bologne, de Turin et de Paris, il revint a Montpellier pour y recevoir le diplôme de docteur (1558). Rondelet, son premier maître, chez lequel il avait logé pendant lecours de ses éludes universitaires, le tenait en grande estime; on prétend qu'il lui proposa une de ses tilles en mariage, mais cette union n'eut pas lieu.
La chaire d'anatomic étant devenue vacante par la mort de ce savant médecin, Joubert se mit sur les rangs pour le remplacer. Après une lutte qui ne dura pas moins de quatre jours, il L'emporta sur ses concurrents, et fut nommé professeur (22 mars 1567) (1). Depuis
(t) D'après la dédicace de la première décade de •es param>\es rclapr. n ■ m), il parait qu'il était rena professer la médecine i l'ilniveisiie de Valence vers le commencement de l'année IS61 (voy. encore ledifcoursciléci-anré*, n. xm). Tiout •> vorispasdaairesrenjeignemenssarw professorat.
plusieurs années déjà, sa réputation était faite à Montpellier, car, en 1562, lors des premiers troubles religieux, ce fut lui que les autorités de la ville choisirent pour y organiser le service médical. Joubert, qui nous apprend cette particularité dans la dédicace de son Traité des Arcbvsadtt, ajoute qu'il fut encore charge de ce soin pendant les seconds troubles « avec privilège et c exemption de toute autre (fonction) c audit Montpellier, où il y eut grosse
• guerre pour le siège du fort Saint-
• Pierre, dont nous eusmes tant de u blessés, et si a coup, que, sans l'orc dre et police que j'y mis, la moitié c des malades eût été négligée. » En 1569, et quoiqu'il professât la religion protestante, il fut attaché, en qualité de chirurgien, à l'armée royale commandée par le duc d'Anjou; et c'est du camp de ce prince, de Colon ^e-Layrroyau (Poitou), le 1" janvier 15/0, qu'esl daté le Traité des Arcbvsades précité. En 1573, ses services turent récompensés par la plus haute dignité à laquelle il pût être élevé, celle de chancelier de l'Université, laissée vacante par la mort d'&nt. Saporta. En 1579, le duc d'Anjou, devenu roi de France 'Henri III), l'appela à Paris pour le consullersurlaslérililédela reine, mais toutes les ressources de son art échouèrent contre l'impuissance constatée de ce prince. Il quitta néanmoins la cour avec le titrede médecin ordinaire du roi:
il l'était deja du roi de Navarre.
Le bruit que la nouveauté et la hardiesse de ses opinions firent dans le monde médical lui procura une clientèle immense. On l'appelait souvent au loin pour des cas difticiles ou désespérés. Ce fut en revenant de Toulouse, où il était allé voir des malades, qu'il mourut à Lombers (Tarn) des suites d'une dyssenterie grave, le 21 octob.
1582. Sa réputation était réellement européenne. Haller l'appelle Vir acuti ingenii. Homme d'esprit et de grand savoir, il a détruit une foule de préjugés qui avaient acquis la sanction du temps. Deux de ses ouvrages, le Traité du ris et les Erreurs populaires, dédiés par lui a Marguerite de Navarre, sont écrits d'une manière assez licencieuse, surtout le dernier, où il est traité de la conception et de la fécondité des deux sexes; on fut surpris, dans un temps cependant fort peu icrupuleux sous ce rapport, qu'une p» incesse en eût accepté la dédicace, i— Joubert ne s'est pas oc
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cupé seulement de médecine. Dans sa Question vulgaire, il recherche l'origine du langage : il soutient qu'il n'est point inné, qu'il a été révélé à Adam par Dieu môme, et que les enfants du premier Domineront appris de lui à parler. Cette idée a quelque chose de philosophique pour son temps : il y a là une sorte de pressent mien ; de Locke, lia aussi abordé, dans le Dialogue sur la cacographie fransaize, une question qui a été reprise par les grammairiens modernes, a savoir, que notre langue offrirait moins de difficultés si l'on écrivait comme ou parle. Bien que son imprimeur n'ait pas voulu adopter sa réforme orlhographi-
Î|ue, on en retrouve quelques échangions dans ses livres, et même dans les titres, comme on peut le voirci-après.
De sou mariage avec la fille du médecin Jean Guichard, il laissa plusieurs enfants, entre autres Isaac, l'aîné, qui devint conseiller au présidial de Montpellier, et publia quelques traductions dont on trouvera l'indication ci-après.
Plusieurs descendants de celui-ci ont occupéà Montpellier desemplois importants : l'un d eux, trésorier de la province de Languedoc, ami des arts et des sciences, fut le protecteur de l'illustre Chaptal. (Voy. V Armoriai des Etats de Languedoc, de 1767.)
Laurent Jouberi avait dix-neuf frères ou sœurs. L'un d'eux, François, juge mage a Valence sous Charles IX. et l'un des examinateurs de l'Université, laissa des mémoires manuscrits sur les troubles de son temps, que Chorier cite fré-
Îuemnienl dans le 2» volume de YUist.
u Dauphiné.
Bio-bibmographie. -r I. Notice historique et bibliographique sur la vie et les murages de Laurent Jouberi. chancelier en l'université de médecine de Montpellier, au xri* siècle. ParP.-J. Amoreux.
Montpellier, impr. Tournel, 1814, in-8° de 142 pp. avec port. — IL* Notice sur Laurent Jouberi, professeur et chancelier de l'université de médecine de Montpellier (Montpellier, impr. Martel), 1829, in-8* de 16 pp. avec portr. lith.
PORTRAITS
I. L. Iopbbrt pal. Delpb. Moirsp
MEOicrs. an. on. m. v. Lxri. mt. xxxpi.
Joubert est en buste, de 3/4, tourné à G, coiffé d'une toque; dans un cartouche ov. entourant une bordure sur laquelle est la légende ci-dessus. U ressemble à quelques portr. de François l« r .
- H. prise au bord extérieur de la bordure, 70 mitl. - Gr. s. bois. - On lit en bas :
NT ET F ICI EU DISTICBON
Corporis hic picta ett louterli, lector, imago : Ingenii libru fana ptrennit erit.
On trouve encore ce portrait avec huit vers latins au bas. Voici les premiers :
Sic oculot, luberle, tuos, sic ora ferebat,
Cum septena libi lustra peracln forent.
Ingenium vtro magnut sic fiuxit Apollo Ut nin tu teriplit, ptngere nemoqueat, etc.
IL L. lûPBERT. AN. DO. 1570. MT.
spm. 40. II est en buste, de 3/4, tête nue et tourné à G.; dans un ov. placé sur un cartouche presque carré. Audessous de l'ov. est une petite tablette dans laquelle on lit la légende ci-dessus. - H. de l'ov. prise au bord exlér., 69 mill - Gr. s. bois. - On lit en bas :
Alexis Gapdini, mbdkci.
Regij, à Reginœi archiatri.
Quale tit tngentum louWrlo. teripta Ucec quot sït faciet, picta tobelta doctt.
V. L. IOPBBRT. P. D. «ED. ET. PROF
REG. ACAD. MONSP. CANCELLARIPS. AN.
do. u. d. lxxix. Copie du précédent, même sens : dans unov. autour duquel est la légende. H. intérieure de l'ov., 93 mill. - Gr. s. bois. - En bas, un distique grec avec l'explication suiv. :
Ce litre de loubert Ha exprimé l'image De toute ta nature
VI. Laurent Joobert, à l'âge de 49 on*, en 1579. Copie même sens, de la précédente; dans un ov. de 95 mill. de H. - Moderne. - Se trouve en tête de sa notice, par Amoreux.
Et loutte la nature Ha exprimé l'image De ce meeme loubert.
VII. L. Iofmmrt ■ f . o. mbd... Lu reste
de la lég. comme au n u v, dont celui-ci n'est qu'une copie grossière : mêmes sens et ilîmcusintis. -Gr.sur bois. - En bas, les vers suivants :
l* peintre et le graveur représentent fort bien Detafaee têt traitt : malt tu trais tncor miens l'ar ta plume exprimer . et mettre tout not yeux L'image de ton Ame ou il ne mos'/ne rien.
Mil. LdVH. lûfBEIir. VAL. Delpb.
MEDIC. ET PROF ES. REC . JCJD. MotSP.
câncellàrivs. Il est en buste, coiffé d'une toque, de 3/4, tourné à l>. dans un ovale autour duquel est la légende.
Sur une tablette supportant l'ov. ./ va'.
dosi. u, o. Lxxtx. .€T. sr& xlix. En bas, les 4 vers ci-dessus. - Gr. s. bois. - H.
intér. de l'ov 71 mil).
IX. Ldfisirr îofbert. Petit médaillon rond de 30 mill. autour duquel est le texte. Joubert est en buste, de 3/4, tourné a G. - Ce portrait se trouve sur le titre des OEwres pharmaceutiqves dv S T Jean de Henov, traduites par Louis de Serres (Lyon, Nie. Gay, 1637, in-fol.)
X. Lonys sic) loubert. (Dans la Chronologie Collée
XI. Laur. Joubert ( Ce texte Dirait être uu fac-sim de sa signât.). Lilh. de E.
Mocquin et C. En buste, de 3 4. tourné à D. Se trouve en léte de la 2* notice indiquée ci-dessus dans la Bio-biblio-
raphie. Ge portrait offre un type tout fait différent des précédents*.
BIBLIOGRAPHIE
I. Traité dv ris, contenant son énonce, tes cavses, et mervelheus tffai», curieusement reetrehés. raisuuucs «j observés, par M. Lavr. Joubert. Ite*i, lu cause morale du ris de Démot hte. expliquée jf lémoonée par Hippocras. /'/./'*, vndialogve svr la cacograplùe franstuse, avec des annotations sur l'orthographie de 51. loubert.
Paris, Nie. Chesneau, u. u. lxxix, in 8° de 15 ff. prélim. non cbiff., 407 pp. et 3 ff. uon chiffr. Une partie de cet ouvrage, le premier de Laurent Joubert, avait d'abord paru en latin à Lyon eu 1568. Louis Papou, (ils du jurisconsulte de ce nom, eu traduisit le premier livre « comme à la dérobée ». et le fit imprimera Lyon, en 1500, in 8". Les deux autres livres furent ensuite traduits par J.-P. Zangniaistrc.- Le second écrit contenu dans le volumedoul nous avons donne le titre, ta i aune morale du ris de Démocrite, est de J. Guirhard.
qui l'a traduit du grec; le troisième, Dialogue sur la Cacographie, est de J.-P.
Zangmaisire, qui Le rédigea d'après une conversation de L. Joubert; enfin, les Annotat ions sur 'l'orthographie , sont de Christophe de Beaucbastel.
II. * Histoire entière des poissons composée premièrement en latin par Cuill.
Rondelet, maintenant traduite en français par homme csperl et à ce bien entendu.
Lyon, Macé Boubomrae, 1558, 2 tomes in-fol. Les bibliographes attribuent généralement cette traduction à Laurent Joubert d'après le témoignage de Duverdier, son contemporain (Biblioth.
fr.). Mais Amoreux la croirait plutôt de Du Moulin, traducteur de l'histoire des piaules de Dalechamp : il se fonde sur ce que Joubert n'en parle pus dans sa vie de Hondelct
III. Paradoxaruindemonstralionvm medicinalivm Lavr. lovberti, philosoph. et medi. ilonspeliensis , Decas prima. Accessit eiusdem lovberti declama\io, qua illud paradoxè interpretatur , guod vulaù aiunt, nutritionê vincere naturam, es Vlalonis Timuso... Lugduui, Lud. et Car. Pesnoi, 1561. in-4 u del6lï. prelim. non chiffr. et 287 pp. Ce volume a été publié par Euuemond Bonuefoy , qui le dédia à Cujas. = Autres éd. : Lugduui, Pesnot, I5G5, in-4". — Celte première décade de paradoxes parut ensuite avec une seconde, Ibid.. 1566, in 8" de 532 pages.
Le 2 e paradoxe de la première décade, ou Joubert sou lient que l'on peut vivre longtemps sans manger, fut attaqué par Israël Marvel d Orléans, qui publia à ce sujet deux discours imprimes à Niort en 1567 , in-8». Quelques années après, un eas tout particulier, celui d'une tille de Confoleus qui , disait-on, était restée trois ans sans manger (2), donna lieu à des écrits dans lesquels sou opinion fut invoquée : K.
Abstinens Confblenlancu , cui olnlcr csl pro Jouberto apologia, par Fr. Ci lois, 1602, in- 12 de 50 pp. — II. Confutatw cuusarum abslinentiœ puellœ Confolentanece à Freitagio reddilarum et apologiœ pro Jouberto. par Israël Uarvel. Aurélia? , 1602. in-8°. — III. Citesii ubslinentia puellœ Confolentaneœ ab hr,ieli* HarveU confiilalione vindicata. Genève) 1602, in-8°.
Le 7» paradoxe de la deuxième de
(1) Insérée dans le i. II du recueil de ses «onet
(B u XIV).
(3) Un fait du même genre s'e»t produit en Djunblncaa H*' siècle. Vo>«i Ùiuerlatien tur une Aile de Grenoble oui. drpuis quatre tnt, ne bott ni ne mange, par Ourlet Fonieneues, médecin de Poitiers. 1737. ln-4».
Joli
cade a élé attaqué par Thomas Jordan :
Pestis plucnomena, seu de tis quœ circa febrem peslilcntem apparent exerciiatio.
Aceedil... ejusdem auctoris adLaur. Iouparadoxon v 1 1 , iêcaâU //. retponm.
Francofurli, apud Andr. Weclielum, 1576, in-8".
IV. Laurcntii Iovbcrti VaU*U*i Dclphinatis... De Peste liber unv$. Ad Claris». D. Uenricvm Stapendivm Agrippinatem, medicum sapientissimum. Accessn mit duo tractaius . anus de quartana febre, aller de paraiysi, in quibus scitu dvjnissimœ qvesiiones aliquot explkantur, eodem avthore. Lugdvui. apud leannem ¥rt\lonium, m. D. LXVU, ni-K . Ce volume a une pagination différente pour chacun des trois traités qu'il contient. I De peste : 20 ff., 165 pp. et 24 ft non chiff. - 2° De quartana febre : un litre particulier, 6 il. non chiff. , 72 pp. et 12 ff. non chiffr. - 3" De paraiysi . un litre parlicul., 43 pp et 7 ff. non chif.
(Bib. Sainie-Genevieve.)
= Traduit en français sous ce titre :
Traitte de la peste compose en latin par M. Livrent Iovberi... Plvs une qcestlun de la paralysie, $ deux paradoxes de la Révulsion du mesme autheur. Traduits fidèlement en français par Cvillavme des Innocens, muisire juré en chirurgie, delà ville de Tholose. (ieuéve, iinpriiu. de Jacob Stœr, m. d. lxxxi, in-8° de 188 et 90 pp. ; //>id.)
V. Trakledes arcbvsades, contenant la vraye essence du mal, sa propre curalion, par certaines # méthodiques indka lions : auec l'explication de diuers problèmes touchant ceste matière. Pa ris, L"H Miller, 1570, in-8° de 12 ff. prélim. non chiff. ei 68 ff. chiffr. au recto. (Bibl.
de l'Ecole ne médecine de Paria i.
Seconde éd. : Bergerac, 1577 , in-12
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tente de devx belles qvestiuns svr la cura lion des arcbvsades (pp. 325-346), reproduction d'un traite de Jnubert publié eu 1577 (n° vin ; - 7° Censure de deux opinions touchant les escrevtsses... et du nœud qu'on fait bouillir (pp. 347-362); - 8° Question des huiles (pp. 353 à la fin), reproduction dTuii traité de Jouberl publié en lô78 (n m .
Haas cet ouvrage, Jouberi soutient que les blessures occasionnées par les armes à feu ne sont pas vénéneuses, que lesballesnebrûlenipasetue produisent qu'une simple contusion et solution de continuité : il prescrivait en conséquence les suppuratifs et les détersifs, (les opinions encore nouvelles de son temps tirent une grande sensation chez les m et donnèrent lieu à
une vive polémique. Parmi les écrits qui parurent a ce sujet, nous connaissons les suivants : /. Sclopetarius, sive de curandis vulneribus quœ Selopetorum et simitium tormentorum ktibus occidental, liber, auclore Josepho Qnercetano iDuchesnc). Lugduui, apud Joan. Lertoul, 1576, in-8°. — II. Apologie contre Joseph Duchesne, pour L. Joubcrl, touchant le problême, s'il est possible d'envenimer les balles des arqmbouies, et que le venin en soit porté dans le corps. Par N.Poget. Avignon, 1578, in-8° — III Traité de chirurgie, contenant la vraye méthode de gverir vlayes d'arquebusade selon Hippocras, Calen d; Paracelse , auec réfutation des erreurs qui s'y commettent, par M. Jaques Veyras.. . # M. Tanncqvin CvUlhemel... auec l'aduis t,- iugemçnl de M. Lavr. loebert...l.yon, Iterth. Vin eut, 1581 , in-8° de 16 ff.
non cbiff. et 184 pp. — IV. Réplique à la réponse de M. Jacques Veyras, sur la réfutation et dispute entre eux débattue
llbid.) mm Tierce édition, sur l'exemplaire quant a la nature des arque busades, par
rigé m augmenU i, J. ne Tournes,
de l'auteur, reueu, comg presque d'un tiers. Lyon m. d. lxxxi, in-12 de 8ff. prélim. non chiffr. et 372 pp.
Celle édil. contient de plus que les précédentes les traites wiiv. : 1 />' discovrs lovchanl la cvralion des arebvsades (pp. 139-166'. i < iinprim. ensuite séparément (n° vij ; - 2° Epitume de ta thérapevUque des arcbvsades (pp. I i 200); 3° Dm brvslvres soyent de fer commrn, ov attre, et quelconqve chosi brvslanle (pp. 201-214); - 4" Le régime des blecés (pp 215-250) ; - 5" Apo , V colas Poget. contre il. Joseph Duchesne (pp. 295-3:! • Reproduction d'un écrit publ en 1678 ( voy . ci-apr.) , - 6« Sen-
Gultlaumet. Lyon, 159!), in-8°.
VI. Brie f discovrs en forme a épure tovchant la cvralion des arcbvsades. Paris, impr. de Martin le jeune, 1570, in-8° de 5 ff. prélim. non chiff.. 26 pp. et 5 ff. non chiff. (Bib. de l\\rsenal).= Reproduit en 1581 dans la 3' édit. du Traité des arcbvsades in" v).
Vil. Lavr. lovberU opuscula olim
discipulis suis publiée dictata, quœ uunc lohan Poslhius typisexcudenda curatit...
l.ugduni.apu'lSalamandram (chezPesnot). m. dlxxi, iu-8- de 31 ff. prélim.
non chiffr. . 174 et 157 pp., 49 ff. non chiff., 159 pp. et 8 ff. non chi»f. (Kib.
de l'Ecole de médecine de Paris). Ce recueil coutieut des annotations sur les
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facultés naturelles, sur la différence et les symptômes des maladies, sur les convulsions, sur 1rs maladies du cerveau, sur ses paradoxes; un traité de la composition des médicaments et les
Juestions qui lui furent proposées lors u concours pour une chaire de professeur à l'Université de Montpellier.
VII. Lavrentii lovbcrti... medicinœ practicae priores libri très. Ediïto ferlin ab ipso aulhore recognita, # tertia (ère
Çirte adaucta. Accessit eivsdem Isagoge herapeutices melhodi. De affectib. pilorum tj- curis prœsertim capU'u $ cephalalgia, tract, mus. De affectibus internis partium Thoracis, traetatu» aller. Lugdu ni, Car. Pesnol , i:>77, in-16 de 15 ff.
prélim. non chiff., 278 pp. et 13 ff. non chiffr. = Les deux premières éditions sont de Genève, 1672, et Lyon, I in-8°. — Une partie de ce recueil i été imprimée séparément n ix).
VIII. Sentence de devv belles questions, svr la evration des arebpsada ^ autres playes. Donnée par M. Lanrens ioubert...
dediee an très héroïque *r magnanime prince Henri /// r<nj de Sauarre, par maistres Daugaron $ Martel, ses chirurgiens ordinaires. (Genève, Jacob Stœr, m D iaxvii, in- 1 2 de M) pp. (BibllOth.
Sainte- Geneviève). = Reproduit en 1581 dans la 3 r édit. du Traite des arebvsades (n° v).
IX Lavrentii Iovberti... Isagoge Therapeulices methodi . Eiusdem de a ffectibus pilorum $ curis , prœsertim capitis $ de ceplialalgia, tractalus vnus. De affectibus interni» partium thoracis, tractalus aller.
Lugduni, Cir. Pesnot, 1577, in-16 de 12 fl. prelimin. non chifrr., 232 ff. et 9 ff. non chiffr.— Cet ouvrage a été reproduit dans un recueil imprimé la même année (Voy. n° vu).
X. Erreurs popvlaires av fait de la médecine et régime de santé. Corriges par M. Laur. Jouberl... Celte cy est de toutte l'œuure la première partie contenant cinq li ires, auec l indice des matières qui seront traitées ex autres. A Bourdeaus, par S.
Millanges, 1578, in-16 de 28 ff. prélim.
non chiffr.. 603 pp. et 3 pp. non cbilt Il y a à la tin du vol. (pp. 573-603) un écrit intitulé : Quel langage parlerai un enfantqui nauroil jamais oui parler (Bib.
Sie-Genev.). = Avignon, G.Bertrand, 1578, in-8°. = 3« éd. Paris, Vinc.
Mahuret, 1078. in-lGde 28 ff. prélim.
non chillr. et 616 pp. Ibul.) La dédicace de ces premières éditions est adressée à Blarguerite de Navarre que l'auteur appelle » l'une des pluschas-
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tes et des plus vertueuses princesses du monde >, mais comme les matières scabreuses traitées dans l'ouvrage firent regarder celle dédicace comme inconvenante, il la supprima dans les suivantes. = Autre ed. : Iteueuc, coraugmentée presque de la moitié, fi' dediee au Ire* renomme seigneur de Pibrac, chancelher de la très illustre reyne de Navarre. A Bouideaux, S. Mil— langes, 1579, in-8 u de 56 et 648 pp.
Cetieéd. est au^inenléedes traites suiv.:
Qu'un sourd de naissance est muet nécessairement . lu brewage de Monseigneurle maréchal d' Anville • La santé du prince; Du serain. qvestee et s'il tombe sur novs.
= Autre éd. : Avignon, par Pierre Roux, une. lxxxvi, .n-12 de 4 ff. non chiffr. et 614 pp.
Segonde partie des errevrs popvlaires et propos vvlgaires, touchant la médecine ;r le régime de santé, re futés ou expliqués par M. Lavr. lovbert... Avec devs catalogresde plvsievrs avlres errevrs ou propos vulgaires qui n'ont été mancionnes an la première $ segonde édition de la première partie. Item devs avlres petis traites, concernons, les erreurs populaires, auec de us paradoxes du maime auteur. Plus l'apologie de son ortographie diuisee an quatre dialogues. Le tout nouuetlemenl imprime. Paris, Ahel L'Angelier. m. d. lxxix, in-8° de 54 pp. , prélim. non chillr. , 287 pp. et 2 if. non chilfr. Il y a des exempl. de celte edit., auxquels on a mis un titre portant l'adresse de Lucas Dreyer tenant sa boutique au segond pillier de la grand' salle du palais (Bib. Ste- Geneviève). Celle 2» partie a été donnée par Barthélémy Cabrol. = Autre éd. : Paris, Abel L'Angelier, 1580, m S - de 28 ff. prélim. non chillr., 273 pp. et 4 pp. non chiffr.
Les deux parties ont été publiées ensemble sous ce litre : La première et seconde partie des errevrs popvlaires, touchant la médecine », le régime de saute...
auec plusieurs autres petits traiclei, lesquels sont spécifia en la page suyuante.
Se vendent à Paris, chez Claude Micard, 1587, 2 parties in-8°. = Rouen, Théodore Reinsart, 1601, 2 part, in-8%
Les Erreurs populaires ont été trad.
en latin, cum notis loan. Uorgetii. Anvers. Plautii». KiOO, in-8°. = En italien, par Luccbi. Florence, 1592, in-4°.
L'ouvrage entier des erreurs populaires, tel que Joubcrt l'avait conçu , devait être divise en 6 part, et contenir 30 livres : il en traça le plan dans la 1« édit. de la i n part. . mais, dégoûté
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par les attaques auxquelles l'inconvenance de sa dédicace et la hardiesse de ses idées l'exposèrent (I), il ne donna pas de suite à son projet: la 2» partie Tut même publiée sans sa participation. Cependant le grand succès de ce livre ayant fait désirer sa continuation , le médecin Gaspard Bachot en donna une 3 F part, qui n'ade Joubert que le titre :
Errevrs popvlaires torchant la médecine et régime de santé . par M. Gaspard Bachot Bourbonnois, conseiller fi médecin du Boy. OEuure nouuelle, désirée de plusieurs, # promise par (eu M. Laurens Joubert. Lyon, Barth. Vincent, m.dc.xwi.
in-8 n de 64 ff. non chiff. et 509 pp.
(Bib. Sainte-Geneviève).
XI. Qvestion des hviles traictee problematiquement par M. Lavr. lovbert... Item, censure de quelques opinions touchant la décoction pour les arquebuzades par le mtsme luteur. Imprime par lacoo Slœr (Genève), m.d.lxxviii, in-12 de 36 pp.
La dernière est numérotée par erreur 32. Il y a à la tin : Censvre de devx opinions touchant les escrevisses, et Du nœud qu'on faict bouillir. ..—Autre éd. : l.von, Benoist lligaud , 1588, in-16 de 90 pp.
(Bibl. de Ste-Geneviève). = Reproduit eu 1581 à la fin de la 3« éd. du Traictc des arcbvsades (n° y).
XII. Pharmacopœa . . edente J. Paulo Zangmaistero. Lugduni, Michael, 1579, iu -8».
Trad. en français par le même éditeur sous ce tilre : La pharmacopée de M. Lavr. lovberl... Ensemble les annotations de lean Pavl Zan'jmaislcrvs conseiller de la dicte uniuersité, mises an marge. Le tout mis de nouveau en françois. Lyon, An t. de llarsy, 1581, in-12 de 16 ff. prélim. non cbilf., 377 pp. et 13 pp. non chiffr. pour la table ( Bib. Sainte-Geneviève i. = Autre éd. : Lyon, Ant. de llarsy, 1588. in-12. Sauf les caract» i e-> qui sont plus gros, celte éd.
la reproduction page par page de la précédente (Ibid. . — Lyon, 1592, iii-lt-.
Mil. Oratio de prœsidiis fuluri excellentismedici, habita in celeberr. academia Valent ina cùm D. Chnstophoro Schiltingo Silesio, et D. Danieli Galarsio Parisiensi, supremum Hgnitatis in arte medka gradum conferret, postridie cul décerné, anno Christ, mocxxix. Genevae, 1580. in-8».
XIV. Laurentii Jouberti... operumlalinorum tomus prunus. Hic omma complec-
(l) Parmi les médecin* qui écrivirent pour ou ççnlre lui, nous ciicroni, Keulin. BcriravaD, w Pogel el Al. Dionyw.
titur quœ hactenus fuerunt sigillatim publicata . nunc recens ab aulore ipso repurgata. et plurimum aucla. Cui subjectus est tomus secundus nunc denuo in lucem proditus. Lugduni , apud Steph.
Michaelem, 1582,2 vol. in-fol.=Autre éd. : Francofurti, apud Andr. Wecheli lueredes. 1599, 2 vol. in-ful.= Autres.
fWiV 1645 et 1668, In-foL
XV. La grande chinrgie de M. Guy de Chavliac, médecin très famevx del'vniuersilé de Montpelier, composée l'an de grâce mil trois cens et trois, restituée par
M. Lavrens Ioubert Tournon . 1598,
in-8°. Celte édition de la chirurgie de Chauliac eut un grand succès et fut réimpr. un grand nombre de fois. Joubert la traduisit aussi eu latin : Lugduni, 1580, in 8°, et souvent reimpr.
Isaac, son (ils, ajouta V interprétation des Langues de Chauliac a\ee les instrument.-, chirurgicaux. Celle interprétation ou Dictionnaire parut aussi en la t.
en 1585, in-4°. Enfin, tout ee que Joubert avait ajouté à l'ouvrage de Chauliac fut imprimé séparément sous le litre d'Annotations. Nous citerons l'édition suivante qui est la première : Annotations de M. Laurent loebert, svr tovte la chirurgie de Guy de Chauliac, auec l'interprétation des langues dudicl Guy (c'est a dire l'explication de ses termes les plus obscurs diuisee en quatre classes, la chascune estant rengée selon l'ordre de l'alphabeth. Tournon, Claude Michel.
1598, in-8» dé 32 et 403 pp. et 3 ff. non chiffr.
XVI. Traictc des eaux de M. Lavrent lovberl, doctevr et professeur en médecineen l'vniversité de Montpellier. A Monsieur Pappon, lieutenant gênerai ou baillage de torets. A Paris, rue S. Iean de Beauvais, a renseigne du Cheual volant.
m. dciii, in-12 de 49 pp. (Hib. Saintc-
oeviève.)
JOUBEHT DE LA 8ALETTE
(Pierre-Jean) , général d'artillerie et musicien, ne à Grenoble en 1762. entra, jeune encore, comme officier, dans le régiment de La Fèrc. Il était lieoten.colonel en 1792, et mérita, par sa conduite dans les guerres de la Bevolut., le grade de général de brigade, puis celui d'inspecteur de son arme. Il prit de bonne heure sa retraite] et >e livra tout entier à la musique vers laquelle songoùi l'entraînai! depuis longtemps.
Un nouveau système «le notation musicale, consistant a substitut r des lettres aux notes, el l'art d'accorder les instruments à clavier . furent, de sa
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part, 1'objel de sérieuses études : il soutenait le principe de l'égalité des demitons. Ses théories furent attaquées par Schladeni, dans la Galette musicale de Leipzig (avril 1825, n° 40 - , et par le savant de Prony dans le Bulletin des Sciences tcchnologiq. ijuill. 1825, p. 42).
L'ouvrage qu'il donna, en 1810, sur la miisiqiieancienneel moderne, est plein de recherches curieuses, et, bien qu'on lui ait reproché de grossières bévues dans la partie qui concerne le moyen à^e, on s'est accordé à lui reconnaître de l'érudition et de la sagacité. A sa mort, arrivée en 1832, il légua sa bibliothèque à M. Champollion-Figeac, éditeur de plusieurs de ses ouvrages.
Il était membre de la Société des Sciences et des Arts de Grenoble et de la Société asiatique. Il avait ete nommé chevalier de Saint-Louis avant la Révolution.
I. Nouvelle méthode d'accorder les clatecins, et en général tous les instruments à demi-tons (des (Inséré dans I • Recueil des connaissances élémentaires pour le forlé-piano, par Ricci. Paris, Leduc, 1 780, . — IL Discours prononcé le1" frimaire an 10, à la rentrée de l'Ecole centrale de l'Isère. Grenoble, Ferry, au X, n-8 . — UL Sténographie musicale, ou manière abrégée d'écrire la musique, àl'usage des compositeurs et des imprimeurs.
Paris, Goujon ,1805, in-8 6 , 64 pp.— IV.
Lettre à M. MUlin sur l'accord des fortepiano, du 26 juin 1807 (Elirait du Magasin encyclopéd.). Paris, Sajou, 1808, tn-8", 18 pp. —V. Considérations sur les divers systèmes de la musique ancienne et moderne, et sur le genre enharmonique des Grecs, avec une dissertation préliminaire relative à l'origine du chant . de la lyre et de la flûte attribuée à Pan. Paris, Goujon, 1810, 2 vol. in-8°. D'anrès Félis [Biographie universelle des Musiciens], cet ouvrage est fort rare, parce qu'il ne s'en est pas vendu 20 exempl., et que le reste de l'éd. a été mis au pa-
()ier. — VI. LetlreàU. le rapporteur de a commission chargée , par la seconde classe de l'Institut de France, d'examiner les mémoires concernant le prijc proposé sur les difficultés qui s'opposent à Cinlroductiond unrhythme régulier dans ta versification française (Extrait du Magasin encyclopéd.). Paris, Sajou. 1815, iu-8\ 30 pp. — VIL De la notation musicale
en général, et, en particulier, de celle du système grec (Extr. des Annales eue ycl.).
Paris, Leuormant. 1817, in-8°. — Vfll. De la fixité et de f invariabilité des sons musicaux, et de quelques recherches à faire à ce sujet ûans les écrivains orientaux. Paris, Dondey - Dupré , 1824, in-8°, 10 pp.
fli
(la lu à la Société des sciences et arts de Grenoble un grand nombre du mémoires dont voici les principaux :
L Mémoire sur la moralité de la musique dans ses rapports avec l'éducation et les institutions nationales. — IL Nécessité d'établir à Grenoble un enseignement de musique et surtout de musique orale.
l'.-V. Chalvel, qui n'entendait rien à la musique, ayant lu à la société un mémoire sur le même sujet (Voy. ci-dev.
p. 197, § II, ii u iv.), le générai La Sa telle répondit par le suivant : III. Réflexions sur le plan d'établissement a" un* école de musique à Grenoble proposé par M. Chalvel. — IV. Nouvelle méthode d'écrire la musique pour les compositeurs.
— V. Mémoire sur le rythme musical. — VI. Dissertation sur la flûte qui servait à accompagner les comédies de Térence.
— VIL Ooservations sur quelques particularités de l élat actuel de la musique en Italie.
JOU V E ( Esprit-Gustave), chanoine de Valence, archéologue et musicien distingué, est né au Buis (Drôme), le 1" juin 1805. Destine par sa famille à la carrière du barreau, il alla suivre pendant trois ans les cours de la faculté d'Aix, mais, ayant déjà le pressentiment de sa vocation à I état ecclésiastique, il abandonna l'étude du droit après avoir subi le examen de licence et entra au grand séminaire d'Avignon, puis a celui de Saiut-S où il reçut le diaconnat. Ordonné prêtre en 1829 par Mgr de la [ouret!
évéque de Valence, il fut sui sèment vicaire de l'une des paroisses de cette ville (St-Jean), secrétaire intime du vénérable prélat, chanoine titulaire de la cathédrale (1839) et membre >tu conseil épiscopal. En 1840, après la mort de Mgr de la Tourelle, il cessa de prendre part a l'administration du dioc de Valence et se consacra à la prédication. Ou lui confia plusieurs stations considérables telles que Paris tSaiut- Eustache), Genève, Avignon, Chalons.-Saône, Arles, etc. : il prêcha égale ment des retraites ou des missions dan*
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plusieurs localités moins importantes et dans des paroisses les plus petites et les plus reculées.
Au milieu de ses travaux aposloliq.
et malgré les préoccupations qui en sont inséparables, M. l'abbé Jouve, à l'exemple de ces savants hommes qui illustrèrent les anciens chapitres et certaines congrégalions religieuses , sut encore trouver assez de loisirs pour se consacrer à des recherches de haute érudition. Passionné pour l'archéologie et les arts, il entreprit sur ces deux branches des connaissances humaines les plus sérieuses études; puis, afin de les compléter, il parcourut successivement la Frauce, 1 Italie et l'Allemagne, visitant partout les monuments, fouillant dans toutes les bibliothèques publiques, recueillant des notes et prenant de noinbreuxexlrails. C'estau retour de ces voyages que M. Jouve s'est livré à la composition de la plupart des œuvres scientifiques, littéraire* et artistiques dont nous allons donner ci-après la nomenclature. Leur tendance générale nous a paru être de ramener les arts vers le beau, tel que l'idée chrétienne l'a inspiré dans les âges de foi, en le dégageant des formes païennes et de celles apportées par le prétendu progrès. Quelle que soit la valeur des théories développées à l'appui de semblablesproposilions, l'érudition immense de l'auteur lui a valu les pl us honorables suffrages dans le monde savant et l'ont placé au premier rang parmi les hommes distingués qui, par eur amour pour les lettres et les arts, îonoreut le plus notre province. Plusieurs distinctions flatteuses lui ont été décernées : La Société française d'archéologie l'a nomme inspecteur des monuments du déparient 1 de la Drôme ; l'Institut des provinces l'a reçu, à l'unanimité, au nombre de ses membres; en 1857, il a présidé à Valence les Assises scientifiques du Dauphiné lors du cougrès archeolog. dont il avait été élu secrétaire-général. — On a de lui :
I. Quelques mois sur la cathédrale de Valence et sur quelques réparations faites a cette église, ln-4" de 1 pp. Tirage a part du Journal de la Drôme et du Vuarais, n° du 31 août 1839. (/est le )remier travail de quelque étendue pu- )lié sur la cathédrale de Valence, dont esbeaulésarehiteciurales n'avaientpas encore attiré l'attention des archeolog.
Il a été repris dix aus après par l'auteur et impr. avec de grandes augmentations sous lu litre suivant : — II. Notice historique et descriptive sur la cathédrale de Valence ^Dauphiné). Paris, Derache ; Caeu, llardel, 1848, in-8», 40 pp. Tir.
à pari du Itulletin monumental, pub. à Caen par M. de Caumout. — III. Exposition canonique des droits et des deroirs dans la hiérarchie ecclésiastique, considérés en eux-mêmes et dans leur application à l'étal actuel de l'Eglise de France ; suivie d'un appendice sur les concordats intervenus depuis 1801 entre le Saint- Siège et Us divers états de l'Europe. Paris, Périsse, 1850, in-8'. Plusieurs journaux el recueils périodiques out parlé de cet ouvrage avec de grands éloges.
Nous citerons eulre autres les comptesrendus faits par deux hommes profondément versés dans l'élude de la discipline ecclésiastique, M. Darboy, vicaire gén. du dioc. de Paris ( le Correspondant, n° du T> nov. 1850), el notre compatriote, 11. Prompsaull (commune d'Avignon), qui ont élé réimprimés à part, sous forme de prospectus {Paris et Lyon, Périsse, in-8°, 4 pp.). — IV. ' Guide Valcntinois ou description de la ville de Valence en Dauphiné et de ses environs, avec l'indication raisonnée de ses établissements publics, religieux, scientifiques et industriels. Valence. Marc Auref, 1853. in-12. d«- viij el 131 pp. Sou* le litre modeste de guide, cet ouvrage, fruit de grandes recherches, offre un résumé tidele etsubslanliel de toutes les notions nécessaires pour connaître Valence aux points de vue historique, archéologique et industriel. C'est avec raison que 1 éditeur a pu dire dans l'avantpropos : t Le Guide que nous publions < n'a rien de commun avec la plupart t des livres de ce nom, que la littér.
« industrielle dcnolrc époque édite par t milliers à l'u>agc des touristes et des t voyageurs. »— V. Du chant liturgique.
Avignon, H. Seguin. 1851, in-8°, 162pp.
— VI. Happortsur unantiphonaire manuscrit de Sainte-Tulle Provence). Caen, Hardel. 1855, in-8\ 16 pp. Tir. à part du Bulletin monumental, pub. par M. de Caumoul. — VIL Notice sur la chapelle funéraire monumentale et sur l'église romane de SI Itestitut {Drôme). Caen, llardel , 1855, in-8», de 15 pp. — VIII.
Étude hist. et philos, sur les principales écoles de composition musicale en Europe durant le moyen-âge, de 1350 jusqu'à la première moitié du xrn' siècle. Hennés, Vatar, 1855, in-8», de 23 pp. — IX. Phi-
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losophie du chant (mode» ecclésiastiques).
Rennes Vatar, 1855. in-8°, de 18 pp.
— X. Question d'Esthétique. - Peinture chrétienne. -Dissertation historique et critique sur les écules de peinture en Italie durant le moyen-dge.de 1105 à 1520. Nîmes, Ballivet, 1855, in-8, de 39 pp. Tirage à part de la Revue de V enseignement chrétien. — XI. Dictionnaire d'Esthétique chrétienne, ou théorie du beau dans l'art chrétien, l'architecture, la musique, la peinture, la sculpture et leurs dérivés, établie par deux dissertations préliminaires, l'une sur le beau idéal humain, l'autre sur le beau idéal surnaturel ou divin; confirmée par la description ou l'analyse de plusieurs des cliefs-a" œuvre respectifsde l'architecture, de la musique, de la peinture et de la sculpture, et parl'hist. philosophique de chacun de ces quatre arts libéraux. Paris, l'abbé Migne, 1856, in- 4». Fait partie de la volumineuse encyclopédie éditée par cet abbé-commerçunt. — Cet ouvrage est l'un des
Elus savants et des plus remarquâtes qui aient été publiés à notre époque sur les arts. Parmi les nombreux compte/-rendus qui en ont été faits, nous citerons ceux du Courrier de la Drôme (n° 17-18 nov. 1856) et de la Gazette de Lyon (n° du 21 janvier 1857.) — XII. Lettres sur le mouvement liturgique romain en France, durant le xif siècle.
Paris, Hcugcl, 1858, in-8°, 40 pp. Tir.
à part de La Maîtrise (1857-58). Publication dirigée par M. d'Ortigue.
Plusieurs recueils périodiques, outre ceux déjà cités, contiennent des articles de M. l'abbé Jouve. Nous mentionnerons, cnlre autres, les Annales littéraires, religieuses et philosophiques, publ. à Aix (1838-42); - l'Institut catholique, publ. à Lyon (1812-46); — les Annales archéolog., publ. à Paris, par Didron (1816-50) , qui contiennent un grand travail sur le cbanl grégorien ; Y Annuaire de la Drôme (1848) . où est insérée une dissertation intitulée :
Aperçu hist. et archéol. sur les clochers, et sur celui de la cathédrale de Valence, en particulier.
Il a écrit aussi dans plusieurs journaux , tels que l'Union des provinces (Lyon); la Voix de la Vérité (Paris); le Courrier de la Drôme, etc. Nous citerons quelques-uns des articles publ.
par ce dernier : Nouveaux vitraux de la cattiédrale de Valence (mars 1841) ; Dégagement des colonnes du chœur de la même cathédrale (29 oct. 1846); Description et inauguration du Musée de Va-
lence (4 avril et 21 juin 1849); Notice sur M. de Milon, évèque de Valence (n* du .
); privilèges accordés par
Pie IX à l'évêque, au chapitre et à la cathédrale de la même ville (n« du 15juillet 1847). — L'Ami des Familles, revue catbolique (Valence Marc-AureJ), est rédigé par un conseil placé sous sa direct.
XIII. |w Messe à trois parties, avec accompagnement d'orchestre ou d orgue.
Lyon,vAyné, 1843, in-4«obl.-XlV. 2- Messe en Re, à trois voix et orgue Paris, Benoit. 1855. in-4 obi. Ces deux messes, execuléesavec un grand succès à Lyon, à Paris, à Munich, et dans les principales villes de France, ont valu à l'auteur les plus flatteurs encouragements.
(Voy. un couipie-rendii dans le Courrier de la Drôme, du 23-24 mars 1857.
XV. (Sous presse) 3* Messe à trois voix égales. (Paris, Benoit.)— Plusieurs Motets; — S trios pour piano, violon et violoncelle; — 2 quatuors pour piano, violon, violoncelle et alto, etc.
JOUVE (Joseph), né à Embrun le 1 er nov. 1701, entra dans la Société de Jésus, et, après avoir professé dans plusieurs maisons de cet ordre, il vint a Lyon, où il fut nommé bibliothécaire du grand collège. Il mourut dans cette ville le 2 avril 1758.— On a de lui deux ouvrages qu'il a publiés sous des pseudonymes ; I. 'Histoire de la conquête de la Chine par les Tartares Mancheoux.
Lyon, Duplain, 1754, 2 vol. in- 12. Sous le" pseudonyme de Vojeu deReunem, anagramme de son nom. On prétend qu'il a tiré celte histoire des Annales de la Chine, duP.de Mailla, qui n'avaient pas encore été imprimées.— 11. 'Histoire de Zénobie, impératrice, reine de Palmyre.
La Haveet Paris, Elienne, 1758, in- 12.
Sous le nseud. de Envoi de Ilauteville.
JUBLÉ, famille de négociants a qui ondoitlafondaliondelamanufacturede La Sdne (Isère), etqui lit faire degrands progrès a l'art de préparer la soie, en y établissant les premiers moulins à organiser. Son active industrie contribua beaucoup à répandre la culture du mûrier en Daupniné. Ses services lui ont valu des lettres de noblesse sous Louis XVI. — Je vais emprunter a Y Annuaire de l'Isère pour l'an x ( pp.
167 et suiv.), et à un Mémoire inédit, dont il sera question ci-après, quelques
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renseignements sur divers membres de
cette famjllc (1).
JUBIE ( François- Étienne], né à Sainl-Jean-de-Bournay (Isère), avait établi à Turin une manufacture pour la fabrication de la soie, lorsque, sur les instances de Chamillart, il vint en France vers le commencement du xviii» siècle, pour y appliquer ses procèdes de fabrication. Après plusieurs conférences avec cet intendant des finances, il appela des ouvriers du Piémont, et établit des filatures à Chatte, à Saint-Antoine et à La Sône (1704). Les cocons ne se vendaient que 8 sous la livre; Jubié en donna 15. Dès lors les soies doublèrent de valeur; les campagnes se couvrirent de mûriers, des pépinières furent plantées sous sa direction, et bientôt Ja soie organsinée de Dauphiné put lutter avec avantage contre celle aue les négociants de Lyon tiraient de 1 Italie. Encouragé par ses succès et les promesses du gouvernement, Jubie donna une nouvelle extension à la manufacture de La Sdne, qui devint une sorte d'école d'où sortirent une foule d'habiles ouvriers qui allèrent fonder en divers lieux du Dauphiné, et même dans les provinces voisines; des établissements du môme genre. — Mais il parait que cette concurrence ne tarda pas à porter atteinte aux intérêts du créateur de la nouvelle industrie. En môme temps, déçu dans les espérances que lui avait fut concevoir Cliamillarl, dont les encouragements s'étaient bornes à de belles paroles, il adressa successivement trois requêtes au gouvernement pour demander le privilège exclusif de mouliner les soies dans toute l'étendue du Dauphiné. Consulté sur ces requêtes, l'intendant de la province, Fontauieu émit, à la date du 12 avril 1728, un avis que j'ai sous les yeux (2), et dont voici en substance les conclusions : < Le projet du sieur Jubié est de s'emparer du commerce des soies...
Son exemple a été utile : d autres ont eu le mémg succès que lui, et celle
(I) On Iroote dan» le Nécrologe detplut célèbre» défenseur* de la térité 1 1760, in-li, 1" parti.-, p. S4i), on Don» Jacquet Jean, chartreux, proies de U maison de Bcaune, né en Dauphiné, vers 1661. qui Tut enté pour cause de lansemsme, et mourut à Schoonaw (Hollande), le 9 oct. 1731. J'igaor» s'il appartenait à la même famille
(9) Âvii tur ta demande d'Ettieune Jubié de l'inspection det /Uaiuret et manufacturée de une établiet en Dauphiné, Languedoc et Protence. Se trouve dans les Hènaire* de Fonlanieu, t. IV, pp. «57 et suit. (Mm. de la htb imp. S- F. tOÊÛ U i • ■ ™
concurrence est aujourd'hui l'objet de sa demande et de sa jalousie. Le commerce de la soie ne fait que naître en Daupbiné, et il ne faut pas l'eutraver en lui en donnant le monopole. > — J'ignore quel fut le résultat de ces requêtes et l'époque de la mort de Jubié.
JUBIÉ (François cl Henri), fils du
firécédent, tachèrent de perfectionner a grande entreprise de leur père. < Ils tirent, lit-on dans V Annuaire de l'an x, plusieurs voyages en Piémont pour recneillirde nouvelles lumières, dont ils firent partau public par la voie de l'impressiun... Le gouvernement les chargea en 1741 et 1743 de fournir des instructions et des graines aux provinces de France, dont le sol était propre à la culture des mûriers. On y forma des pépinières d'après la méthode qu'ils avaient indiquée , et les intendants de ces provinces les ayant consultés sur les moyens de perfectionner la préparation des soies , ils imaginèrent de nouveaux moulins plus simples que ceux dont on s'était servi jusque-là pour organiser ; ces moulins ont donné au célèbre Yaucanton, envoyé à La Sdne par le ministre, l'idée de ceux qu'il a fait construire depuis... Dans les années suivantes, ils furent envoyés dans le Qucrcy pour y diriger la filature des soies. Ils établirent à Monlauban, sous les yeux de l'intendant Lescaloppicr, un tirage de cent vingt fourneaux.... Longtemps auparavant, ils avaient dirigé des tirages de soie considérables en Provence et en Languedoc, et j avaient porte la même perfection. » ,
Jt m k (Noël-Joseph), fils de l'un des deux précédents, fut envoyé en mission dans la Tnuraine pour y propager la culture du mûrier (1748) Il y forma des pépinières considérables et établit à Tours un tirage de vingt-cinq fourneaux. En 1751, le gouvernement lui donna une nouvelle mission, celle d'aller étudier en Angleterre les divers procédésde fabrication des moires.
De retour en France, il fit connaître ces procédés aux fabricants de Lyon qui, dès lors, cessèrent de demander ce genre d'étoffes à l'étranger.
JUBIÉ (PlERRE-NOEL-JoSEPH-FlEL-
rv) naquit à La Sône en 1759. Insp. gén.
des manufacluresavantla Révolution, et membre de l'assemblée provinciale du Dauphiné en 1787, il fui administrateur
, dudépartementderiscredel790àl792.
I Le même département le nomma, en
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l'an rr, député au Conseil des 500, où il siégea jusqu'en l'an vi. Le 7 prairial an t, il fit annuler les opérations d'une assemblée électorale seissionnaire du département des Deux-Nèthes. D'abord désigné pour être déporlé. dans la journée du 18 fructidor, il lut ensuite rayé de la liste de proscription. Il fonda vers cette époque, avec d'autres financiers, la caisse des comptes courants, institution de crédit qui donna naissance à la Banque de France. En l'an vi, lors du fameux projet de descente en Angleterre, il se montra l'un des plus chauds partisans de cette expédition, qui lui
Paraissait devoir amener l'abaissement 'une puissance rivale de notre industrie, line commission, composée de Leeouteulx, Fulchiron, Enfantin, Récamier, etc., se forma sous son influence, et vint annoncer au Couseil, le 3 nivôse, l'ouverture d'un emprunt de 25 millions pour l'armement de l'expédition.— Après le 18 brumaire, le l"Consul le nomma sous-préfet de Saint-Marcellin. Il conserva cet emploi jusqu'en l'an xn, époque à laquelle il entra au Corps législatif. Nommé secrétaire de cette assemblée, le 28 octobre 1808, il en sortit la même année. Là se termine sa carrière politique. Président et candidat du collège électoral de 8aint-Marccllin en 1815, il ne fut pas élu. — Il s'occupa, pendant la Restauration, de la direction de la manufacture royale de La Sône, dont il était copropriétaire avec son frère, et fut attaché au ministère de l'intérieur comme membre du Conseil général du commerce et des manufactures de France. Le roi l'avait nommé chevalier de S«-Miehel le 8 janvier 1817.
Bibliographie. — I. Rapport sur la double élection qui a eu lieu dans le département des Deux-Nèthes. Séance du 7 prairial an r. (lmpr. nat ), in-8», 14 pp.
— IL Précis de l'opinion de P- Jubié sur la réunion de la. caisse des comptes courants à la Banque de France. 1800, in 8°.
— III. Observations à l'appui de ses requêtes. Paris, impr. Bulleul, 1818, in-4», 22 pp. Je n'ai pu, malgré toutes mes recherches , me procurer ce mémoire dont le litre semble promettre des détails sur la vie de Jubié.
JULIEN (Sainte — Voy. Ferrbol (Saint).
JULLIEN (Màrc-Antoinb), dit Jull<cn de la Drôme , naquit an Bourg-du- Péage, prés Romans, le 18 avril 1744.
Il suivit des sa jeunesse la carrière de
l'enseignement, et cultiva les lettres avec quelque succès -. les journaux du temps accueillirent avec faveur ses poésies. Beaucoup de personnages célèbres du xvm e siècle apprécièrent son mérite et recherchèrent son amitié; de ce nombre furent Mably, l'avocat-général Servan et la duchesse d'Anviile. Ayant acquis par son travail une modeste aisance, il alla se fixer à Paris, pour se livrer tout entier à la littérature, et y surveiller l'éducation de ses enfants. 11
était dans cette ville lorsque la Révolution éclata ; elle répondait à ses sentiments généreux , et il s'y voua avec chaleur. Par une correspondance active qu'il entretenait avec ses compatriotes, il s'efforça de faire passer dans leurs âmes l'enthousiasme qui enflammait la sienne. En 1791, ils le nommèrent député suppléant à l'Ass. législative, et, l'année suivante, leur représentant à la Convention. Sa place, dans cette Assemblée, était marquée sur les bancs où siégeaient les plus ardents républicains. Convaincu de la nécessité de régénérer nos armées et de ne mettre à leur tête que des hommes franchement dévoues aux idées nouvelles, il demanda, le 6 oct. 1792, le remplacement du général Montesquiou, qui commandait l'armée des Alpes, et que lui même avait vu dans la Drdmeconsidéré comme un traître par ses propres soldats. Le 12 déc., il accusa Calfarelli- Dufal, a d'incivisme, et fit maintenir la suspension déjà prononcée contre lui.
Le 26 du même mois, il eut un mouvement à effet; la Convention venait d'entendre la défense de Louis XVI : les Girondins avaient tenté de surprendre un décret qui déclarât que le roi ne serait pas jugé par elle, et un grand tumulte avait suivi cette motion. 11 s'élance à la tribune , et s'écrie, au milieu des interruptions et des applaudissements qui se croisent : « On tend à dissoudre la République en attaquant la Convention jusque dans ses bases; mais la Convention nationale, mais la chose publique se riront des vains efforts de l'aristocratie... Nous avons fait le serment de mourir, mais de mourir en hommes libres!... Je suis loin de toute
(irévention ; j'habite les hauteurs que 'on désigne ironiquement sous le nom de la Montagne ; mais je les habite sans insolence. Ce passage, que l'on attaque, deviendra celui des Thermopyles ! > Qui! oui! nous y mourrons! repondent ses amis tout d une voix. Il vota la mort
JUL
de l.onis XVI , sans appel ni sursis.
« Hercule, dil-il dans sou Opinion, n'intentait |'as de procès aux brigandsqu'il poursuivait : il en purgeait Ta tenv, et la terre bénissaitson libérateur!... Ilàtez-vousdoncde trancher avec* le glaive une question qui nous a déjà trop longtemps occupés, et, pour fonder une BéniiMjque éternelle, cimentez-la, sans balancer, du sang d'un roi parjure, et ne craignez pas que son supplice vous soit jamais imputé à crime. * Le l ,r septembre 1793, il sauva Baudin, un de ses compatriotes, qui était dénoncé comme membre du comité de Lyon, et qui allait être traduit an tribunal re volutionnaire : il lui suffit de dire qu'il l'avait connu à Romans pour un bon patriote. Il fit décréter, le M), que le département de la Drdme avait bien mérité de la patrie, cl, le 11 thermidor an ii, il défendit son tils, Marc-Antoine, contre Tallien. lui lien occupa quelque temps, à la fin de la session conventionnelle, l'emploi de commissaire du Directoire près l'administration départementale de la Drrtme. En IM ». il ne voulut pas signer l'acte additionnel , et ce refus le sauva de l'exil l'année suivante; le gouvernementde Louis XVIII se contenu de le mettre en surveillance à Barcelonuetle. Il est mort dans une propriété qu'il possédait à Pisançon (Drôme), le 27 sept. 1821.
Bibliographie.— OpiniondeM. A. Jul~ lien, député de la Drôme. sur le jugement de Louis .m {Paris, déc. 1793). lmpr.
nat., iu-8", 1 pp. — IL Opuscules en vers, par fauteur de la Nouvelle Huth.
Paris. Lenormand, 18 »7, in-8*, 107 pp.
Ce recueil renferme la Souvellr Itutk.
poème inséré eu 1803 dans le Mercure, et des poésies publiées dans divers journaux littéraires. — Jullieude la Drdme a laissé en manuscrit des Contes pour l'éducation des enfants.
JIJLLIEX (Marc-Antoine), dit Jultien de Paris, né dans celte ville en 1 , 76, était fils du précèdent. Il s'est acquis une grande célébrité, soit parla mi^ftiofl révolutionnaire qu'il remplit à Bordeaux en 1793, a l'âge de 19 ans, soit comme administrateur, et surtout comme écrivain libéral. 11 est mort en 1818. Vo\ .Biographie de M. Jullien de Paris (Marc -Antoine), extraite de la biographie des hommes du jour, par MM. Germain Sarrut et II. Saint Edme.
Paris, impr. Baudouin , 1812 in-i 40 pp. — Sotkc biographique sur M. Jullien de Paris. Extrait de la Revue des
contemporains. Paris, Galliot, 1847, in-8".
JULLIEN (Auguste Etienne), frère du précédent, néau Bourg-du-Peagelel5 sept. 1779, commissaire des guerres JSOijSOus-inspecteuraux reviiesflSOS 1 mort à Metz le 22 février 1845, est auteur de quelques opuscules dont on trouvera la liste daus le Sécrotoge unir, du xtx* siècle, par le sieur S'-Maurice Cabanv (t. iv, 1847, pp 35-45).
JUVENI8 IUyhono de), chroniqueur Gapcnçais, appartenait à une famille noble issue des vicomtes de Marseille par un Guillaume, surnommé Juvenis, parce qu'il était le plus jeune de ses frères. Un Jean Juvems fut chancelier de Louis II, duc d'Anjou et roi de Naples, et un frère de celui-ci, Antoine, occupa, dil-on, le siège épiscopal de Gap de 1407 à 1410.
Notre chroniqueur naquit à Gap dans la première moitié du xvii" siècle. Il devint procureur (tu roi au bailliage de cette ville, et y occupa plusieurs fois des fonctions municipales, notamment S de l' r consul de 1844 à 1648. Vers la lin du wir siècle, il joignit à son emploi de procureur du roi celui de subdélegué de l'intendance de Grenoble. Il mourut a Gap le 7 janvier 1705, « t lut inhumé dans l'église des dominicains, en la chapelle deS'-Raymond, sou patron, t Ses vastes connaissances historiques, dit M. Gautier, le placent parmi les nommes dont la mémoire doit êtr.' conservée. Il fut le collaborateur et l'ami du savant Artus de Lionne, et en correspondance avec le P, Fr. Pagi, Moréri et C.horier. * Né avec le gout «les recbcrCQes, il consacra ses loisirs à des compilations historiques aujourd'hui pleines d'inlérél pour notre province ; toutes sont ces ces manuscrites. — En voici la liste complète :
I. Histoire séculière et ecclésiastique du Dauphin? et de ses dépendances. Ce manuscrit est cité par Dom Marlène dans sou Voyage litt.. t. I, p. 279, sous le litre de Mémoires pour l'Histoire du Dauphiné. Il se trouvait alors dans la bibliothèque des Cordeliers d'Aix, en Provence. De là, il passa a Thomassin de Mazaugues, président au Parlement de Provence, puis a d'Inquimbcrli, evéque de Carpentias. Ce savant prélat ayant fait don de son immense et preeien-e collection de livres à sa ville episeopale, l'ouvrage de Juveuis passa a la Bibliothèque publique de Carpentras. où il se trouve aujourd'hui, « Ce
JUV
manuscrit, di l Colomb de Batines (1 ), forme un petit i;i-fol., autographe, sauf le titre, divisé en 2 lom. reliés eu un seul volume, d'une épaisseur très-considérable. Le premier tome de 1160 pages comprend vingt-sept livres, et finit à l'an 1000 de Jésus- Clirist; le deuxième n'a que 315 pag.
et cinq livres. On trouve à la fin de ce deuxième tome un bon nombre de pages en blanc destinées probablement à recevoir la suite de celte histoire, qui se trouve brusquement interrompue à l'année 1120, au milieu d'une citation latine. En 1768, M. Révilasc de Monlgardin faisant des recherches dans les papiers de la maison de Poligny, héritière de M de Juvenis, y trouva la minute d'une Histoire du Dauphiné, dont il fit présent à M. Hochas, avocat a Gap. Ce second manuscrit, également autographe de Juvenis, se trouve actuellement à la Bibliothèque publique de Grenoble, a laquelle il a été donné en 1812, par M. J.-Fr. Rochas, juge d'instruction à Gap- > — Ce second manuscrit, chargé d'additions et de corrections, est très-incomplet. C'est le premier jet de l'auteur, et le manuscrit de Carpenlras l'œuvre définitive.
II. Histoire générale des Alpes maritimes ou Cotliennes et particulière d'Embrun, leur métropolitaine, chorograi>liique, et mêlée de l'histoire séculière avec l'ecclésiastique, divisée en cinq parties, composée par le R. P. Fornier, de la Compagnie de Jésus . à Tournon. Ce
(t) LAllobroge, Reine scientifique et littéraire itt Al pet françaises et de la Savoie , rédige par Eof. Bonafous (Grenoble, BaraUer. -M, a vol.
m-*". T. I. pp. It7 et soi».
manuscrit, autographe de Juvenis, fut trouvé à Gap en 1837, et donné à la bibliothèque du séminaire de celle ville. C'est un in-folio de 552 pag. oui continuent l'histoire des Alpes dauphinoises jusqu'au 16 mai 1680. L'ouvrage en latin, du P. Fouruier (voy. sa notice), s'arrête à Tannée 1645 — J'ai dit que ce dernier avait d'abord écrit son histoire en français, et que le ms.
original était déposé à la Bib. pub. de Lyon. N'ayant pu les comparer, j'ignore si le ms. du séminaire de Gap est une traduction faite par Juvenis lui-même, sur le texte latin de Fouruier, ou une simple copie, augmentée, du ms. de Lyon.
III. Extrait de la Chorographie de Provence, de Bouche. Autog. de 95 ff.
V. Mémoires inédits sur la ville de Gap
— Cet ouvrage est cité par Chorier, .Moreri, Pitlon et le P. Leloug, mais il a échappé jusqu'à ce jour aux investigations des bibliographes dauphinois.
VI. Mémoires et notes autographes. — Ces mémoires, cités fréquemment par M. Gautier dans l'Histoire de Gap, n'ont peut-élre jamais existé que dans son imagination; c'est le sentiment de M. Aiual, bibliothécaire de Gap, qui a étudié, d'une manière approfondie, l'histoire littéraire des Hautes-Alpes.
Je dois à sa bienveillance la plupart des renseignements qui m'ont servi a rédiger cette notice.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_4IQTAAAAQAAJ. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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